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Sntfintm'b-StmmB.'iMpisittJBamitt, 


ArchevequG  de  Bordeaux,  Primtt  d'AquHtint. 


^[lt(m6e^>aLue^i.'c , 


Une  biographic  importante  manquait;  c*^(ait  celle  de  votre 
afaDt-dernier  pr^cUcesseur,  Mgrd'Aviau  du  Bois  de  Sanzay,  run 
des  plus  grands  Ev^ques  des  temps  modernes ;  et  le  public  reli- 
gieux  y  qui  aTait  connu  ce  Pr^iat ,  ou  du  moins  arait  cntendu 
cel^brer  scs  hautes  yertus,  ne  cessait  de  demander  quandclle 
paraftrait. 

Sur  Totre  invitation,  Monseigncur,  et  Totre  invitation  r^it^e, 
eommesur  celles  de  vos  plus  ^minents  ecd^siastiques  et  de  vos 
plus  reconunandables  dioc^sains,  j'ai  essays,  dans  les  trop 
courtes  heures  de  loisir  que  me  laissent  d'autres  occupations , 
de  satisfiaiire  k  ce  voeu. 

Aceteffet,  j*ai  recueilli  0et  ISi,  dans  tons  les  lieux,  les 
Hyres  et  lesmanuscrits  oh  le  Pontife  a  pu  tracer  quelgues  lignes 
ou  laisser  quelques  souvenirs,  une  foule  de  traits ,  d'anecdotes, 
et  d'aulres  documents  pr^cieux  qui  ne  serviront  pas  moins  ft 
I'instruction  qu'ft  T^dification  des  populations  catholiques. 

On  verra,  en  les  lisant,  si,  h  la  premiere  intuition,  ils  ne 
rappellent  pas  une  des  plus  douces ,  des  plus  imposantes ,  des 
plus  majestueuses  figures  ^piscopalesquele  ciel ,  depuis  unde- 
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mi-si^cle ,  ail  donn^es  t  TEglise  de  France ,  ft  cette  EgUse  qui  a 
toujours  compt^  dans  son  sein  une  foule  de  grands  pontifos... 

De  chaque  fait,  de  cbaque  geste  qu'il  nous  a  ^t^  loi^e  d'enre- 
gislrer,  s'^chappeun  parfum  de  vertu,  une  odeur  de  saintet^ 
qui  embaume  I'^me  et  la  p^n^tre  d'un  d^licieux  respecl  pour 
celui  dont  le  pderinage  suria  terre  n'a  ei^  qu'un  enchatnement 
de  saintes  et  m^ritantes  actions. 

Me  permettrez-vous,  Monseigneur*,  ^pr^nt  que  moa  travail 
est  termini ,  de  le  publier  sous  vos  auspices  ?  J'ose  I'esp^rer  el 
de  Totre  vieille  amiti^  pour  moi ,  et  plus  encore  de  yos  pieuses 
sympathies  pour  la  publication  que  j'ai  entreprise.  Un  noni , 
commeley^tre,  h  la  t^te  de  mon  ouTrage ,  lui  portera  bonheur ; 
car  c'est  celui  d'un  Pr^lat  qui,  tout  fier  d'avoir  ^t^  b^ni  deux  fois 
par  le  saint  ArchcT^que  dont  votre  famille  abrita  les  jours  en 
des  temps  difficiles,  occupe  aujourd'hui  si  digneiAent  son  tr^ne 
et  continue  si  saintement  ses  oeuvres... 

Dans  cette  espi^rance ,  Monseigneur ,  je  tous  prie  de  croire 
aux  sentiments  de  profond  respect  et  de  sincere  d^vouement 
avec  lesquels , 

■  4*ai  I'honneiir  d'^e» 
p«  ¥p(reCrr«ndieur, 

"*  £gionntty  €1).,  lJU,-®en, 

t^oQ  \e  21i  man  ,  fi4<  d«  rionouciaiioo  /  4817. 
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INTRODUCTION. 


Cetait  une  louable  et  sainte  coutume ,  chez  nos  peres , 
de  conservcp  precieusement  Ics  portraits  des  ancitres  5  il 
y  avait ,  dans  un  grand  nombre  de  families  ou  la  piete  fi* 
Hale  etait  hereditaire  comme  le  sang ,  des  galeries  specia- 
Icment  affectees  a  ce  service ;  on  y  inangurait ,  avec  une 
veneration  qui  tenait  du  culte,  le  lendemain  de  leur  deces 
ou  de  leur  incineration,  les  images  vcner^es  de  leurs  chefs 
defunts ;  et  cetle  douce  illusion  semblait  prolonger ,  aux 
yeux  de  Icurs  enfants  attristes,  leur  fantastique  existence , 
ou ,  du  moins ,  servait  k  entretcnir ,  dans  leurs  coeurs , 
d'utiles  et  d^licieux  souvenirs. 

West-ce  pas  ce  que  Ton  observe  encore ,  de  nos  jours , 
dans  la  plupart  des  grandes  corporations  religieuses,  ve- 
ritables  families  spirituelles  qui ,  dans  la  society  catholi- 
que ,  oat  des  ehefe ,  des  biens  et  une  vie  a  part.  Demandez 
aux  nobles  enfents  de  saint  Benott,  de  saint  Dominique, 
de  saint  Bruno ,  de  saint  Ignace ,  de  saint  Philippe  de  Neri , 
de  saint  Jean  de  Matha,  de  saint  Vincent  de  Paul ,  ^ils 
n'ont  pas  soin  de  conserver  fidelemcnt,  a  la  suite  de  leurs 
saints  fondateurs,  la  serie  des  homines  remarquables  qui 
leur  ont  succede  dans  le  gouvernement  de  leur  ordre  ou  de 
leur  congregation.  Us  vous  montreront,  avec  une  sorte 
d'orgueil  patriotique ,  non-seulement  dans  le  chef-lieu  de 
leur  society ,  mais  encore  dans  leurs  principales  residences , 
une  foule  de  toiles ,  plus  ou  moins  simplement  encadr^es . 
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ou  paraissent  vivre  ct  respirer  encore  ceux  qu*ils  appellciit 
affectueusement  leurs  superieurs  ou  leurs  percs.  C'est^ 
apres  leurs  restes  roortels ,  s'ils  ontle  bonheur  de  Ics  pos- 
seder  encore,  ce  qu'ils  ont  de  plus  prccieux  en  ce  raondc. 

Qui  dc  nous  n*a  pas  admire ,  sous  ce  rapport  comme 
sous  tant  d*autres ,  le  culle  filial  que  les  prdtrcs  do  Saint- 
Sulpice  ont  vou^  k  ceux  qui  ont  preside  k  leurs  destinees 
avec  autant  dc  sagesse  que  de  piete  et  de  savoir?  Y  a-t-il 
une  seule  de  leurs  maisons ,  soit  sur  le  continent ,  soit 
aillcurs ,  qui  n'ait  pas  dans  la  salle  d'oraison  ou  le  refec- 
toire  la  collection  de  leurs  portraits?  Depuis  leur  pieux 
fondaleur,  M.  Olier,  de  benie  et  veneree  memoire,  jus- 
qu*a  M.  de  Courson,  de  splendide  et  fecond  avenir ,  lis  les 
ont  tons,  de  main  de  inaitre  ou  non ,  avec  le  costume  da 
temps.  Quelques-uns  d*entre  eux  portent  m^me  au-dessous 
de  la  levre  inferieure,  comme  c*etait  Tusage  au  XVI*  siecle, 
la  royale  ou  mouchet  de  barbe  que  ne  dcdaignaient  pas 
les  meilleurs  ecclcsiastiques.  On  dirait ,  a  voir  leur  figure 
calme  et  screine,  quUIs  president  encore  un  exercice  spi- 
rituel,  un  examen  de  thcologie,  ou  le  conseil  dela  maison 
oik  se  decident  tant  de  vocations  et  d'appels  aux  ordres. 

11  n-y  a  pas  jusqu*aux  bons  frercs  des  ccoles  chretien- 
nes ,  si  simples  et  si  pauvres  soient-ils ,  qui  n*aient  voulu 
Gonserver,  apres  leur  mort ,  le  souvenir  et  les  traits  de 
leurs  bien^aimes  superieurs.  Si ,  par  basard ,  quelque  eve- 
ncmcnt  vous  mine  dans  la  capitale  (  ct  aujourd'hui  que 
nous  avons  tant  de  moyeusde  locomotion,  quin'y  va  pas?) 
aUez  voir  leur  bel  etablissement  qui  est  dans  le  faubourg 
St-Martin.  Cost,  depuis  qu'ils  ont  perdu  a  Lyon  un  haul 
ct  puissant  protecteur  qui  avait  amene  leur  chef  d'ltalie 
ol  Tavait  presque  etabli  sous  son  aile,  leur  maison-mere. 
La ,  dans  Tappartement  du  frere-general,  point  de  meubles 
de  luxe ;  il  n'y  a  pas  memo  le  modesle  fauteuil  en  crins 
noirs  ou  en  velours  dTtrecbt;  on  vous  presentera  tout 
simplement,  pour  vous  faire  asseoir,  la  modesle  chaise  de 
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pailie.  Mais  ce  qui  d^core  cette  piece ,  ce  qui  la  rend  la  plus 
belle  de  Fetablissement ,  c'est  un  certain  nombre  de  ta- 
bleaux appendus  a  la  muraille  nue;  approchez  et  vous  li- 
sez  au  bas ,  apres  le  nom  du  bienheureux  dc  La  Salle ,  fon* 
dateur  de  I'inslitut ,  ceux  des  freres  qui  lui  ont  succede 
dans  Tcxercice  dc  sa  charge ;  ce  soot  ceiix  des  freres  Bar- 
theleoii,  Timothee,  Claude,  Florence,  Agathon,  Gerbaud, 
Guillaume ,  Anaclet ,  Philippe. 

Est-ce  par  suite  de  cette  idee  ou  par  une  autre ,  nous 
ne  le  savons ,  que ,  depuis  une  douzaine  d^annees ,  la  plu- 
part  de  nos  Ev^ques  se  sent  pris  tout-a-coup  a  faire  de  sem- 
blables  collections  dans  leurs  palais!  Quel  qtic  soit  le  motif 
qui  les  ait  decides  a  un  pareil  essai ,  nous  sommes  hcu* 
reux ,  autant  pour  Ic^ur  ^tisfaction  personnelle  que  pour 
celle  de  leur  clcrge ,  de  constatcr  un  fait  qui  les  honore. 
Car,  de  tons c6tes,  ils  ont  rivalise  d'intelligence  et  de  zelc 
pour  retablir,  aussi  bien  qu'ils  I'ontpu,  dans  leur  an- 
cien  lieu  et  place ,  les  images  venerces  de  leurs  glorieux 
devanciers  que  le  temps  et  la  revolution  avaient  dispersees. 
En  sorte  qu'aujourdliui  il  n'y  a  peut-^tre  pas  en  France 
un  Prelat ,  si  eloigne  soiMI  des  roouTcments  des  grandes 
cites  et  si  pauvre  dans  ses  ressources,  qui  ne  puisse  mon- 
trer'aux  etrangers  qui  vont  le  visiter,  quelques  portraits 
de  ses  predecesseurs  dans  la  plus  belle  salle  de  sa  demeure 
episcopale;  il  leur  raconte  avec  plaisir  oik  il  les  a  d^ou- 
verts ,  comment  il  a  pu  les  obtenir ,  s'il  les  a  fait  venir  de 
loin  ou  de  pres ,  quels  souvenirs  s'attachent  h  leurs  noms. 

Nous  demandons  ici  qui  a  plus  fait  en  ce  genre  que 
Mgr  FArchev^que  acluel  de  Bordeaux?  II  a  remue  ciel  et 
terre  pour  retrouver  la  serie  des  illu^lres  Pontifes  qui  Font 
precede  sur  le  beau  siege  des  Delphin  et  des  Amand.  A 
rheure  qu'il  est,  sa  galerie  episcopale  estpresque  un  mu- 
see ;  nul  Bordelais ,  pr^tre  ou  seciilier ,  pour  pcu  qu'il  soit 
intelligent  ou  religieux,  qui  ne  vienne  Fndmirer.  II  nous 
souvient  d'y  avoir  vii  nous-mdme ,  en  1839 ,  parmi  une 


Digitized  by  VjOOQIC 


—   VI   — 

foule  d'autres  tableaux  qui  lapissaient  k  droite  ei  a  gauche 
une  assez  vaste  salle ,  et  le  fameux  Bertrand  de  Goth-,  la 
main  sur  la  tiare  qu'il  devait  ceindre  bientcit  sous  le  nom 
de  Clement  V,  etle  bienheureux  Pierre  Berlan,  appele 
de  la  modeste  cure  de  Boliac  au  siege  archiepiscopal  de  la 
Guyenne,  et  Fintrepide  Andre  d'£spinay,  dont  Tamitie 
et  les  conseils  furent  plus  d'une  fois  uUles  a  son  souveraiii, 
ct  le  Cardinal  Francois  de  Sourdis ,  tenant ,  en  depit  du 
parlement ,  la  croix  haute ,  assemblant  ses  synodes  de  dis- 
cipline ,  enrichissant  son  eglise  de  reliques  et  de  pieuses 
institutions ,  et  le  Prince  Ferdinand-Meriade  de  Rohan ,  * 
b^tissant  k  ses  frais  pour  lui  et  ses  successeurs  le  palais 
dont  la  revolution  s'est  empar6e  au  detriment  de  qui  de 
droit,  et  le  celebre  Champion  de  Cice,  qui,  m^le  de  bonne 
heure  aux  affaires  publiques,  devint,  sous  Louis  XVI , 
Garde  des  Sceaux,  et  Mgr  d'Aviau,  de  si  precieuseet  si 
vencree  memoire ,  avec  sa  croix  et  son  ruban  de  Com- 
mandeur  de  TOrdre  du  St.-£sprit,  et  son  successeur  le 
Cardinal  de  Cheverus ,  en  pied ,  dans  la  pose  et  Tatlilude 
que  les  peintres  ont  donnees  a  Bossuet.  Toules  ccs  nobles 
et  imposantes  figures ,  ainsi  que  celles  de  plusieurs  autres 
dont  Tenumeration  ne  nous  lasserait  pas,  sont  restees 
empreintes  dans  notre  esprit  avec  le  souvenir  des  virtus 
et  des  belles  actions  qu^elles  rappellentt 

Honneur  done,  et  trois  fois  honneur  k  ceux  qui, & c(liel- 
que  ordre  et  a  quelque  rangqu'ils  appartiennent,  essayent 
de  former ,  sous  I'impulsion  d'une  idee  chretienne ,  de 
semblables  collections?  Us  contribuent  plus  qu'ils  ne  pen- 
sent,  en  perpetuant  les  traits  des  hommes  plus  ou  moins 
eminents  qui  ont  rendu  des  services  k  r£glise,  a  I'edifica- 
tion  et  a  la  sanctiiication  de  leurs  freres  ^  car  peut-on  s*arri- 
tcr  un  instant  devant  leurs  images,  devant  leurs  plus  sim- 
ples reproductions ,  sans  eprouver  au-dedans  de  soi-meme 
le  secret  desir  de  les  imiter ;  ils  sont  la ,  debout  sur  la  toile 
ou  un  magique  pinceau  les  fait  revivre ,  coromc  des  vcdct- 
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lesei  des  sentinelles,  pour  nous  montrer  le  chemm  de  la 
vertu;  que  dis-je?  lout  muets  et  immobiles  qu'ils  soot ,  ils 
nous  encouragent ,  de  la  voix  et  du  geste »  a  marcher  sur 
leurs  traces. 

Mais  cette  voix  interieure,  quelque  vibrante  qu'elle  soit , 
estbien  plus  forte,  bien  plus  energique,  bien  plus  pcne- 
trante ,  lorsqu*on  lit  dans  Tbistoire  ou  la  biograplue  de  ces 
pieux  personnages  les  beaux  traits  et  les  chefs-d'oeuvre  dont 
leur  existence  est remplie;  car  n'est*ce  pas  dansceux-ei,  plus 
que  dans  les  lignes  de  son  visage  et  Tattilude  de  son  corps , 
que  rhomme  consiste70d  se  reflete-tpil  et  se  deteint-ilmieux 
que  dans  scs  actions?  LeSauveur  Fa  dit :  On  connait  Tar- 
bre  a  ses  fruits  :  A  fiiicHbus  eorum  cognosoetif  eos.  On  se 
rend  facilement  compte ,  en  suivant  le  cours  des  evone- 
ments  dont  sa  vie  se  compose ,  de  toutes  les  pensees  qui 
ont  traverse  son  esprit ,  de  tons  les  motifs  qui  ont  deter- 
mine ses  acles ,  de  tous  les  sentiments  qui  ont  fait  batti*c 
son  coeur.  II  o'y  a  plus  rien  alors  de  secret  on  lui ;  tout 
est  devoiie,  tout  est  mis  a  jour ;  et  1»,  que  de  belles  lecons, 
que  detouchantsexemples,  que  de  magoiBquesenseigne- 
ments  I  G'estlc  cas  ou  jamais  de  s'^crier  :  De  functus  adhuc 
loquitur. 

Quel  bien  n'a  pas  fait ,  en  ce  genre ,  la  spiritu^lle  biogra- 
phie  du  Cardinal  de  Gheverus  ?  Modele  de  style  et  de  gout , 
clle  a  passe  par  toutes  les  mains ,  est  entree  dans  toutes 
les  biblioth^es ,  a  fait  les  delices  de  toutes  les  families 
chretiennes.  On  Ta  lue  et  relue,  et  on  a  desire,  la  relire 
encore.  U  y  a  quelque  chose  de  si  attacliant  dans  les  reeils. 
C*est ,  depuis  le  commencement  jusqu'it  la  fin ,  un  chaf*me 
qui  ne  cesse  pas.  L'auteur  a  saisi,  je  erois,  pourTecrire, 
les  paroles  de  miel  que  la  Providence  avait  mises  sur  les 
ievres  de  son  heros  comme  jadis  sur  celles  d'un  saint  Ar- 
ehev^e  de  Milan. 

Eh!  bien,  toute  s^rieuse  et  parfois  sdVere  que  soit  la 
vie  de  son  illustre  prcdecesseui* ,  nous  osons  espercr  que 
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le  public  religieux  ne  I'accueillera  pas  avcc  moins  dc  bien- 
Teillaoce.  Car,  apres  tout,  cen'est  plus  simplcment  Fhis- 
toire  partieuliere  d'un  Prelat  qui  a  passe  la  moitie  de  sa 
carriere  d'homme  dans  les  missions  et  Tautre  moitie  dans 
les  pacifiques  fonctions  d'un  paisible  Episcopat ,  presquc 
sans  commotion,  sans  secousse,  du  moins,  sans  rapport  di- 
rect avec  les  grands  evenements  qui  ont  bouleverse  la  face 
dumonde;  c'est,  aucontraire,  celle  d'unPontife,  qui,  ap- 
pele  sur  le  premier  plan  hierarchique,  dans  un  temps  ou 
tout  craquait  et  croulait  autour  de  lui  pour  se  relever  en- 
suite  ayec  d'autres  hommes  etd'autresidees,  aeteconstam- 
ment  la  sentinelle  avanc^e  du  Catholicisme.  Quelle  vie  que 
celle-la !  tout  y  est  dans  d'immenses  proportions.  On  y 
passe  en  revue ,  k  la  suite  de  notre  heros ,  toutes  les  ca- 
tastrophes qui  ont  jet^  p£le-mile  le  trdnc ,  Tautel  et  tou- 
tes les  institutions  k  terre.  On  y  assisle  avec  lui  a  toutes 
lesluttes  de  cette'^poque,  veri tables  guerres  de  geants, 
ou  le  droit  resiste  a  la  force  brutale  avec  Fherotsme  des 
premiers  Chretiens,  On  y  voit ,  sous  ses  ordres  ou  a  cot6 
de  lui ,  se  deployer  les  plus  beaux  caraeteres ,  eclater 
les  plus  admirables  devouements,  se  montrer  les  plus 
energiques  courages.  Le  saint  Prelat  est  partout;  il  tient 
dans  ses  mains  le  drapeau  du  ralliement;  on  se  groupe 
autour  de  lui  comme  autour  du  plus  intrepide  defenseur 
du  Saint-Siege.  Sonnom  est,  dans  ces  temps,  le  synony- 
me  decelui  des  Athanase,  des  Cyrille,  des  Hilaire  et  dc 
tons  les  nobles  athletes  de  la  religion. 

Pour  mettre  de  Tordre  dans  nos  idces,  tout  en  suivant 
les  evenements  par  le  rang  de  leurs  dates  et  les  enregis- 
trant  k  mesure  qu'ils  se  presentent,  nous  avons  divise 
notre  travail  en  trois  grandes  phases  ou  epoques. 

La  premise  comprend  Tespace  qui  s'est  ecoule  depuis 
la  naissance  de  Mgr  d'Aviau  jusqu'a  son  elevation  a  I'epis- 
copat.  Or,  penddnt  cette  periode ,  cocnbien  de  fails  et  d'in- 
cidcnt's  dont  Finter^t  va  toujours  croissant !  Apres  avoir 
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parle  de  rorigme^  de  i'illustration  et  des  gloires  de  sa  fa- 
mille,  nous  nous  sommes  un  peu  etendu  sur  sa  premiere 
education  sous  le  toil  paternely  son  entree  au  college 
de  la  Fleche  etla  fin  de  ses  etudes  k  Poitiers.  La,  setrouve, 
comma  dans  un  dramepieux,  tout  ce  qui  concerne  sa  vo- 
cation aTetat  ecclesiastique;  lorsque  celle-ci  est  decidee,  il 
fade  preference  faire  sa  theologie  a  Angers ,  ou  il  prend 
successivementles  ordreset  ses  grades;  ii  revient  ensuite, 
a  h  satisfaction  'de  son  Ev^que  et  de  tout  le  clei^e  poitevin, 
dans  son  diocese  natal;  nous  laissons,  en  passant,  tomber 
quelquesmots  sur  ses  predications ,  ses  charites  et  ses'etu- 
des  favorites.  Peu  de  temps  apres,  il  estnomme  chanoine  de 
rinsigne  coUcgiale  de  Saint-Hilaire ;  quels  ne  sont  pas  aiors 
ct  son  exactitude,  et  sa  piete,  et  son  gout  pour  ses  pieuses 
fonetions!  Vainementles  Ev^ues  du  vobinage,  dans  la 
pensee  de  I'attirer  dans  leurs  dioceses ,  lui  Qf&ent-ils  des 
litres  avantageux?  *Mgr  de  St-Aulaire,  pour  ne  pas  se 
laisser  enlever  un  pr£tre  de  ce  merite ,  se  h&te ,  en  lui 
donnant  des  lettres  de  grand-vicaire ,  de  I'attacher  k  son 
administration*  II  le  charge ,  k  ce  titre ,  de  la  direction  des 
seminaires ,  des  communautes  religieuses  et  de  beaucoup 
d'ceuvres  qui  ne  manquent  pas  de  fleurir  sous  sa  main. 
Cest  iei  le  lieu  ou  nous  avons  relate  avec  quelques  de- 
tails ses  luttes  incessantescontreFher^sie  et  la  philosophie 
dont  I'acharnement  ne  servit  qu'&  multiplier  ses  triom- 
phes.  Des  cet  instant,  la  voix  publique  le  designa  ma- 
nifestement  pour  un  si^e  episcopal* 

Ici,  avec  la  seconde  periode,  I'horizon  s'agrandit;  le 
Chanoine  de  Poitiers  est  appde^  malgre  ses  refus  reiteres , 
a  monter  sur  le  trdne  primatial  de  Viennc ;  quelle  position 
il  prend  dans  TEpiscopat  I  On  ne  lit  pas,  sans  en  £tre  pro- 
fondement  emu,  tout  ce  qu'il  /ait,  k  peine  arrive  dans 
son  didcese ,  pour  comprimer  les  efforts  de  la  revolution. 
Cest  une  des  plus  belles  pages  de  Thisloire  coAtempo^ 
raine^  ou  le  Pontife  ^  aux  prises  avee  les  plus  violentes 
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passions ,  deploie  a  la  fois  un  courage  et  une  prudence 
qui  ne  caracterisent  pas  moins  le  sage  adminislrateur  que 
rintrepide  confesscur.  Cependant  Forage  gronde  de  plus  en 
plus  5  le  Prilat,  oblige  d'abord  dese  cacber,  est  k  la  fin 
force  de  partir  pour  la  terre  de  Texil;  nous  avons  peine  a 
le  suivre,  tant  .les  evenements  se  pressenl,  danstoutes 
ses  peregirinations'  en  Savoie ,  en  Suisse ,  en  Italic.  U  est 
accueilli  partout,  sur  la  foi  de  sa  reputation  qui  le  precede  ,  ' 
avec  entbousiasme  et  transport.  Pour  lui ,  en  quelque  en* 
droit  qu'il  se  trouve ,  il  ne  songe  qu'a  son  diocese;  il  lui 
adresse ,  toutes  les  fois  que  Toccasion  se  presente ,  une 
foule  de  lettres  pastorales  qui  temoignent  de  son  constant 
souvenir.  Que  dis-je?  Ce  n'est  pas  seulement  de  son  dio- 
cese qu'il  se  preoccupe ;  le  S.  Pere ,  dans  sa  sollicitude 
pour  toutes  les  eglises,  vient  d'en  adjoindre  deux  autres  k 
celle  dont  il  a  Tadministration.  Des  ce  moment,  il  dirige 
de  loin,  aussi  bien  qu'il  le  pent ,  les  dioceses  de  Die  et  de 
Viviers ,  comme  le  sien  propre.  Mais  voici  qu'a  travers 
tant  de  troubles  et  de  temp^tes  une  cclaircie  se  fait  sur 
notre  malheureuse  patrie ;   soudain  le  Prelat  en  profile 
pour  repasser  la  frontiere  et  rejoindre  son  troupeau ;  le 
voyez-vous  tour-i-tour  sur  les  montagnes  et  dans  les  plai- 
nes  de  son  vaste  diocese  qu'il  sillonne  en  tons  sens ;  il  a 
maintes  fois  des  dangers  k  courlr,  n'importe;  il  a  le  bon- 
heur  d'ouvrir  lui-mdme ,  avant  le  concordat ,  pres  de  150 
eglises,  de  confirmer  plus  de  25,000  personnes ,  de  con- 
sacrer  un  grand  nombre  de  pr^tres,  de  fonder  des  se-. 
minaires ,  des€olleges,  des  ccoles ,  etc. 

Enfin ,  dans  une  troisieme  et  derniere  periode ,  le  ma- 
gnanime  Pontife  se  montre  a  nous  sacrifiant ,  k  la  demande 
da  Chef  de  I'Eglise ,  son  siege  illustre  de  Vienne ,  ct  accep- 
iant  en  echang^,  .m&lgce  certaines  oppositions,  celuide 
Bordeaux.  L&,  de  graves  et  serieuses  difficnltes  Tattendent^ 
un  parti  fort  et  puissant  veut  lui  imposer  des  conditions ; 
mais  qu'on  n6  craignc  pas ,  Mgr  n'a  pas  depose  le  .cestc , 
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U  saura  s'cn  scrvir  pour  resisler  au  vice  ct  k  I'erreur. 
Cest  k  nos  yeux  un  second  Esdras ,  qui  ^  au  retour  de  la 
captivite  de  Babylone,  rassemble  les  pierres  du  sanctuaire 
etretablitle  temple  du  vrai  Dieu.  Combien  de  sollicitudes, 
de  peines ,  de  soucis  il  se  donne  pour  arriver  a  ses  fins ! 
II  a  le  bonheur,  a  force  de  soins  et  de  travaux,  de  rendre 
k  sa  nouvelle  eppuse  une  partie  de  son  vieil  eclat  et  de  ses 
anciens  joyaux,  nous  voulons  dire,  ses  f(^tes,-scs  minis- 
tres ,  ses  processions.  Bient6t ,  gr&ce  k  sa  prodigieuse 
activite,  a  cdte  du  cbapttre  metropolitain  et  du  clerge 
paroissial,  les  seminaires ,  les  communautes  religieuses , 
les  ecoles  et  ailitres  etablissements  sortent  de  leurs  mines; 
si  bien  qu'au  bout  de  peu  d'annees ,  toujours  sous  Finh- 
pulsion  de  son  zele,  tout  grandit,  toutse  developpe,  tout 
prospere,  au  gre  de  ses  desirs ,  dans  son  vaste  diocese. 

Que  n^aurions-nous.pas  a  intercaller,  entre  ces  diverses 
epoquesy  de  sa  piete  tendre,  de  sa  profonde  kuroilite, 
de  son  esprit  de  penitence  et  de  prieres  y  de  son  immense 
charite  pour  les  pauvres ,  de  son  zelo  ardent  pour  le  sa* 
lut  des  4mes  ?  On  n'en  finirait  pas ,  si  Ton  voulait  rappeler 
a  cc  sujet  toutes  les  anecdotes  pieuses  et  interessantes  que 
presente  a  chaque  page  Fhistoire  de  sa  vie ;  nous  en  avons 
recaeilli  quelques-unes ,  les  populations  edifiees  continue- 
ront  de  raconter  et  de  transmetlre  les  autres  aux  genera- 
tions suivantes. 

Que  n^aurions-nous  pas  surtout  h  ajouter  de  la  purete 
ct  de  la  fermele  de  sa  foi ,  de  la  dignite  et  de  Tintrepidite 
de  son  caractere ,  de  son  inalterable  fidelite  aux  regies  ec- 
clesiasliques ,  de  son  invincible  attachement  a  TEglise,  de 
son  ardent  et  affectueux  devouement  pour  le  Saint-Siege? 
Toutes  ces  vertus,  qui  font  le  grand  cvdque,  etaient  pro- 
fondement  enracinees  dans  son  coeur;  y  a-t-il  eu  une  force 
humaine,  au  milieu  de  tons  les  cataclysmes  qu*il  a  trti- 
verscg.,  qui  ait  pu  les  ebranler?  \  a-t-il  m^me  eu ,  parmi 
les  orage9  et  les*  tcmpfttcs  qui  ont  brise  tant  de  cedres  ct 
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rcnvcrse  tant  d*6diCces ,  le  moindre  souffle  qui  ait  pu  Ics 
ternir  7  Ni  let  ^chafauds  de  la  revolution,  ni  les  prisons  do 
rempire,  ni  les  amorces  d'un  autre  pouvoir  h'ont  pu  le  faire 
devier  d'un  iota  de  sa  ligne.  II  est  reste,  en  depit  de  toutes 
les  persecutions  et  oppressions »  debout  sur  les  principes 
comme  une  statue  de  bronze  sur  un  socle  de  granit. 

Derniirement^un  orateur  celebre,  M.  le  comte  Beugnoty 
a  fait  admirablement  ressortir,  k  la  chambre  des  pairs , 
sa  pose  et  sa  tenue  dans  cette  fameuse  reunion  d'Evdques 
que  te  plus  terrible  des  C&ars ,  pour  nous  servir  d'une 
expression  du  Cardinal  Pacca ,  avait  rassembles  des  riyes 
du  Tibre  a  celles  du  Rhin?sourcilla-t-il  un  instant?  Balan^a- 
t-il  une  seconde  ?  Ne  fut-il  pas  constamment  le  plus  i  ntre- 
pide  champion  des  liberies  de  VEglise  et  le  plus  energique 
defenseur  des  droiU  du  St-Siege?  Tous  les  regards  etaient 
fixes  sur  lui  comme  sur  la  colonne  inexpugnable  de  la  ve- 
rite.  II  arriva  mime  un  momeht ,  apres  Temprisonnement 
de  trois  de  ses  collegues  qui  lui  servaient  habituellement 
de  satellites ,  qu^il  se  trouva  seul  sur  la  brecbe ,  seul  a 
soutenir  que  Ton  faisait  du  Rimini ,  seul  a  protester  eon- 
tre  la  captation  et  les  manoeuvres  que  Ton  renouvelait  du 
Bas-Empire.  Evidemment,  la  foudre  grondait  sur  sa  t£le; 
car  ce  n'ctait  pas  en  vain  qu'il  etait  ecrit :  Vw  soli!  Mais  ap- 
puy6  sur  le  droit  et  sa  conscience ,  il  ne  craignait  rien  ,  ni 
Ics  anathemes  du  pouvoir,  ni  ses  licteurs ,  ni  ses  cachots. 
Le  fier  dictateur  lui-mdme  n'osait  mettre  la  main  sur  lui ; 
on  eut  dit  qu'il  le  redouiait  plus  qu'une  armee  de  cinq  cent 
mille  hommes ;  en  effet ,  il  n'avait  qu'h  pousser  ses  legions 
pour  disperser  les  innombrables  phalanges  des  puissances 
coalisees ,  tandis  qu'il  restait  sans  action  sur  cet  antique 
etm&le  caractere,  sur  cet  invincible  herosde  la  religion. 
Possesseur  de  toutes  les  pieces  originales  qui  concernent 
.  Ics  divers  actes  de  cette  immense  lutte  entre  le  colosse  des 
temps  modernes  ct  le  chef  de  TEglise,  pieces  jusqu'Ji  ce  jour 
inedites.,  pieces  qui  n'ont  mime  ete.  communiquies  a  per- 
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sonDe,  DOU8  Dousferons  un  devoir  et  un  plaisir  de  donoer 
connaissance  au  public  dc  toutes  celles  ou  se  trouve  m^le 
din^tement  ou  indirectemcnt  le  nom  du  saint  Archev^que 
de  Vienne. 

Faot-il  s'etonner ,  apres  ce  court  resume,  si,  en  dehors 
comme  en  dedans  de  la  France ,  les  populations  catholi- 
ques ,  emerveillees  qu'elles  ctaient  de  tant  de  vertus ,  de 
lamieres  et  de  force,  ont  constammcnt  porte  jusqu'aux 
Dues  celui  qui  donna  a  son  siecle  de  si  hauts  et  de  si  ma* 
gnifiques  cxemples?  Elles  n*ontpas  attendu  que  la  tombe 
se  soil  fermee  sur  lui,  pour  proclamer ,  a  son  de  trompe » 
son  eminente  saintete;  elles  Font,  a  la  suite  de  deux 
sooverains  Pontifes,  des  plus  eminents  cardinaux,  de 
lous  les  evdques  et  pr^tres  qui  ont  eu  des  rapports  avec 
hii ,  canonise ,  pour  ainsi  dire ,  de  son  vivant  3  elles  etaient 
iellement  pienetrces  d*estime  et  de  veneration  pour  lui, 
qu'au  besoin  elles  seraient  allees  jusqu'a  lui  demander  des 
miracles ,  comme  jadis  on  en  demandait  aux  Martin  de 
Tours ,  aux  Germain  d'Auxerre  et  autres  grands  thauma- 
turges des  Gaules. 

€e  qui  se  passa  a  Bordeaux ,  aux  jours  de  la  mort  et  des 
obseques  du  saint  Pontife ,  n'est  que  la  traduction  exacte 
des  sentiments  quil  inspirait.  Quel  deuil !  Quel  chagrin ! 
On  lisait  sur  toutes  les  figures  Texpression  de  la  plus  vive 
douleur.  C'etait  une  veritable  calamite  publique.  Les  fideles 
venaient  en  masse,  dans  rapparlement  d'ou  son  ftme  etait 
partie  pour  le  ciei ,  contempler  une  demiere  fois  scs  traits, 
lis  se  gardaient  bien  de  prier  pour  lui ;  c^^tait  h  leurs  yeux 
un  predestine,  un  elo,  un  saint;  deja  le  Prince  des  Pas- 
teurs  avait  pose  sur  son  front  la  couronne  qu'il  reserve  & 
ceux  qui  ont  combattu  jusqu'ii  la  fin  :  mais  ils  le  priaient 
'  pour  enx ,  pour  leurs  parents ,  pour  leurs  amis ;  ils  I'invo- 
quaient  avec  piete  et  confiance,  comme  s'il  cut  etc  deja 
permis  de  lui  rendre  un  culte  public;  ils  se  partageaient 
comme  des  reliques  scs  chcveux  ,    ses  vitements,  ses 
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livres,  en  un  mot  lout  ce  qiii  lui  avail  appartcnu  ^  et,  lous 
ces  objels  ne  suffisant  pas,  cki  fut  mdme  ob]ig6,  pour  satis- 
faire  a  la  saintc  i^vidite  dc  ceux  qui  n'avaient  rien  pu  qb- 
lenir,  d'approcher  dc  sa  depouillc  mortelle  de  longucs 
pieces  d'etoffe  ou  de  toilc  qu'on  decoupait  par  legers  frag- 
ments et  qu'on  dislribuait  ensuite. 

Voila  aujourd'hui  plus  de  vingl  ans  que  rillustre  Prclat 
a  ete  enleve  i  ses  chers  diocesains.  £st-ee  que  Fimprcssion 
de  respect  et  de  veneration,  qu'il  avail  laissee  parmi  eux, 
s'est  eflFacce?Est-ce  que  la  douce  odeur  de  ses  vertus  s'est 
cvaporce  dans  leurs  souvenirs  commc  la  rosee  du  matin  aux 
rayons  du  soleil?  Son  nom  n'esl-il  pas  beni  comme  aux  pre- 
miers jours?  Sa  memoiren'est-ellepas  Invoquec  par  lesjeu- 
nes  generations  comme  par  les  anciennes  ?  Si  Ton  en  doute, 
qu'on aille  i  St- Andre,  dans  la  vieille  Basilique,  qu'on 
monte  dans  la  chapelle  h  droite,  un  peu  au-dessus  du  trans- 
cept;  c'cst  \k  que  reposent  les  restes  du  vener^  Pontife, 
sous  Ic  magnifique  mausolee  que  lui  a  eleve  la  piete  borde- 
laise.  Un  seul  jour  se  passe-t-il  sans  qu'une  foule  de  pieux 
cbrctiens  ne  vienne  prier  et  pleurer  sur  le  marbre  qui  les 
recouvre?  onraconte  que  plus  d'une  personne  y  a  obtenu, 
par  Fentremise  du  servitcur  de  Dieu ,  des  graces  spirituel-* 
les  et  iemporelles  de  plus  d'une  sorte. 

En  1830 ,  apres  les  evenements  de  Paris,  la  fougue  revo- 
hitionnaire  eut,  comme  on  sail,  sa  journee  a  Bordeaux.  Une 
multitude  effirenee ,  aux  ordres  de  ceux  qui  la  soudoyaient 
ou  rexcitai£nt ,  se  precipita ,  en  un  clin-d'ceil ,  sur  I'hdtel 
de  la  prefecture  *,  h  Tinstant  mdme  on  jeta  par  les  fend- 
Ires  el  les  tables  d'acajou  et  les  fauteuiis  en  palissandre 
ot  les  lustres  de  cristaux  et  les  pendules  de  prix ;  Temeute 
ne  respecta  rien ;  pardon ,  elle  recula  devant  une  image. 
EUe  n'osa ,  ayant  rencontre  sous  sa  main  le  portrait  de 
Mgr  d'Aviau ,  lui  faire  subir  le  mime  sort  qu'aux  autres 
ot^ets  qu'olle  foulait  et  brisait  a  Tenvi.  Cest  le  pirc  du 
peitple ,  s'ecria-t-elle ,  et  e)le  le  mil  en  lieu  de  surete. 
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rfen  est-il  pas  ausst  de  meme  daDS  Tancien  diocese  dc 
Vienne ,  bien  qu'il  y  ait  plus  de  temps  encore ,  pres  de  cin- 
ipiante  ans ,  que  le  Pontife,  cedant  k  d'imperieuses  neces- 
sites  et  a  d'augustcs  volontes ,  s'en  soit  eloigne  ?  Peut-on 
fairenn  pas,  soit  dans  les  hautes  montagnes  de  TArdeche  , 
soit  sur  les  fertiles  versants  qui  courent  le  long  du  Rhdne , 
soil  a  travers  les  riches  plaines  du  Dauphine,  sans  en- 
tendre rappeler  ses  l)ienfaits  et  ses  yertus?  Tout  est  echo 
dans  les  innombrables  paroisses  qu1l  a  visitees ,  alors  que 
sa  tite  etait  mise  a  prix ,  pour  redire  sa  foi ,  sa  charite , 
son  intrepidite.  Les  vieillards,  assis,  I'hiver,  aucoinde 
lear  feu ,  et ,  Fete ,  a  Tombre  du  chine  ou  du  murier  touf- 
fas,  en  parlent  k  leurs  enfants  avec.rattendrissenient  du 
premier  Age. 

Les  ecclesiastiques  qui  exercent  lo  ministere  pastoral 
dans  ces  benites  contrees  le  savent  bien*,  aussi  quel  avan- 
tage  n'en  tirent-ils  pas ,  I'occasion  se  prisentant ,  pour 
raviyer  I'esprit  de  foi  et  de  piete  parmi  leurs  populations  ? 
lis  n'ont  qu'un  mot  a  dire ,  k  rappeler  un  n6m ,  celui  du 
dernier  archevdque  de  Vienne,  de  ee  bien-aime  Pontife 
qui  les  a  idifiees  et  consolees  dans  les  jours  de  Tepreuve , 
pour  les  voir  a  Tinstant  fondre  en  larmes.  Aussi t6t ,  comme 
si  on  roagiqne  talisman  avait  touche  la  fibre  4e  leurs  cceurs , 
elfes  prennent  de  bonnes  resolutions  et  se  rcmettent  en 
marche  dans  la  voie  de  la  justice;  tant  est  vivace  et  puis- 
sante  Tinergiedeson  souvenir  sur  les  masses  qui  Font  connu 
on  du  moins  ont  entendu  parler  de  lui! 

Que  eonclure  de  tous  ces  fails?  II  n'en  eAt  pas  faHu  siV 
rmnent  davantage ,  a  une  autre  epoque ,  pour  faire  de- 
cemer  k  Mgr  d' Avian  un  premier  cullc  de  reverence  et 
d'honneur ;  les  peuples,  sous  le  charme  de  tout  ce 
qn'ils  avaient  vu  et  entendu ,  lui  auraient ,  le  jour  m6me 
de  ses  fiinerailles ,  eleve  une  statue  ou  consacre  un  ora- 
loire;  et  FEglise ,  tcmoin  dcs  prodiges  sur  lesquels  s'appu- 
yait  leur  confiance,  les  aurait  laisses  faire.  Mais  cst-ce  & 
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dire ,  parce  que  TEglise ,  dans  sa  sagesse ,  suit  aujourd'hui 
une  autre  marche  pour  ces  sortes  dc  causes ,  qu^il  ne  soil 
pas  permis  d*esperer  une  autre  faveur  dc  sa  part?  Loin 
de  U ,  nous  arons  la  ferme  conviction  qu'un  jour  parfai- 
tement  instruite  de  la  vie  sainte  de  notre  Pontife,  elle  lui 
accordera ,  a  cdte  des  venerables  serviteurs  de  Dieu ,  une 
place  honorable  dans  ses  djrptiques;  car ,  en  examinant 
de  pres  tons  les  actes  de  sa  longue  existence ,  elle  aura  a 
admirer  non-seulenient  des  verlus  heroiques ,  mais  encore 
des  guerisons  et  d*autres  faits  qui  tiennent  du  prodige. 

On  nous  a  assure ,  du  reste  y  que  le  S.-Siege ,  juste  ap- 
preciateur  du  nierite  du  saint  Archevique,  avait,  dans  le 
temps ,  ccrit  ou  envoye  sur  les  lieux ,  pour  preparer  ou 
commencer  des  informations  en  regie  sur  son  compte; 
nous  avons  trouve,  du  moins,  dans  les  masses  de  papiers 
et  de  titres  qui  nous  out  passe  par  les  mains ,  quelques 
lettres  qui  paraissent  le  faire  supposer ;  s'il  en  est  ainsi , 
nous  serous  heureux  d'avoir  rassembleici  quelques  pieces 
et  matcriaux  qui  pouiront  servir*  un  jour  a  Tintroduction 
et  pcut-£tre  a  la  conclusion  de  sa  couse. 

£n  tous  cas ,  nous  declarons ,  conformemcnt  aux  decrets 
d*Urbain  VIII 9  sous  la  date  du  13  mars  1625 ,  du  16  juin 
1631 9  el  5  juillctl654. ,  qu*en  donnant  letitre detain/ dans 
le  corps  de  notre  ouvrage  a  Mgr  d'Aviau ,  nous  n'avons 
nullement  entendu  prejuger  une  question  dont  la  decision 
nppartient  exclusivement  au  S.-Siege;  notre  intention  a  ete 
uniqucment  de  designer  par  cettc  qualification  un  Prelat 
dont  la  piete,  rhumilite  ^  le  zele,  la  charite  et  les  autres 
vcrtu8,tant  chretiennes  quo  sacerdotales  et  episcopales , 
out  ete  universellement  reconnues  par  les  hommes  de 
tous  les  partis  ct  de  toutes  les  opinions ;  dans  cette  dis- 
position d'esprit  et  de  coeur,  nous  lui  soumettons  avec  notre 
livre  tousles  faits  et  appreciations  qu*il  renferme. 


Digitized  by  VjOOQIC 


fflSTOIRE 

I)B 

r  D'AMU  DU  BOIS-DE-SMAY 

Slgcessivement 
ARCHEVfeQDE  DE  TIENNE  ET  DE  BOBDEADX. 

PREMIERE  PARTIE. 


aa«i#s  an  Sl«ge  arekl«pUeo|^  de  TImum. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Coop  d'ail  for  I'^Ut  moral  ile  la  France  soas  la  R^ence.  ~  La  Noblasia  fat 
one  des  premises  k  sabir  la  contagion  do  la  Coar.  ^  Qaelqnes  chflteaox 
^chapp^nt,  par  exception,  h  cette  malignc  influence.  ~  De  ce  nombre 
fnt  eeiai  qn'habitait  la  famille  d'ATian.  —  Origine,  gbire  et  allianeat  d* 
cette  maison.  —  Ses  liens  de  parents  aree  sainte  Tb^r^.  —  Cest  de  cette 
famille  que  descend  Mgr  d'ATian.— Qnelqnef  mots  snr  son  pdre  etsa  m^ . 
~  Lenrs  enfanls.  —  Cbarles  est  Paln^  etle  raod^ede  tons.  —  Heorevses 
dispocitionsde  son  esprit  et  de  son  conr.  —  Combien  sa  m^re  contribae  k 
let  d^elopper. 

Le  grand  roi  n*etait  plus ;  avec  lui  avail  disparu  ce 
cortege  d'hommcs  plus  ou  moins^minents  qui,  apr^  lui 
avoir  servi  de  satellites  pendant  son  r^e,  Tavaient, 
pour   la  plupart ,  precede  ou  suivi  dans  la  tombe ; 

1 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  2  — 

et,  pour  comble  de  malheurs^  ils  avaient  emporte  avec 
eux  dans  le  cercueil  le  gout  des  stines  doctrines,  des 
Etudes  fortes,  des  moeurs  sinon  toujours  respectees, 
dv  inotDs  toujours  estimees. 

A  cette  generation  d*hommes  graves  et  serieux 
avaient  succede  des  esprits  legers,  frivoles,  inconside- 
res,  qui,  s'ecartant  des  saintes  traditions  de  leurs  p&res, 
s'^taient  precipit^s,  tete  baiss^e^  dans  le  plus  effrene 
sensualisme.  Ge  fut  ce  qu'on  appela  le  temps  de  la 
Regence ;  temps  oil  les  passions,  prec6demment  com- 
primees  et  retenues,  avaient  bris6  tous  leurs  freins  ; 
temps  ou  le  desordre»  k  force  d'etre  ^credite  et  soute- 
nu,  avait  en  quelquesorte  cesse  d*^tre  un  scandale.  On 
cut  dit  qvfi  c'^t,  comme  un  autre^  un  sysi^nne  de 
gouverMO^Bt  k  Vivwge  d*une  nation  qu'oo  voulait 
corrompre  pour  Vaffaiblir  et  la  perdre. 

Or,  qu'advint-il ?  La  cour  ^tant  la  premiere ii  donner 
Fexemple  de  cet  affreux  dereglement,  la  noblesse  ne 
tarda  pas  k  le  sui;vre.  Abdiqiiantrantique  vasselage  des 
armes  qui  avait  fait  jusque-l&  sa  gloire  et  son  bonheur, 
elle  se  livra,  k  corps  perdu,  k  celui  de  llntrigue  et  de 
la  courtisanerie.  Elle  ne  lut  plus  que  des  romans,  ne 
parla  plus  que  de  galanteric,  ne  se  nourrit  plus  que 
d'aneedotes  scandateuses ;  lout  ee  qui  citait  indiscre- 
tion de  coulisses,  succis  d'antichambres,  fevcurs  de 
salons,  Vinteressail  m  supreme  degr^.  Dana  beaucoup 
d*endroit9,  o6dant  k  de  roauvats  instincts,  eHe  Iran^r- 
ma  ses  habitaUons  crenelees,  naguire  le  sejour  de  Tin- 
nocence  et  de  Fhonneur,  en  lieux  de  dissipation  et  de 
d^bauche;  onfr6mit  encoredliorreur  ausouvenirdesre- 
chs  que  les  m^moiresdu  temps  ont  conserves  ctquemaK 
heureuseroent  les  peuples,  en  phis  d'une  locality,  nV>nt 
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pas  oublies ;  car  ils  se  plaisent  a  les  raconter,  avcc  des 
^^riantes    ovidemmcDt  cn^reintes  d'cxageration ,  aux 
touristes  qui,  travcrsant  leurs  villages,  vienoem  itu- 
dier  les  mines  donl  k  chronique  s'est  emparee. 

Peude  residences  seigneuriales,  si  nous  encroyonsles 
annales  de  ces  mauvais  jours,  avaient  echappe  k  la  cor- 
ruption qui  descendaitde  si  haul.  II  ny  cut,  dans  le  fond 
de  nos  provinces,  que  quelques  manoirs  privUegies  qui 
furent  assezheureuxpours'en  preserver.  Lk  vivaient  re- 
tires, lorsque  lapatrie  n*avait  phis besoinde  leurs  services 
dans  les  camps,  les  dignes  descendants  des  anciens  preux. 
Aussi  fiddles  k  Dieu  qu'k  leur  prince,  ils  gardaient  avec 
leurbelliqueuse  ardeur  leur  vieille  foi.  Le  plus  sou>'ent 
isoles  au  milieu  des  fordls,  ou  perches  dans  les  airs 
sur  un  rocber  de  granit  ou  de  basalte,  ils  partageaient 
leur  ten>ps  entre  la  ebasse  et  leufs  devoirs  de  femille. 

De  ee  nombre  itait  le  chateau  ,  jadis  flanque 
de  quatre  tours ,  que  Von  apergoit,  avec  son  immense 
pare  et  sa  belle  avenue  de  macronniers,  lorsqu*on 
va  dc  Thouars  k  Saumur  par  les  vaster  prairies  qui  tor- 
ment  la  panic  septentrionaledu  departementdes  Deux- 
Sevres.  Trfes-certainement  que>  de  memoire  d*homme, 
le  flot  impur  qui  coulait,  a  plein  bord,  du  sein  de  la 
capitale  et  inondait  tous  les  nobles  castels,  n*avait 
j/unais  passe  son  pont-levis,  et  p^netre  dans  son  en- 
ceinte ;  il  a  etait  arrete  devant  ses  murs^  comme  autre- 
fois le  Jourdatn  devant  Tarche  qui  portait  les  destinees 
dupeuplejulf. 

C'est  qull  J  avait  Ui ,  sous  ce  pieux  donjon  dont  il 
reste  encore  qjuelqites  debris,  une  femille  de  noble  el 
aotiqne  raee^  qui  n*avait  pas  &iHi  auK  vieilles  traditions 
dc  Fbonoeur  et  de  la  piete  ;  elle  portait  Ic  nom  dc 
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d'Aviau,  que  Ton  surajoutait,  scion  Tordre  de  primoge- 
niture de  ses  cnfants  mMes,  deceuxdu  Bois-de-Sanzay,  ou 
de  Piolant,  ou  de  Relay,  oude  Cherves,  prineipauxflefs 
de  sa  mouvanee.  11  n*enlre  pas  dans  notre  pensee  de 
parler  ici  de  sa  haute  extraction,  qui  se  perddanslanuit 
des  temps,  ni  du  rdlc  important  qu'ellejoua  k  certaines 
epoquesde  crise  politique  ou  religieuse,  ni  du  credit  dont 
clle  a  toujours  joui  aupris  de  nos  princes  et  princesses 
du  sang ;  tel  n'est  point  notre  but,  c'est  celui  des 
chartistes  et  genealogistes ;  habitu6s&  d^chiffrer  les 
vieux  tilres  et  k  raccorder  les  legendes,  ils  connaissent 
mieux  que  qui  que  ce  soit  Vhistoire  de  chaque  maison 
avec  les  faits  et  gestes  de  scs  principaux  membres. 
Pour  nous,  aussi  Strangers  k  la  science  des  souchcs 
qu'i  celle  du  blason,  nous  renverrons  simplement  k 
rHermile-Souliers,  Traiti  de  la  Noblesse  de  Touraine  , 
et  micux  encore  k  M.  de  Courcelle,  Dicticmnaire  de  la 
Noblesse  de  France^  ceux  qui  veulent  en  savoir  davan- 
tage  sur  la  famille  d'Aviau. 

Tons  les  deux  leur  apprendront,  au  titre  correspondan t 
des  ouvrages  que  nous  avons  indiques  ,  que  cette  mai- 
son, Tune  des  plus  anciennes  et  des  plus  distingu^es 
du  Poitou,  n'en  comptait  pas  beaucoup  au-dessus  d'ellc 
danslereste  duroyaume;car  si  nous  nous  enrapportons 
aux  precedents  auteurs  (et  pourquoi  ne  le  ferions-nous 
pas,  puisque  de  tout  ce  qu'ils  avancent  il  n*y  a  rien 
quils  ne  prouvent  ? )  elle  descend  en  Hgne  directe  et 
masculine  des  cfelfebres  Amaury  de  Montfort,  qui  oc- 
cupent  une  si  large  place  dans  les  annales  religieuses 
ct  monarchiques  de  notre  patrie.  On  n'a  pas  oubli^que 
Tun  d'eux,  sire  Amaury  de  Montfort,  intrepide  sol- 
dal,   vaillant  capitaine,   encore  meilleur  g^n^ral ,   se 
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irouva  a  la  t^te  de  la  croisade  qui  fut  entreprise  ct 
executee  coHtre    Ics  Albigeois.   La  voix  publiqiie  le 
proclama^  d'enthousiasme.  et  de  reconnaissance,  1q  Mcp- 
chabee  de  son  siicleei  de  son  pays. 

Ce  fut  le  sixiime  ou  le  septi^me  descendant  de  ce 
valeureux  guerrier,  Simon  de  Montfort,  fils  du  comte 
Amaury  de  Montfort  et  d'fileonare  d'Aviaii,  noble  de- 
moiselle de  la  province  de  Touraine,-  qui  6changea,  on 
ne  sait  trop  pourquoi,  le  nom  de  son  p^re  centre  celui 
de  sa  m6re.  Un  cFironiqueur,  assez  habile  i  decouvrir 
lescauses.de  ces  substitutions  de  noms,  jadis  si  fre- 
quentes  .  dans  Thistoire  des  plus  grandes  families,  a 
pense  que  ceHe  qui  avait  eu  lieu  dans  la  descendance 
des  Montfort  avait  pu  ^tre  Fobjet  d'une  transaction 
matrimoniale  ;  ce  qui  arrivait  de  temps  k  autre,  lors- 
qu'un  gentilhomme,  dont  les  flnancesetaientend^sarroi 
par  suite  d'un  revers  de  fortune  ou  d'un  autre  mal- 
heur,  epousait  une  riche  heritiire,  k  la  charge  par  lui 
de  prendre  son  nom  et  de  le  faire  porter  k  ses  en- 
ImiIs.  D'autres,  au  contraire,  et  peut-6tre  avec  plus  de 
fondement,  ont  attribue  ce  changement  de  nom  a  ta 
vive  irritation  que  celui  des  Montfort  continuait  d'exci- 
ter,  un  siecle  m^me  apris  la  mort  du  grand  capitaine 
qui  Tavait  illustre,  parmiles  ardents  sectaires  deFOuest 
etduMidi;  cequipouvaitetre,  pour  ses  descendants,  dans 
ces  temps^  oii  chaque  seigneur  se  faisait  la  guerre,  un 
sujet  continuel  de  provocations  et  de  persecutions. 
Quoi  qull  en  soit  de  la  raison  qui  d^termina  ce  chan- 
gement ,  Simon  de  Montfort,  en  prenant  le  nom 
de  sa  m^re,  garda  les  armes  primitives  de  sa  mai- 
son,  qui  etaient  de  gueule  au  lion  d'argent,  avec  la 
queue  nouee,  fourchee  ct  passee  en  sautoir,  le  tout  sur- 
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moDte  de  la  couronne  comtalc.  Ge  sont  encore  les  mi- 
mes que  les  d*Aviau  de  nos  jours  portent  sur  leur 

^CUSSOD. 

Ent^e  sur  une  soueiie  nouvelle,  la  vieiUe  dge  des 
MoDtfort,  Jadis  rivale  de  celles  des  la  Tremouillc,  des 
Montmorency,  deft  Bohan,  les  premieres  du  royaume 
apr^  les  lign^s  royales,  ne  cessa  point  de  pousser  des 
jetsvigoureux.  On  en  devinetoutnaturellcmentlaraison: 
c'est  qu'il  n*y  avait  pas  eu,  malgre  le  changement  de 
denomination  patronimique,  une  veritable  interruption 
de  sfeve  dans  sa  noble  descendance ;  il  n'y  avait  eu,  en 
rialit^,  pour  une  raison  dont  Vhistoire  ne  tient  pas 
compte,  qu'une  simple  substitution  de  nom  propre;  le 
saagetait  toujours  le  meme,  celui  des  aneiens  sires  de 
Montfort,  dans  les  veines  des  d'Aviau.  Aussi  compta- 
t-elle,  dans  la  suite  comme  prccedemmcnt,  avec  une 
sorte  d*orgueil,  parmi  ses  nouvcaux  rejetons,  une 
foule  d'ofBciers  sup^rieurs  et  de  hauts  dignitaires,  des 
marMiaux  des  camps  et  armies  du  roi,  des  capi- 
taines  des  gardes,  des  gentilshommes  de  la  chambre, 
des  gouvemeurs  de  province,  des  chambellans,  etc. 
D  ordinaire,  c'etait,  k  Farmte  ou  k  la  oour,  toujours  k 
c6t£  des  princes,  qu'elle  pla^ait,  d^  qu  ils  pouvaicnt 
servir  en  quality  de  pages  ou  de  comettes,  les  plus 
jeunes  de  ses  membres.  Un  grand  nombre  d'entrc  eux, 
comme  Fattestaient  plusieurs  lettrcs  autographes  con- 
serves precieusement,  avant  la  revolution,  dans  les  ar- 
chives du  f&)dal  manoir  du  Bois-de-Sanzay,  avaieni  etc 
honores  de  la  confiance  et  de  Tamitie  de  leurg  souvc- 
rains,  notamment  des  rois  Charles  VII,  Charles  VIII, 
Charles  IX,  Henri  IV,  Francois  I^  elc.(l). 

(t)  Piece*  juslificativcs  n.  1. 
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Par  suite  de  cette  estime  et  de  eette  aftectioti  si 
bien  m^ritecs  par  les  seigneurs  d*Aviau,  il  n*est  pas 
<fe  feveurs  que,  dans  les  divers  lemps  de  la  monarchie, 
Ics  roisde  France  ne  leur  aient  prodiguces;  ils  les  nom- 
mirent  chevaliers  de  leurs  ordres^  leur  donnirent 
des  places  k  la  cour^  et  sign^rent  la  plupart  de  leurs 
contrats  de  manage;  ils  port^rent  mime,  en  plus  d'une 
ciroonslance,  la  bienveillance  et  la  bont6  pour  cux  jus* 
qu'&  tenir  leurs  enfants  sur  les  fonts  du  bapt^me  (1). 

Faut-il  s'etonner  si,  apr^s  tant  de  distinctions  de  la 
part  des  princes  et  des  princesses  du  sang,  la  famille 
des  d*Aviau  continu&t  d*avoir  de  si  belles  et  de  si  nobles 
alliances?  De  pris  ou  de  loin,  elle  tint  aux  plus  illus- 
tres  maisonsdc France ct dell talie.  On  cite,  avecplaisir, 
parmi  les  premieres,  celles  des  Armagnao  d'lson^,  des 
Albigny  de  la  Groie,  des  Arlac  de  Terney,  des  Beau- 
mont de  Bressuire,  des  Begaud  de  Gherves,  des  d'Har- 
court,  des  Ursins,  etc.  On  ne  relate  pas,  avcc  moins 
de  satisfiiction,  parmi  les  secondes,  celles  des  comtes  de 
Squilace,  de  Montalto,  des  Garaciole,  des  Gampanichi » 
et  autres  nobles  Italiens,  que  les  d'Aviau  avaient  eu  Toe* 
ca^oQ  de  connaitre,  ftl'^poque  de  llnvasion  duroyaumc 
de  Naples,  sous  les  ordres  du  roi  R^n^  dont  ils 
avaient  epouse  la  cause  et  defendu  les  inter^ts.  En 
de^  conune  au'del^  des  Alpes,  on  se  glorifiait  g^n^ 
ralement  de  s*unir  par  des  manages  k  quelques-uns  de 
ses  membres,  et,  k  ce  titre,  de  briser,  en  style  heral- 
dique,  de  ses  armes. 

(1)  Louis  Xin  et  Marie  de  M^dicis,  sa  m^re,  tiurent  sur  les  fonts  du 
bapt^e,  eo  1649,  Louis-Fraovois  d'Aviau,  fils  du  baron  de  ce  nom, 
qui,  aprcs  avoir  6ie  capilaine  au  regiment  de  Sl-Luc  ,  avait  ^t^  gou- 
terneur  de  Loudua,  ct  employ^  dans  diverses  n^gociations  imporlanles. 
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Mais  batons  de  le  dire ,  .k  la  louange  d'unc  faniille 
qui  doit  6tre  le  berceau  d'un  illustre  pontife  que  nous 
ne  d^sesp^rons  pas  de  voir  un  jour  plac6  surnosautels! 
De  toutes  ces .  alliances,  quelque  flatteuses  qu*elles 
fussent  pour  Torgueil  bumain,  celle  qu*elle  goiita  le 
plus,  qu*elle  apprieia  le  plus,  fut,sans  eontredit, 
celle  qui  lui  donna  pour  parente  rimmortelle  vierge 
d'Avila,  la  grande  Tbferfese,  dont  le  riom,  venerc  dans 
loute  TEspagne,  est  r^peti  avec  bonneur  par  tous  les 
eebos  du  Garmel.  A  la  suite  de  la  malheureuse  expe- 
dition de  Naples,  le  roi  R6ne,  de  retour  d^ns  ses  etats 
de  Provence,  voulutr^compenserlesloyaux  services  des 
gentilsbonunes  qui,  apr^  avoir  vaillamment  combattu 
pour  sa  cause,  lui  etaient  restes  fld^les  dans  sa  mau- 
vaise  fortune,  Ge  fut  k  ce  titre  qu'il  fit  epouser  au  ebc- 
valier  Fran<;ois  d'Aviau,  fils  du  seigneur  Raoul  d'Aviau, 
une  noble  demoiselle  de  sa  cour,  Marie  de  Cepfcde, 
d'origine  espagnole,  ricemment  transplantee  du  beau 
ciel  de  la  Castillo  sous  celui  de  Fancienne  Oceitanie. 
Or,  11  est  av6re  par  toutes  les  biograpbies  et  bistoires 
de  sainteTberise,  que  cellc-ci  desccndait  par  son  pfere, 
Alpbonse  de  Cepfede,  de  la  m^me  soucbe.  Pcut-6trc 
m^me,  en  rapprocbant  les  dates,  parviendrait-on  k 
prouverque  T^pouse  de  Francois  d'Aviau,  Marie  de  C6- 
pfcde,  ^tait  la  propre  tante  ou  du  moins  la  cousine  ger- 
maine  de  la  grande  reformatrice  du  Garmel ;  dans  tous 
les  cas,  ne  peut-on  pas  nier  qu'il  y  avait  eptre  clle  et 
cette  famille  une  parente  bien  etablie. 

Toute  fifere  et  beureuse  de  cette  illustration,  la 
famille  d'Aviau  ne  manqua  jamais  de  Vcn  rappeler  hu 
bcsoin ;  cliaque  jour,  elle  s  en  £aisait  bonneur,  chaqiie 
jour,  ellc  sen  felicitait;  il  sc  passail  rarcracnt  de  gcac- 
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ration^  sans qu'elle  ne  fit  porter  son  nom  k  quelquune 
de  ses  nobles  demoiselles;  ordinairement/c*^taitrainee 
quiavait  ce  privilege,  et  sa.m^e,  en  le  lui  imposant, 
ne  manquait  pas  de  lui  en  expliquer  le  motif :  «  Va  , 
c  ma  fille,  lui  disait-elle,  ne  erains  pas  sur  le  ehemin 
€  qui  s'ouvre  devant  toi;  Therfese,  ta  patronc,.  est 
c  notre  parente;  et,  du  haut  du  ciel  elle  veillera  sur 
«  les  jours  (I).  »  .      - 

C'est  de  cette  noble  maison^  ou  le  sang  des  hiros 
s*est  m&\&  k  celui  des  saints,  que  descend,  comme  on 
le  pressent  dejky  Fillustre  pontife  dont  nous  allons  ra- 
conter  la  sainte  vie.  Entre  lui  et  son  dernier  anc^tre  du 
nom  de  Montfort,  on  ne  compte  pas  plus  de  dix  gene- 
rations; ce  qui  fait,  en  tout  k  peu  pr^  un  intervalle 
de  quatre  cents  ans. 

Son  p^re,  quoique  descendant  d'une  noble  famille 
d'epee  oil  Ton  naissait  pour  les  armes  comme  en  d'au- 
tres  on  naissait  pour  la  robe,  ne  suivit  pas,  k  Texem- 
ple  de  ses  anc^tres,  la  carri^re  militaire.  II  fut  destine 
de  bonne  heurc,  par  suite  d'un  evenement  cruel  k  son 
coeur,  mais  qui  lui  imposait  de  grands  devoirs,  aux 
habitudes  d*une  ]vie  paisible  et  retiree  dans  ses  terres. 
La  mort  prematuree  de  ses  parents  Tavait  force, 
presque    au    sortir   de    ladolescence ,    de  devenir, 

(I)  Le  P^re  DoucLer,  IiUtoriea  de  la  grande  r^formalrice  da  Carmelf 
racoQle,  k  la  premiere  page  de  son  liTre,  commeDt  rillostre  Vierge  de 
la  Caadlle  se  trouya  dans  la  ligue  ascendante  coUaterale  de  la  fatnille 
d'Aviau.  C'est  par  les  C^pedes,  dont  une  branche  avait  quitl^  TEspagne 
poor  Tenir  s'etablir  en  Provence,  o&  elle  obliut  des  places  au  parlu- 
ment  d'Aii.  Francois  d'Aviau,  h.  son  retour  de  I'expedit'ion  de  Naples, 
quilayail  faite  sous  les  princes  de  la  maisou  d'Aujou,  epousa  une  de 
lours  parentes  ;  le  roi  Rene,  dont  il  avait  si  bien  servi  la  cause,  voulul 
le  recompeuser  en  lui  faisant  dooner  la  main  d'une  dame  de  sa  cour* 
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par  son  litre  d'ain^  le  chef  moral  et  le  soutien  de 
sa  famille.  II  (ut  oblig6,  en  cette  quality,  de  prendre 
soin  de  ses  fr^res  et  de  ses  soeurs  qui  ^taient  beaucoup 
plus  jeunes  que  lui ;  en  sorte  qull  eonnut,  avant  le 
temps,  les  soUieitudes  que  les  pires  et  mires  se  parta- 
gent  vis-i-vis  de  leurs  enfants. 

Fiddle  k  ce  mandat,  qu'il  tenait  a  la  f<MS  de  la 
Providence  et  de  son  coeur,  il  renonija,  pour  Ic  rcmplir 
convenablement,  k  toutes  les  positions  civiles  ou  mili- 
tairesquesanaissanceluipermettaitd*esperer  :  sacrifice 
dont  il  fautsavoir  gri  k  un  chevalier  fran^ais  qui  n'en- 
tend  pas,  sans  eprouver  une  vive  emotion,  le  clairon 
appeler  ses.frires  d'armes  sur  la  fronti^e ;  car  il  sent 
couler  dans  ses  vcines  un  sang  illustre  dont  il  ne  veut 
pasdegenirer!.. 

Ce  n'cst  pas  k  nous,  simple  historien  de  son  fits,  k 
raconter  comment  il  s'acquitta  de  cette  noble  t^che  ;  il 
nous  tarde  d'arriver  au  Prelat  dont  la  vie,  si  impatiem- 
ment  attendue,  est  si  pleine  dlnter^l.  Tout  ce  qu'il 
nous  rested  dire,  avant  d'aborder notrc  sujet,  c'est  qu*a- 
prfes  avoir  rempli  vis-i-vis  deses  frferes  et  soeurs  tons  les 
devoirs  d'un  veritable  pire,  il  songeai  prendre  une 
compagne  qui  le  fit  revivre  dans  une  posi6rite  digne  dc 
lui.  Ses  regards  s'arrAtirent  sur  une  demoiselle  de  qua- 
lit6,  que  ses  vertus,  encore  plus  que  sa  naissance  et  sa 
fortune,  faisaient  rechercher  en  mariage  par  tons  les 
gcntilshommes  dc  la  province.  Nous  avons  nomm6  Ca- 
therine Therfese  de  Perrin,  fille  puinee  dc  Gaspard  de 
Perrin,  ecuyer  et  conseillcr  du  roi  au  presidial  de  Poi- 
tiers. Onparlait,danstoutelacontr6e,  desapieteetde  la 
distinction  deses  traits.  Sonpfere,  homme  sagectreflechi, 
n'hcsita  pas  k  la  donncr  au  comte  d'Aviau  dePiolant,  de 
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{^reference  k  tout  autre  qui  la  demandait ;  il  savaii  que 
oe  preux  cbe?alier  justifierait  la  devise  de  son  ordre  : 
FidHe  d  son  Dieu,  dsoniroiet  dsa  dame. 

En  entrant  dans  sa  nouvelle  famille,  cettc  jeune  fian- 
cke  y  apporta  toutes  les  gr&ees  et  toutes  les  vertus  de 
son  sexe  :  soins  empresses  et  delicats,  piet£  tendre  et 
8(dide,  amour  de  Dieu  et  de  son  man.  Bientdt  elle 
devint  le  module  des  pieuses  chfttelaines  comme  elle 
avait  &ii  dans  le  raonde,  alors  qu'elle  ^it  libre  de  tout 
engagement,  eelui  des  vierges  ebretiennes.  C'est  ainsi 
que  ,  dans  sa  sagesse  et  dans  sa  misericorde,  Dieu  pre- 
pare de  loin  cdles  qu*il  destine  k  itre  les  mkres  de 
queiques-uns  de  sessaints;  ear  il  plaee  toujours  pr^  d*eux, 
sous  la  figure  d'une  femme,  quand  ilssortentdu  berceau, 
un  ange  qui  veille  sur  leur  enfancc  ct  dirige  leurs  pre- 
miers pas  dans  les  sentiers  de  la  justice.  11  avait  inspire 
k  1  epouse  de  M.  le  comte  d'Aviau,  en  particulicr,  la 
crainte  dc  son  nom,  Famour  de  sa  loi  et  le  gout  de  son 
service.  Celle-d  se  fit  un  k 

son  tour,  k  toutes  les  sa 

maison. 

Que  ne  devait-on  pas  ait 

ttk    contract^e  sous    h  en 

devait  naitre  des  fruits  dc  salut  et  de  benediction.  Car, 
selon  la  pensee  de  la  saintc  Venture,  de  mcime  que 
d'une  source  impure  il  ne  pent  pas  sortir  une  eau  lim- 
pide ,  ainsi  d*une  source  limpide  il  ne  peut  pas  sortir 
une  eau  corrompue.  La  Religion  avait  preside  k  cette 
alliance  ;  elle  devait  naturellement  en  attendre  les  plus 
heureux  resultats. 

M.  le  comte  ct  M""°  la  comtcssc  d'Aviau  eurent , 
a  peu  d'intcrvallc  les  uns  des  aulres,    cinq  enfants, 
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ious  heritiei's  de  leur  nom  ct  de  leurs  vertus.  C  etaieiit 
MM.  Charles-Francois  d'Aviau,  qui  devint  succcssi- 
vement  archeveque  de  Vienne  et  de  Bordeaux ; 
Jean-Marie  d-Aviau,  qui  fut  longtemps  colonel  .dans  un 
regiment  dc  cavalerie  au  service  du  roi;  Xavier  d'Aviau, 
mort  d'un  CQup  de  feu  k  Farmee  du  prince  de 
Cond6;  Th^rese  d'Aviaii,  jeune.  fleur  moiss6hn66  avant 
le  temps  par  une  cruelle  maladie  qtie  Ton  ne  connut 
pas ;  enfin^  Victoire  d'Aviau,  filleule  de  son  frfere  aine, 
decedee,  apr6s  pliis  de  soixante  ans  de  profession,  au 
carmel  de  Poitiers,  dont  elle  fut  longtemps  prieure. 
Lorsqu*iIs  etaientjeunes,  c'etaient  de  petits  anges,  par  la 
naivete  de  leurs  mani^res  et  la  candeur  de  leur  inno- 
cence. Onaimait  lesvoir,  ranges  en  demi-cercle  autour 
de  leurs  parents,  ecoutant  avec  docilite  leurs  avis,  el 
suivant  avec  empressement  leurs  exemples.  Us  sont, 
comme  on  le  verra  ,  decedes ,  pour  la  plupart ,  ou 
dans  Teglise,  ou  dans  le  cloilre,  ou  dans  les  camps. 

De  tous  c  de  gr&ce  et  de  benediction,  quel- 

que  bons  et  s  fussent  tous,  le  plus  remarqua- 

blc,    sans  s  e,   fut  celui  dont  nous  essayons 

d'ecrire  la  si  I  naquit  le  7  aoiit  1736,  au  cha- 

teau du  Boii  fy  paroisse  de  Saint-Martin,  entre 

Bressuire'etThouars,  tout  prfes  des  lieux  qu'illustra,  plus 
tard,  une  courageuse  fidelite  au  trdne  et  a  Fautel .  Ce 
fut  son  oncle,  le  seigneur  Frangois  d'Aviau,  capitaine 
d'infanterie  au  regiment  de  Luxembourg,  et  sa  tante , 
mademoiselle  Louise-Marguerite  d'Aviau,  qui  lui  servi- 
rent,  par  procureur,  de  parrain  et  de  marraine.  On  lui 
donna,  sur  les  fonts  du  bapt^me,  les  noms  de  Charles 
etde  Francois,  qui  lui  rappclaient  deux  saints  ,  Tun, 
saint  Charles  dc  Milan,  etlautre,  saint  Francois  dc  Sales, 
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dont  il  de\'ait  un  jour  si  bien  retraccr  les  vcrtus.  Nous 
aurons  lieu,  ^  mesure  que  nous  le  suivrons  sur  le  che- 
min  de  la  vie,  de  constatcr  la  devotion  tendre  et  affcc- 
tueuse  qu'il  eut  eonstamment  pour  ees  deux  grands 
pontifcs  des  temps  modemes.  11  s'appliqua,  comme  nous 
aurons  occasion  de  Tobserver  en  maintes  circonstances, 
a  combiner,  dans  sa  conduitc  personnelle,  la  sage  fer- 
mete  du  premier  avecla  suave  douceur  du  second. 

Si  parfois  dans  les  jeux  quelques  petites  contesta- 
tions s*elevaient  entre  ses  fr^res  et  sessoeurs,  c'etait  tou- 
jours  lui  qui  paciflait  les  esprits.  Comme  on  le  savait 
juste  et  droit,  on  s'en  rapportait  k  son  arbitrage,  et 
son  jugemcnt  ne  manquait  pas  d'etre ratifie  par  celui  de 
ses  parents.  Ceux-ci  ne  selassaientpointd'admirer  Fas- 
ecndant  que  lui  donnait  sa  naissante  vertu.  lis  sou- 
riaient  de  bonheur  en  voyant  en  lui  une  prudence  et 
une  sagesse  si  pr^coces. 

Ces  solides  qualites  de  Y  ries  dans 

le  jeune  Charles  par  une  d(  'e  et  une 

simplieite  dc  maniferes  qui  le  la  con- 

quete  de  tons  les  coeurs.  J  t  prendre 

de  rhumeur  centre  qui  qu(  m  et  affa- 

ble envers  tout  le  monde.  Les  domestiques  m^me  atta- 
chfe  k  son  service  etaient  I'objet  de  sa  bonte  et  de  ses 
egards.  Son  pere  surtout  aimait  k  recevoir  ses  caresses 
enfantines;  il  ne  lappelait  jamais  que  son  petit  agneau^ 
pour  signifier  la  douceur,  la  candeur  de  son  ftme ; 
termes  dont  il  ne  se  servait  pas  k  Tegard  de  ses  autres 
enfants  dont  ITiumeur  etait  plus  bouillante  et  plus  vive. 

Une  tendre  compassion  pour  les  pauvres,  noble  apa- 
nage des  belles  Ames ,  se  r^vila  Element  de  bonne 
heure  dans  cclle  de  Charles.  11  ne  savait  pas  encore 
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parler  que  d^jii  il  s'ftttendrissait,  commc  par  instinet, 
k  lavae  des  malhcureux.  A  ce  speetaele,  son  visage 
se  crispait,  ses  trails  s^alleraient;  il  semblait  temoigner 
par  son  geste  des  voeux  de  son  coeur,  et  un  doux  sou- 
rire  rerenait  sur  ses  l^es  quand  on  avait  souAagi  cehii 
qai  souffirait. 

En  na  mot,  le  eorar  du  jeune  Gharks  s'ouvrait  de 
lui-meme  h  tous  les  nobles  sentimeniSw  Dieu  7  avait 
depose  le  germe  des  plus  douees  vertHs,  et  ees  vertus, 
tendrement  eultivees  par  rniemain  attentive,  s'ydevelop* 
paient  k  soahait.  Tout  y  croissait  eoo^fne  dans  un  jar- 
din  ou  la  nature  a  prodigue  ses  dons ;  il  n*y  avait  que 
les  plantes  parasites  et  issalubres  qui  ne  pouvaient  y 
prendre  racine.  Figvrez-voos  ua  parterre  de  prenaiire 
terre  vegetate  qu'arrosenft  de  limpides  eaux  ?  L'ange  du 
Seigneur  en  defenAl  Uentree  k  ces  viees  grossiers  qui 
deflorent  les  premieres  annees  de  tani  de  jeunes  gens» 

Madame  d*  ant  tout  le  priix  du  tresor 

cfiie  son  fib  p  eceur^  se  pint  k  le  guider 

avee  la  pfas  s(  ftion%  EUe  ecarta  avec  soin 

de  ses  yens  el  tout  ee  qui  aurait  pu  tant 

soit  peu  bless  e.  line  parole  legire,  une 

gvanrurr  trap  peu  voilee^  uneaaeedote  ineon^ideree, 
niettaient  sa  soUicitude  en  ^raoiv  Mais^  sachant  que 
rhomme  i^ille  en  isatn  k  la  defense  de  la  cil6,  si  le 
Seigneur  ne  vient  hii-meme  le  souiesir  de  son  bras  et 
le  CQuvirir  de?  soft  koudier,  elle  mit  de  bonne  beure 
soa<  chev  enfiaat  sous  la  proteetion  de  la  sainte  Yierge. 
EHe  M  fit  pmrter^  minae  dte  le  plua  bas  ftgev  les  rnsi- 
gne?  de  b  Reine  des.  Adages^  Le  nom  de  Marie  fui  le 
pmwev,  upaks  eehir  de  Jesus,  quelle  lui  apprit  k 
prononeer. 
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Sous  la  main  tutelaire  d*une  si  respeeuble  m^re,  le 
jeune  d'Amu  crut,  comme  TEnfant  Jesus,  en  &ge  ei 
ea  ss^esse.  II  n'avait  gu^re  que  cinq  ou  six  ans  que 
de)^  il  priait  avec  piete  et  recueillement.  Son  bonheuF 
etait  de  (^>nstruire  de  petites  chapelles,  de  porter  des 
vetements  saeerdotaux  feits  k  sa  mesure,  d'imiter  les 
ceremonies  delete.  «  Quand  je  serai  ^rand,  disait- 
«  il,  jc  veux  6lre  recteur  (c etait  en  general  le  nom 
c  qu'on  donnaitaux  cures  dans  les  provinces  deVOuest) 
c  il  hut  bien  que  ]e  m'exerce  d  avance.  »  Ses  fir^es 
et  ses  soeurs,  bona  et  innocents  comme  lui,  prenaient 
leur  legitime  part  k  ces  pieixx  amusements. 

Le  Prieur  du  Bois-de-Sanzay,  venerable  vieillard 
blanchi  dans  Texercice  du  saint  minist^re,  etait  Tami 
plutdt  que  le  pasteur  de  M.  et  de  Mme  d*Aviau.  Ce 
fut  lui  qui  re^ut  les  premieres  confidences  du  jeune 
Charles.  11  venait  souvent  au  chateau ,  et  jamais  il  ne 
s'en  retournait  sans  temoigner  sa  surprise.  L'enfant 
Tctonnait  par  les  connaissances  qull  avait  dkjh  de  la 
religion,  de  ses  mystferes  et  de  ses  fetes.  «  Qui  lui  a 
«  appris,  demandait-il,  tant  de  choses  en  si  pen  de 
«  tenaps  ?  11  faut  qu'il  y  ait  chez  lui  une  lumiire 
«  sumaturelle ,  ou  une  organisation  inexplicable, 
«  pour  que,  si  jeune  encore,  il  ait  pu  retenir  el  coip- 
«  prendre  des  verites  d'un  ordre  si  releve.  » 

11  est  vrai  que  sa  vertueuse  mire  n*epargna  ni  peines 
ni  soucis  pour  Finstruire  sur  les  verites  fondamentales 
de  la  religion.  Tons  les  matins,  elle  lui  lisait  quelques 
pages  de  Vancien  oudu  nouveauTestament;  vers  le  mi- 
lieu de  la  joumie,  elle  lui  faisait  reciter  un  chapitre  ou 
deux  du  Gatichisme  diocisain ,  qu'elle  accompagnail 
d*explieations  claires  et  precises;  et  puis,  quand  lesoir 
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etait  venu,  assise  au  milieu  de  ses  cnfants,  elle  leur 
con  tail  Thistoirc  de  Joseph  vendu  par  ses  frires,  de 
MoTse  sauv6  des  eaux  par  la  fiUe  de  Pharaon,  de  Daniel 
dans  la  fosse  aux lions,  des  trois  enfantsh^breuxdans  la 
fournaise  de  Babylone,  de  Samuel,  de  David,  de  Goliath, 
de  Ruth  et  de  Noemi,  etc.  etc.  Ses  recits,  presque 
tous  extraits  de  la  Bible  ou  de  Thistoire  ecclesiastique, 
laissaient  dc  profondes  impressions  dans  Tesprit  de 
Charles ;  tellement  qu'il  lui  tardait  toujours  de  voir 
arriver  le  soir  pour  entendre  les  anecdotes  ^ifiantes 
dont  sa  m^re  se  servait  pour  leur  inspirer  la  piit^  et 
leur  faire  connaitre  leurs  devoirs. 
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CHAPITRfi  II. 


M.  U  conOe  a'Amn  aWaonne  k  ton  Ipoiua  Umt  e«  qui  tienlli  I'MiMtUoa 
U  nteoffaDli.  —  II  te  charge  lai.mAme  ^  k  enlliiraae  Uor  aaprSl.  — 
Sem  apCitada  et  son  d^Tooemenl.  —  Charles,  son  fib  tini,  le  r^mpensa 
do  aes  peines.  —  Qaels  farant  sea  soecte.  —  Cne  erueUe  Ipranra  U 
moH Be  aa  m^,  rattemlaU ,  praaqne  li  Vtmirie  de la  fie;  aonlaor  qn'il 
ao  a.  —  Son  p^,  dans  Vaocablementet  Visolement  on  W  se  trooye,  oa  pent 
coalanaer  son  plan  d^Macation  poor  sea  enfants  ;  il  enroie  son  fils  alnl  a^ 
eotl^  de  la  Fltehe,  sons  les  J^soites.  —  Toot  oe  ^a  eea  bona  Religienx 
font  poor  I'aoeoainmer.  —  II  s'en  lone  dans  una  iettre  )i  aon  p^.  ~  Com- 
aaanl  il  r^poad  anx  soins  qu'on  a  poor  lui.  ~  On  le  fah  entrer  dana  la  con. 
gr^ation  dea  Saints-Anges.  —  Caracl&re  de  sa  fiiU.  —  Combien  le  go4- 
Icnt  ei  TesUment  ses  eondisciples.  —  II  se  lie  principalement  arec  Alaian* 
dra-Ang^^a  Tallefrand  de  P^rigord.  —  Sa  premie  oommnnion.  — 
Il  ne  fait  pas  da  molndres  progr^dans  la  science.  •>  Sea  derniers  aucc^ 
ca  ih^riqne.  —  Aprte  de  tels  avantages,  il  vient  faire  sa  philosophic  an 
cdl^  de  Poitiara.  —  Sea  adieus  an  college  de  la  Flkhe. 


M.  le  comte  d'Aviau  avail  laisse  ii  son  Spouse  le  soin 
de  former  le  coeur  de  scs  enfants  :  cet  office  va  si 
Men  aux  mires!...  EUes  savent,  d'ordinaire,  mieux 
que  leurs  maris  ,  la  maniire  de  les  prendre  Ce 
sont  elles  qui  leur  infiltrent,  goutte  ft  goutte,  avec 
le  lait  donl  elles  les  nourrissent,  les  premieres  se- 
mences  de  la  vertu.  Temoins  de  leurs  naissantes  incli- 
nations, en  bien  comme  en  mal,  elles  sont  1^  pour  let 
redresser  ou  les  encourager,  selon  qu'elles  Tentendent, 
Dc  sorte  qu'elles  tiennent,  pour  ainsi  dire,  entre  leurs 
mains,  les  destinees  de  leurs  enfants,  dont  malheureu- 
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semeni  ravenir  est  soumis  &  tani  de  chances  diverses* 
La  pieuse  Gh&telaine  du  Bois-de-Sanzay  s^acquitta  de 
cette  tiiche  aussi  bien  qu*onpouvait  Tattendred'unenou- 
vellcPaule,  ou  d'une  autre  Blanche.  Elle  apprit  k  ses 
pnfants,  encore  plus  par  ses  exemples  que  par  ses  pa- 
roles, le  vrai  chemin  de  la  vertu. 

Pour  lui  y  il  se  chargea  de  la  culture  de  leur  esprit; 
il  ne  voulut  pas  abandonner  cc  soin  k  des  maitres  mer- 
cenaires  qui  trop  souvent  abusent  de  la  confiance  des 
parents  en  laissant  croupir  leurs  enfants  dans  la 
paresse,  ou  bien  en  leur  imprimant  une  fausse  direc- 
tion; ennemi  declare  des  uns  et  des  autres,  il  sefit 
lui-m^me  le  pr6cepteur  de  ses  fils. 

Get  iidmirable  p^re,  veritable  type  de  Vancienne 
chevalerie,  retire  dans  ses  foyers,  itait  on  ne  pent 
plus  capable  de  remplir  cet  ofOce.  II  avait  re?u   lui- 
m^me,  sur  la  fin  du  r^e  dc  Louis  XIV,  alors  que 
les  Etudes  6taient  honor^es  et  encourages,  cette  Mu- 
cation  forte  et  vigoureuse  qui  repose  sur  des  bases  so- 
ndes. Les  soUicitudes  d'une  longue  tutelle,  jointes  aux 
cmbarras  d'une  vaste  administration  seigneuriale ,  n*a- 
vaient  pu  le  distraire  du  commerce  des  lettres  qu'il 
s*^tait  toujours  plu  k  cultiver  avec  Tempressement  d'un 
premier  goAt.  II  fallaitle  voiraux  champs,  k  la  ville, 
dans  les  longues  soirees  de  l*hiver,  sous  les  branches 
verdoyantes  de  sesall^s  touffues,  porter  tour  k  tour  un 
Horace,  un  Virgile,  un  Gic^ron.  Les  ouvrages  classi- 
ques  qui  avaient  charm£  les  ann^es  litt^raires  de  sa 
jeunesse  avaient  plus  d'attraits  pour  lui  que  les  romans 
frivolesdont  la  R^ence  avait  inondila  cour,  Tarm^e 
et  les  chateaux. 
Devenu  Tinstituteur  de  ses  eniSants,  ce  brave  et  loyal 
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chevalier  se  livra  tout  entier  k  raccomplissement  des 
devoirs  que  cet  emploi  lui  imposait.  A  cette  fin,  il 
renon^  aux  fiiesy  aux  parties  de  chasses  et  autres  ren- 
dez-vous  que  les  gentilhommes  de  province  savent  se 
procurer  pour  oecuper  les  longs  lolsirs  que  la  Providence 
leur  a  fails.  Sa  passion,  si  toutefois  on  peut  donner  ce  nom 
au  plus  noble  sentiment  qui  puisse  animer  le  coeur  d'un 
pire,  itait  d'etre  un  bon  maitre  dicole  pour  ses  trois 
enfanls. 

Charles,  son  fils  aine,  le  dedommagea  amplement  de 
sespeines  paries  consolations  qu'illui  donna.  Comme  il 
elait  doue  d'une  m^moire  facile,  d*unc  prompte  con- 
ception, d*un  jugement  droit  el  stir,  il  n'avail  pas 
besoin  de  se  faire  r^peter  deux  fois,  pour  les  com- 
prendre  et  les  saisir,  le  sens  des  r^les  el  des 
phrases  les  plus  obscures.  11  expliquail  souvent ,  de 
lui-mSme,  sans  le  secours  de  son  pfere,  les  difficult 
les  les  plus  embarrassantcs  pour  une  jeune  intelli- 
gence. Maintenant,  si  Ton  ajoute  k  ces  heureuses  dis- 
positions, &  cette  ouverture  d*esprit  naturellc,  k 
cette  pr^coce  penetration,  une  application  soutenue 
dans  les  Etudes,  une  attention  s^rieuse  k  la  correc- 
tion des  devoirs.  Ton  n*est  plus  surpris  des  succis 
plus  qu'ordinairesquisignaierenl  les  commencements 
de  son  Education. 

En  inoins  de  quinze  mois,  ce  cher  et  habile  institu- 
teur  lui  fit  faire  ses  premieres  classes  eiementaires,  qui 
sonl,  pour  la  plupart  des  jeunes  gens,  un  lemps  Sk- 
preuves  eld'angoisses;  car  bien  peu  de  ceuxqui  onl  pas- 
si  par  ces  tribulations  ont  oublii  tout  ce  qu*onl  de 
rebutani  et  de  pinible  les  premieres  pages  de  cha- 
que  synlaxe ,  grecque ,  latine,    et   mftme  franQaise. 

2. 
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Transport6  dans  ces  champs  aridcs,  un  esprit,  en- 
core novice  dans  raude  deslangues,  tfa  pas  la  force 
de  digdrer  cette  s6rie  interminable  de  substanufs,  dad- 
jectifs,  de  pronoms,  de  verbes,  de  participes,  avec  les 
principes  qui  les  regissent  et  les  exceptions  qui  les  mo- 
difient;  mais,  gr4ce  U'ordreet  ilanettct^quecesage 
mentor  savait  mettre  dans  son  enseignement,  Charles 
logea  et  classa  tfacilement  dans  son  cerveau  toutes  ces 
deBnitions,  divisions  et  rfegles,  avec  les  observations  qui 
lesaccompagnent;  il  aonna^  par  la  precision  et  la 
fermeti  de  ses  notions  grammaticales,  les  plus  expen- 
mentes  dans  Venseignement  de  la  jeunesse. 

Unerude  ipreuve  attendait  le  jeune  Charles  k  son 
entree  dans  la  carrifcre  de  la  vie.  11  n'avait  pas  encore 
atleint  sa  neuvifeme  ann6e  qu'il  cut  le  malheur  de  per- 
dre  sa  respectable  el  digne  mire.  Cette  perte  lui  fut 
d'autant  plus  sensible,   qu'il  perdait  k  la  fois  en  elle  et 
son  ange,  et  son  guide,  et  sa  joic.  Madame  d'Aviau 
emporta  dans  la  tombe  le  respect  et  Vaffcction  de  tous 
ses  enfants;  toutefois  personne  ne  la  pleura  plus  sincfr 
reraent  que  son  fils  ain6';  il  avait  etc  plus  a  mime  que 
ses  fibres  et  ses  soeurs  d'appr^cier  la  beauti  et  la  ten- 
dressedeson  4me.  Aussi  on  ne  pouvait  le  separer  de  son 
lit  de  mort;  il  lui  semblait  toujours  que  sa  mferc,  dou- 
cement  endormie,  ne  tarderait  pas  k  se  reveillerj  il 
vintsouvent,  tout  jeune  qu'il  etait,  prier  pour  ellesur  la 
pierre  tumulaire  qu'on  lui  avait  61evee  dans  I'igljse  de 
St-Martin  du  Bois-de-Sanzay,  oil  sa  famille  awit  une 
chapelle  et  un  caveau. 

M.  le  comte  d'Aviau,  se  voyant  prive  do  concours 
de  sa  noble  ct  pieuse  compagne  dans  I'edueation  de 
ses  enfants,  resolut  de  les  confier  a  des  maitres  habiles. 
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(lont  la  haute  reputation  n'etait  point  au-dessus  de  leur 
m6rtte.  En  ce  (emps-l^,  lesp^res  Jesuites  dirigeaient, 
avec  autant  de  sagesse  que  de  distinetion>  le  college  de 
la  FI6che,  ancienne  maison  royale  que  le  roi  Henri  IV 
avait  consaer^e  k  TedueaUon  de  la  jeunesse.  Plus  de 
trois  cents  jeunes  gens  de  la  Bretagne,  de  la  Norman- 
die,  de  la  Touraine,  du  Maine  et  du  Poitou ,  elite  de 
la  noblesse  fran<^ise9  recevaient  dans  ce  magniflt|ue 
etablissement  une  instruction  proportionnee  au  rdle 
quils  etaient  appel^s  h  jouer  dans  le  monde.  On 
leur  enseignait,  outre  la  langue  nationale,  les  langues 
anciennes,  les  humanites,  la  rhetorique,  la  philosophic, 
la  geometric,  lastronomie,  les  mathematiques  trans.* 
cendantes,  avec  Tapplication  de  ces  demi^res  sciences 
aux  fortifications,  k  la  navigation,  k  Tindustrie,  etc. 

Toutcequil  y  avait  dedistingu^  dans  la  societe  par  ses 
lumi6res  et  ses  vertus  ^tait  reuni  comme  en  foisceau 
dans  cette  maison,  qui,  apr^s  celle  de  Louis-le-Grand, 
etait  Vune  des  plus  importantes  de  la  Gompagnie ;  on 
y  comptait,  parmi  ces  savants  professeurs,  les  Pdres 
Gilbert  Laverm^,  Rin6  de  Kerberac,  Charles  dii  P6^ 
rou,  Stanislas  Moignard  ,  dignes  successeurs  des  Jou- 
vency,  des  Lejay,  des  Por^c,   des  Brumoy. 

Depuis  longtemps,  les  jeunes  gens  qui  sortaient  de 
ce  college ,  en  faisaient  la  gloire  par  leurs  principes 
religieux  et  leur  capacite.  On  les  distinguait  partout, 
k  la  couf)  k  Tarmac,  dans  les  parlements,  dans  les 
administrations  civiles,dans  tousles  rangs  dela  societe. 

M.  lecomte  d*Aviau,  que  la  mort  pr^maturie  de 
son  epouse  avait  frapp^  dans  ses  plus  chores  affections 
et  qu'elle  arretait  dans  ses  projets  d'education  pater- 
nelle,  ne  voulut  pas  que  son  fils  ain6  cut  d'autres  mai- 
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ires  que  ceux  qui  avaient  form6  cl  61evi  tant  de  gen- 
Ulshommes  dont  il  ne  pouvait  assez  admirer  le  carac- 
lire,  rmstruction  et  la  vertu.  11  se  h&ta ,  dfes  Tannee 
suivante ,  de  rclenir  unc  place  pour  lui  au  college  de 
la  Fliche,  qui  n'etait  pas  bien  iloign^e  du  Bois-de- 
Sanzay. 

Charles  n*avait  gu&re  plus  de  neuf  anslorsqu*il  cntra 
dans  cette  maison:  les  bons  P&res  le  re^urent  comme  un 
enfant  de  benediction  pour  leur  etablissement.  Son 
nom  y  sa  famille ,  ses  vertus  et  ses  talents  pr^coces , 
tout  lui  faisait  porter  int^rit.  Un  des  maitres,  celui 
qu'on  appelait  Tange  du  college,  parce  qu'il  ^lait  charg6 
d'accoutumer  les  jeunes  arrivants  ,  veilla  sur  lui 
comme  la  mire  la  plus  attentive  k  ses  besoins.  11  lui 
donna  pour  compagnons  et  pour  amis  les  plus  pieux 
de  la  communaute  parmi  les  jeunes  gens  de  son  &ge. 

Tant  de  pr6venances,  de  la  part  de  ses  maitres  et  de 
ses  condisciples,  ne  contribuirent  pas  m^diocrement  k 
luiadoucir  les  amertumesd'un  premier  eioignement  de 
la  maison  patemelle;  il  s'accoutuma  de  bonne  heure 
au  regime  du  college.  Voici  ce  qu'il  icrivit  k  son  pire 
peu  de  jours  apris  son  entree  dans  cet  etablissement : 

«  Je  n'osc  vous  dire,  mon  cher  pfere,  que  je  m'ha- 
c  bitue  de  plus  en  plus  au  college;  car  j'ai  peur  que 
«  vous  croyiez  que  je  ne  vous  aime  pas  comme  aupa- 
«  ravant;  pardonnez,  je  vous  aime  toujours  la  m^me 
«  chose,  c'est-ii-dire  du  fond  de  mon  coeur;  je  vous 
«  suis  attache,  autant  qu'il  est  possible  de  Y&ite  k  ce- 
«  lui  qui  retrouve  en  vous  et  son  p^re  et  sa  mire...  » 

«  Quand  vous  etes  reparti,  j'ai  beaucoup  pleure,  il 
c  est  vrai;  il  me  semblait  que  je  ne  pourrais  plus  vivre 
«  loin  de  vous;  mais  peui  peu  raes  larmcs  ontccss^;  il 
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«  a  suffi  de  me  rappeler  que  c'etail  vous  qui  m'avies 
«  place  ici  et  que  je  devais  y  r^pondre  ii  yos  vue^ 
€  tous  raes  maitres  sont  pleins  de  complaisance 
«  pour  moi;  ils  me  font  travailler  etprier,  presque 
«  en    m'amusant. 

«  J'ai  eu  d*excellentes  places  dans  mes  premieres 
€  compositions ,  gr^ce  aux  bonnes  lemons  que  vous 
€  m'avez  donn^es  avant  que  je  vinsse  ici.  Dans  quel* 
€  ques  jours  j*esp6re  encore  en  obtenir  de  meil- 
«  leures.  » 

Le  nouvel  arrive  ripondit  k  tous  les  soins  de  ses  excel- 
lents  instituteurs;  il  se  montra  tel  chez  eux  qu'il  avaii 
it^  dans  la  maisonpatemeUe;'c'estr&-direob^bsant,  mo- 
desle  et  pieux.  Un  certain  air  de  candeur,  dlnnocence, 
de  douce  joie,  dicelait  la  paix  de  son  &me.  Quand  il 
priait,  il  le  faisait  avec  ferveur;  quand  il  travaillait,  U 
etait  ardent  et  empress^;  quand  il  s*amusait,  il  etait  gai 
et  joyeux.  On  le  regardait  g^n6ralement  dans  la  mai- 
son  comme  un  de  ces  pieux  icoliers  dont  on  a  icrit  la 
vieedifiante.  Directeurs,  surveillants,  61^ves,  tous  lui 
donnaientle  nom  dequelques-uns  deces^tresprivil^gite 
qui  ont  et^  destines  &  servir  de  module  aux  aures. 

Cclui  qui  6tait  charge  de  la  direction  des  congre- 
gations dans  r^tablissement,  grands  mobiles  dont  se 
serventles  P^resJesuites  pour  porterles  jeunesg^is  k  la 
piite,  s'empressa  deVcnrdlerdans  celledes  Saints-Anges. 
fly  avait  dans  cette  petite  society  toute  compost  d'en* 
fants  choisis,  un  z^e  et  une  Emulation  au*des8us  de 
leur  lige  pour  leur  propre  sanctification.  G'etait  a  qui 
aimerait  le  plus  le  bon  Dieu,  ptairait  davantage  a  Marie 
el  remplirait  le  mieux  son  devoir,  lis  se  r^unissaient 
de  temps  en  temps  dans  tine  chapeHe  consacrte  aux 
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esprits  celestes  pour  prier  ensemble,  chanter  des  can- 
tiques,  recevoir  des  instructions  accommodies  i  leur 
jeune  intelligence.  Une  faute  tant  soit  peu  grave,  ou, 
cc  qui  revenait  au  mime,  une  s^rie  continue  de  fautes 
Wgferes,  suffisait  pour  faire  rayer  le  nom  deVelfeve  negli- 
gent ou  coupable  de  la  liste  des  associis.  Charles  fut  un 
des  modiles  de  cette  pieuse  association :  il  aimait  la 
devotion  aux  saints  Anges;  sa  mire  lui  avail  appris  h 
les  invoquer  ct  i  les  venirer. 

La  piet6  de  Charles  itait  simple,  naive  et  sans  os- 
tentation ;  cc  n'etait  point  chez  lui  calcul  d'interet 
pour  captiver  la  bienveillance  de  ses  sup6rieurs;  il  pra- 
tiqua  la  vertu  parce  que  la  vertu  6tait  le  premier  de 
ses  devoirs  ;  soit  qu'il  fut  seul,  soit  qu'il  fiit  en  com- 
pagnie,  soit  qu'il  Mt  pris  ou  loin  de  ses  maitres,  il  ne 
s'tearta  pas  de  la  ligne  qu'il  s'itait  trac6e;  il  alia 
droit  k  Dieu,  sans  s'inquieter  du  jugement  des  hom- 
mes,  Vous  Veussiez  vu,  dans  les  hcures  de  spaciment 
qui  suivent  les  etudes,  se  m61er  avec  empresscment  k 
lous  les  jeux  dc  son  quartier.  La  r6cr6ation,  dfes  lors 
qu'elle  6tait  prescrite  ou  autorisee  par  le  rfeglement, 
fetait  pour  lui  un  exercice  comme  un  autre. 

Cette  franchise  et  cette  loyaute  de  caractfere,  dans  un 
enfent  de  dix  iidouze  ans,  lui  gagnirentbientdt  TalTection 
dctous  ses  condisciples.  Ikaimaientson  genre  de  vertu; 
ik  goutaientsad^otion;  ils  avaientm^me  pour  lui  un  res- 
pect anticipe;  et  surement  ils  ne  se  seraient  pas  permis 
en  sa  presence  une  parole  legire,  une  expression  equi- 
voque, un  mot  k  double  sens.  Encore  moins  auraient- 
ils  ose  manquer  it  la  modestie,  k  la  douceur,  aux  sain- 
tes  r^les  dc  la  pudeur.  La  physionomie  douce  et  vir- 
ginale  de  Charles  imprimatt  une  sorte  de  veneration  a 
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tons  eeux  qui  Tapprochaient.  «  C'est  un  petit  saint, 
disail-on  dans  le  college,  ne  lui  faisons  pas  de  la 
peine.  »  Temoignage  glorieux  de  Faseendant  que  le 
pieuic  ecolier  exer^it  m^me  sur  les  plus  elourdis  et  les 
plus  dissipes  de  I'^ablissement. 

En  entrant  au  college,  Charles  avalt  trouve  parmi 
ses  camarades  un  enfant  de  son  &ge  etde  son  caract^re. 
Cetait  le  jeune  Alexandre-Angelique  de  Talleyrand  de 
Perigord,  qui,  n^la  m<ime  annee  que  lui,  en  1736,  etait 
vcnu  comroe  lui,  en  1745,  vers  la  mi-novembre,  a 
la  Fl^ehe.  II  se  lia  tout  de  suite  avee  lui,  par  un  de  ces 
entrainements  sympathiquesqui  precedent  la  reflexion, 
d  une  amitie  tendre  et  pieuse.  Angelique,  corame  son 
nom  semblait  Tindiquer,  lui  paraissait  tenir  de  la  na- 
ture de  range ;  ilaimait  en  lui  eette  piete  douce  etaffec- 
tueuse  qui  plait,  cet  excellent  caractfere  qui  attire,  cette 
distinction  dc  mani6res  et  de  precedes  qui,  rehauss^e 
par  Vhumilitc  et  la  modestie,  annonce  la  naissance  illus- 
tre;  aucun  ^l^e  ne  lui  semblait  presenter  un  ensem- 
ble plus  complet,  tant  sous  le  rapport  du  coeur  que 
sous  celui  de  I'esprit. 

Angelique,  de  son  cdt£,  ne  se  scntit  pas  moins  attir6 
Ters  Charles,  qull  appelait  tout  simplement,  comme 
dans  sa  famille,  du  nom  de  Sanzay;  il  trouvaitqull  y 
avait  en  lui,  sous  des  dehors  simples  et  modestes,  une 
sagesse  et  une  raison  qui  avaient  devanc^  son  &ge ;  il.le 
pria  m^me,  tant  etait  grande  la  confiance  qu'il  avait  en 
lui,  de  vouloir  £tre,cequ'on  appelle  dans  les  congrega- 
tions pieuses,  son  moniteur  particulier;  espice  de 
mentor  que  se  donne  libroment  et  volontairement 
I  el6ve  qui  a  k  coeur  son  avancement  dans  les  voies  de 
Dieu;  il  l^  cliargea,  i  ce  titre ,  de  lobserver,  el  dc  le 
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priveair  de    tout   ce  qull  aurah  pu    remarquer  eii 
lui  de  difectueux. 

Aussi ,  quoiqu*ils  allassent  indistinctement  avec  tous 
leurs  condisciples,  b^nissaient-ils  secr^tement  la  Provi- 
dence,  lorsque  celle-ci,  secondant  leurs  mutuels  entrai* 
nements,  les  r^unissait  daiis  la  m^me  soci^t^?  Comme 
lis  ^taient  heureux  !  quels  doux  moments  ils  passaient 
ensemble !  ils  en  profitaient  pour  se  faire  aussitdt  leurs 
pieuses  confidences.  C*etaient  David  et  Jonathas  qui, 
se  rencontrant  par  hasard  dans  le  camp  dlsra^l,  se  ser- 
raient  aflectueusement  la  main  et  se  communiquaient 
leurs  reflexions.  Tous  les  deux,  k  Texemple  de  ces 
modules  de  noble  et  sainte  amiti^  que  nous  offre 
TAncien  Testament,  ne  respiraicnt  que  pour  la  gloire 
de  DieuetTamour  de  saloi.  Us  s'entretenaient  ii  coeur 
ouvert,  comme  de  grandes  personnes,  de  ce  qu'ils  pou- 
vaient  faire  Vun  et  Tautre  pour  lui  fitre  agreables.  C'est 
alors  qu'ils  convenaient  de  leurs  pieuses  lectures,  de 
leurs  petites  mortifications,  de  leurs  pratiques  religieu- 
ses.  lis  ne  manquaient  pas,  en  se  separant,  de  se  recom- 
mander  reciproquement  k  leurs  pridres. 

De  toutes  les  reminiscences  de  college,  il  n'y  en  eut 
pas  peut-^tre  de  plus  agreables  pour  les  deux  amis ;  ils 
ne  se  reportaient  pas,  en  esprit,  k  la  Fl^che,  sans  pen- 
ser  aux  doux  instants  qu'ils  avaient  passes  ensemble  dans 
cette  maison;  plus  tard,  appeles  Tun  et  Fautre  aux  plus 
hautes  dignit^s  ecd^siastiques,  ils  avaient  parTaitement 
garde  le  souvenir  des  liens  qui  les  avaient  primitive- 
ment  unis;  ils  se  les  rappeierent  avec  plaisir,  en  1814, 
lorsque  des  evenemeuts  chers  k  leur  cceur  ramenirent 
la  paix  sur  le  continent. 

Jusqu'ii  present,   Charles  n*avaH  pas  encore  fail  sa 
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premiere  communion;  it  appelait  ce  moment  par  ses 
vceux  et  ses  soupirs  :  «  Quand  me  sera-t-il  donu^ , 
c  disait-il  &  son  sage  directeur,  de  recevoir  dans  mon 
c  toie  mon  Dieu,  mon  Sauveur  et  mon  Roil  Ah  I  que 
c  je  serai  beureux!  Mab  pour  eela  il  faut  Stre  uu 
c  saint,  un  ange,  un  s^raphin;  que  &ut-il  faire  pour 
c  le  devenir?  Je  vais  dirigertous  mes  efforts  de  ce 
€  cAte.  » 

En  effet,  unanavantsa  premiere  communion,  il  re- 
doubla  de  ferveur  et  de  piete ;  il  devint  encore  plus  exact 
au  r&glement,  plus  attentif  k  ses  devoirs,  plus  labo- 
rieux  en  etude.  Tons  les  jours,  il  faisait  une  priire  k 
Dieu  pour  lui  dcmander  la  gr&ce  de  bien  faire  cette 
grande  action.  Ghaque  semaine,  il  pratiquait  aussi, 
dans  cette  intention ,  quelque  penitence  ou  privation 
en  rapport  avec  son  &ge.  Dans  la  m^me  fin,  il  se  re- 
eommandait  avec  instance  et  humility  aux  pridres  de 
ses  maitres  et  de  ses  condisciples :  c  Priez,  priez  pour 
«  moi,  leur  disait-il,  car  vous  savez  bien  que  je  vais 
c  feire  ma  premiere  communion.  Comment  pourrais- 
c  je  me  rendre  digne  de  ce  bonheur,  si  vous  ne  m'ai- 
«  dez  pas?  » 

Ce  fut  un  beau  jour  pour  Charles  que  celui  ou  il 
vit  ses  desirs  satisfaits.  11  parut  k  la  table  sainte  avec 
la  purete  d*une  vierge  et  Tardeur  d'un  chirubin.  Son 
lime  se  fondait  d'amour  pour  celui  qui  venait  faire 
son  entree -solennelle  dans  son  cceur.  Toate  Tassistance 
remarqua  son  Motion.  On  Tentendit  dinatants  en 
instants  r^piter  ees  paroles  en^brasies :  «  Mon  Dieu, 
«  Yous  dies  k  moi  et  je  suis  k  vous!...  Que  vous  ren- 
«f  drai-je  pour  un  si  grand  bienfeit!...  Adoration  itcr- 
«  nelle  !...  Offrande  totale  de  moi-m^met...  Amour 
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«  sans  fin....  Oui,  toujours,  loujoursje  serai  vdtre!... 

Au  comble  de  ses.voeux,  Charles  puisa  a  souhait 
dans  ees  sources  sacrtes  dont  les  eaux  vives  jaillissent 
jusqu'ii  la  vie  elemelle.  II  ne  pouvait  assez  se  desallercr 
dans  Ic  calice  du  Testament  Nouveau ;  il  ne  pouvail 
assez  rassasier  sa  faim  au  banquet  des  noces  celestes. 
«  Je  tiens  ce  divin  Sauveur,  disait-il,  je  ne  le  laisse- 
«  rai  point  parlir  qu  il  ne  m'ait  auparavant  beni ,  qull 
«  n'ait  beni  mon  pfere,  mes  frfcres,  mes  soeurs;  qu'il 
«  n*ait  b^ni  mes  maitres,  mes  eondisciples,  mes  amis.  ^ 
Et  il  les  rappelait  la  plupart  par  leurs  noms  pour 
les  recommander  k  son  divin  Maitre. 

Tant  de  graces  ne  furent  point  sans  resultat  dans  Tes- 
prit  du  pieux  ecolier.  Initie  aux  grands  myst^res  de  la 
religion,  nourridu  pain  des  Anges,  enivre  du  vinqui  fait 
germer  les  vierges,  il  fit  des  progr^s  surprenants  dans 
les  voies  de  Dieu.  II  ne  marchaplus  dans  ces  etroits  sen- 
tiers  que  suivent  peniblement  les  &mes  vulgaires;  il 
voia,  comme  un  aiglon  qui  a  pris  son  essor,  k  ailes  de- 
ployees,  dans  les  regions  superieures.  Les  passions  fou- 
gueuses  du  jeune  ige  ne  purent  retarder  sa  course;  fort 
de  son  Dieu,  de  ce  Dieu  qu'il  visita  sou  vent  dans  ses 
tabernacles  et  qu'il  rcQut  frequemment  dans  son  coeur, 
il  sut  les  contenir  et  les  enchatncr. 

Charles  ne  fit  pas  de  moindres  progr6s  dans  les 
sciences  que  dans  la  vertu;  nous  sommes  heureux  de 
le  eonstater  pour  repondre  k  ccux  qui  accusent  la  reli- 
gion de  ralentir,  si  elle  ne  Vetouffe  pas,  le  developpe- 
raent  des  facukes  intcJlectttelles;  il  tint  constamment 
le  premier  rang  dans  toutes  ses  classes.  Aux  distri- 
butions de  prix,  c'etait  toujours  son  nom  qui  figurait 
en  premiere  ligne;  k  la  fin  de  son  annee  de  rhetorique 
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surtout,  il  fut  couvert  d'applaudissements  cl  surcharge 
de  lauriers ;  les  sept  prix  d*honneur  de  sa  elasse  lui 
furent  d^cemes  d'embl^e  sur  tous  ses  condisciples. 
Fait  SI  remarquable  dans  les  annates  des  colleges  que 
la  Gazette  de  France  y  seul  journal  de  Tepoque,  le  men- 
tionna  dans  ses  colonnes  en  lui  payant  son  juste  tribut 
d'admiration.  On  fit  m^me  (chose rare  alors  et  par  con- 
sequent tr^s^igne  d'etre  appreciee)  les  honneurs  de 
Timpression  a  plusieurs  de  ses  compositions.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  sont  encore  conservees,  nousa-t-on  dit, 
avec  son  prix  de  poesie  latine,  k  la  biblioth^ue  de 
Niort,  chef-lieu  du  departement  od  il  a  pris  naissance. 

Le  modeste  vainqueur ,  tout  en  b^nissantcelui  qui  dis- 
tribue  les  couronnes  des  fecoliers  comme  cellcs  des 
rois  ,  protestait  de  toute  son  &me  contre  T^clat  qu'on 
donnait  k  ses  succ^s :  « Pourquoi  me  trahir  de  la 
«  sorte?  disait-il.  Est-ce  moi  qui  ai  remporte  cos  avan- 
«  tages?  PTest-ce  pascelui  qui  donne  Taccroissement 
c  aux  plus  chetives  plantes?  Si  mes  condisciples  se  fus- 
c  sent  appliques  autant  que  moi ,  ils  eussent  sans 
c  doute  mieux  r^ussi  que  je  n*ai  fait.  »  Ges  sentiments 
de  modestie  et  d*humilite  n'^taient  point  un  langage 
affect^  dans  la  bouche  du  jeune  d'Aviau ;  ils  partaient 
du  fond  de  son  coeur;  aussi  servaient-ils  k  rehausser  sa 
gloire  et  son  merite;  car  on  naime  pas  moins  le 
succ^  modeste  qu'un  grand  nom  sans  fierte. 

Tels  furent  les  derniers  rayons  de  gloire  que  projeta 
sur  laFl^che  le  jeune  d*Ayiau.  II  termina  ses  cours,  le 
front  ceint  du  double  laurier  de  la  vertu  et  de  la  science. 

Apr^  six  ans  de  progr6s  rapides  et  continus  sous 
la  pieusc  direction  des  J^suites ,  il  rentra  dans  lamaison 
patemelle,  ou  son  pire  le  re^ut  avec  la  joie  la  plus  vive. 
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Des  regrets  universels  ^latferent  dans  le  college 
au  depart  de  Charles.  Directeurs,  professeurs,  el&ves, 
tous  lui  donnirent  des  larmes  sincires.  «  Nous  per- 
c  dons  notre  ange,  disaient  les  congr^tions;  nous 
c  perdons  notre  aigle,  repetaient  les  classes.  »  Charles 
de  son  cdt6  avait  le  coeur  gros  de  douleur;  il  quittait 
ses  chers  insthuteurs,  ses  meilleurs  amis,  ceux  qui 
avaient  form6  son  coeur  k  la  vertu  et  enrichi  son  esprit 
des  plus  utiles  connaissances. 

Tant  de  separations  ^taient  bien  d^chirantes  pour 
une  ftme  sensible  comme  la  sienne!  Le  bonheur  de 
rentrer  dans  sa  famille ,  quelque  vif  et  empress^  quH 
fut,  ne  pouvait  cffacer  les  impressions  qu*elles  fai- 
saient  naitre.  II  restait  toujours  autour  de  son  firont 
un  nuage  de  tristesse  qui  contrastait  singuliftrement 
avec  la  joie  d'un  si  beau  jour.  11  exprima  ses  regrets 
dans  les  distiques  latins  qui  nous  sont  restes  parmi 
les  debris  poetiques  de  sa  jeunesse  littiraire. 

Hei  roilu !  quid  cilius  tam  dulcta  linquere  tect^  ! 
Nullibi  tam  feliz...  sistere  semper  ibi... 
At  pellit  fortuna  aliai  inTisere  terras  ; 
Forsan  abit  corpus. ..  sed  cor  abtre  negat. 

Pourquoi  faut-il,  6  maisoo  cb^rie !  que  je  te  quitle  si  Tile  ?  NuUe  part 
on  D*est  aussi  beureux  que  sous  ton  toit  b^ni ;  je  Toudrab  m*j  fixer 
poor  toujours.  Mais  la  ProTideoce  m'appeUe  k  habiter  d'aotres  terres ; 
je  mVo  vais  done,  mais  mon  cenir  restera  tot^ourt  id. 
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CHAPITRE  III. 


Ckarict  hit  sa  philMophie  ei  set  maiMiuthiqvM  an  e«11^  de  Poitieri.  — > 
Soecte  qall  obiient  dans  oet  deai  elastat.  —  U  sootiait,  k  la  fin  de  chaeona 
d'cHes,  nne  th^  briUante.  ~  Hooorables  t^moignages  qn'il  re^oit  de  son 
proCessear.  ~  Qaelles  pr^cantions  il  prend  avant  d'antrer  dans  le  monde. 
— Gfamme  ily  d^nteet  r^nisit.  — >  Las  mires  ehr^Uannes  la  recherchanl 
poor  lears  fils.^Do  qnoi  il  s'occapa.  —  M.  la  aoraia  d'Aviaa  solUdta,  k  son 
insa,  an  brevet  de  capiUine  decaTalerie  poor  loi.  —  Motifs  do  retard  qo'il 
^prooTa  ;  il  loi  en  fait  part.  —  Qu'en  pense  caloi-cl  ?  —  Insistence  do 
pk«.  »  Persistence  do  fits.  —  Yainement  son  oncle  le  colonel Joi  fait  lea 
ploa  belles  offres.  ~  Toot  est  refos^.  —  Qoelqoee  eccl^iasti^es  inflaenta 
essayent  aossi  de  d^toomer  Charles  de  sa  r^Iotion.  —  R^ponse  qo'ils 
refoiTent.  ~  H  n'y  a  qoe  son  oncle  le  cbanoine  qoi  le  sootient.^A  la  fin,  la 
comie  d'Anao  donne  son  consentement.  —  Joia  qo'en  Iproore  Charlas .  ~ 
n  renoocak  son  droit  d'alnesse. 


En  retiranl  son  fils  du  college  de  la  Fltehe ,  M.  le 
comte  d'Aviau  n*avait  pas  rintention  de  lui  faire  briser 
ou  interrompre  ses  etudes;  loin  de  U,  il  avail  ite  trop 
eontent  de  ses  precedents  succte  pour  Tarriter  en  si 
beau  chemin;  son  dcsir  ^tait  seulement  de  le  rappro- 
eher  de  lui,  afln  de  mieux  s*emparer  de  son  esprit,  et 
d'etre  plus  h  portee  de  le  diriger  dans  le  choix  d*un 
tiski  de  vie;  car,  plus  le  jeune  homme  r^ussissait,  plus 
desirait-il  le  faire  entrer  dans  une  carriire  qui  le  mtt 
en  relief.  Dans  ce  dessein,  il  le  pla^  tout  pris  de 
lui  au  college  royal  de  Poitiers.  Cette  maison  ^tait  te- 
nue  comme  cellede  la  Flicbe  par  les  bons  P^res  J^ui- 
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tcs,  (lontles  services  ne  cessaient  pas  d'etre  appreeies 
paries  gens  de  bien,  lors  meme  qu'en  ce  moment  les 
ennemis  de  la  Religion  et  de  FEtat,  ligu^  ensemble 
pour  Ics  perdre,  les  ealomniaient  k  outrance  dans  iou- 
tes  les  cours  de  VEurope  eatholique. 

II  fallait  encore  deux  ans  au  jeune  Charles  pour  ter- 
miner ses  etudes  9  un  an  pour  son  cours  de  philoso- 
pliie,  et  un  an  pour  son  cours  de  mathematiques. 
Charles  eut  le  bonheur  de  fairc  ces  deux  classes  sous 
un  des  plus  celebres  professeurs  de  la  Compagnie  de 
Jesus,  le  Pere  de  la  Martini^re,  dont  rintelligence  et 
la  penetration  egalaient  le  profond  savoir;  on  le  regar- 
dait  dans  la  sociele  comme  un  second  Mallebranche 
dont  la  haute  raison  se  rendait  compte  de  tout.  Ses 
demonstrations,  pour  6tre  elcvces  et  abstraites,  nc 
pcrdaient  rien  de  Icur  clarte  et  de  leur  lucidite  natives. 

Sous  un  lei  maitre,  1  eleve  de  Poitiers  ne  reussit  pas 
moins  que  celui  dc  la  Fleche ;  il  obtint  dans  ces  deux 
classes  les  m^mes  succ6s  qu'il  avait  obtenus  en  rheto- 
rique,  c'est-a-dire  qu  il  fut  a  la  fois  le  disciple  le  plus 
intelligent  et  le  plus  laborieux  :  preuve  manifesto  que 
son  esprit,  souple  et  elastique,  pouvait  ^tre  applique 
avec  un  ^gal  avantage  aux  branches  les  plus  disparates 
de  rinstruction. 

Peut-6tre  m^me  pourrait-on  ajouter,  sans  fairc  tort 
k  ses  diverses  aptitudes  pour  les  langues  et  la  litlera- 
ture,  qu'il  se  trouvait  davantagc,  en  suivant  les  cours  de 
Poitiers,  dans  son  element.  Esprit  juste,  exact  et  so- 
lide  avanttout,  il  preferait  les  Eludes  graves  et  se- 
rieuses  i  celles  qui  1  etaient  moins.  II  ne  trouvait  rien 
de  si  agriable  et  de  si  digne  de  Thomme  que  de  rc- 
monter  de  cause  en  cause  k  TElre  necessaire ,  premier 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  33  — 
principc  de  lout  ce  qui  existc,  el  de  deseendfc  de  ce 
premier  principe,  comme  par  les  anneaux  d'une  im* 
mense  chaine,  k  tous  les  ph^nom&nes  de  la  nature 
materielle  et  morale. 

Qu'y  avait-il,  enrtolite,  de  plus  int^ressant  pour  lui 
qneranalysedes  id^,  jugements,  raisonnements,  et  au- 
tres  operations  intellectuellesdoat  s'occupe  la  logique  ? 
Dans  la  theodicte,  il  admira,  parmi  les  diverses  preu- 
vesque  Von  donne  de  Texistence  de  Dieu,  celleque 
Ton  tire  du  magnifique  spectacle  de  Vunivers;  il  en 
itait  tout  ebahi.  En  morale,  ce  qui  le  frappa  le  plus, 
aprte  avoir  examine  dans  leurs  principes  les  r^lcs  de 
nos  actions,  fut  le  perfectionnement  que  ces  m^mes 
r^es  avaient  re<;u   des  lumi^res  du  christianisme. 
M^me  enthousiasme  et  m^me  empressement  de  sa  part 
pour  ce  qu'on  appelle  les  sciences  exactes;  il  sedilectait 
d*un  theor^me  ou  d'une  autre  demonstration  de  ma- 
themadques  et  de  physique  comme  d'autres  se  ddectent 
d'une  lecture   ou   d'une  composition  gracieuse  et  poe- 
tique. 

Tellemcnt  qu'&  la  fin  de  chacun  de  sescours,  le 
jeune  6lftve  du  college  de  Poitiers  soutint,  en  presence 
d'une  nombreuse  assistance,  des  theses  brillantes  sur 
les  questions  les  plus  abstraites  de  la  philosophic  et 
des  mathematiques.  On  battit  dix  fois  des  mains,  apris 
diverses  solutions  et  explications  qu'il  donna  sur  les 
difficult^  qui  lui  avaient  ^t^  proposecs,  en  signe  de 
joie  et  d'approbation.  Ceux  qui  ne  connaissaient  pas 
le  jeune  r^pondant  se  demandaient  avec  int^r^t  qui  il 
etait  et  d'ou  il  sortalt. 

Un  desargumentateurs,  tout  heriss6  dejans^nismc, 
par  consequent  ennemi  jure  de  la  savante  Society  qui 
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dirigeait  le  college  de  Poiiiers,  selait  promis  d'emkar- 
rasser  maitres  el  ^l^ves  k  rexereioe  qui  terminait  Tan* 
Bike  scolaire  de  cede  maison  en  17&3.  11  y  avail  de 
rhumeur  el  presque  de  la  colore  dans  sa  prayooaii<m; 
^oalheur  .  k  oelui  qui  allail  lomber  sous  sa  main  i 
11  ^tail  bien  sdr  d*essuyer  une  d^charge  de  canons  que 
devail  appuyer  un  fcu  de  file.  Go  ful  par  une  heu- 
reuse  disposition  de  la  Providence,  ou  par  une  secr^e 
combinaison  de  son  proCesseur,  que  le  jeune  Charles 
se  trouva  d^sign^  pour  lui  repondre  :  tout  fier  de  sou- 
lenir  Vhonneur  de  la.  classe,  el  Ton  pouvait  dire  de  la 
maison,  conlre  un  si  redoutable  adversaire,  il  s'^vauQa 
avec  courage  sur  la  sc&ne. 

L'aclion  s'engagea,  dil-on,  sur  un  point  extreme- 
menl  controverse  dans  les  ^coles  de  la  ville;  des  de«x 
cdl^s  la  discussion. ful  vive  et  ardente;  Tantagonisle, 
veritable  Goliath  de  son  parti,  n*oublia  aucan  angu- 
fiient  en  faveur  de  son  opinion;  il  ^taii  arm6  de  toutes 
pihtes  pour  la  &ire  pr^valoir;  ee  qui  n'efYraya  pas  le 
moins  du  monde  son  jeunc  adversaire,  nouveau  David, 
dans  cetle  lutte  savante  ou  il  fit  preuve  de  science  et 
de  presence  d'esprit;  il  reprit  une  k  une,  aveo  une 
puissance  de  dialeclique  etonnante,  les  (d>jeclions 
qu'onlui  opposait,  el  les  brisa  ,  les  pulvirisa^  les 
an^antit. 

Satisrail  de  ce  r^sultat,  le  P^  de  la  Marlini^re, 
son  professeur,  ne  manqua  pas  de  le  relater  dans  Fat- 
testati(m  qu'il  lui  d^livra  sur  la  maniire  dont  il  avail 
fait,  sous  sa  direction,  ses  cours  de  philosophic  et  de 
math^matiques.  Gette  piice  est  trop  honorable  k 
noire  habile  laur^al  pour  que  nous  ne  nous  fassions 
pas  un  devoir  de  la  consigner  dans  les  pages  qui  ler- 
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mincnt  sa  vie  de  college.  D'ailleurs,  comme  die  n*cst 
pas  moins  historiqne  qu'ilogieuse,  elle  ponrra  servir  k 
fixer  des  dates  precises  sur  une  6poqtie  qui  a  et6  deci- 
sive pour  lui.  En  tout  cas,  elle  achivera  d'^clairer 
notre  jugement  sur  la  mani^re  dont  le  jeunc  d'Aviau 
a  clos  ses  demiires  Etudes. 

«  Je  soussigne,  professeur  de  philosophie  au  college 
poyal  de  Poitiers,  sous  la  direction  des  Pires  de  la 
Compagnie  de  J^sus,  atteste  et  cerlifie  k  qui  il  appar- 
tiendra  do  savoir ,  que  le  seigneur  Charles-Fran^ois- 
Pierre-Louis  d*Aviau  du  Bois-de-Sanzay,  originaire  du 
present  dioci^,  a  suivi  avcc  autant  d'exactilude  que 
dfattention,  pendant  deux  ans,  c'est-i-dire  depuis  le 
mois  de  novembre  1751  jusqu*au  mois  de  juin  1753, 
les  eours  de  philosophie.  Pendant  tout  ce  temps  nous 
n*avons  eu  qu'^  nous  louer  de  la  maniire  dont  il  a 
rempli  tous  ses  devoh^  de  parfait  ^colter;  il  a  donnS 
des  preuves  sans  nombre  de  son  excellent  caractirc , 
de  sa  modestie,  de  sa  douceur;  il  a  foumi,  en  outre, 
des  t^moignages  de  sa  politesse  exquise,  de  sa  verita- 
ble sagesse  et  de  sa  sincere  pi6t6.  Nous  sommes  heu- 
reux  d'ajouter  ici  qu'il  a  soutenu  ses  theses  publlques 
sur  toute  la  philosophie  avec  un  rare  talent  qu'ont  hau- 
tement  reeonnu  et  justifl^  les  unanimes  applaudisse- 
ments  dont  il  a  ^ik  Fobjet. 

€  En  foi  de  quoi  je  lui  ai  dilivr^  de  ma  propre  main 
le  present  certificat,  que  le  r^virend  Recteur  du  college 
a  ^ign^  sceller  de  son  sceau.  » 

M  u  MARTifainE  (1). 

(1)  Pikes  jostificatiTes,  n.  n. 
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Toutes  ses  .etudes  terminees,  le  pieux  eeolier  sc  dis- 
posa  k  rcntrer  chez  son  p^re;  il  n*avait  encore  que 
dix-sept  ans  :  h  eet  &ge  que  de  perils  pour  un  jeune 
homme  qui  va  faire  son  entree  dans  le  monde!  Illusion 
des  sens 9  seduction  des  objets,  prisme  de  Finiagina* 
tion ,  iveil  des  passions  qui  sont  I'apanage  de  notre  mi- 
serable nature,  tout  conspirera  i  le  perdre.  Mais  ras- 
surez-vous,  avant  de  quitter  le  collie,  le  pieux  d'Aviau 
saura  prendre  ses  precautions;  il  s*armera  de  pied  en 
cap  contre  Tennemi  qui  fait  tant  de  victimes  parmi 
les  jeunes  gens  de  son  &ge. 

N'est-ce  pas  en  effet  ce  que  fit  le  jeune  Charles?  il 
se  defiait  trop  de  lui-m£me  pour  manquer  k  ce  devoir. 
II  s'entendit,  k  ce  sujet,  avec  son  directeur,  le  Pire 
Desprez,  pour  se  tracer  un  plan  de  vie  qui,  en  r6- 
glant  toutes  ses  actions,  le  mit  dans  la  necessite  de  les 
bien  faire,  Parmi  les  plus  efficaces  et  plus  salutaires 
moyens  de  perseverance  qu*on  lui  conseilla  se  trou. 
vaient  la  pratique  de  Foraison  joumaliere,  la  friquen- 
tation  des  sacrements,  la  devotion  envers  la  sainte 
Vierge,  la  retraite  de  chaque  mois,  Fexercice  de  la 
presence  de  Dieu.  11  y  ajouta,  de  sa  propre  main,  la 
visile  des  pauvres  et  des  malades,  des  lectures  quoti- 
diennes  de  piete,  des  mortifications  pour  le  moins  heb- 
domadaires  et  autres  observations  de  ce  genre.  Afin 
que  Dieu  les  benit,  il  les  porta  ecrites  sur  son  coeur  un 
jour  qu  il  conununia  dans  cette  intention. 

€e  n*etait  pas  que  le  pieux  coliegien  redout&t  quel- 
que  danger  dans  la  maison  de  son  pire  :  depuis  une 
dizaine  d'annies,  celui-ci  n'allait  plus  dans  le  monde; 
il  ne  recevait  egalement  chez  lui,  lorsqu'il  etait  k  la 
ville,  que  quelques  amis  sdrs  et  eprouv^s;  tout  son 
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bonheur  ^tait  de  vivre  retire  dans  la  society  de  ses  en- 

fants  dont  les  uns  conunenfai'ent  leur  Education  et  les 

aulres  rachevaient  Nimporte,  Tesprit  tentateur  a  ses 

entrees  partout ;  il  p^nitre  dans  les  families  les  plus 

chr6tiennes;  il  s'y  introduit,  tantdt  sousVinnocente  cou- 

verture  de  livres  dont  le  litre  n'est  pas  mauvais  mais 

dont  le  fond  est  l^er,  tantdt  sous  Fencadrement  d*une 

toile  ou  sont  representees  d'une  mani^re  un  peu  leste 

des  scenes  trop  romanesqucs ,  tantdt  sous  le  charme 

d'une  conversation  qui,   sans  dtre  libre,  estassezen- 

joute  pour  surprendre  le  cceur  et  le  preparer  k  des 

chutes.  Dis  lors  il  n'^tait  pas  hors  de  propos  que  Fan- 

cien  pensionnaire  de  Poitiers  se  mit  en  garde  contre 

les  attaques  inopintes  du  Hon  rugissant  qui  rdde  sans 

cesse  autour  de  nous  pour  nous  d6vorer.  11  crut  que  ee 

n'ecait  pas  trop  que  de  s'armer  du  triple  airain  de  la  foi, 

de  Fesperance  et  de  la  charit^,  pour  se  metire  h  Fabri 

de  ses  malignes  suggestions.    Au  moins,  disait41,  je 

n*aurai  rien  k  me  reprocher,  et,  quand  on  a  pris  toutes 

les  mesures  que  eonseille  la  prudence,  on  est  en  droit 

de  compter  sur  le  secours  d'en  haut ,  secours  qui  ne 

manque  jamais  au  jour  des  temp^tes  et  des  perils. 

De  si  genereuses  resolutions  annon^ent  le  carac- 
t&re  ferme  et  d^cid^  de  Charles  pour  tout  ce  qui  tenait 
aux  principes  religieux;  aussi  se  montra-t-il,  disles  pre* 
miers  jours  de  son  entree  dansle  monde,  telqu*ildevait 
Aire,  c'est-J-dii'e  chritien  par  conviction  et  par  pra- 
tique ;  on  ne  le  vit  pas,  comme  ces  jeunes  gens  dont 
parte  le  poete  latin,  qui,  debarrass^s  de  leurs  maitres 
et  du  frein  qu*ils  imposent,  s'abandonncnt  k  la  fougue 
de  leur  ige;  il  fut,  k  peu  de  difference  prfes,  dans  la 
maison  patemclle,  ce  qu'il  avait  eti  au  college  :   memc 
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exactitude  dans  ses  exercicds  de  piete,  m^me  douceur 
dans  ses  rapports  avee  16  proc^ain,  meme  simplicity 
dans  sa  tenue  et  ses  v^tements,  m^me  reserve  dans  ses 
discours  et  conversations,  m^me  application  &  ses  de- 
voirs-; il  se  conforma,  enun  mot,  de  point  en  point  au 
r^glemcnt  qu  il  s'6tait  trace  de  concert  avec  son  direc< 
tear  spirituel»  lorsqu'il  fut  au  moment  de  rentrer  dans 
Ic  si6cie. 

Un  lei  debut  dans  le  monde  n  etait  pas  ordinaire ;  il 
frappa  les  mitres  chrctiennes,  qui  se  plurent  k  le  citer 
comme  un  module.  Dtoii  sort  ce  jeune  homme  ?  dirent 
eelles  qui  ne  le  connaissaient  pas ;  qui  Ta  form6  t 
comme  il  est  bien  sous  tous  les  rapports  I  On  est  ravi 
de  sa  modestic  et  de  sa  pict6.  Celles  qui  le  connais- 
saient auraient  desir^  que  leurs  fils  se  liassent  avec  lui: 
II  n'y  a  qu'a  gagner,  racontaient-elles,  dans  sa  sociite ; 
on  n'yentcnd  que  des  paroles  idifianies  etTon  tfy  recoil 
que  de  bons  conseils. 

Plusicurs  de  ces  demiires,  se  trouvant  de  son  rang 
par  la  naissancc  et  de  son  voisinage  par  leurs  propria- 
tes,  essay^rent,  a  cc  dessein,  de  Tattirer  dans  leurs  mai- 
sons;  elles  se  seraieut  estimees  trop  heureuses  de  pro- 
curer k  leurs  enlants  un  ami  si  digne  d'eux  ;  ce  furent 
elles-memes  qui,  ne  consultant  que  leur  tendresse  ma- 
torncUe,  fircnt  les  premifcres  avances.  Charles,  quelque 
bon  camarade  qu'il  fut,  ne  se  prita  qu  avec  reserve  i 
ces  desirs;  ilsetrouvait  si  bien  auprfes  de  son  pire,  de 
ses  frires,  de  ses  sceurs,  qu'il  avait  peine  k  se  siparer 
d  eux.  11  craignait  d'ailleurs,  outre  les  pertes  de  temps 
inseparables  de  ces  reunions,  les  dissipations  et  autres 
dangers  qui  les  accompagnent. 

Nous  nc  savons  pasou  certixincspersonnesont  pris  que 


Digitized  by  VjjOOQIC 


—  39  — 

M.  d'Ayiaov  peu  de  temps  aprte  sa  sortie  du  eoU^ , 
itail  entth  aux  pages etavaitparu  &la  eour  de  Louis  XV; 
nous  ayons  eu  beau  ehercher,  aucun  document  tant 
soil  peu  officiel  n'est  v^iu  nous  mettre  sur  la  trace  de 
son  apparition  k  Versailles;  toutes  les  lettres  de  sa 
famille,  au  contraire,  soot  unanimes^  nous  attester  que 
Vancien  el6ve  des  J6suites  passa  dans  son  seinles  vacan- 
ees  qui  suivirent  son  cours  de  mathematiques;  il  les 
consacra  tout  entiferes,  racontent-eUes,  k  repasser  ses 
auteurs  classiques,  k  combler  les  laeunes  qui  pouvaient 
se  reacontrer  dans  quelques  (mrties  de  ses  etudes,  a 
completer  les  notions  qu  il  avait  laissees  inachcv^s  sur 
divers  points  deThistoireg^n^rale* 

Ce  que  nous  pouvons  affirmer  de  plus  precis,  c'est 
qull  s'appliqua,  durant  une  partie  des  vacanoes,  k  6lu- 
dier  son  histoire  de  France  d'une  mani^re  plus  philoso- 
phique  et  plus  complete  qu*il  ne  Vavait  fait  au  coU^e ; 
il  1  etudia  successivement  dans  ses  rois,  ses  grai>ds  capi- 
taincs,  ses  principaux  ministres,  ses  magistrats  cel^- 
bres,  ses  ecrivains  de  valeur,  en  un  mot,  tons  ceux  qui 
ont  jete  quelque  eclat  sur  leur  epoque  :  il  pen^tra,  par 
ce  moyen,  plus  avant  dans  le  cceur  de  chaque  evene- 
ment,  se  rejaditcomptedes  causes  qui  Tavaient  prepare, 
fixa  les  dates  praises  ou  U  etaitarriv^  retablit  lecarae- 
tere  veritable  des  hommes  qui  y  avaient  pris  part  :  tra- 
vail qui  surprend  lorsqu'on  Fexamine  de  prfes  et  qu'oo 
sait  qu'il  est  I'oeuvre  d'un  jeune  homme  de  dix-sept  ans; 
car  non-seulement  il  etait  plein  de  faits,  mais  de  s^es 
observations,  de  rectifications  inattendues,  d'appr^cia- 
tions  elevees,  sur  divers  points  de  notre  histoire 
nationale. 

Son  pire,  infiniment  heureux  de  sa  society,  eut  bien 
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desire  le  garder  toujours  auprts  de  lui :  c'6teii  dkjk  un 
confident  el  un  ami  pour  son  coeur;  il  se  dechargeail 
volonliers  sur  lui  de  beaucoup  de  soins  qui  concernaient 
sa  maison  ou  ses  aulres  enfants  ;  mais  le  temps  etait 
venu  ou  il  fallait  songer  h  le  lancer  dans  une  carriire : 
celle  desarmes  6tait  celle  de  toute  sa  famille,  comme 
de  tons  les  aulres  gentilshommcs  du  royaume,  qui , 
exempts  de  la  taille,  elaient  les  premiers  k  payer  Hmpdt 
du  sang  sur  les  champs  de  bataille;  dans  celle  pcnsie, 
el  sans  rien  dire  k  son  fils,  il  soUieila  pour  lui,  aupr6s 
du  miiiistre  de  la  guerre,  M.  Le  Voyer  d'Argenson,  une 
commission  de  capilaine  de  cavalerie. 

Tout  lui  faisait  espirer  qu'il  ne  tarderail  pas  k  oble- 
nir  ce  brevet  pour  son  fils  Charles,  qu'il  destinait  au 
service  militaire:  ses  rapports  de  voisinageavec  les  d'Ar- 
genson,  dont  les  terres  n  elaient  pas  eloignees  des 
siennes ;  les  beaux  foils  d'armcs  de  ses  ancdlres,  dont 
quelques-uns  s'ilaient  confondus,  a  Rocroy  el  k  Lenlz  , 
avec  ceux  des  premiers  capitoines  de  TEurope;  les  bril- 
lames  qualiles  de  son  fils  ain6,  qui  chaque  jour  croissait 
en  merile  el  en  force  .  II  n'en  futpas  malheureusement 
ainsi,  dans  ce  si^cle  ou  rinlrigue  el  largenl,  encourage 
parde  fabuleux  succis,  avaienl  lant  de  credit;  on  laissa 
languir  dans  les  cartons  la  demande  du  noble  preux  , 
pour  accorder  celle  qu'appuyait,  sans  doule,  quclque 
miserable  courlisane,  en  feveur  de  Fun  de  ses  favoris. 

M.  le  comte  d'Aviau,  ennuye  de  tons  ccs  relards, 
s*cn  ouvril  un  jour  k  son  fils;  il  lui  raconla  ce  qu'il 
avail  feit^  pour^  lui  el  se  plaignit  des  lenteurs  qu  on 
meliail  a  le  salisfeire.  Sur  quoi  celui-ci,  vivemenl  con- 
trarie  des  demarches  quon  avail  feiles  k  son  insu, 
pria  son  p^rc  de  ne  pas  donner  suite  k  son  projoi! 
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il  prit  de  \k  occa^on  de  lui  expliquer  le  dessein  ou 
Q  etait  de  suivre  une  autre  carriire.  «  Mon  p^e , 
c  lui  dit-il ,  veuillez  ne  pas  vous  donner  tant  de  peines 
t  pour  moi;  cessez,  je  vous  en  supplie,  toutes  vos 

<  instances  aupris  du  ministre  de  la  guerre;  Dieu 
«  m  appelle,  je  erois,  k  une  autre  miliee.  Je  n*ai  aucun 
t  gout  pour  la  vie  des  camps;  tout  m*eloigne  d'une 
t  profession  qui,  bien  qu'honorable,  est  sem^e  de  beau< 
«  coup  de  dangers  pour  le  salut.  Tout,  au  contraire, 
t  mlnvite  i  embrasser  la  carrifere  ecclesiastique,  pour 
«  combcUlre  les  combats  du  Seigneur.  » 

Autant  surpris  qu'afflige  de  cetle  declaration  de  son 
fils,  M.  le  comte  d'Aviau  ne  put  s'empScher  de  lui  en 
temoigner  sa  peine,  en  essayant  de  le  detourner  de  sa 
pieuse  resolution.  «  0  mon  fils,  lui  dit-il,  ne  laissez 
«  pas  entrer  dans  votre  cceur  ces  etranges  idees;  c'est 
«  une  illusion  qui  tient  k  Feffervescence  de  votre  ige; 

<  lorsque  la  reflexion  sera  venue  et  aura  muri  vos  pen- 
«  sees,  vous  n'y  songerez  plus.  Beaucoup  de  jeunes 
«  gens  de  votre  qualite,  entrainis  comme  vous  par  les 
«  premieres  impressions  d  un  beau  z^e,  avaient  formfe 
c  de  semblables  projets;  peu  k  pen,  ces.  fugitives  ar- 
c  deurs  dune  jeune  imagination  s'etant  effac^es,  ilsont 
«  renonce  a  leurs  premieres  idies,  et,  sans  cesser 
«  d'etre  religieux,  ils  servent  avec  honneur  dans  les 
«  armees  du  roi.  Votre  place,  6  mon  fils!  est  a  cole 
€  tfeux.  J'aime  k  croire  que  vous  irez  bientot  la  rem- 
«  plir.  Dieu  ne  defend  pas  de  rendre  a  Cesar  ce  qui 
«  est  i  Cesar;  un  gentilhomme,  vous  le  savez,  ne 
«  sappartient  pas  a  lui-m^me.  Sa  vie  est  au  roi;  sa 
«  place  est  a  la  garde  des  frontiferes;  il  est  le  defenseur- 
«  ni  de  la  patrie.  Nos  anc^tres  nous  ont  laisse  de 
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«  beaux  cxeniples  de  courage  et  de  fidelit^;  (ous  les 
a  champs  de  bataille  disent  leurs  hauts  fails,  et  leur 
«  renom  est  consacrA  par  rhisloire.  Souvenez-vous  en 
«  parliculier  de  rilluslre  de  Montfort,  donl  le  sang  coule 
«  dans  vos  veines;  il  fut  au  douzi^me  sifecle  le  plus 
«  ferme  champion  de  Tfiglise  et  de  Tetat.  Refuserez- 
«  vous  de  marcher  sur  scs  traces?  C'est  sous  sa  livree 
«  que  tous  ses  descendants  ont  combattu.  Allez,  et 
«  soyez  digne  de  ces  preux  chevaliers  qui  n*ont  pas 
€  moins  fait  pour  la  foi  que  pour  la  patrie....  » 

Ce  chaleureux  et  palhclique  discours,  prononce  avec 
rentraincment  d  une  conviction  ardente ,  ne  put  emou- 
voir  le  pieux  jeune  homme;  il  demeura  inebranlable 
comme  le  rocher  dans  la  determination  qu*il  avait  prise, 
a  Non,  mon  pfere,  reprit-il,  ma  resolution  n'est  pas 
«  Teffet  d  uu  enlhousiasme  passager;  il  y  a  dejSi  long- 
«  temps  que  cette  idee  me  travaille.  Je  Tai  communi- 
«  quce  jusqu*ici  k  tous  mes  directeurs,  k  ces  guides 
«  venerables  qui  ont  dirige  mes  premiers  pas  dans  les 
«  scntiers  de  la  justice;  et  ces  hommes  de  science  pro- 
«  fonde  et  de  piete  angelique ,  charges  de  nous  expli- 
«  qucr  les  voics  de  Dicu,  m'ont  tous  declare  que  le 
«  ciel  m  appelait  au  service  des  autels.  Maintenant  que 
«  faut-il  faire  ?  Cette  pensee  s*est  devcloppee  chez  moi 
«  avec  r^ge;  elle  a  muri  sous  les  chaudes  influences 
«  de  la  grace;  deja  elle  s'est  enracinee  par  la  reflexion 
«  dans  le  fond  de  mon  coeur.  Aujourd'hui  cest  une 
«  resolution  prise,  arretee;  j'ai  engage  ma  foi  au  Sei- 
«  gneur;  |)uis-je  la  retirer  sans  Toffenser?  Je  souffre  , 
«  6  mon  p6re!  dc  ne  pouvoir  entrer  dans  vos  vues;  mais 
«  il  n  est  pas  possible  de  resistor  a  la  voix  de  Dieu;  puis- 
«  quil  veut  bien  mouvrir  les  rangs  dc  sa  milice,  jo 
•  cours  6  I'instant  m'y  cnrdler.  » 
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Lie  chevalier de  Piolant,  sononcle  etson  parrain,eolo- 
nel  de  cavalerie  au  regiment  de  Luxembourg,  sc  joignit 
a  son  frfere  pour  vaincre  la  resolution  de  son  neveu, 
U  lui  6crivit  peu  de  temps  avant  la  fameuse  eampagne 
dc  Hanovre,  ou  il  devait  pirir  d'un  coup  de  feu, 
pour  lui  dire  qu1l  dirigerait  ses  premiers  pas  dans  la 
earriire  des  armes.  «  J*apprends,  mon  neveu,  lui  di- 
sait-U  dans  un  fragment  de  lettre  qui  nous  a  pass6  sous 
les  yeux,  que  vous  avez  termini  vos  itudes;  e'est  main- 
tenant  pr^  de  moi  que  vous  allez  venir  faire  vos  pre- 
mieres annes.  Tout  vousy  convie,  et  Fhonneur  de  notre 
famille  et  vos  propres  int^rits.  Ne  eraignez  rien,  je 
vous  ticndrai  lieu  de  p6re  dans  les  rangs  de  Farm^e. 
II  n'y  aura  pas  m^re  si  attentive  que  moi  pour  tout  ce 
qui  s  agira  de  Time  et  du  corps.  Je  saurai  remplir  vis-i- 
vis  de  vous  les  devoirsquc  j'ai  contractes  en  vous  tenant 
sur  les  fonts  du  baptime.  :» 

Quelque  flatteuses  et  engageantes  *que  fussent  ces 
promesses,  Charles  avait  d'autres  vues;  il  voulail  ser- 
vir  dans  une  autre  milice  que  celle  des  princes  de  la 
icrre;  rien  n'etait  capable  de  Fen  detoumer  :  «  Milice 
«  pour  milice,  repondit-il,  j'aimemieux  celle  du  Roi 
«  du  ciel  que  celle  des  rois  de  la  terre.  Un  bon  minis- 
€  tre  de  la  Religion  rend  bien  plus  de  vrais  services  au 
«  pays  que  F6pee  de  trente  capitaines ;  le  guerrier  ne 
«  travaille  qu'i  Favan^age  materiel  de  la  soci^te,  au  lieu 
«  que  le  pretre  vole  au  secours  des  intelligences  et  des 
«  &mes.  »  Magnifique  pensee  qui  tourmenta  plus  tard 
Fesprit  de  Fempereur,  comme  il  fut  permis  d'en  juger, 
lorsqu'au  faite  de  sa  puissance  il  se  plaignait  dene 
commander  qu'^  la  matii^re ,  tandis  que  Pie  VII,  son 
captif,  commandait  k  la  conscience  et  k  la  raison. 

M.  le  comtc  d'Aviau,  desesp^rant  dc  rcpondrc  aux 
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arguments  de  son  fils,  appela  h  son  secours  les  person- 
nes  qui  pouvaient  avoir  de  Tinfluence  sur  lui.  Plusieurs 
eccl^siastiques  de  la  ville  de  Poitiers,  touches  de  la 
desolation  de  ee  p^re  d^laiss^,  se  joignirent  k  lui  pour 
engager  Charles  i  rester  dans  le  monde.  Les  pr^textes 
ne  leur  manquaient  pas  pour  appuyer  leurs  instances, 
lis  seffor^alent  de  lui  prouver,  qu'en  fait  de  vocation, 
lorsqu'on  n'a  pas  des  miracles  pour  faire  son  choix,  il 
fallait  suivre  la  voie  ordinaire,  celle  que  la  Providence 
nous  montre  toute  faite :  partant  de  ce  principe ,  ils 
concluaient  qu  il  ne  pouvait  sans  t^merite  ni  illusion 
suivre  une  autre  ligne  que  celle  que  ses  anc^tres  lui 
avaient  tracee.  C'etait  pour  lui  un  devoir  de  famille  de 
marcher  sur  leurs  pas  et  de  soutenir  leur  gloire;  son 
nom,  sa  qualite,  son  droit  d'ainesse,  tout  lui  en  faisait 
une  obligation. 

II  n'y  eut  que  son  oncle,  M.  Fabbfe  Jacques  d'Aviau 
de  Relai,  chanoine  de  St-Hilaire,  Tun  des  eccl^siasti- 
ques  du  dioc^e  de  Poitiers  les  plus  verses  dans  les 
voies  de  Dieu,  qui  ne  voulut  pas  entrer  dans  cette  con- 
spiration de  famille  contre  la  vocation  de  son  neveu. 
Dej^  il  avait  des  vues  sur  lui  pour  lui  faire  passer,  scion 
Tusage  de  cette  ^poque,  son  benefice.  J'aurai  au  moins 
en  lui,  disait-il,  un  digne  rempla^ant;  il  suppleera  par 
sa  piite  et  sa  ferveur  i  la  tiedeur  et  k  Tinsuffisance  de 
mes  priferes.  Ce  sera  jusqu*^  un  certain  point  une 
compensation  pour  ce  que  j'ai  omis  ou  simal  accom- 
pli. On  comprend  alors  que ,  loin  de  le  detourner 
du  projet  qu'il  avait,  il  Taidait  do  ses  conseils  et  de 
ses  .encouragements.  C'^tait  lui  qui  lui  servait  d'inter- 
mediaire,  en  beaucoup  decirconstances,  pour  faire  en 
lendre  raison  k  diverses  personnes  opposantes. 
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Soutenu  par  les  sages  conseils  de  cet  onde,  Charies 
sut  roister  a  toutes  les  insinuations;  il  repondit  qu'on 
ne  raisonnait  pas  avee  Dicu;  quand  il  appelle,  diit-on 
fouler  aux  pieds  ce  qu'on  a  de  plus  eher,  il  faut  alter. 
«  Or,  je  sens,  disait-il,  qull  m'appelle  i  son  service;  il 
«  a  mis  dans  mon  coeur  un  attrait  invincible  pour  tout 
«  ce  qui  tient  k  son  culte;  j'aime  les  ceremonies  de 
«  Teglise,  j'aime  les  Eludes  ecclesiastiques ,  faime  la 
c  grande  mission  que  les  pr^tres  accomplissent  sur  la 
«  lerrc.  Comment  expliquer  ces  providentielles  inclina- 
«  lions,  si  Dieu  ne  me  veut  pas  au  service  des  autels? 
•  Non,  je  ne  puis  en  douter;  savoix  est  descenduc 
«  ]usqu'&  mon  cceur.  J  ai  pour  moi  les  avis  d'un  direc- 
«  teur  sage  et  6clair6;  ma  r6ponse  est  celle  du  jeunc 
«  Samuel  au  Seigneur  qui  s'^tait  manifest^  k  lui : 
«  Loquere^  Domme^  qtda  audit  servtis  Mts.  » 

Enfin  le  comte  d'Aviau,  apris  avoir  ^prouve  par 
lous  les  moyens  qui  etaient  en  son  pouvoir  la  voca- 
tion de  son  fils,  finit  par  lui  accorder  la  permission 
qull  lui  demandait.  Le  ciel  lui  avait  donn^  trop 
de  preuves  que  c'etait  lui  qui  avait  forme  dans 
son  cceur  cette  g^nereuse  et  sainte  resolution.  S'op- 
poser  plus  longtemps  k  son  accomplissement  lui 
ciit  semble  une  resistance  coupable  aux  ordres  de  la 
Providence.  Pour  tout  Tor  du  monde,  M.  d'Aviau, 
quelque  attache  qu'il  fut  aux  interets  de  sa  famille, 
n'eul  pas  voulu  sacrifler  les  int6r6ts  spirituels  de  son 
Charles.  «  Va,  mon  fils,  lui  dit-il,  accomplir  ta  dcsti- 
«  n^e;  je  ne  m'oppose  plus  k  tes  desseins;  puisque 
«  Dieu  te  veut  k  son  service,  sois  son  digne  ministre. 
«  La  voix  de  la  gr^ce  m  aidera  a  ^touifer  celle  de  la 
<  nature.  Du  haut  du  ciel,  ta  pieuse  m^re  applaudira 
«  aux  engagements  que  tu  vas  prendre.  » 
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II  D*en  fallut  pas  davantage  pour  jeter  Charles  dans 
les  transports  de  la  joie  la  plus  viye :  il  courut  en  faire 
part  k  ses  amis^  comme  de  rev6nement  le  plus  beureux 
desavie.  c  F61icitez-moi ,  leur  disait-il ,  je  suis  aujour^ 
€  d^hui  le  plus  heureux  des  homme&  Mon  pire  a  con- 
«  sent!  il  me  laisser  entrer  au  seminaire  :  oui,  U 
«  me  sera  donn^  de  faire  partie  de  la  milice  saintc ; 
c  quel  ne  sera  pas  mon  bonheur?  Aidez-moi  &  re- 
«  mercier  le  Seigneur  de  la  griiee  qu*il  vient  de  m'ac- 
«  corder.  » 

A  vmr  I'air  rayonnant  de  son  visagey  Texpression  ani- 
mke  de  ses  paroles,  la  joie  naive  qui  ^clatait  dans  tous 
ses  regards,  on  comprenait  tout  renivrement  de  son 
tricmiphe.  On  eillt  dit  qu'il  venait  de  remporter  une 
grande  victoire,  ou  de  gagner  un  proc^  important  En 
effet,  ils*agissaitpour  luid*untoutautre  inter^tqueeelui 
d'un  miserable  avantage  temporeL  Rien  ne  lui  parais- 
sait  beau  comme  d'etre  aasode  k  la  mission  de  Jesus- 
Christ  sur  la  terrc.  Distribner  ses  graces,  repandrc  sa 
doctrine,  arracher  les  hommes  k  la  mort  6ternelle,  HvAi 
pour  lui  le  comble  du  bonheur  et  de  la  gloire.  Les  di- 
gnity humaines,  quelque  brillantes  qu'elles  fussent,  ne 
pouvaient  k  ses  yeux  entrer  en  comparaison  avec  les 
moindres  emplois  du  sanctuaire. 

Le  nouveau  Livite,  avantde  quitter  le  monde,  donna 
une  preuve  non  equivoque  du  peu  de  cas  qu'il  faisait 
de  ses  biens  et  de  ses  honi)eurs.  Appele  par  droit  de 
naissance  k  devenir  le  chef  d'une  grande  iamille,  dont 
les  titres  et  la  fortune  lui  donnaient  aussitdt  un  rang 
dans  FEtat,  il  renon^a,  en  favour  de  son  fr^re  puini,  k 
tous  les  avantages  de  sa  position  sociale.  II  fit  pour  son 
second  fr&re,  Charles-Jean-Marie  de  Piolant,  ce  que 
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Louis  de  Gonzague  avail  fait  en  faveur  de  son  fr^rc 
Rodolphe.  Ge  sacrifice  ne  lui  couta  pas  le  moins  du 
monde.  II  le  fit  sans  tergiversation,  sans  hesitation;  il 
lefit  avec  joie,  Voffrant  au  Seigneur,  en  holocauste 
d'agreable  odeur. 
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CHAPITRE  IV. 


Charles  M  reot  pas  aller  faire  les  ^todes  el^ricalet  daot  lea  Min  da  Paris  ; 
poarqnoi?  —11  prtfM«  tout  timplement  aller  les  faire  aa  s^mioaire  d' Au- 
gers ;  raison  de  ceUe  d^termioatioo.  —  Gomme  il  est  re^  et  appr^^  dans 
eet  ^tablissement.  —  Joie  et  bonhear  <{n'il  y  tronve.  —  II  ea  fait  part  dans 
voe  lettre  k  son  anciea  directeur  de  Poitiers.  —  Qael  guide  spiritael  il  choi- 
sit  dans  cette  maisoo.  —  Ses  diverses  pratiques  de  pi6t^.  —  II  est  soccessi- 
vement  appeU  k  la  tonsure,  aui  ordres  minenrs,  au  sons-diaeonat,  an  dia- 
conat,  k  la  pr«trise.  —  Dans  PintenraUe  de  ces  diff^rents  ordres  il  so  lirre 
aveo  ardenr  k  I'^tude  des  sciences  saorto. 


Ce  n'elait  pas  assur^menl  pourcourir  aprfes  les  digni- 
t^s  eccl^siastiquesy  que  lejeune  Charles  avait  renonc^  k 
la  perspective  d*un  brillantavenir  dansle  monde.  Il  avait 
mis,  sur  le  in^me  biieher  de  son  sacrifice,  et  lesbiens,  et 
les  honneurs  et  les  litres  de  la  terre,  de  quelque  nature 
qu'ils fussent.  Lobscurite  dusanctuairelui paraissaitpr6- 
f(6rable  k  Teclat  des  postes  6minents  ;  il  n  estimait  rien 
tant  qu'une  modeste  prebende  devillage,  ou  un  benefice 
simple  k  la  eampagnc,  r^p^tant  avec  le  proph^te  royal: 
Elegi  abjeclm  esse  in  domo  Dei  mei,  magis  quam  habi- 
tare  in  tabemaculis  pecccUorum. 

Tous  les  jeunes  gens  de  son  &ge  et  de  son  rang 
qu*un  attrait  particulier,  quand  ce  n*itait  pas  une  com- 
binaison  de  famille,  appelait  k  la  clericature,  ne  parta- 
geaient  pas,  en  general,  ces  ideesj  lis  conservaient,  en 
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grand  Bombre,  le  secret  d^sir  de  parvenir  aux  places  et 
aox  honfieiirs ;  ceux-I^  se  rendaient  d'habitude  k  Paris, 
pour  y  fairc  leurs  Eludes,  lis  allaient,  pour  la  plupart , 
h  Saint-Magloire,  ou  k  Saint-Firmin,  ou  h  la  eommu- 
naut^  de  Laon,  ou  aux  Robertins,  ou  aii  college  de 
Lisieux,  ou  dans  unc  autre  maison  de  Saint-Sulpice. 
Chacim  de  ces  siminaires  envoyait  ses  plus  brillants 
sujcts  entendre  les  grands  maitres  aux  cours  de  la 
Sorbonne  ou  de  la  maison  de  Navarre;  et  ]k  ils  rece- 
vaient  les  plus  doctes  let^ns,  et  approfondissaient  les 
questions  les  plus  ardues.  Puis,  &  dcs  ^poques  d£ter« 
minxes,  des  luttes  memorables  s'engageaient  entre 
eux ;  et  e'etait  h  qui  sortirait  vainqueur  de  ce  champ 
clos,  oil  le  talent  et  le  savoir  ^taient  les  seules  armes. 
Les  premiers  de  chaque  licence,  au  sortir  de  cette 
theologique  arine,  ^taient  toujours  surs  d'etre  con- 
venablement  plac^;  plusieurs  m^me  d'entre  eux,  pour 
peu  qu'ils  fiissent  d'une  famille  sortable,  ^taient,  peu 
de  temps  apr^   promus  aux  dignitis  eccl^siastiques. 

Quant  ii  Charles,  ilne  voulutpas  suivre  cette  voie;  il  ai- 
ma  mieux  allersecacherdansun  s^minairede  province, 
presque  iiTune  des  extr^mit^s  de  la  France  :  1&,  du 
moins,  m^e  et  (U)nfondu  parmi  une  foule  de  noms  obs- 
curs,  il  esp^rait  que  personne  ne  penserait  k  lui... 

Ge  fut  au  s^niinaire  d*Angers,  dont  le  b^timent  ^tait 
nouvellement  construit  sur  un  des  mamelons  qui 
dominent  la  ville,  un  peu  au-dessus  de  la  Maine 
qui  baigne  le  pied  de  ses  terrasses,  que  Charles 
lisirfut  de  venir  (aire  s»n  cours  de  theplogie.  11  y  avait, 
dans  cette  maison,  que  ch6rissait  de  toute  son  kme  et 
protigeait  de  tout  son  credit  Mgr  de  Vaugiraud,  iv^ue 
de  ce   diocise,   une  discipline  forte,  une  rigularit* 
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cxemplaire,  un  enseignement  sdr :  conditions  qui  ne  se 
rencontraient  pas  partoui  dans  ees  raalheureta  temps, 
ou  les  doctrines  du  jans^nisme,  favorisees  queUes 
^taient  par  les  parlements,  ^taient  venues  k  bout  de 
sintroduire  dans  les  corporations  nagu6re  les  plus 
respectable's.  Tout  y  marchait  k  I'instar  du  seminaire 
de  Saint-Sulpice,  qui^tait,  alors  comme  aujourd'hui, 
r^tablissement-mod^le  pour  les  etudes  d^ricales. 

Les  pritres  qui  le  dirigeaient,  dignes  enfants  de 
M.  Oilier,  y  avaient  apport^,  avecla  r^le,  Fespritdeleur 
saint  fondateur.  M^me  direction  donnee  aux  con- 
sciences, meme  impulsion  imprim^e  aux  etudes,  me- 
mes  liens  d'amitie  entre  les  maitres  et  les  cloves.  Tant 
d*avantages  rcunis  engag^rent  noire  pieux  Poitevin  h 
pr^ferer  ce  seminairfe  k  celui  de  son  pays,  ou  Ten- 
seignement  public,  sans  ^tre  gangrene,  n'etait  pas 
k  la  hauteur  qu  exigeaient  les  circonstances.  U  avait  eu 
pour  precepteurs,  jusqu'a  sa  classe  de  math^matiques 
inclusivement,  les  P^res  J  ^suites,  ces  hommes  deDieu, 
qui  ont  fbrc6  leurs  ennerais  k  reconnaitre  leur  superio- 
rity et  leur  genie  dans  1  education  de  la  jeunesse  ;  il 
voiilut  aussi  avoir  pour  guides  et  pour  maiti^  dans  ses 
etudes  ecclesiastiques  les  messieurs  de  Saint-Sulpice, 
ces  venerables  pr^tres  qui  sont,  pour  la  direction  des 
seminaires,  ce  que  sont,  pour  celle  des  colleges,  les 
nobles  enfants  de  saint  Ignace.  Admirables  institutions 
des  temps  modemes  qui  ont  forme  les  plus  grands 
hommes,  et  marchent  de  pairtoutes  les  fois  qu'il  s'agit 
de  rendre  service  k  la  Religion!  Car  si  Tune  prepare 
de  bons  Chretiens  k  la  soci^td,  Tautrc  fournit  de  bons 
ministres  ^TEglise... 

A  peine  Charles  avait-il  commence  sa  dix-huttii^me 
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ann^e,  lorsqull  entra  au  siminaire  d'Angers  :  une  phy« 
sionomie  douce,  un  costume  simple  et  modeste,  un  air 
timide  et  iogenu,  one  parole  r^ervee  et  pieuse,  tout 
pr^venaii  en  sa  faveur.  II  ftit  accueilli  dans  celte  mai- 
8on  comme  il  Favait  ele  h  la  F16ehe  et  k  Poitiers,  c'est- 
i-dire  comme  un  ange  de  paix  qui  allait  attirer  sur  elle 
une  source  de  benedictions.  Sa  vocation,  marc[u^e  au 
m^me  sceau  que  celle  de  tant  de  saints,  produisit  le 
meilleur  effet  sur  Fesprit  de  scs  condisciples ;  iis  admi- 
r^rent,  en  lui,  la  puissance  de  la  Religion,  qui  sait  deta- 
cher les  hommes  des  honneurs  et  dcs  biens  de  ce 
monde,  pour  leur  faire  embrasser  lapauvrete  de  Jesus- 
Christ  et  de  sa  croix. 

En  franchissant  pour  la  premiere  fois  le  seuil  du 
s^minaire,  le  pieux  levite  ne  se  poss^dait  pas  de  joie ; 
il  se  erut,  un  instant,  transporte,  comme  Molse,  sur  la 
coUine,  ou  Dieu  montra  k  ce  grand  serviteur  le  buisson 
mysterieux  qui  bhilait  sans  se  consumer,  ou,  comme  les 
trois  disciples  privilegies,  sur  la  montagne  du  Thabor,  oik 
le  Christ  setransfigura  devanteux.  Laissantde  c6te  toute 
comparaison  qui  ne  rendrait  quimparfaitement  tons  ses 
sentiments,  il  r^petait  avec  bonheur,  comme  ces  der^ 
niers,  ces  consolantes  paroles  :  Damme,  homxm  est  nos 
hie  esse,  que  les  hommes  du  si^cle  ne  comprendront 
jamais  asse2. 

Toutefbis,  il  n'^crivit  pas  dans  ce  sens  k  sa  famiUe  » 
craignant  de  la  fatiguer  par  une  manifestation  trop  ex- 
pressive de  son  contentement  :  il  voulait,  comme  de 
raison,  menager  sa  doulcur  ;  mais  il  ne  dissimula  pas 
ses  sentiments  au  confident  intime  de  scs  pensees,  an 
Pire  Desprez,  celui  qui  Favait  si  bien  dirige  dims 
les  voics   de  Dieu.  Celtc  Icttre,   toute  d*^panchement, 

4. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  62  — 

lui  fait  trop  d'honneur,  et  nous  apprend  trop  de  details 
sur  son  entree  au  s^minaire  d'Aiigers,  pour  que  nous 
ne  nous  empressions  pas  de'la  relater  icK 

AngerSf  15  novembre  1753. 

Tai&S-EXGELLENT  PllRE, 


c  Me  voWky  comme  vous  pensez  bien,  au  comble  de 
mes  voeux.  G'est  k  vous,  apr^s  Dieu,  que  je  le  dois  ; 
laissez-moi  acquitter  la  dette  de  mon  coeur  en  vous 
adrcssani  mes  sinc^res  remcrciments. 

<  Je  suis  maintenant  le  plus  heureux  des  hommes: 
ce  bon  visage  de  mes  maitres,  ce  ton  de  pi^t6  qui  r^ne 
dans  la  maison,  ees  graves  Etudes  (pi'on  y  fait,  tout 
m'enchante ,  me  sMuit ;  et  il  n*y  a  pas  jusqu'^  ma 
petite  cellule,  longue  de  dix  pieds,  large  de  six,  qui 
n*ait  poiu*  moi  des  charmes  que  j'eusse  vaincment  cher- 
ch6  ailleuiss,  sous  les  lambrisdores  du  monde. 

«  Impossible  de  vous  dire,  mon  cher  P^re,  tous  les 
^rdsqu*on  a  cus  pour  moi;  j'en  suis  vraiment  confus, 
humilie.  II  faut  que  la  reconunandation  que  vous 
m*aviez  donnte  ait  produit  un  bon  effet ;  car  je  n'avais 
aucun  titre  k  tous  les  soins,  k  toutes  les  prevenances 
dontj*ai  et^combl& 

«  M,  le  Supirieur,  plus  encore  que  tous  les  autres, 
m*a  t£moign6  la  tendresse  d*un  pire;  c'est  lui  aussi  que 
j*ai  choisi  pour  mon  guide  dans  les  voies  du  Sei* 
gneur ;  il  m'aiderai  connaitre  de  plus  en  plus  ma  voca- 
tion :  fasse  le  Giel  que  je  suive  toujours  bien  ses  avis  f 
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«  Tous  mes  condisciples,  en  grande  partie  origi- 
naires  de  la  contree,  sont  pieux  comme  des  aoges  ;  je 
n*ai  qu'a  suivre  leurs  examples  et  k  marcher  sur  leurs 
traces,  pour  d^venir  un  saint.  Oh !  oui,  ce  serait  ma 
faute  si  je  ne  le  devenais  pas;  car  ici  rien  ne  me  man* 
que  pour  me  rendre  digne  de  ma  vocation.  Je  nage  dans 
an  ocean  de  graces ;  la  gr&ce  m'environne,  me  p^^n^tre, 
oomme  Feau  en^ronne,  pen^tre  le  poisson  qui  est  dans 
la  mer. 

•  c  Vous  comprenez  qu*entour6  de  tant  d'avantages, 
jc  n'ai  paseudu  toutde  la  peine  k  m'accoutumer;  il  m'a 
semble,  d^  le  premier  jour,  que  j'£tais  au  milieu  dema 
veritable  famille.  Gelle  que  j*ai  laissee  dans  le  monde, 
quelque  aimante  et  digne  d'etre  aim^e  qu*elle  soit, 
cesse d'etre  la  premi&redans  mes aiFeciions.  Je n'aspire 
qu'au  bonheur  d'entrer  dans  la  famille  sacerdotale  du 
Sauveur ;  pour  elle  je  veux  ^vre  el  mourir. 

«  Priez,  mon  Pire,  pour  que  ce  dernier  vobu  se 
realise,  aussi  bien  que  ceux  que  vous  avez  voulu  for- 
mer pour  moi  en  d'autres  circonstances.  Dans  cette 
esp^rance,  je  suis  toujours  voire  fils  spirituel  le  plus 
d6vou6, 

«  Charles  D'AVIAU.  » 


Lenouveau  seminaristesefllicita,  eneifel,  d*avoir  ren- 
contre tout  ce  qull  d^irait.  Hommes  el  choses,  Supe- 
rieurs  et  condisciples,  r^lementset  usages,  loutluicon- 
venait.  II  se  milaussitdt,  comme  ilVa  raconl^  lui-m6me 
dans  la   pr^c^dente  lettre,  sous  la  direction    spiri* 
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tucHc  dn  v6n*rable  Sup6rieur  de  r^tabliggement;  son 
ftge,  son  experience,  son  profond  savoir,  le  rendaient,  k 
juste  litre,  Toraclede  tout  le  diocfese ;  il  itait,  dans  cette 
oontr^  le  digne  prtcurseur  de  M.  Emely,  qui  devait, 
plus  tard,  jeter  tant  d'^clat  sur  cette  maison!  Habitu6 
qu'il  Atait  k  discerner  les  vocations,  il  ne  tarda  pas  k  d6- 
couvrir  dans  son  nouveau  p^itent  les  triors  de  gr&ce 
que  Dieu  avait  caches  en  lui.  Aussi,  malgr^  ses  nombreu* 
ses  occupations,  se  fit-il  un  devoir  de  prendre  un  soin 
tout  particulier  de  son  ktne.  «  Nous  avons  dans  cc  ver- 
c  tueuxjeune  homme,  disait-il,  uneperlepourV^glise. 
«  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  Fhonore  par  ses  travaux,  son 
«  z^le  et  sa  piit6  dans  un  grand  minbt^e;  pr^parons- 
c  le,  dans  le  secret  du  silence  et  de  la  retraite,  aux 
ff  grandes  oeuvresque  le  Giel  lui  destine.  » 

Sous  la  oonduite  de  ce  sage  directeur,  Gharies  flt  de 
nouveaux  progrte  dans  les  votes  de  Dieu  ;  il  croissait 
commeces  arbres  de  belle  venue,  qui,  plantesdans  une 
terre  de  bonne  qualite,  sont  entretenus  par  une  main 
habile ;  en  peu  de  temps,  il  devint  Texemple  et  le  mo- 
dule du  s6minaire.  Tons  les  regards  ^talent  fix^  sur 
lui  pour  considerer  sa  modestie,  son  humilite,  sa  regu- 
larite.  Ce  spectacle  vivant  de  tant  de  vertus,  dans  un 
jeune  homme  de  sa  quality  etde  son^ge,  faisait  sur  tous 
ses  condisciples  une  impression  qui  contribua,  pour  sa 
part,  au  rcdoublement  de  ferveur  qu'on  remarqua  k 
cette  ^poque  au  seminaire  d'Angers. 

Jusque-Ui,  notre  pieux  jeune  homme  s'etait  applique 
k  la  pratique  des  vertus  chr^tiennes ;  entr6  au  semi- 
naire, il  s'appliqua  a  la  pratique  des  vertus  qui  etaient 
propres  k  son  nouvel  ctat.  On  le  vit,  d^s  lors,  redoubler 
de  ferveur  dans  sa  pri6re,  de  modestie  dans  sa  tenue  , 
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de  diarite  pour  ses  frfcres,  de  z^le  pour  la  maison  de 
Dieu;  il  prolongea  ses  oraisons,  augmenta  ses  jeunes , 
ses  austerit^s,  muttiplia  ses  visites  au  Saint-Sacrement, 
ses  communions,  en  un  mot,  )a  plupart  de  ses  exereices 
de  devotion.  La  ponctualite-et  Texactitude  au  r^ement 
de  la  maison  qui  avait  daign^  raccueillir  dans  son  sein, 
devinrent  n^anmoins  Tobjet  principal  de  son  atten- 
tion. 11  savait  que  les  autres  pratiques  ne  sont  que  des 
illusions,  si  Ton  n'est  pas  fidMe  aux  devoirs  de  son  etat. 

n  fallut  pourtant  mettre  des  homes  au  zile  brulant  de 
notre  fervent  s^minariste ;  autrement,  sa  sante  eut  itA 
inevitablement  compromise  par  depieux  exc^s;  il  se  se- 
raltlivr6,  parentralnement, ades  rigueurset  ides  aust£- 
rites  qui,  jointes  au  modeste  r^me  et  au  travail  forc^ 
des  seminaires,  auraient  altera  son  temperament.  A 
dix-huit  ans,  la  constitution  de  Thomme  n'est  pas  assez 
formee  pour  supporter  tant  d'^preuves  i  la  fois.  Hcu- 
reusement,  son  directeur  intervint  et  r^la  les  morti- 
fications de  son  penitent. 

Docile  aux  avis  de  son  respectable  guide,  Charles  , 
pendant  tout  le  temps  de  ses  Etudes  eccl^siastiques,  ne 
se  permit  plus  aucune  aust^rite  tant  soit  peu  extraor- 
dinaire. 11  se  contenta  de  mortifier  sa  volonti,  de  con- 
trarier  sesd^irs,  de  supporter  avec  patience  les  defauts 
du  prochain  ;  quelquefois  il  y  joignait  de  legeres  pri* 
vations  dans  ses  repas,  des  priires  qu'il  recitait  k 
genoux,  des  actes  dliumiliatiqn  propres  k  purifier 
Ykme  des  restes  du  vieil  homme.  Unc  de  celles  qui  lui 
etaient  le  plus  familiires,  consistait  k  s'ahstenir  des 
saiUies,  des  causticites,  des  malices  dont  son  esprit,  na- 
turellement  epigrammatique,  avait  peine  k  sedefendre. 

Cetait  un  usage  k  Angers,  comme  dans  la  plupart 
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des  autres  villes  episcopates,  que  les  s^minaristW  de  la 
premiere  ann^e  gardasscnt  leur  habit  laique  jusqu'&  ce 
qulls  fussent  admis  k  la  tonsure.  II  tardait  &  Charles 
de  §e  d^pouiller  des  livrees  du  sifecle  pour  revAtir  celles 
de  Jesus-Christ  et  de  son  Eglise.  Au  bout  de  six  mois 
de  geminaire,  Mgr  de  Vaugiraud,  iv^ue.de  la  ville 
d'Ajdgers,  dontil  fill  en  m^ipe  temps  le  bienfaiteur  (1), 
rtalisa  ses  voeux  le^  plus  chers.  II  lui  ouvrit,  le  tO  mars 
1754,  dans  la  chapelle  de  son  palais,  les  portes  du 
sanctuaire,  en  imprimant  sur  sa  t^ie  la  couronne  qui 
est  la  premiere  initiation  elericale. 

Le  pieux  levite  s'etait  prepare  k  cette  cerepionle  avec 
touto  la  piite  dont  i]  etait  capable.  Au  milieu  des  pre- 
juges  de  T^poque,  ou  les  families  exploitaient  Je  sanc- 
tuaire  comihe  Un  heritage,  il  avait  toujom*s  vu,  dans 
cette  solennit^,  quelque  chose  de  plus  qu  une  aptftude 
i  poss^der  un  b^nifice.  C'itait  pour  lui  une  consecra- 
tion sp^ciale  au  Seigneur,  une  oblation  publique  de  sa 
pcrsonne  au  service  des  autels,  des  fian^ailles  spiri- 
tuellesavec  TEglise.  Un  tel  engagement  lui  imposait  de 
graves  obligations,  celle  surtout  de  rejouir  et  d'6difier 
cette  tendre  epouse  de  Jesus-Christ,  dont  il  allait  deve- 
nir,  en  quelque  sorte,  le  page,  le  chevalier. 

Plein  de  cette  pensee,  il  se  presente  au  Pontife ,  le 
cierge  k  la  main  et  le  surplis  sur  le  bras,  comme  autre- 
fois Samuel  se  presentaau  Seigneur  avec  Tephod  dc  lin 
que  sa  mfere  lui  avait  file.  Sa  figure  itait  riante  et  ses 
traits  animes  ;  on  lisait  dans  ses  yeux  la  joie  de  son 
ftme.  Ces  paroles  que  TEglise  met  dans  la  bouche  du 

(t)Ge  Pr^t,  apr^  ayoir  fait  constniire  le  seminaire  de  la  Rosti- 
goolerie  oa  de  Sainl-Cliarlcs,  avail  dol6  Ics  lroi«  hwpice«  de  la  ville 
d'Aogen. 
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jeune  clerc,  quand  le  Pontife  lui  coupe  les  cheyeux,  en 
signe  de  son  renoncement  au  monde  et  deson  d^pouil- 
lement  du  sitele,  il  les  pronon^a  avec  Tattitude  la  plus 
ferrae  etVeffusion  la  plus  vive.  «Oui,  Seigneur,  s'icria- 
«  t-il,  rev^tude  sesnouveaux  insignes,  c'esl-&-dire  de  sa 
c  soutane  et  d^  son  surplis,  double  symbole  de  sa  mort 
«  au  monde  etde  sa  vie  en  Dieu,  je  vous  prends  solen- 
c  nellementaujourd'hui,  ^laface  du  ciel  et  de  la  terre, 
c  en   presence  des  anges  et  des  hommes,  pour  mon 
«  partage,  ma  succession,   mon  calice :  k  vous  mon 
a  coeur!  k  vous  mon  esprit !  k  vous  mes  sens  !  k  vous 
«  toute  ma  vie!..  Oh!  que  je  suis  heureux  !  quel  est 
<  celui  qui  pent  me  le  disputer  en  gloire  et  en  consola- 
«  tions?  Si  je  tne  suis  attach^  au  service  des  autels,  ces 
c  liens  ne  sont-ils  pas  aussi  honorables  que  delicieux  ? . 
«  N'est-ce  pas  r^er  que  de  servir  le  Seigneur?  Cta 
«  servire  regnare  est,  »  Et  ces  sentiments  fetaient  tene- 
ment graves  dans  son  coeur,   qu'il  ne  pouvait  s'empi- 
cher  de  les  repeter  souvent,  comme  pour  soulager  son 
kme  qui  surabondait  de  joie  et   d'amour,    dans  ses 
prifires,  dans  ses  meditatipns,  dans  ses  rapports  spiri- 
tuels  avec  quelques-uns  de  ses  condisciples. 

II  arriva  un  jour  que^  I'un  d'eux,  fortement  im- 
pressionn6  du  bel  exemple  qu*il  avait  sous  les  yeux, 
osa  ,  en  sa  presence,  exalter  le  sacrifice  qu'il  avait  fait 
en  quittant  le  sifecle.  Charles  lui  ferma  aussit6t  la  bou- 
che,  en  lui  rappelant  les  paroles  de  sa  consecration. 
«  Que. sent  tons  les  titres,  mon  ami,  tousles  honneurs, 
tous  les  biens  de  ce  monde,  en  comparaisondu  Seigneur 
qui  est  devenu  notrepartage  ?  Ah!  j'aimebien  mieux  la 
part  qui  m'esl  echuc  en  heritage  !..  Mon  sort  est  desor- 
mais  aussi  glorieuxque  Dieu  lui-m^me,  puisquil  en  est 
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Fobjet :  Fmes  ceciderurU  nUhi  in  prceclaris.  »  11  y  avail 
dans  Tepanchement  de  son  ime  tant  de  simplicity  el 
de  verite,  qu*on  ne  pouvait  s'emp^cher  de  le  croire  sur 
parole;  et  tout  le  mondeetait  edifie  de  ses  pensecs,  de 
ses  reflexions,  de  ses  sentiments. 

La  eonduite  de  notre  nouveau  clerc  ripondit  k  ses 
paroles  ;  il  n'etait  fief  que  de  son  titre,  dc  ses  habits 
cliricaux,  de  sa  place  au  choeur.  Depuis,  sansy  dtre 
encore  astreint  par  les  saints  canons,  il  ne  quitta 
plus  sa  soutane  dans  le  lieu  de  sa  residence;  chaque 
matin,  en  la  prenant,  il  la  baisait  respectueusement , 
comme  si  elle  eut  ete  le  v^tement  de  Jesus-Christ.  En 
voyage  m^me,  il  ne  s'en  dispensait  pas  •  absolument ;  il 
portait,  k  sa  place,  une  longue  redingote  de  couleur 
noire,  k  collet  droit,  que  Ton  appelle  soutanelle;  les 
meilleurs  ecclesiastiques  avaient,  assez  gineralement, 
adopte  cet  usage.  Une  fois,  c'etaient  les  premieres 
vacances  qu'il  passait  au  Boisrde-Sanzay  depuis  son 
entree  dans  la  cliricature,  on  le  pressait  de  prendre , 
pour  une  course  un  peu  eloignie,  un  vAiement  moins 
embarrassant ;  il  ripondit  comme  ^aint  Vincent  de 
Paul,  donl  il  s'appropria  les  paroles  :  «  Je  n'aime  pas 
k  quitter  de  par  les  hommes  Thabit  que  je  tiens  de 
par  Dieu.  » 

Non  moins  emerveilles  qu'edifies  de  ces  heureuses 
dispositions,  les  Superieurs  du  nouveau  Invite  ne  le  lais- 
s&rent  pas  longtemps  k  I'entree  du  sanctuaire  ;  ils  le 
firent  avancer  aux  ordres  mineurs  dans  le  couraut  de 
Tannic  suivante.  Charles  ,  il  est  vrai,  n'avail  pas  en- 
core dix-neuf  ans  ,  n'importe ;  quoiquc  jeune,  il  n'avait 
aucun  des  defauts  de  son  ^ge;  il  6tait  grave,  pose,  re- 
fl^chi ;  on  Yexii  pris  plutdt  pour  un  directeur  que  pour 
un  el6ve  du  seminairo  d'Angers. 
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Le  nouvel  acolyte,  k  mesure  qu'on  le  feisait  monter 
dttis  la  hi^rarchie  ecclesiastique,  allait  aussi  de  vcrtus 
en  vertus,  selon  la  maxime  du  Sage.  11  se  pr^tait  avec 
une  e^trdme  amabilit^  k  toutes  les  fonetioDS  de  son 
ordre.  Combien  il  etait  heureux  quand  il  pouvait 
servir  la  messe,  porter  un  flambeau  devant  le  Saint- 
Sacrement;  ou  bien  lire  un  passage  de  rfecriture  dans 
foflGce  publie  I  Tout  ce  qui  se  rattaehaiti,  ou  de  prfes 
ou  de  loin,  k  quelqu'une  de  ses  attributions,  etait 
fun  grand  prix  k  ses  yeux.  Le  pieux  N6potien, 
donl  saint  Jerdme  loue  le  z41e  et  la  vertu,  n'^tait  pas 
plus  empresse  que  lui  pour  tout  ce  qui  concerae  la 
decoration  desautels,  la  propret^  du  sanetuaire,  la 
dicence  des  v^tements  sacerdotaux,  la  dignity  de  sa 
d-marche.  En  ses  nouvelles  qualites  d'acolyte,  de  por- 
tier,  d'exprciste,delecteur,  il  veillait,  autantqu'ildepen- 
dait  de  lui,  k  la  majeste  et  k  rembellissement  du  culte 
de  Dieu. 

Quelque  vif  que  fut  le  desir  qull  avait  de  consom- 
mer,  le  plus  tot  possible,  son  sacrifice,  M.  Tabbe  d'Aviau 
fiit  oblige  de  garder  de  longs  interstices ;  ses  dix-neuf 
ans  ne  lui  permettaient  pas  encore  de  prendre  un  enga- 
gement definitif;  il  lui  fallaitattendre,  d'aprfes  les  rigles 
de  r^glise,  plus  de  deux  ans  pour  avoir  I'&ge  canoni- 
que  du  sous-diaconat. 

Ce  temps  d'expectative  ne  fut  pas  perdu  pour  Char- 
les, qui,  n'ayant  pas  de  preparation  prochaineifaire  pour 
les  saints  ordres,  se  livra  plus  exclusivement  k  Tetude  des 
sciences  ecclesiastiques.  II  savaitque  les  Ifevresdu  pr6trc 
doivent  ^tre  les  depositaircs  de  la  science  divine ;  s'ildoit 
^tre  le  sel  de  la  terre,  il  faut  aussi  qu'il  soit  le  flambeau 
du  monde;  cest   k  lui  quou  s'adrcsse  pour  connaitrc 
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les  voies  qui  m6nent  k  Dieu,  k  travers  Ics  miUe  agita- 
tions de  la  vie;  il  est  n^cessaire,  par  consequent,  qu1l 
eonnaisse  parfaitement  le  dogme  et  la  morale,  qu*il 
entende  les  Pferes,  qu'il  apprenne  les  conciles,  sans 
parler  d'une  foule  d'autres  sciences  qui,  pour  n'^tre  pas 
d'une  n^cessite  absolue,  sont  tellement  ri^pandues  dans 
la  societe,  qu'un  eccl^siastique  nc  peut  les  ignorer  sans 
d^onsiderer  son  minist^re. 

Notre  pleux  s^minariste  h'avait  pas  besoin  de  ce 
motif  pour  se  livrer  avec  ardeur  k  Vitude  qui  devait 
^tre  celle  de  son  6tat;  il  avait  un  gout  prononc^  pour  la 
thiologie,  qui,  etant  proprement  la  science  de  Dieu, 
luiparaissait,  &  juste  titre,  au-dessus  de  toutes  les  autres 
sciences.  II  est  vrai  que  dej^  il  avait  etudie  ce  grand 
Etre,  qui  est  notre  premier  principe  et  notre  demiire 
fin,  dans  son  cours  de  m^taphysique  ;  mais  c'etait  avec 
les  lumi&res  de  la  simple  raison,  dont  le  prisme  est  si 
nuageuxetsiborn6.  Au  lieu  que  dans  la  theologie  il  etu- 
diait  le  Criateur  du  del  et  de  la  terre  avec  Timposant 
secours  de  la  revelation ;  lumiire  ineffable  qui,  par- 
tant  du  sein  de  Dieu  m^me,  d^couvre  aux  plus  faibles 
intelligences  plusde  veritis  qu'il  n'y  en  eut  jamais 
dans  le  cerveau  des  plus  grands  philosophes. 

Charles,  ravi  de  rencontrer  de  si  beaux  et  de  si  vas- 
ter horizons  dans  la  theologie,  ne  perdait  pas  ua  seul 
instant  de  ses  journ6es;  il  se  plaignait,  le  soir,  lors- 
qu'il  avait  fait  ses  recherch^s  et  transcrit  ses  notes, 
dpcequelesheurespassaient  tropvite;  et,  dans  Timpuis- 
sance  ou  il  etait  de  les  arr^ter,  il  eutvolontiers,  si  Ton 
ne  s'y  fut  pas  egalement  oppose,  sacrifi^  unepartie  de 
sesnuitspour  supplier  k  la  brifevete  des  jours.  Tout  cela, 
au  fait,  s'explique  et  se  comprend  :  noire  jeunc  theolo- 
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gien  ne  se  contentait  pas,  comme  plusieurs  de  ses  con- 
disciples,  d'^outer  ses  profcsseurs  dansles  classes,  etde 
suivre  ses  cours  dans  les  abreg^  que  Ton  met  commu- 
n^ment  entre  les  mains  des  jeunes  gens;  il  voulait  lui- 
m^me  puiser  aux  sources,  lire  les  questions  dans  les 
grands  auteurs,  et  les  soumettre  k  un  travail  d'analyse 
que  sa  penetration  lui  rendait  plus  facile. 

A  quelque  heure  du  jour  que  vous  fussiez  entre 
dans  sa  modeste  cellule  de  s^minariste,  vous  eussiez  vu 
les  tables,  les  chaises  et  les  autres  meublesquiromaient, 
surcharges  d'ouvrages  propres  &  consulter.  G'etait  Ik, 
saint  Thomas,  ici  Sanchez,  plus  loin  Suaris  et  autres 
in-fortiatssur  la  theologie  et  le  droit  canonique,  quisor- 
talent  des  rayons  de  la  bibliotheque;  il  trouvait  en  eiix 
des  mines  ou  des  filons  pr^cieux  qui  enrichissaient  sa 
memoire. 

L'habitude  qu'il  avait  de  la  langue  grecque  lui  servit 
beaucoup  pour  lire  les  Pires  de  Teglise  d'Orient.  Ce  fut 
dans  ces  repertoires  de  la  doctrine  et  de  Veioquence 
sacr^es,  quHlialla,  de  preference,  lorsqu'ilen  eut  besoin, 
prendre  ses  inspirations  et  ses  decisions.  II  trouvait  li, 
comme  dans  un  canal  limpide,  le  fleuve  majestueux 
de  la  tradition,  qui,  sorti  de  la  bouche  du  divin  Maitre, 
a  passe  aux  Apdtres,  etde  ceux-ci  aux  hommes  apostoli- 
ques,  etdecesdemiers  aux  premiers  Docteursderfiglise. 

n  eiit  bien  voulu  savoir  egalement  Thebreu,  lors- 
qull  vint  au  seminaire  d*Angers,  pour  expliquer  I'tcri-" 
ture-Sainte,  et  connaitre  le  divers  sens  des  commenta- 
teurs.  Cette  langue  etait  alors  en  vogue  dans  les  ecotes, 
et,  dans  le  fait,  on  ne  pouvait  gu^re  prendre  ses  grades 
theologiques  sans  en  avoir  une  notion  assez  precise;  les 
argumentateurs  avaient  toujours  a  proposer  une  foule 
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de  difflicultes  grammalicales  tirees  de  la  Bible,  et 
ceux  qui  ne  connaissaienl  pas  la  languc  sacrtc  ctaieni 
souvent  embarrasses  pour  les  resoudre*  Mais  qu'est- 
ce  que  e'elait  pour  Charles  qu'une  semblable  difficulte? 
il  ne  nigligea  pas  un  moyen  qui  lui  donnaitla  clefel 
la  solution  de  beaueoup  rfambages,  d'obscuritfe  et 
de  contradictions  apparentes  dans  la  thtelogie  et  la 
sainte  Venture.  II  apprit  done,  dans  les  intervalles  de 
ses  cours,  assez  d'hebreu  pour  r^pondre  aux  objections 
des  rabbins,  et  dequelques  orientalistes,  leursprdneurs. 

Satisfaiis  des  progr^s  de  leur  elfeve,  les  professeurs 
du  seminaire  le  chargerent  de  r^peter,  sous  le  titre  de 
mailre  de  conferences,  leurs lemons  k  une  partie  de  la  conn- 
munautc,  afin  que  ceux  qui  n'avaient  pas  compris  les 
developpements  de  la  classe,  comprissent  mieux  ceux 
de  la  repetition.  Charles,  honoredelaconfiance  qu'onlui 
temoignait,  s'acquitta  de  cet  emploi,  i  la  grande  satis- 
faction des  maitres  et  des  elfeves.  Ces  demiers  surtout 
aimaient  souvent  mieux  entendre  les  explications 
de  leur  condisciple  que  celles  de  leurs  professeurs, 
sans  vouloir  dire  par  \k  qu'il  cut  plus  de  Iumi6- 
res  et  plus  de  jugement  qu*eux  ;  on  peul  seule- 
ment  en  conclure  qu'il  avait  des  idees  nettes  et 
precises  sur  ce  qu*on  lui  enseignait,  et  qu'il  avait  le 
talent  de  les  communiquer  aux  autres  avec  la  mSme 
lucidite :  merite  bien  important,  et  souvent  bien  rare 
chez  ceux  qui  occupent  des  chaires  publiques,  dans 
quelque  genre  que  ce  soit ;  car  les  hommes  doctes  ne 
manquent  pas ;  ceux  qui  manquent,  ce  sont  les  hom- 
mes qui  savent  infuser  h  propos  leur  science  dans  Fes- 
prit  de  ceux  qui  les  ecoutent. 

Au  milieu  de  loutes  ces  graves  et  s^rieuses  occupa- 
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lions,  Charles  ne  perdit  pas  de  vue  le  but  principal  qui 
lavait  amene  au  seminaire.  Les  Etudes,  si  ordinaiixv 
meut  dessechantes  pour  la  devotion,  lorsqu'elles  sont 
trop  continues,,  n'alterferent  pas,  le  moins  du  monde  , 
sa  ferveur;  il  vaqua  a  ses  priferes,  k  ses  meditations,  k 
ses  offices,  k  ses  pieuses  lectures,  comme  s'il  n'eut  pas 
eu  d'autres  exercices;  son  esprit  etait  parfaitement 
libred'autres  pensees,  quand  son  coeur  s'appliquait  k  son 
Dieu.  En  ce  moment,  une  portion  de  son  ^tre  se  m^ait 
et  se  confondait  avec  Tauteur  de  tons  les  <^tres;  tout 
ce  gu'il  faisait  ou  pensait,  il  le  regardait  comme  une 
preparation  prochaine  ou  eloignee  aux  saints  ordres. 

Les  vingt  et  un  ans,  si  impatiemment  d^ir^s,  arri- 
vferent  enfin.  Charles  pouvait  etre  promu  au  sous-dia- 
conai  et  prendre  des  engagements  irrivocables ;  ses 
Sup^rieurs,  de  plus  en  plus  enchantes  de  son  excellente 
conduite,  ne  tard^rent  pas  k  realiser  leurs  voeux  en  . 
comblant  les  siens.  La  mort  de  Mgr  de  Vaugiraud, 
ivfeque  d'Angers,  ne  fut  pas  un  obstacle  k  son  appel 
aux  ordres.  On  preC^ra,  pendant  la  vacance  du  si^e, 
Fenvoyer  k  Nantes  recevoir  le  sous-diaconat,  aux 
Quatre-Temps  de  la  Pentecote  1768,  plutdt  que  de  dif- 
fisrer  encore  Venrdlement  definitir  d'un  sujet  si  m^ritant. 
Ce  fut  MgrdeMaucler  de  la  Muzanch6re,  pr^lat  de  son 
pays  et  de  sa  connaissance,  qui  re<jut  ses  premiers  ser- 
ments  solennels,  dans  lachapellede  son  grand  seminaire. 

Le  pas  que  Charles  venait  de  faire  ^tait  immense  ; 
il  le  fit  avec  joie  et  bonheur  :  c  etait,  depuis  longtemps, 
Vunique  objet  de  son  ambition.  Depuis  ce  moment,  il 
redoubla  encore  de  piete,  de  modestie,  de  ferveur  ;  il 
ne  se  permit  plus  qu'avec  une  extreme  reserve  cer- 
tains traits  d  esprit  qui  Tout  toujours  distingue  parmi 
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les  hommes  de  son  ^poque.  Jusqu'i  ce  jour  il  8*^tait 
peiit-Alre  moins  gini  pour  en  lancer  quelques-uns  dans 
Toccasion;  la  gravity  de  son  nouvel  ^tat  lui  fit  uneloi  de 
les  supprimer ;  ceux  qu'U  rep^ta,  dans,  la  suite,  sem- 
blaient  plutdt  sortir  de  son  esprit  que  de  son  coeur ; 
lis  s'dchappaient  furtivement,  et  le  repentir  les  suivait 
toujours  de  bien  prfes. 

Notre  pieux  sous-diacre,  au  lieu  de  reciter,  assis  ou 
debout,  le  breviaire,  le  r^citait  presque  eonstamment  k 
genoux,  pour  t^moigner&Dieu  son  respect  et  son  humi- 
lity. On  voyait  qu'il  6tait  jaloux  de  ripondre  aux  inten- 
tions de  r^glise,  qui  venait  de  le  nonuner  son  depute 
et  son  ministre  de  pri^res  aupr^s  de  J^us-Ghrist.  Cette 
heureuse  habitude,  que  la  ferveur  du  commencement 
a  inspir^e^  plusieurs,  il  Fagard^e  pendant  toute  sa  vie; 
on  Ta  vu,  jusqucdans  les  derniers  temps  de  sa  carrifere, 
au  milieu  m6me  des  persecutions,  quand  il  fallait  se 
cacher  dans  les  bois,  ou  bien  errer  sur  la  terre  itran- 
g^re,  demeurer  fiddle  k  cette  pratique. 

Aux  Quatre-Temps  de  Vannee  suivante,  Mgr  de 
Grasse,  transfere  de  r6v6ch6  de  Vence  k  celui  d'Angers, 
en  remplacement  de  Mgr  de  Vaugiraud,  r^cemment 
d^d6,  Tordonna  diacre  dans  son  iglise  cath6drale,  le 
9  juin  1769.  Le  venerable  Pontife,  auquel  on  raconta 
tout  ce  qu'on  savait  de  bien  sur  le  pieux  ordinand,  s*ap- 
plaudit  de  lui  imposer  les  mains,  en  entrant  dans  son 
nouveau  diocese.  .  «  Je  vois,  dit-i^,  que  Dieu  b^nira 
«  mon  minist^re  k  Angers ;  les  pr^mices  sont  d'un 
«  heureux  augure.  » 

11  nerestaitplus^Gharlesqu'unpas  afairepour  arriver 
au  terme  de  ses  desirs,  k  la  sublime  dignity  du  sacer- 
doce.  II  profita  de  tons  les  instants  de  son  interstice 
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entre  le  diaconat  et  la  pr^trise,  pour  preparer  son  4me 
&  ee  grand  minlsl^re.  Plus  il  approehait  de  ce  terrible 
moment,  plus  il  tremblait.  II  eut  recul^  pour  toujours, 
sll  n  eut  ^eoute  que  sa  frayenf .  Enfin,  le  20  septembre 
1760,  tous  ses  voeux  furent  combl^.  II  re^ut,  dans  la 
chapelle  du  s^minaire  d*Angers,  I'onction  sainte  des 
mains  de  Vtvfique  de  cette  ville. 

A  cette  ordination,  surtout,  il  y  eut  chez  Charles  un 
dernier  embrasement  de  foi  et  d'amour  qui  le  faisait 
commedisparaitre  sous  ses  v^tementssaeerdotaux.  C*6tait 
Jesus-Christ  lui-m^me,  Te  veritable'  pr^tre  selon  I'ordre 
de  Mclchisedech,  que  Ton  croyait  contempler.  Sa  mo- 
destie,  sa  chariti,  sa  mansuetude,  sa  douceur,  son  z^le 
pour  la  gloire  de  son  P^re,  pour  le  salut  des  Ames,  res- 
piraient  par  tous  les  traits,  par  toutes  les  paroles;  par 
toutesles^actions  du  nouveau  prelre.  II  ri'y  avait  plus  rien 
do  lliomme  en  lui ;  tout  6tait  de  Dieu,  tout  ^it  pour 
Dieu.  On  aim  ait  le  voir  k  laiitel;  son  visage,  ordinai- 
reaient  pile  et  decolor^,  corame  celui  d'un  homme 
extenuepar  les  travaux  etles  veilles,  s*animait,  slUu- 
miQaif.  La  vie  qui  etait  dans  son  coeur  semblail  passer 
dans  ses  yeux,  sur  ses  l^vres,  dans  toutes  les  expres* 
sions  de  sa  figure. 
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CHAPITRE  V. 


AprM  aire  4l4  patttt^  ^ad^ote  J411N  IfeM  M  faiMIU,  M.  d'Atiit  k^vieftt  an 
«4hiltaair4  d'Angera.  —  U  a*Y  pr^part  k  prendre  aes  fradea  en  thMdf ia.  ->- 
CooMBe  ilbrtUe  k  aes  examena.  —  On  le  proclame  docteor.  —  H  Tondrait 
maintenantpartir  pour  lea  miationa  llrangires.  —  Son  pireet  son  EvAqaes'y 
^p^eatont.  —  A  renire  don  dana  aen  dioc^  nital.  »  De  retonr  aooa  le  UM 
patera^ ,  iIo6niiirae  k  vifre  en  sdmiBariate.  --  6a  viaito  k  Mf r  da  Safait-At- 
laire  qui  le  re^oit  k  bras  ooTeris ;  motif  qne  celai-ci  a  ea  de  ne  pas  le  Uiaaar 
partir  ponr  lea  miaaiona.  —  Lea  parlements  prononcenl  la  dissolotion  dea 
llaoitea  de  France.  ^  T^meigaageB  dlnt^dt  qve  leor  doM«  H.  d'A? iM  — 
On  ki  flit  eotreToir,  daiia  an  anion,  qn^il  eomprbmet  eon  nTeoir.  —  Belle 
r^ponsa  de  ee  dernier.  —  Comment  la  juge-t-on  an  dehors?  -~  M.  d'Arian 
ne  s'est  ^it  prdtre  qne  ponr  IravaUler  k  la  gloire  de  t>ien.  —  Lea  dccl^Ustl- 
4«i«8  d6  PdtliaM,  lenrtoi  da  son  retonir  tn  milieu  d^euf ,  ri6VitMit  k  pMeUr 
4m*  lears  paroiaaesi  ^  II  debute  put  le  pan^rtque  de  aaint  Vinoeni  ^ 
Paul.  —  Enhardi  par  oe  auec^s,  il  prdcbe  dana  una  fonle  d'antrea  ^lises.  ~ 
Quels  tnrent  son  genre  et  son  m^rite  oratoirea.  —  Lea  communaut^,  k  leor 
iA^f)  TetteM  r«fttendre.  *-  Prfnetpaut  diwottrs  quMl  tom{»eM  ponr  elbn. 
^  Cdvk  da  Minta  AtdagondO)  nn  maoaMk^  d^Baanla-CnMi. 


Charles  venait  de  recevoirles  demiers  ordres;'il  6taic 
desormais  consacre  aux  plus  hautes  comme  aux  plus 
saintes  fonctions..Il  avail  pris  place  dans  la  milicequi  a 
compte  dans  son  sein,  et  les  Jerdme,  et  les  F^lix  de 
Nole,  el  les  Raymond  de  Pennaforl,  el  les  Vincent  de 
Paul.  Toul  etait-il  termini  pour  lui  au  seminaire  d'An- 
gers?n'avail-il  plus  rien  ^y  faire?  Pardon;  quelque  peu 
avide  qu'il  fut  de  gloire,  il  lui  restait  encore  i  prendre 
ses  grades  theologiques  h  la  facull^  de  cetie  ville;  car. 
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bicnn  qulb  ne  fiissent  pus  d'une  n^esstte  absolue  pour 
Texercice  du  saint  minist^rc,  ils  ne  laissaient  pas  que 
d'etre,  en  plusieurs  circonstances,  tr^utiles;  ils  con- 
f&raicnt  k  celui  qui  les  avail  oblenus  dans  une  univer* 
site  reguliirement  et  canoniquemcnt  institute,  outre 
certains  droits,  privileges  et  immunites,  les  pouvoirs  de 
lire,  d*cnseigner,  dinterprfeter  les  saintes  Ventures , 
d'annoncerla  parole  de  Keu,  de  lire  et  r6futer  les 
livres  heritiques,  etc.  Dfts  lors  il  ne  crut  pas  devoir 
n^iger,  puisquela  Providenceluien  offiraitla  facility, 
la  poursuite  d*un  titre  qui  lui  presentait  de  si  incontes- 
tables  avantages  dans  Vordre  spirituel. 

Apr^  fttre  allfe  cM^brer  dans  sa  femille,  en  presence 
de  son  vieux  pfere,  de  ses  frferes,  de  ses  soeurs  et  de  ses 
autres  parents,  tout  prfesde  latombe  desapieusem^re, 
ses  premieres  messes  ft  Saint-Martin-de-Sanzay,  notre 
jeunepr^tre  sehftta  deretournerauseminaire  d'Angers; 
il  avail  besoin  de  venir  s'y  pr^arer,  en  relisant  ses 
notes  et  ses  auteurs^  aux  rigoureux  examens  qui 
pr^eiklaient  la  concession  des  grades  th^ologiques  dans 
Funiversit^  de  cette  viUe.  Cetait,  il  en  faut  conve- 
nir,  une  rude  fepreuve  que  edle-lft ,  ^preuve  par  la 
quandtd  de  matiferes  qu*il  fellait  savoir  imperturbable- 
ment,  ipreuve  par  la  mani^re  lucide  dont  il  fellait 
ripondre  aux  difficultes  propos6es.  De  B,  parmi  les 
eandidatsqui  se  prfeentaient,  un  grand  nombre,  effrayes 
des  obstacles  qui  barraient  leur  chemin,  se  retiraient 
d'euK-mdmes,  avanltoutessaideleurs  forces.  Quelques 
autres,  plus  osis  de  caraetfete,  el  peuWireplus  sdrs  de 
leurcapacite,  avaient  nianmoins  la  confusion,  apris 
avoir  inuiilementtentfelesdiancesdu  combat,  4t  mc- 

comber  au  d^pouillementdes  scmiSns.  11  n'y  avail,  en 

5. 
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definiiive  ,qu'unefaible  et  tr^faible  minorite  qui  eU(it 
ussetf  heureuse  pour  obtenir,  k  Fouverlurc  de  la  capse 
quicontenait  les  suffrages,  le  nombre  de  voix  exig^es 
par  les  r^glements  pour  Vobtention  dun  litre  deade- 
mique. 

Notre  nouveau  pr6tre  ne  pouvaitappartenir  qu*i  cetie 
troisi^me  categoric.  11  ne  s'cn  rapporta  pas  k  ses  an- 
ciennes  connaissances ;  il  etudia  comme  si  jusque-1^ 
il  n*avait  rien  appris.  Durant  plus  de  six  mois,  il  passa 
presque  toutes  ses  joumees  k  la  bibliolh^ue  du  semi- 
naire.  Vous  Teussiez  vu,  entour^  de  ses  livres,  parfbis 
tomber  de  lassitude  et  de  sommeil.  II  se  relevaitimme- 
diatement  pour  feuilleter  et  devorer  de  nouveau  une 
serie  de  pages  diiBciles,  dont  il  desirait  bien  se  rendrc 
maitre.  Dans  sa  legitime  preoccupation,  il  cut  voulu  pre- 
voir  tout  ce  qu'on  pouvait,  le  jour  de  sa  th&se  publique, 
lui  demander  ou  opposer. 

Enfinrheure  du  combat  theologiquea  sonne;  dej^L  Ten- 
ceinte  reserves  au  public  est  rcmplie  d'une  foule  de  spcc- 
tateurs  qui,  sur  la  reputation  de  M.  Vabb6  d'Aviau,  soiit 
venus  etre  temoins  de  ses  succ6s;  on  Tintroduit  dans 
la  sallc  ordinaire  desexercices,  ou  la  lutte  netarde  pas  k 
s'engager.  C*est  M.  du  Tremblay,  un  des  premiers  doc- 
teurs  de  la  faculte  de  theologie,  qui  preside  la  seance  ;  il 
estassist^,  dans  cette  operation,  d'un  certain  nombre  d'as- 
sesseurs,  qui  remplissent  simultan^ment  Toffice  d'intcr- 
rogateurs  et  de  juges.  L'attaque  est  vive ;  on  presse  de 
questions  le  ripondant,  on  lui  oppose  les  plus  graves 
di0icultes>  on  lui  demande  les  plus  ardues  solutions. 
Quand  un  des  docteurs  prteents  a  us^  avec  lui  ses  ar- 
guments et  sa  poudre,  un  autre  arrive  sur-lcK^liamp 
qui  redouble  d'effbrts  et  de  subtilit&;   il  veut,   k  tout 
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pHx,  pour  rbonneur  de  son  corps,  embarrasser  son 
jeune  adversaire,  el  le  forcer  k  demander  grace. 

Mais  celui-ci,  sur  de  son  fait,  c'esl-i-dire  des  mati^res 
quila  solidement  etudieessous  toutes  les  faces,  ne  se 
laisse  pas  d^concerter ;  il  r^plique  avec  un  imperturba- 
ble sang-froid  a  toutes  les  interpellations  qu*on  lui 
adresse  :  si  c'est  une  question  qu'on  lui  pose,  il  I'^tablit, 
la  prouve  et  la  developpe;  si  c'est  une  objection  qu*on 
lui  fait,  il  donne  sur-le-champ ' la  veritable  solution;  si 
c*est  un  cas  de  conscience  qu'on  lui  soumet,  il  trace  im- 
mediatement  la  conduite  &  tenir  danslaconjoncture  pr6- 
sente  :  tellement  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  sa 
profonde  doctrine,  sa  vaste  erudition,  sa  comprehen- 
sion facile,  sa  puissante  dialectique,  sa  diction  de  belle 
latinit^;  un  theologien  longuement  exerc6  n'eut  pas 
mieux  parle  que  lui  danscette  circonstance. 

Bref,  il  y  avait  longtemps  qu'on  n'avait  pas  enlendu 
dans  la  faculte  d'Angers,  bien.qu'elle  fiit  une  des  pre- 
mieres du  royaume,  un  jeune  soutenant  satisfaire,  avec 
tant  de  elarte  et  de  precision,  aux  examens  prialablc 
ment  exig^s  pour  la  collation  des  grades ;  on  remar- 
qua  qu'il  ne  se  distingua  pas  moihs  k  sa  jovinienne 
qu'k  sa  bachelifere,  k  sa  majeure  qu'&  sa  mineure ,  en 
un  mot,  dans  les  actes  de  la  licence  que  dans  ceux  du 
doctoral;  done,  il  lie  fut  pas  difficile  aux'juges  du 
camp  de  prononcer  sur  la  capacity  et  le  merite  du  rici^ 
piendaire;  ils  n'eurent  qu'&  ratificr,  dans  leurs  bulletins 
secrets,  les  votes  de  I'opinion  publique  k  son  egard  (1). 


(t)  La  facuUe  de  Uieologie  d' Angers  clait  ires-eslimco  ;  elle  passait , 
daos.  I'opinion  des  ^les,  pour  la  Iroiaiemc  du  rojaume  ;  on  ne  comp- 
lait  aTant  elle  que  cdles  dc  Paris  cl  de  Toulouse. 
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D'aprte  le  rteultat  de  ces  conscieocieuscs  delibera- 
tions, M.  raU)6  d*Aviau,  ancien  elive  du  s^minaire 
d*Ang^^  fut  proolam^,  le  30  juiUet  1761,  avec  toutes 
tes  salennit^s  d'usage,  docteur  de  la  iaculte  de  theolo- 
gie  de  ceite  ville ;  on  lui  mit  aussitdt,  en  eeUe  quality 
sur  la  t^te,  le  bonnet  attache  k  ee  titfe,  et  on  le  revetit 
des  autres  insignes  de  son  ordre :  c  etait  la  longue  togc 
romaine  de  soic  noire,  Techarpe  ou  la  ceinture  mduree 
bleue,  et  F^tole  de  blanche  hermine^  aprfes  quoi,  on  lui 
fitprdter,  sur  les  saints  £vangiles,  conformementauxsta- 
tuts  de  la  susdite  faculte,  le  serment  dc  soutenir  el  de 
defendre  de  tout  son  pouvoir  et  de  tout  son  credit  la  foi 
catholique,  qu  une  coalition  sacrilege  et  iropie  s'effor^ii 
d'^branler  de  plus  en  plus  dans  le  coeur  des  fiddles  (1). 

Maintenant  qu'il  est  nanti  de  son  dipldme,  que  ya 
devenir  notre  nouveaudocteur?  Ira-t-il,  tout  fier  deson 
titre,  le  montrer  dans  les  grands  centres  de  population, 
en  faisant  parade  de  ses  talents  et  de  son  savoir? 
Ah!  certes  s'il  ne  dependait  que  de  lui,  son  parti 
serait  bientdt  pris.  II  avait,  jeune  encore,  form6  le  pro- 
jet  de  partir  pour  les  missions  etrang^res,  Pourquoi 
n*essaierait-il  pas,  k  present  qu'il  a  re?u  tons  les  ordres 
et  pris  tons  ses  grades,  dele  realiser?  Tant  d'infidilesqui 
sont  assis  k  Tombre  de  la  mort,  lui  font  pitie  ;  ils  ont 
bien  plus  tesoin  du  secours  de  son  minist&re  que  les 
peuples  de  nos  contrees,  qui  surabondent  de  graces  ct 
dlnstructions.  II  serait  si  Iieurcux  de  meler  ses  sucurs 
et  son  sang  au  sang  ct  aux  sueurs  des  fervenla  apdtrcs 
qui  s  embarquent  tous  les  jours  pour  ces  regions  loin- 
taines ! 

(I)  Pi^a  juslificalive*,  ii.  IV. 
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Dans  eel  espoiry  il  6erit  k  son  pire  pour  sender  ^es 
dispositions.  «  Saint  Francois  Xtvier,  dit-U,  me  men* 
«  tre  hi  terre  quil  a  ^y^ng^Iisie;  j'ai  entendule  orid^p- 
c  pel  au  secours  qu'il  a  fiiit  retentir  de  ces  plages  loin- 
«  taines  jusque  sur  les  n6tres.  MonDIeut  que  d'imea  se 
f  perdent  faule  d'ouvriers !  H  me  vient  souveni  en  fim^ 
«  see  de  pareourir  toutes  les  academies  de  VEurope, 
«  les  grandes  villes  de  France,  de  TEspagne  el  de  Vila-* 
«  lie,  dialler  jusque  dans  les  campagnes  pour  reveiUer 
c  le  z61e  de  tant  d*eccl^siastiques  qui  passent  leur.  vie 
€  dans  llnulilit6,  landis  que  leurs  frferes  meureni  sans 
«  les  secours  de  la  Religion.  Esl-ce  que  je  ne  ferais  pas 
c  bien»  mon  p^re,  moi  flls  des  Grois^,  des  chevaliers 
«  Chretiens,  d'aller  servir,  en  quality  de  frire  servant, 
«  decattehiste,  ces  pauvres  idolatrcst 

M.  le  comte  d*Aviau  lui  r^pond  qu'il  ne  consenUra 
jamais  i  Vex^ution  de  cette  pensee :  «  0  mon  fils,  lui 
«  mande-l-il,  j*ai  assez  fait  pour  vous;  quoique  vous  (us- 
«  siez  Fain*  dela  famiUe,  jevous ai  permis  d'entrer  dans 
«  la  d^ricature;  aujourd'hui  je  n'al  pas  le  courage  de 
c  vousaecorder  la  gr&ceque  vousmedemandez;  seul  el 
€  4g6,  j'ai  besoin  que  mes  enfanis  resteni  prfes  de  mm; 
t  ii  cause  d'eux,  je  n'al  point  cherchfc  des  distractions 
«  el  dessoins  dans  une  seconde alliance;  ilest  bien  juste 
€  qu'i  leur  lour  ils  ne  m'abandonneni  pas;  vous-m6me, 
c  Charles,  toujours  Tain^  dans  mon  affection  el 
«  mon  estime,  soyez  le  premier  it  donner  cet  exemplc. 
€  Le  minist^re  sacre  dont  vous  Ales  rev6tu  ne  sera  pas 
«  inutile  dans  voire  patrie;  Mgr  de  BeaupoU  de  Saint- 
«  Aulaire  (1),  voire  6v^ue  dioc6sain,  se  joint  a  voire 

(I)  Couii  Fopcle  de  M.  le  marquis  4e  Saint-Aulaiw,  Botr*  avb^s- 
wdcur  acluel  pi^s  la  cour  de  Londres  beau-pere  de  M.  le  due  Dccazc. 
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€  pftre  pour  vous  reclamer.   Souvcnez-vous  qu'il  a  des 
«  droits  imprescriptibles  sur  vous.  » 

A  la  voix  de  son  Ev^que,  tout  fut  fini ;  Vintcrpr^te- 
ne  des  volont^s  du  ciel  sur  chacun  de  ses  sujets 
s'^tait  explique  :  le  jeune  abb^  d'Aviau  retira  la  do- 
mande  qu  il  avait  faite  h  son  p&re,  et  rentra  dans 
le  dioc&sc  ou  il  avait  plu  k  la  Providence  de  le  faire 
naitre.  11  avait  k  cette  epoque  vingt-cinq  ans  ct  quel- 
ques  mois,  une  sante  robuste,  un  caract&re  fonn6,  un 
zile  &  toutc  ^preuve. 

De  retour  sous  le  toit  paternel,  notre  docteur  eonti- 
nua  k  vivre  en  veritable  s^minariste.  Lc  riglement  des 
maisons  de  Saint-Sulpiee  devint  celui  de  sa  vie  privic* 
II  selevait  tous  les  matins  au  coup  de  cinqheures,  faisait 
ensuite  une  heure  de  pri6re  ou  d'oraison,  selon  qull  lc 
pratiquait  k  Angers,  et  puis  allait  dans  T^glise  la  plus 
voisine  celebrer  les  saints  mystferes.  Son  action  de  gra- 
ces finits,  il  revenait  dans  son  appartement,  oi!^  il  se 
pr^parait  par  de  bonnes  lectures  et  de  serieuses  compo- 
sitions k  I'exercice  du  saint  minist^re ;  il  n*en  deseen- 
dait  d*habitude  que  pour  Theure  de  ses  repas,  k  moins 
que  des  devoirs  de  religion,  ou  de  famille,  ou  de  bien- 
seance  ne  vinssent  larracher  plus  t6t  ii  ses livres  ou  a 
ses  papiers. 

La  premiere  visite  qu*il  fit,  etant  revenu  de  la  can^ 
pagne  k  Poitiers  od  son  pfere  passait  ordinairement  les 
deux  saisons  de  Thiver  et  du  printemps,  ftit  k  Mgr  de 
Beaupoil  de  Saint-Aulaire,  qui,  d6s  son  arrivte  dans 
le  diocfese,  lui  avait  temoigne  tant  d'inter^t.  Ce  Prelat , 
heureux  de  voir  le  jeune  pretre  dont  on  lui  avait  tant 
parle,  le  serra,  comme  un  fils,  aflectueusement  dans 
ses  bras;  seulcment  il  lui  reprocha,  avec  une  grace  qui 
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ajoutait  a  sa  bienveiUance,  Tid^e  qu'il  avait  eue  de  s*ex- 
patrier  :  «  N*ai-je  pas  cu  raison,  mon  cher  abbe,  do 
c  meUre  mon  veto  k  vosprojetsd'outre-mer?  Comment, 
«  vous  vouliez  nous  quitter  ?  Est-ce  que ,  par  hasard  , 
€  vous  vous  seriez  imagine  que  nous  n*avions  pas  be* 
€  soin  de  vos  services  ?  Ah  !  d^trompez-vous,  detrom- 
€  pez-vous!  Un  nuage  affreux  monte  sur  Vhorizon  ;  il 
«  porte  dans  ses  flanos  un  horrible  temp^te  :  quel  en 
t  sera  le  r^sultat  ?  Je  tremble  pour  la  Gompagnie  de 
«  Jesus.  Vous  sentez  que  sous  lempire  de  cette  appre^ 
«  hension  je  ne  pouvais  vous  accorder  la  permission 
<  que  vous  me  demandiez.  Co  n*est  pas  au  moment  du 
«  danger  quun  capitainepr^te  k  d*autres  ses  meilleures 
«  troupes.  » 

Helas!  ee  n'^tait  que  trop  vrai :  llmpiet^  triomphait 
dans  les  conseils  du  roi  qui  6lait,  d'une  part,  sous  la 
Main  d'une  courtisane,  et,  de  Tautre,  sous  celle  d'un 
ministre  vendu  aux  philosophes;  on  etait  venu  k  bout, 
k  force  de  cabales  et  d'intrigues,  de  lui  arracher  la  sanc- 
tion de  Tarr^t  qui  dissolvait  la  Society  de  Jisus  dans 
toute  r^tendue  du  royaume :  pen  importaient  les  decla- 
rations du  Souverain  Pontife,  les  reclamations  deT^pi- 
scopat,  les  dol^nces  du  clerge  de  second  ordre,  les 
plaintes  des  peres  de  famille;  les  parlements,  6toufflBinl 
tous  cescris,  avaient  prononc6,  dans  leursressorts,  lad6- 
chtence  d*un  Ordre  qui  n'avait  fait  que  du  bien  aupays, 
et  leur  sentence allait  impitoyablement  s'executer... 

C'est  au  jour  du  danger  que  Ton  connait  ses  amis. 
M.  d'Aviau  ne  manqua  pas,  en  cette  circonstance,  k  ses 
anciens  instituteurs;  il  se  mon tra  leur  fidile  et  devou6 
disciple  :  «  Qui  me  Teut  dit,  s'ecria-t-il  en  presence  de 
«  TEveque  qui  venait  de  lui  ouvrir  son  coeur,  qu'ayant 
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«  a  peine  achevi  mes  etudes,  je  serab  destine  a  oon* 
«  duirele  deuil  de  ceux  qui  melesQnt  faitcommencer? 
«  J'itais  loin  de  m'attendre  que  la  France,  egarte  par 
«  d'execrables  passions,  oublierait  si  vile  leurs  ser- 
«  vices.  » 

Pour  lui,  il  n'oublia  pas  sea  anciensmaitres;  il  alia  fire* 
quemment  les  visiter,  leur  porter  des  paroles  de  conso- 
lation, leur  exprimer  la  vive  part  qu'il  prenait  k  leurs 
douleurs.  Ce  nefutpas  chezM.  d*Aviauunlangagedepuro 
condoleance  et  de  poUtesse  officielle,  oomme  on  a  Tha- 
bitude  de  le  tenir  en  scmblable  co^jonoture,  pour  faire 
plaisir  aux  bons  religieux  qui  etaieni  pers^utes  h  on- 
trance  par  les  puissances  du  si^cle;  il  ne  se  g^na  pas  pour 
exprimer  au  dehors,  en  presence  de  personnes  qu'il  ne 
connaissait  pas  comme  d'autres  qu'il  connaissait,  son 
opinion  sur  une  mesure  aussi  desastreuse,  Selon  lui, 
c*etait  un  malheur  public ,  une  coupable  ingratitude , 
une  noire  iniquite ;  tot  ou  tard,  la  nation  expierait  la 
foute  que  les  parlements  lui  faisaient  commettre. 

Vous  n  y  pensez  pas,  jeune  bonune,  de  parler  do  la 
softe,  lui  dit  un  jour,  k  ToreiUe,  dans  un  salon  oix  la 
conversation  s'etait  engagee  sur  ce  terrain  brulant,  un 
de  cea  prudents  du  si^cle,  qui,  ayant  un  pied  dans  les 
deux  camps,  mesurent  toujours  leurs  paroles  au  ther- 
mom^tre  de  leurs  int^r^ts :  prenez-y  garde !  tout  est 
echo  dans  les  temps  oil  Topinion  se  forme  sur  uneques^ 
tion;  on  vous  compterait  volontiers  pour  un  ennemi 
de  la  magistrature  et  de  la  cour ;  quel  serait  alors  votre 
avenir  ?  k  votre  age,  on  a  besoin  de  le  soigner ;  vous  le 
compromettriez  par  votre  trop  grande  franchise,., 

A  ce  mot  d'avenir,  M.  Tabbe  d'Aviau,  moins  surpris 
qu'affligedu  conseilquon  aose  lui  dopner,  replique  sur- 
le-champ  :  «  Qu  al-jc  a  faire  d'un  avenir  qu'il  me  fau  - 
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«  drait  acheter  auprix  de  mcs  eonvicUofts  religicuses  ei 
c  socialcs  f  11  y  aurait  de  ma  pari  lachet^  el  trahisoa 
c  de  ne  pas  crier  k  rinjustice,  lorsque  je  la  vois  si  fla- 
c  grante.  C'est  comme  s'il  etait  defendu  de  crier, 
«  selon  roccasipn :  A  (emneml  au  fmt  au  voUwr  t 
«  II  y  a  dans  toutes  ces  circonstances  un  imp^rieux  de- 
c  voir  &  remplir,  un  devoir  qui  est  plus  strict  que.  le$ 
<  lois  humaines,  celui  de  la  conscience,  qu*oa  ae  bride 
«  et  ne  baillonne  pas  comme  on  veut.  » 

On  sut,  au  dehors,  cette  reponsej  et,  quoiquo  i  Poi- 
tiers les  opinions  fussent  assez  partagees  $ur  la  ques- 
tion k  I'ordre  dujour,  on  lui  sut  gre  de  Tavoir  tenue ; 
car  elle  annon^it  de  la  fermel^,  do  Findependance,  de 
Tenergie :  nobles  qualites  qui  d^c^lent  les  grandes 
imes  et  surtoul  le  prfitre  qui  est  rempli  de  Fesprit  de 
sonelat. 

Au  surplus,  que  s*etait  propose  M.  d'Aviau  en  entr^^nt 
dans  Icsacerdoce?  £taient-ce  leshonneurs,  les  ricbesscs, 
les  ]ouissances  du  si&cle  ?  G'etaient  exclusivement  la 
gloire  de  Dieu,  le  salut  de  ses  freres,  sa  propre  sanctifi^ 
cation.  Eb  bieni  il  n'etait  pas  au  pouvoir  des  hommes 
de  Femp^cher  d'y  travailler.  II  se  mit  incontinent  a  la 
disposition  de  son  £v£que,  qui,  en  attendant  la  va- 
eance  d'un  titre  qu'il  lui  destinait  au  chapitre  de  Saint- 
Hilaire,  Fautorisa  k  pr^cher  et  k  confesser  dans  tout  son 
dioc^, 

Combien  les  eccleslastiques  de  Poitiers,  en  voyant 
leur  noble  compatriote  revenir  au  sol  natal,  partag^rent 
la  joie  de  leur  Ev^que?  lis  etaient  flattis  de  ce  qu'il 
venait  simplement  prendre  rang  parmi  eux  et  $as* 
socier  a  Icurs  p^nibles  travaux.  «  Au  moins,  disaient^ 
«  Us  entre  eux,  celui4&  est  un  digne  enfant  de  saint  Hi- 
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«  laire;  il  ne  nous  quitte  pas  comme  les  auUres  pr6- 
«  ires  de  sa  caste,  il  veut  faire  ses  preuves  parmi  nous; 
et  dans  Texprcssion  de  leur  premier  conlentcmeni, 
Messieurs  les  cures  de  la  ville  se  felicitaient  de  Tavoir 
pour  pr^cher  leurs  fetes  et  leurs  oeuvres  de  misericorde, 

II  n'y  avait  pas  encore  six  mois  qu  il  ilait  rentre 
dans  son  diocese,  lorsque,  sur  les  instances  dt  Tun 
d'entre  eux,  il  consentiti  pr^cher  le  panigyrique  de  saint 
Vincent  dePaul.  Ge  futlaenquelquesortesond^butdans 
la  chaire^vangelique,  debut  biendigne  de  luitant  sous 
le  rapport  des  idees  que  sous  celui  des  sentiments.  11 
prit  pour  sujet  de  son  diseours  les  grandes  oeuvres  que 
ce  Saint  avait  operees,  pendant  sa  vie,  avec  le  seul  se- 
cours  de  la  gr^ce  du  ciel ;  d'oii  il  fitressortir,  avec  cet 
admirable  talent  qui  porte  la  conviction  dans  les  coeurs, 
la  puissance  que  donne  la  Religion  k  ceux  qui  n*agis- 
sent  que  par  son  inspiration  et  sous  son  influence. 

Tout  le  monde  voulut  Tentendre ;  on  etait  avide  dc 
recueilltr  les  premieres  paroles  qui  sortiraient  de  sa 
bouche  b^nie.  Le  jeune  orateur,  malgr^  sa  timidite  et 
une  difBculte  de  prononciation  dont  il  ne  s'est  jamais  de- 
barrasse,  eutle  bonheur  de  satisfaire  son  auditoire.  On 
trouva  que  sa  composition  6tait  tout  i  la  fois  solide  et 
onctueuse.  II  y  avait  dans  son  style  delarapidite,  de 
r^lat  et  de  T^nergie.  Le  pr^dicateur  s'itaii  par  moment 
laisse  aller  aux  tendres  mouvements  de  son  coeur  en 
parlant  d'un  saint  avec  lequel  il  devait  avoir,  unjour, 
tant  de  ressemblance 

Un  tel  succ^  enhardit  singulierement  le  jeune  ora- 
teur, qui,  jusqu'i  present  libre  de  toute  autre  solliei- 
tude,  se  trouva  en  mesure  de  remplir  convenablemeni 
une  mission  si  dignc  de  sonzfclej  il  se  prepara  df^s  lors» 
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sivcc  beaucoup  d'empressement,  k  de  nouvcaux  travaux 
en  (Se  genre.  Aussi,  bientol  apr^s  le  vit-on  paraitre, 
avec  non  moins  d6  succis  que  de  bonheur,  dans  toutes 
les  chaires  de  la  ville  episcopate.  Ge  fut  tant6t  k  Noire- 
Dame,  tantot  k  Saint-Porchaire,  tantdt  k  Sainte-Ra- 
degonde ,  tant6t  k  Saint-Pierre-le-Puellier,  tantdt  dans 
une  autre  paroisse..  Mais  quand  une  fois  il  eut  fait  ses 
preuves  et  qu'on  Feut  goiite ,  il  ne  parut  nuUe  part 
plus  souvent  que  dans  la  chaire  de  la  cathMrale;  il  y 
donna,  outre  les  discours  d'apparat  ou  de  circonstanee 
qu  il  fut  presque  toujours  appele  k  faire ,  une  foule  de 
retraites,  de  jubiles,  de  stations  d'Avent  ou  deCar^mc. 

Nousavonsretrouv6  un  grand  nombre  de  ses  sermons 
et  de  ses  discours,  avec  la  date  marginale  du  jour  et  de 
]*annee  oil  ilsont  et6  prononc^s ,  avec  rindicationdu  fait 
ou  dela  personne  qui  en  a  etel'occasion.  Ilsroulent,  pour 
la  plupart,  sur  les  veritis  pratiques  de  la  Religion,  tel- 
les  que  la  mort,  le  jugement,  le  ciel,renfer  et  autres 
sujets  fondamentaux  qu'on  oublie  trop  aujourd'hui 
pour  Iraiter  des  questions  speculaiivcs,  ou  les  masses 
ne  comprennent  rien,  ou  du  moins  trouventpeu  k  pro- 
filer. Tousnous  ont  paru  respirer  cet  air  de  pi^ti  et  de 
saintetedontlepredicateuritaitlui-m^mesi  rempli.  On 
se  sent  encore  p^netre,  enleslisant)  de  je  ne  saisquelle 
ehaleur  secrete  qui  s'infiltre  doucement  dans  T^rae  et 
qui  lui  fait  du  bien. 

Si  Ton  nous  demande  k  present  k  quel  genre  de 
litt^rature  appartenait  Tabbi  d'Aviau  sous  le  rapport 
oratoire  :  Eiail-ce  k  cette  6cole  grave  et  sirieuse  qui, 
s'appuyant  exclusivcment  sur  I'Evangile  et  la  Tradition, 
avait  form^  Bourdaloue  qu  elle  reconnaissait  pour  son 
module  et  son  chef?  Ou  bien  k  oellc  qui,  scintillante  et 
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pdre«,  avail  commence  peu  d'annees  apr^,  lorsque 
Mas^inon  eut*  ouvert  une  voie  nouvelle,  k  faire  irrup- 
tion dans  la  chaire?  A  en  juger  par  les  nombreux 
manuscritd  qui  sont  entre  nos  mains ,  nous  croyons , 
sans  vouloir  rien  dler  au  m^ritc  des  pr^dicateurs  au 
style  toiletietfleuri,  quil  appartenait  plus  h  la  premiere 
qu'^laseconde  cat^orie.  Ses  instructions  ^taientclaires, 
solides  et  substantielles;  il  n*accordait  rien  au  bel  es« 
prit,  au  cliquetisdes  phrases,  aujeu  deg  paroles;  e'est 
h  peine  si,  dans  1e  cours  de  ses  homelies,  unc  phrase 
retentissante  ou  une  piriode  cadencie  lui  ^happe. 
On  y  irouve,  en  revanche,  de  miles  pens6es  ,  dc 
vigoureuses  considerations,  des  reflexions  d'unordre61e- 
vh.  Tout  esl  tirS  des  divines  Ecritures,  ou  des  SS.  Pfcres, 
5u  des  auteurs  asc^tiqucs  qui  jouissent  d'une  juste 
celebriie;  et  cola,  avec  un  ft-propos,  une  raesure,  une 
opporlunile  que  Von  fedmirc  et  que  Ton  aime. 

Ce  n'est  pas  que  nous  voulions  faire  de  M.  d'AvIau 
unorateur  Eminent,  unpredicateurhorslignc,uneccl6- 
siastique  &  classerdans  les  fastes  de  lachairechretienne, 
A  Dieu  nc  plaisc  que  nous  ayons  une  semblable  pen- 
sec  ;  nous  pouvons  egalemcnt  assurer  que  cc  n'etail  pas 
non  plus  la  sienne.  Simple  ct  modeste  comme  il 
etait,  il  n'aspirnit  pas  k  tant  de  gloire  ;  il  n'ambilion- 
nait,  danstoutelarigueur  de  Texpression,  que  cellc  de 
faire  un  peu  dc  bien  k  ceux  qui  Tecoutaient;  !e 
resle  n^etait  rien  pour  lui.  Eh  bien  !  aprfes  avoir  lu 
la  plupart  de  ses  sermons  et  interroge  un  grand  nom- 
bre  de  pcrsonnes  qui  Favaient  entendu,  nous  pouvons 
cerliner  qu*il  obienait  son  but.  Sims  6ive  un  Chcmi- 
nais,  un  pere  dela  ColomWerc,  un  M.  de  Bcauvais, 
ni  un  de  ces  autres  orateurs  qui  venaient  de  laisser  une 
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Mle  i^puttiioAd^ns  r^glise  de  Fmnce^  il  nvftitleialeitt 
defeimooarirA$esmsiructioos^  de  mattridOf^naudi- 
toire^  et  de  lui  inspires-  de  botined  r^MlutSons.  A  c^ie 
£poque»  ^a  imaginatton  6tait  fratche,  anim^^  samd^ 
moire  $iU^  el  Sdilc,  son  d^bit  naturel  et  facile* 

En  general,  une  fois  que  scs  auditeurs  furent  accou- 

ttimis  k  sa  voix  qui  ilait  un  peu  eouvcrte  el  i  to  pro- 

noneiation  qui  n*^tait  pas  toujours  nette,  ild  aitn^reni 

mieux  Fentendre  que  la  plupart  de  eeux  qui  prcnnent 

la  chaire  ehr^tiennepour  une  tribune  aut  harangues  ott 

Wen  une  sc&ne  dc  th^fttre ;  ils  ne  se  reliraient  jamais 

de  ses  seiimms  sans  itre  prolbnddment  £mus  et  feire  d6 

sMeuses  reflexions  snr  cux-m^mes.   «  Celui-ci,  di- 

€  saient-ils,  ne  frappe  pas  inutttement  nos  oreilles;  il 

t  nomfeit  descendre ,  un  flambeau  h  la  main ,  dans  lln- 

€  t^rieurdenotre  Ame;  etlJi  fl  nous  montredu  doigl 

4  nosftiiblesses,  nos  infirmitis,  nosmisires;  il  nous 

k  m^que  ensuite  les  rem^des  dont  nous  avons  i  feire 

t  uaigc  pour  guWr.  »  Et  dans  cette  conviction,  prfe- 

ferant  l*artbre  i  Tdcorcc,  le  fonds  k  la  forme,  le  solide 

an  bnttant,  ils  oubUaient  Tacilement  quelques  difauls 

de  pTononcration,  pour  ne  recueiUir  que  les  cAlestes  ro- 

s^es  qui  decoulaienl  toujours  de  scs  Ifevres. 

Sa  reputation  commc  pr^dicateur  ne  sC  bortia  pas 
dan$  lefi  parofes^s  oil  prdchait  M.  d^Aviau,  elle  pinitra 
Jusqtie  dans  les  commnnam6s  religieuses.  Celles-cl, 
imerveillees  de  ce  qu^on  Icur  disail,  vouhireni  aussi  en- 
tendre le jetine  oratcur;  elles  Vinviiferent  presque  toutes 
ti  prAcher  la  ffete  dc  leur  saint  patron  ou  deleur  samte 
p^tronne.  M.  d*Avlau  rfosa  ^e  refuser  aux  demandes  si 
pressantes  dc  ces  picuses  ipouses  dc  Jisus-Christ,  qui, 
iTMfcrmees  dans  leurs  pieuses  solitudes,  se  montttiieni 
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si  afihmees  de  la  parole  de  Dieu.  II  precha  frequetn-> 
ment,  entre  autres,  meme  d&sles  premieres  annees  dc 
son  saccrdoce,  aux  Carmelites ,  aux  Yisitandines,  aux 
Ursulines ,  aux  Soeurs  de  la  Croix  et  de  la  Sagesse ,  a 
rUnion  chr6tienne  et  autres  eommunautes  de  la  villa 
de  Poitiers.  11  fit  meme  exprfes  pour  ellcs,  a  Toccasion 
de  leurs  principales  solennites,  le  panegyrique  du  saint 
ou  de  la  sainte  qui  leur  servait  de  vocable. 

Parmi  eeux-ci  on  distingua  celui  de  saint  Francois 
de  Sales,  qu'il  precha,  en  1763,  h  la  Visitation;  celui 
de  sainte  Therise ,  qu'il  fit,  en  1764,  aux  Carmelites; 
celui  de  sainte  Radegonde,  qu*il  donna,  en  1765,  au 
monast^re  de  Sainte-Croix;  ceux  de  saint  Pierre,  de 
saint  Paul,  de  saint  Hilaire,  de  saint  Martin  et  autres 
quil  composa  les  ann^es  suivantes  pour  divers  etablis- 
sements  de  la  cite.  11  serait  trop  long  d*analyser  ces  di- 
vers discours  ou  la  vivacity  et  la  delieatesse  du  senti- 
ment le  disputent  k  une  haute  raison  th^ologiquei  on  y 
trouve  md^e  h  Thistoire  du  saint  ou  de  la  sainte  qui  en 
est  Tobjet  une  heureuse  application  des  plus  beaux 
passages  de  la  sainte  ^criture.  Tout  le  parium  qui  6*ex- 
hale  de  ces  livres  divins  semble  passer  par  les  paroles 
de  M.  d*Aviau ,  comme  autrefois  par  les  Ifevres  de  saint 
Ambroise,  dans  F^me  de  sesauditeurs;  ce  sont  d*admi- 
rables  et  mysterieuses  distillations  qu'il  n'appartient 
qu'aux  esprits  sup^rieurs,  habitues  i  s'ilfever  par  la 
pri6re  et  I'oraison  jusqu'i  la  pens^e  de  Dieu ,  de  faire 
eux-m^mes,  et  de  communiquer  ensuite  aux  autres !... 

Au  motiast&re  de  Sainte-Croix,  la  premiere  foisqu*on 
y  entendit  de  la  bouche  de  M.  d'Aviau  Tiloge  de  la 
sainte  fondatrice ,  on  ftit  vivement  dmif.  Toutes  les  re- 
ligieuses,  depuis  leur  venerable  Sup^rieure,  madame 
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des Carts,  de  llllustre  famille  de  ce  nom,  jusqu'ii  la 
derni&re  de  ses  filles,  versferenl  des  larmes.  Un  des 
passages  qui  les  frappa  le  plus,  fut  celui  odrorateur, 
aprte  avoir  parte  des  vertus  de  sainte  Radegonde  sur  le 
trAne  de  France,  annonee  qu'elle  se  retire  de  la  eour 
el  qu*ellc  entre  en  religion. 

€  Voyez-la,  disait-il,  dansle  temple  de  Noyon,  s'a- 
«  vancer  jusqu'au  pied  des  redoutables  autelsf  Gomme 
«  elle  presse  le  saint  £v^ue  M6dard  de  la  depouiller  de 
c  llgnominie  du  si&cle?  On  s*oppose  k  son  dessein,  mais 
c  inutilement;  on  veut  au  moins  qu'elle  diff^e,  mais 
«  elle  n'y  eonsentira  pas.  Rien  ne  peut  Tarriler;  elle 
€  fait  tomber  eHe-m^me  sous  le  ciseau  sa  royale  cheve- 
«  lure,  et  apr&s  avoir  parl6  en  suppliante,  elle  ose 
«  menacer  de  la  colfere  divine  quieonque  retardera 
c  Vex^cution  de  ses  impatients  d^irs. 

c  Mais  ,  d  princesse !  pourquoi  ce  trouble  subit? 
«  lyoiSi  vient  qu'on  ne  voit  plus  sur  votre  front  la 
«  meme  serenity  ?  Une  nouvelle  s'est  r^pandue,  et 
«  le  roi,  le  roi  veut-il  mettre  le  eomble  k  ses  cruau- 
c  t^,  ^  ses  injustices  ?  Non,  mes  ch^es  soeurs;  il  pa- 
t  raft  au  conlraire  vouloir  les  faire  oublier...  il  a  rcde- 
«  mand^  son  Spouse;  ,  et  c'est  eela  m^me  qui  Tipou- 
€  vante,  la  consternc :  Encore  le  sceptre!  encore  des 
€  paUds!  encore  vne  eowr !  lepouvoir  suprime...  Quand 
«  done  jouira-trelle  de  son  Dieuf  Elle  fuit  de  retraite 
«  en  retraite;  elle  consul te  de  saints  personnages;  elle 
«  emploie  leur  intercession;  elle  redouble  ses  priferes 
c  et  ses  aust^rites.  Ah !  deux  fois  menac^e  du  m^me 
c  danger,   deux  fois  elle  a  recours  aux  mimes  armes. 

c  Le  cri  de  sa  ferveur  a  pinitri  le  ciel,  et,  s'il  faut 
«  des  prodiges  pour  la  difendre,  elle  les  obtiendra  par 
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«  ccltc  foi  gen^reuse  qui  en  a  la  promcsse.  Oui,  eltc 
«  goutera  le  bonheur  Crop  peu  connu  de  vivre  d^uil- 
«  \ie  sousl'aile  du  Seigneur  qui  lui  tient  lieu  de  tout. 

c  D^j^  elle  n'appartient  plus  au  monde;  le  saint 
«  Evdque  de  Noyon  lui  a  impost  le  voile  niystirieux; 
«  mals  la  vietime  n*a  re^u  que  les  premiers  coups; 
«  e'est  k  Poitiers,  dans  nos  murs,  qu'elle  doit  consom- 
€  mer  le  sacrifice!  0  ville  fortuniet  tu  penses  seule- 
«  ment  donner  un  asile  k  une  prineesse  accablee  des 
c  revers  du  sort,  et  tu  acquiers  pour  toute  la  suite  des 
«  siteles  une  puissante  protectrice!...  » 

Ny  a-t'il  pas  la  de  la  chaleur,  de  la  vie,  du 
mouvement  oratoire,  et,  comme  on  s'exprime  de  nos 
jours,  du  drame?  Le  prMieateur  ne^  sort-il  pas, 
quand  il  veut,  de  sa  ligne  ordinaire,  qui  est  unie  et  pai- 
siblef  Ne  s*6live4-il  pas,  lorsqu'il  se  laisse  aller  k  son 
inspiration,  k  la  hauteur  des  siyets  les  plus  h^rolques? 
Preuve  done  quil  depend  absolument  de  lui  d*adop- 
ter  telle  ou  telle  forme  dans  les  diverses  compositions 
qui  sortent  de  son  cerveau.  S'il  est  simple  et  modeste 
dans  le  sermon  et  I'entretien,  c'est  parce  qu1l  le  veut; 
sll  est  grand  et  relev^  dans  le  panegyrique  et  autres 
diseours  d*apparat ,  c*est  parce  qu'il  le  peut« 

Dans  cesjsortes  d'entretiens,  Tabbe  d*Aviau  etait  plus 
k  raise;  il  parlait  k  ees  bonnes  fiUes  eomme  un  p^re  k 
ses  cn&nts.  Alors  rien  ne  le  troublait,  rien  ne  rintlmi- 
dait.  On  ne  s'apereevait  presque  pas  de  so<i  embarras 
de  langue.  11  trouvait  plus  fhcilement  les  etpressions 
pour  rendre  ses  pens^.  Sa  m^moire  paraissait  aussi 
phis  sure;  tout  coulait  de  source  et  d*une  souree  abon- 
dante;  car  ce  saint  pr^re  puisait  dans  Toraison  les  Acts 
de  lumiire  et  d'onction  qu1l  faisait  ensuite  passer  dans 
Ykme  de  ses  auditeurs. 
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A  IaBn,M.  d'Aviause  fit  unecollectionassezcomplfeie 
dlBstructi(Hi96ur  toatesortedesujets;  demani^quepeu 
depredicat^rs,  m^e  panni  ccux  qui  remplissent  d'of- 
fiee  ce  minist^,  pouvaient  presenter  un  portefeuille 
aussi  bicQ  foumi  que  le  sien.  Car  outre  les  sermons  qu'il 
•vait  ccHinposes  pour  les  stations  de  I'Avent  et  du  Ga- 
r^me,  il  en  avait  fait  une  foule  d'autres  pour  les  prin- 
dpales  solennites  de  la  Religion ,  tdles  que  la  R^sur- 
reetioa,  TAseension  ,  la  P^ntteo6te,  la  F^-Dieu  ,  la 
Tous8unt,  la  NoSl,  la  Dedicacc,  etc. 

Ceux  quil  fit  pour  les  fetes  de  ta  salnte  Yierge, 
cofiafme  FAnnonci«tion,  la  Nativite,  la  Presentation,  la 
Visitation,  VAssomption,  et  autres  fetes  qui  so  cel^brent 
en  rhonneur  de  Marie  dans  les  divers  mois  de  Tann^ 
ne  sont  ni  les  moins  nombreux  ni  les  moins  chaleu- 
reux.  Son  coeur  6tait  si  heureux,  lorsqull  trouvait  Toc- 
casion  de  chanter  les  gloires  et  de  cel^brer  les  vertus 
de  la  Reine  des  Anges ,  qu'il  ne  manquait  jamais  de 
le  fairc  en  style  qui  sc  rcssentait  de  sa  devotion. 

TouCcs  ces  compositions  pour  la  chaire,  on  le  con(|^it) 
n'^aient  pasFouvragedunmoment;  M.  d*Aviau  leur  avail 
consacr^,  dfes  les  premiferes  annees  deson  sacerdoce,  la 
plus  grande  partie  deson  temps;  il  eon  tinua,p^n6tr^  qu'il 
etait  de  leur  importance,  de  leur  donner  tons  les  jours 
une  hcure  de  la  matinee*  ou  de  la  soirde.  Car  il 
n'aimait  pas,  lorsqu  on  venait  mettre  son  obligeance  k 
contribution,  Hre  pris  k  Timproviste,  et  force  de  parler, 
comme  on  dit,  d'abondance,  ce  qui  souvent  n'est  qu'une 
affreuse  sterility.  Toujours  novice  dans  le  grand  art  de  la 
predication,  il  ne  seserait  pas  confix aux chances  hasar* 
deuses  de  I'improvisation;  il  ecrivait  tout,  dans  le  plus 
petit  comme  dansle  plus  releve  discours ,  depuis  letexte 
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jusqu'au  dernier  mot  do  la  p^roraison.  Sur  ce  point,  sa 
pr^voyance  allait  m^me  si  loin,  qu*il  ins^rait  dans  son 
manuscrit,  sdon  qu*il  devait  prdcber  dans  telle  ou  telle 
circonstance,  diff&rentes  pi&ces  derechange;  e*£tait  tan- 
tdt  un  second  exorde,  tant6t  une  preuve  ajoutte  k  la 
confirmation,  tant6t  un  detail  de  moeurs  qui  semblait 
emprunt^  au  temps  et  au  pays  dans  lesquels  il  se  trou- 
vait,  tantAt  une  conclusion  d'aprte  les  id^  et  les  be- 
soins  pr^um^  de  son  auditoire ;  il  n*est  pas  m^me 
rare,  lorsqu'on  lit  ses  sermons  quil  a  eu  la  patience 
d*6crire  depuis  le  commencement  jusqu*ii  la  fin,  de  voir 
que  les  susdites  pieces  sont  ordinairement  doubles  , 
souvent  triples,  et  quelquefois  quadruples. 
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Gi  grani  aombre  4e  fuwomoH  iemandent  k  M  eonfMMr  k  M.  4'AyUm.  — 
n  B'a  garde  U  let  refnier.  —  Q^d§  tent  eeox  qui  t'adreieeat  habituelo 
lement  k  lot?  —Let  damet  Ganfa^tet  soUiciteat  la  mtaie  farear. 
—  n  d^Are  k  lear  tvpplKpie.  —  Pr^eieox  Htultatt  poor  eeite  commrn* 
Mvtf .  —  n  engage  ta  tcrar  Vietoire  k  entrer  daat  leor  erdre.  —  Las 
aourt  de  la  Sagette,  k  lear  tour,  Tenleot  TaToir  poor  Sap^rieor  de 
lev  ^Ubliasement  de  Poitiert.  —  II  y  conaeDt,  et  poor  quel  motif  ?  -« 
Qoel  teodre  iiit<r«t  il  leor  porte.  —  CommeDt  cet  taintet  hotpitaliiret  en 
fofiteat  —  T^moigoage  de  Tire  e(  retpectaeote  reeonoaittaiiee  eiprimA  k 
ce  sojet  par  learSnp^ear  g^o^ral.  —  Edocatioa  et  pr^jagte  d'nae  jenoe 
pretestante.  —  A  toot  prix  il  vevt  la  conTertir.  —  De  qoelle  maniire  il  t'y 
prend.  —  H  a  le  bonbeor,  aprte  I'aToir  inatmite,  de  reeeroir  son  abjura- 
tion. —  Sa  m^tkode  pour  ramener  let  b^r^qaet.  —  Gombien  il  opire, par 
ce  moyen,  de  conTeniont  parmi  eox.  —Ha,  par  tnito,  det  pr^ntiont  k 
prendre  ponr  ^chapper  k  la  fnrenr  de  lenra  eo-rdigionnairet.  —  Autre  danr 
get  ^oTd  eut  k  courir  de  la  part  d'nn  gentilbomme  libertin. 


Un  pr^icateur,  quand  il  ne  se  prtehepas  lui-m6me» 
mais  qull  prtehe  J^us-Ghrist,  ne  manque  jamais  din- 
spirerla  confiance  auxpersonnes  qui  T^coutent.  Beau- 
coup  d*entre  elles,  toucbees  de  la  gr&ce  ou  conduites 
par  un  attrait  particulier,  demandent  incontinent  k  se 
mettre  sous  sa  direction.  Ce  sont  tant6t  des  p^heurs^ 
dont  le  coeur,  brisi  par  le  remords,  s'ouvre  k  de  meil- 
leurs  sentiments;  tant6tdes  cbretiens  atti^is,  qui,  bon- 
teux  de  leur  refroidissement,  soubaitent  revenir  k  leur 
premiere  ferveur;  tantAt  des  &mes  d'^litequi,  ayant 
juque-lJi  persevere  dans  le  service  du  Seigneur,  goutent 
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de  plus  en  plus  le  don  celeste  de  la  gr&ce.  N'est-ce  pas 
cequi^  arriva  k  M.  Fabb^  d'Aviau?  Un  grand  nombre  de 
ecuxqui  Favaient  entendu,  desirirent  s'adresser  k  lui : 
en  m^me  temps  quils  ^taient  p£n£tr6s  de  la  logique  de 
ses  raisons,  ils  6taient  touches  de  la  douceur  de  son 
onction ;  ses  exemples  quotidiens  dc  pi^t^  et  de  charite 
achevaient  de  determiner  ceux  que  ses  instructions 
avaient  ebranl^. 

M.  d*Aviausegarda  bien  deles  repousser;  illesre<;ut,  au 
contraire,  avccbienveillance  et  mis^ricorde.  D^positaire 
de  tr^rs  de  gr^ce  et  de  lumiire,  il  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  leur  en  faire  part.  C'etait  l^son ambition; 
il  n*etait  entr^  dans  le  sacerdoee  que  pourStre  utile  k  ses 
semblables;  d^  lors,  il  prit  un  confessionnal  dans  une 
des  ^glises  les  plus  fr^uent^es  de  la  ville,  ou  il  avait  Ilia- 
bitudedepr^cher.  En  descendant  de  chaire,  il  y  eutrait, 
souvent  encore  tout  convert  de  moiteur,  m^mc  au  ris- 
que de  s'y  refroidir  et  d*y  prendre  le  mal  de  la  mort. 
Dans  cet  6tat,  il  y  passait  des  heures  enti^res,  sans  faire 
attention  aux  rhumes,  aux  fluxions  de  poitrine  etautres 
accidents  qui  pouvaient  en  ^tre  la  suite.  En  vain  ses 
parents  et  ses  amis  lui  firent-ils  des  representations  sur 
le  peu  (fe  precautions  qu*il  prenait  pour  conserver  sa 
santi.  Jamais  le  soin  de  son  corps  ne  fut  une  raison 
pour  lui  de  se  dispenser  de  ce  qu*ii  croyait  un  devoir  : 
«  Une  &me  a  codte  tout  le  sang  d'un  Dieu,  r^pondait- 
«  il  i  ceux  qui,  par  int^r^t  pour  lui,  se  permettaient 
c  de  lui  faire  des  observations;  comment  n*exposerais- 
<  je  pas  le  mien  pour  elle?  » 

Deux  sortes  de  penitents  assiegirent  plus  habi- 
tuellement  le  confessionnal  de  M.  d'Aviau  :  c'etaient, 
d'une  part ,  les  grands  pecheurs,  ceux  qui,  confus  de 
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leurs  crimes,  ne  s*etaient  pas  confess^  depuis  longues 
ann^ ;  ct,  de  Tautre ,  les  ascitiques,  ceux  qui, 
convaincus  que  la  perfection  n'est  pas  une  idealite , 
une  abstraction  qui  semble  finir  h  mesurc  qu'on  croit 
Tatteindre,  aspiraient  de  toutes  leurs  forces  k  y  arriver. 
Les  premiers,  empresses  de  se  d6charger  du  fardeau 
quilcs  accablait,  esp^raient  desa  bont6qu*il  daignerait 
les  entendre  et  les  reconcilier  avec  Dieu;  les  autres, 
dej&  inities  eux-m^mes  aux  secrets  de  la  vie  interieure , 
avaient  besoin  d*un  guide  qui  les  aid&t  k  monter  plus 
haut  dans  les  r^ions  de  la  mysticit^.  Le  pieux  direc- 
teur,  charm6  de  rendre  service  k  ceux  qui  avaient  be- 
soin de  lui,  se  livra  sans  reserve  aux  uns  ^comme  aux 
autres  ;  tous  les  jours ,  illeur  donna  un  nombre  d'heu- 
res  oonvenables.  Nous  ner^p^terons  pas  ceque  disaient 
entre  eux  ceux  qui  s'etaient  adress^s  ^  lui :  «  Oli ! 
«  comme  il  est  bon  !  c*est  un  digne  p^re!  personne  ne 
«  connait  les  voies  de  Dieu  comme  lui !  quoique  jeune 
<  il  a  Vexperience  des  vieillards  !  » 

II  y  eut  encore  une  troisi&me  classe  de  personnes 
qui  eurent  specialement  recours  k  son  minist&re  :  ce 
ftirent  celles  que  de  malheureux  scrupules  agitaient , 
toiurmentaient ,  crucifiaient ;  rebutees  qu'elles  itaient 
quelquefois  par  d'autres  confesseurs  dont  elles  avaient 
lass^  la  patience,  elles  vinrent  se  jeter  avec  confiance 
dans  ses  bras.  Oh  !  comme  il  les  accueillit,  comme  il 
les  soigna!  11  ne  se  plaignit  pas  de  leurs  importunity ; 
il  les  icouta  avec  une  patience  inalterable ;  toujours 
mdme  bonte  pour  eux,  toujours  mime  douceur  k  leur 
egard ;  il  les  traitait  comme  des  malades  qui  ont  besoin 
de  grands  managements.  Une  fois  qu'il  s'itait  rendu 
maitre  dc  Icur  confiance,  il  leur  parlait  ensuite  avec  au- 
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(orit^.  Aussi  eut-il  Ic  bonheur  d'en  ramener  plusieur^ 
dans  des  voies  plus  douces;^  plus  paisibles.  II  ne  leur 
recommandait  rien  tant,  puisqu*Hs  avaient  fait  lafuneste 
experience  de  leur  mis^re  el  de  leur  faiblesse,  que 
Tob^issance  aveugle  aux  dteisions  de  leur  directeur. 

Instruitesj  par  la  voix  publique  de  sa  capaeite  et  de 
son  habileti  dans  la  eonduite  des  &mes,  les  pieuses  Car- 
melites de  la  ville  de  Poitiers  ne  tard^rent  pas  h  se  met- 
tre  sous  sa  direction.  EUes  lui  demandirent  cette  grice 
au  nom  de  son  illustre  parente ,  salnte  Therise,  leur 
glorieuse  reformatrice.  A  ce  nom,  M.  d*Aviau  pou- 
vait-il  se  refuser  h  leurs  pieux  desirs  ?  11  y  d6fera  avec 
d'autant  plus  d  empressement,  qu*il  ^tait  plem  d'estirae 
etde  veneration  pourTordre  du  Carmel.  Selon  lui, 
parmi  les  ordres  contemplatifs  de  femmes,  il  n'y  en 
avait  pas  dont  les  constitutions  fussent  plus  parfaites. 
11  trouvait  qu  elles  faisaient  de  creatures  faibles  et  fra- 
giles  par  nature^  des  &mes  fortes,  vigoureuses,  ^nergi- 
ques.  La  terre  n'^tait  rien  pour  elles ,  le  Giel  etait 
tout.  Dans  Tespoir  de  servir  d'instrument  k  la  gritce 
qui  operait  tant  de  merveilles  en  faveur  de  ces  saintes 
filles,  il  leur  promit  un  jour  par  semaine,  sans  preju- 
dice des  autres  visites  qull  pouvait  leur  faire. 

Que  dirons-nous  de  la  sage  direction  qull  imprima  a 
cette  communaute  dej&  si  fervente  1  Sous  sa  eonduite  , 
pour  nous  servir  de  Texpression  symboliquede  la  sainte 
iSlcriture,  le  desert  continua  de  fleurir,  c'esi-i-dire  que 
les  filles  du  Carmel  devinrent  de  plus  en  plus  dignes 
de  leur  m6re,  par  leur  ferveur,  leur  zfcle,  leur  charitc. 
On  rcpeta  d*elles,  sans  vouloir  leur  faire  ici  un 
compliment,  ce  quon  disait  des  premieres  filles  de 
sainte  Therisc  :  «  Lo«  anges  do  la  (errc  rivalisent  dc 
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c  piete  et  cTamour  avec  tes  Anges  du  Giel,  »  car  elles 
k  m^rilaient  dans  toule  la  force  du  terme.  En  effel,  dans 
ee  moment  m^me  oil  Fesprit  reli^^eux  allait  s'affaiblis^ 
sant  dans  beaucoup  de  communautes,  il  se  maintint 
ferme  et  vivace  dans  celle-ci.  II  n*y  eut  point  Ik  de  ces 
transactions  qu*on  voyait  ailleurs,  avec  les  r^esel  les 
saintes  aust^rit^  du  doitre;  le  sage  directeur  avait  le 
secret  d'entretenir  le  feu  sacr^  dans  T&me  de  ses  chores 
Carmelites. 

Aussi,  lorsque  le  temps  fut  venu  pour  sa  soeur  Vic- 
loire  d'opter  entre  le  siftcle  et  le  cloitre,  et  que,  sous 
Tempire  de  la  gr&ce ,  elle  preC6ra ,  au  grand  regret  des 
siens,  ce  dernier  parti,  sonfr^re,  dontellereclama  I'avis, 
Veng»gea-t-il  k  entrer,  de  preC&rence,  dans  Fordre  des 
Carmelites.  lln*y  en  a  pas,  lui  r6pondit-il,  qui  vous  con- 
viemie  mieux  sous  tous  les  rapports  ;  vous  y  trouverex 
one  r^e  admirable,  qui  vous  depouillera  de  plus  en 
plus  de  vous-m^me,  pour  vous  attacher  par  des  liens 
ineffables  k  J^sus-Christ.  Groyez-moi,  sainte  Therise 
notre  parente  vit  encore  tout  entiire  dans  son  oeuvre. 

Ce  fut  lui  qui,  nouvellement  rentr6  dans  le  diocese, 
prftcha  successivement,  en  presence  d*un  nombreuxcon- 
cours  de  parents  etd'amis,  sa  v^ture  et  sa  profession.  II 
ne  lui  dissimula  pas,  dans  Tune  et  Tautre  cer^monie,  Ic 
sacrifice  qu'elle  faisait :  sacrifice  de  sa  position  dans  le 
monde,  sacrifice  de  ses  commodity  et  desesaises,  sacri- 
ficede  savolont^et  dcses  goilts;  car,  au  point  de  vue  de 
la  chair  et  du  sang,  le  cloitre  ne  pr^sente  que  des  croix 
et  des  epines.  Puis,  se  plaint  tout d'un coup  k\xn  autre 
point  de  vue  bien  plusvraiquele  premier,  il  lui  fit  voir 
les  douceurs  qui  sontcach^es  dans  cette  immolation;  illui 
decouvrlt  les  tresors  de  gr&ceet  de  misericorde  qui  sont 
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cnfcrm^s  dans  ce  jardin  dc  d^lices :  c'est  iei,  lui  aimon- 
Qa-t-il  en  concluant,  le  veritable  paradis  terrestre  que 
rhomme  a  perdu  par  son  pech£ ;  en  ma  double  qualite 
de  voire  frfere  et  de  voire  parrain,  je  vous  felicile  de  la 
resolution  que  vous  avez  prise.  Ges  paroles  arrach^ 
rem  des  larmes  &  toute  Tassemblie,  el  particuli^ment 
au  p^re  de  la^jeune  religieuse  qui,  depuis  la  morl  de 
sa  fille  ainee,  Th^r^e  d*Aviau,  avail  eoncenlre  en  elle 
toules  ses  affeclions. 

Sur  ces  enlrefailes,  mourul  ou  ful  d6plac6  le  Sup^- 
rieur  local  des  sceurs  de  la  Sagesse,  ces  dignes  rivales 
des  soeurs  de  la  Gharile,  qui  dirigeaienl  el  soignaienl 
Jes  divers  hospices  de  Poitiers.  Aussitdt  les  regards 
se  porlferenl  sur  M.  I'abb^  d*Aviau  pour  Ic  rcmpla- 
cer ;  ce  ful  le  veeu  unanime  des  trois  communautes 
hospilaliires  de  la  ville;  il  n  y  eui  qu'une  voix,  &  Tlldpi- 
tal-g6n6ral  comme  aux  Incurables  et  aux  Alien^  pour 
le  lui  faire  connailre,  M.  d'Aviau,  quelque  occup^  qu*il 
ful  dejJi  avcc  ses  chferes  Carmelites  qui  lui  prenaienl 
un  jour  par  seraaine,  ne  put  point  ne  pas  condes- 
eendre  au  d^sir  des  pieuses  filles  de  la  Sagesse.  II  y  mil 
d*autanl  moins  d  obstacles  qu'il  etait  plein  d*une  douce 
veneration  (>our  leur  saint  fondaleur,  le  Pere  de  Mont- 
fort,  qu*il  appelail  le  saint  Yincent  de  Paul  de  la  Bre- 
tagne  et  de  la  Vendee  (1).  Ce  venerable  pritre,  du  reste, 
sll  n'etail  pas  son  parent  par  la  ligne  des  Montfort,  etait 
presque  son  compatriole;  il  avail  ibnde  la  plupartde 

(f )  Ou  a  deji  comaieao^  eo  cour  de  Rome  &  iuatrukc  la  caote  de  ce 
scFTileur  de  Dieu,  pour  le  faire  declarer  venerable,  et,  par  suite,  digne 
d'uu  culle  particulier.  Dernicrcracnt,  Mgr  liilereau,  vicaire  patriarcal 
de  Conslanlinoplc,  a  fait  le  voyage  de  la  Veudcc  pour  s'inforiner,  sur  les 
lieui,  des  vertos  et  des  miracles  du  saint  Missiuonairc. 
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ses  oeuvres  k  Sainl-Laurent-sur^vres,  qui  n'etail  pas 
bien  eloigD^  de  Saint-Martin-de-Sanzay,  son  Yillage 
natal. 

Tout  ce  que  cc  saint    et  intr^pide  itXi  mission- 

naire  avail    feit  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salul 

de  ses  fir^res,  lui  £tait  infiniment  cher.  11  aimait  et  esti- 

mail  la  pieuse  sod6te  d'hommes  apostoliques  quil  avail 

itaUis  k  Saint-Laurent,  pourcontinuer  apr&s  lui,  dans  la 

YendeeetlePoitou,  Foeuvre  des  missions.  Maisilgoutait 

par-dessus  tout  la  eongr^tion  des  Saintes-Filles,  qu'il 

avaitformee  dansleminieendroit,  pour  rinstruction  des 

pauvres  etle  service  des  malades.  Car,  bienqu  il  ny  eAt 

pas  dejSi  longtemps  qu'elle  fut  fondee,  elle  etendait  au 

loin  ses  ramifications,  sans  perdre,  en  se  multipliant,  de 

sa  primitive  fervour;  comment ,  d^s  lors,  ne  se  tHi- 

il  pas  empresse  de  s*associer  k  une  oeuvre  qui  entrait 

^  bien  dans  ses  vues? 

M.  JAviau  donna  des  soins  de  pire  aux  trois  ^tablis- 
semenis  qui  Tavaient  choisi  pourleur  Sup^rieur  particu- 
iier;  il  les  visita  friquemment,  au  moins  une  fois  par 
semaine ;  et  quand  il  y  allait,  il  entrait  dans  des  de- 
tails rdatiis  k  chacun  d*eux.  «  Comment  vont  ces 
«  soears?  demandait-il  k  la  mire  superieure  :  sont-elles 
«  fiddles  k  Icurs  exercices  de  piet6?  6tes-vous  contente 
c  de  leur  service  auprfes  des  malades  ?  »  Et  de  temps 
en  temps,  principalement  lors  de  la  visite  canonique, 
il  mandait  chaque  soeur  en  particulier  et  Finterrogeait 
surl'etat  de  son&me.  «  Ou  en  Ales-vous,  ma  fille,  pour 
«  les  affaires  de  voire  conscience  ?  n'y  a-Ul.ricn  qui 
«  I'agite  et  la  trouble?  quels  sonl  les  progrfes  que  vous 
«  avez  foils  dcpuis  ma  dernifcre  visite?  »  11  donnait  aux 
unes  comme  aux  autres  des  avis  sages,  raisonnes  el 
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motives,  tellement  appropri^  aux  besoins  dc  cbacune 
d'entre  elles,  qu*on  e\ii  cm  qu*il  p^netrait  dans  son 
int^rieur,  et  lisait  ce  qui  se  passait  dans  son  &me. 

Ges  saintes  filles,  dingoes  par  un  maiiresi  habile  dans 
lea  voies  de  Dieu,  non-seulement  se  maintinrent 
dans  Vesprit  de  leur  vocation,  mais,  se  degageant 
de  plus  en  plus  de  T^l^ment  terrestre  qui  embarrasse 
Ics  plus  belles  natures  ,  s*61ev^rent  k  la  hauteur  d'une 
devotion  peu  commune.  Vous  eussiez  admire  leur 
seraphique  piet£,  leur  angelique  douceur,  leur  ravis- 
santemodestie,  leur  scrupuleuse  fid^lit^  iileurs  devoirs, 
leurhiroTque  empressement  aupr&s  des  maladesl..  On 
les  eilt  prises  pour  des  intelligences  celestes  habitant 
des  corps  mortels...  Toujours  elles  etaient  au  pied 
des  autels,  ou  bienau  chevet  des  mourants ;  un  courage 
au-dessus  de  leur  sexe,  quelquefois  mime  au-dessus 
de  celui  de  Thomme  (car  il  etonnait  les  medecins 
et  lesautrcs  seculiers  attaches  it  retablissement)leur  fai- 
sait  supporter  avec  une  sorte  de  joie  ce  qu*il  y  a  de 
plus  penible  et  de  plus  rebutant  dans  leurs  emplois  : 
or,  tout  ceci  ^tait  sans  doute  Foeuvre  de  la  gr&ce ; 
mais,  aprfes  Dieu,  c'etait  Touvrage  de  M.  Tabb^  d*A- 
viau.  Ce  z6I6  et  pieux  ecclesiastique  ne  negligea  rien 
de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  k  la  perfection  de 
ses  ferventes  hospitali&res ;  il  s'entendit,  k  cet  efiet , 
avec  leur  confcsseur  ordinaire,  M.  Tabb^  Allaire,  cha* 
noine  de  Saint-Hilairc,  pour  les  mener  dans  les  plus 
hautes  voies  de  la  spiritualite ;  et,  tons  les  deux  agissant 
de  concert,  n'eurent  qn'k  s  applaudir  devant  Dieu  du 
succ^  de  leurs  efforts. 

On  se  souvient  encore,  h  Saint-Laurent-sur-S^vres,  des 
services  eminents  que  le  jeune  pr^lre  de  Poitiers  avait 
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raidus,  dans  le  temps,  aux  soeursdc  la  Sagessc  qui  des- 
servaient  les  etablissements  de  cette  demi^re  villc ;  car 
ayant  ramcontre  nous-m£me  k  Blois,  en  1826,  M.  Fabb^ 
des  Haies,  sup^rieur  g6n6ral  de  cette  celfebre  congre- 
gation hospitaliire,  nous  recueillimes  de  sa  bouche  les 
t^moignages  les  plus  flatteurs  pour  M.  I'abbe  d'Aviau  , 
que  la  mort  venait  d'enlever  k  Tadmiration  de  la  France 
elk  Faffection  deson  diocfese.  II  ne  tarissait  pas  en  Ho- 
ges,  et  autres  expressions  de  reconnaissance,  lorsqu*iI 
rappelait  les  soins  que  llllustre  d^funt  avait  donnas, 
dans  sa  jeunesse  sacerdotale,  k  leurs  communaut6s 
du  Poitou. 

lei  se  rattache,  autantparVordredes  matiires  que  par 
celui  des  dates,  un6v6nement  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  la  oontr^c ;  on  le  regarda  communement,  lorsqull 
arriva,  comme  un  miracle  de  lagr&ce,  op^r^  par  la  me- 
diation de  M.  d'Aviau.  Ce  fut  la  conversion  de  Madeleine- 
Benigne  Rouleau,  qui,  d'ardentecalvinistequ'elleetait, 
se  fit  catholique,  et,  qui  plus  est,  religieuse  ursuline 
dans  la  communaute  de  Poitiers.  N6e  dans  le  sein  de  Ter- 
reur,  eUe  en  avait  suce,  aveclelait  desa  mire,  toutes  les 
haineset  tousles  pr^jug^s;  it  peine  pouvait-on,  ensa  pre- 
sence, prononcer  le  nom  de  catholique  •  Ce  nom,  si  vi- 
brant pour  toutes  les  &mes  dont  Theresie  n*a  pas  fauss^ 
les  voies  d^sle  berceau,  la  mettait  dans  une  esp^ce  de 
fureur.  Au  lieu  de  lul  rappeler  tout  ce  qu'il  respire  de 
bonte,  de  douceur,  de  misericorde,  ilnelui  rappelait 
que  du  sang,  le  sang  de  ses  p^res,  vers^  k  la  Saint- 
Bartheiemy,'^dansles  dragonnades  qui  en  furentia  suite. 
Car  c'est  toujoura  \k  la  premiere  id^e  que  lesprotestants 
inculquent  &  leurs  enfants.  On  dirait  qu'enles  baptisant, 
qu*en  les  initiant  &  leur  foi,  slls  en  ont  encore,  Us  leur 
inoculent  ce  mensonge. 
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Toutefois  cctte  conqu^te  n'esl  pas  au-dessus  du 
zhle  du  jcune  prtlre.  On  lui  aparle  avec  inlirtt  de  cctte 
Ame,  donl  la  conversion  pent  en  amener  pludeurs  m- 
tres;  k  loulprix,  il  veut  la  sauver.  Mais  comment  poor- 
ra4il  amver  jusqu'ii  elle?  quels moyens de  lui  parier T 
Des  amis,  non  moins  intelligents  que  zeles,  sc  char^ 
gent  de  lui  menager  une  entrevue;  cllc  a  lieu,  et  la 
Providence  fait  le  rcste... 

A  rexemple  de  saint  Pran?ois  de  Sales,  notre  bni- 
lant  apdtre  fit  peu  de  controversc  avec  Benigne  Rou- 
leau; il  se  rappela  que  Flllustre  fevdque  de  Genivc, 
dont  il  godtait  Fesprit  et  la  methode,  avait  con- 
verti  jJus  dli^retiques  par  la  douceur  et  la  charile, 
que  par  la  discussion  et  le  raisonnement;  il  eut  recours 
au  m*me  exp^ient  en  favour  de  celle  qui  6tait  depuis 
longtemps  I'objet  de  ses  priires  et  de  ses  ardentes 
suppHcalions  :  et  certes  il  n'cut  pas  lieu  de  s'on  rc- 
penlir;  car,  eclairee  dc  la  lumifere  c^este,  la  redou- 
table  calviniste  comprit  que  la  virile  est  toujours  k 
coti  de  la  charity  et  reconnut  k  la  fin  son  erreur. 

Jaloux  dc  completer  son  ceuvre,  M.  d'Aviau  se  char- 
gea  lui-m^e  d*tniticr  la  jcune  n^phyte  aux  dogmes 
catholiques,  dont  elle  n'avait  jusque-li  qu'une  fausse 
id^e ;  il  lui  fit,  pendant  plus  de  deux  mois^  des  in- 
structions suivies  sur  rtglise,  reucbaristie,  la  grAce  et 
Ics  autres  points  de  notre  croyance  que  la  R^forme  a 
ray^s  de  son  symbolc;  apr^  quol,  il  re?ut  son  abjura^ 
tion  en  presence  d'un  nombreux  concours  de  fidMes  de 
l^in  et  de  I'autre  sexe,  qui  s'^panouissaient  de  joie^  en 
pcnsanl  quil  y  ayait  une  brebis  de  plus  dans  le  bcrcail 
du  Christ* 

Bienidl  cettc  nouvelle  brebis,  heureuse  de  la  rtso- 
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luUon  qu'elle  avtit  prise,  allait  devcnir  une  des  plus 
ferventes  et  des  plus  exempkires  du  troupeau;  ear, 
trop  ginereuse  et  trop  ^levee  pour  rester  dans  les  voies 
oommunes,  elle  ne  tarda  pas  k  s'enr61er  parmi  les  fiUes 
de  sainte  Ursule ;  et  Ik,  eomme  pr^eMemment^  M.  d*A- 
viau  fut  eneore  son  eonseil,  son  guide,  son  direeteur : 
saintes  attributions  dont  il  ne  se  departit  pas,  tant  qu*il 
demeara  k  Poitiers,  lors  m^me  que  chaque  ann^,  pour 
ne  pas  dire  ehaque  jour,  ^joutait  k  ses  occupations. 

Est-ee  k  cette  occasion  ou  k  une  autre,  nous  ne  le 
saTons  pas,  qu'un  ecdisiastique  des  plus  recomman- 
dabks  du  dioc^  de  Poitiers ,  M.  Vabb^  Samoyaud , 
successivement  grand  vicaire  de  Mgrs  Bouill^  et  Guit- 
too,  nous  ^crivait,  en  datedu  15  avril  1842,  qu'on 
avait  remarqu^  dans  M.  d*Aviau,  alors  qu*il  n*etait 
que  simple  (»*^tre|  un  talent  admirable  pour  rame* 
ner  les  hiretiques  au  giron  de  T^glise  :  le  fait  est 
qu*il  avait  le  secret  de  parler  k  la  fois  k  leur  coeur 
et  k  leur  esprit.  Son  principe  etait  dc  leur  inspirer, 
avant  tout,  un  grand  desir  de  connaitre  la  v^rit^,  et 
dans  ee  but,  il  ne  leur  prescrivait  d'autre  pri^.  que 
telle  de  raveugle-ni  k  J^us-Ghrist :  FaiteSy  Seigneur, 
qmje  voie :  Fac,  Domine,  tU  videam.  Pour  lui,  de  son 
cdte,  il  priait  beaucoup  et  (aisait  beaucoup  prier  ses 
eommunautes  en  feveur  dc  la  personne  quil  se  propo- 
sait  de  ramener  dans  le  sein  de  Tunit^. 

On  ne  s'imaginerait  pas  combien,  k  Faide  de  ces 
moyens  si  simples  et  si  faciles,  Tabb^  d'Aviau  opera 
de  conversions  parmi  les  r6form6s  du  diocfese  de  Poi- 
tiers; il  y  avait  longtemps  qu'on  n'en  avait  pas  vu  un  si 
grand  nombre  abjurer,  entre  les  mains  d*un  prdtre  ca- 
tholique,  solenneUement  leurs  erreurs ;  les  protestants 
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du  Bas-Poitou,  population  inflammable  et  fanatique, 
en  furent  effirayis ;  ils  s*en  plaignirent  hautement,  et, 
dans  leurs  murmures,  ils  laissaient  ichapper  des  me- 
naces eontre  celui  quils  accusaient  justement  d'en 
itreTauteun 

Del&,  il  arrivaune  eertaine  ann^c,  que  M.  d*Aviau  eut 
des  precautions  h  prendre,  en  allant  passer  quelques 
jours  de  vacances  dansle  sein  desa  iamille.  On  lui  avait 
ditquelespaysans  du  voisinage,  vivement  exaspiriscon- 
tre  lui,  &  cause  de  la  defection  d*un  de  leurs  coryph^ 
qu'on  lui  attribuait,  ne  parlaient  rien  moins  que  de  lui 
faireexplerlesimp^tueuses  ardeurs  deson  z&le;  il  se 
contenta,  en  se  rendantau  Bois-de^anzay,  de  ne  pas'tra- 
verser  le  village,  oil  llrritation  itait  au  plus  haut  degr6 
de  rage  eontre  lui ;  il  eut  encore  Tattention,  pendant 
son  s^jour  dans  ces  contr^cs  couvertes,  de  ne  pas  trop 
s*£loignerseul  dutoitpatemel:  c*etait  1&  plus  quit  n*enfol* 
laitpour  le  mettre  k  Fabri  d^un  coup  de  main,  *et  m^me 
d*un  coup  de  feu,  qui  pouvait  partir,  sans  qu*on  s*en 
dout&t,  de  derriire  un  fourrd  ou  un  buisson. 

Ge  nefiitpas,  dureste,  le  seul  danger  qu*il  ait  couru,  k 
cette  ^poque,  pour  avoir  eu  le  courage  de  remplir  son 
devoir.  Ayant  eu  le  bonheur,  en  1764,  d*arracher&  un 
malheureux  gentilhomme  la  victime  de  ses  brutales 
passions,  il  eut  des  mesures  it  prendre  pour  ichapper  k 
ses  menaces.  On  racontait  que,  dans  sa  premie  fureur, 
celui-ci  avait  jur£  de  tirer  t6t  ou  tard  une  idatante 
vengeance  de  Taffiront  qu*on  venait  delui  faire,  ou  plu- 
t6t  de  la  proie  qu*on  venait  de  lui  ravir.  Malheur  sll 
rencontrait,  au  d&tour  d'une  rue  ou  dans  un  endroit  soli- 
taire, Tecclesiastique  quilaccusait  de  cette  belle  action  t 
II  6tait  bien  sdr  de  recevoir  un  coup  de  stylet  dans  le 
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sein  6U9  tout  ftu  moins,  de  rotang  sar  Ics  epaulet 
M.  d*Aviau  ayait  plaofe  en  li^u  de  sfiireiij  dans  une  mai* 
son  de  refuge,  la  jeune  courti^e  convertie;  il  se  tint 
ealme  pour  le  reste :  il  se  mettait  peu  en  peine  de  ce 
que  les  honunes  pouvaienC  lui  faire  de  mal  k  cause  de 
son  minist^re.  Dieu  n*^tait-il  pas  \k  pourle  couvrir 
ixmtre  leurs  coups,  et  le  r6compenserT 
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M.  d'A?iau  ne  perd  pas  dc  tue  Ic  soin  des  paurres.  ~  O  fut  ane  hevreuso 
acqaisition  poor  ceax  de  Poitiers  qaand  il  se  fixa  dans  cette  Tille.  —  To«t 
ce  qa'il  fit  poar  ceux  qui  yenaieot  solliciter  k  sa  porte.  —  II  «Uait  m^iBe 
chorcher  ccdx  qui  oe  se  pr^ntaient  pas  k  son  domieile.  —  Bean  trait 
de  sa  charit6  dans  nn  grand  hiyer.  —  Gombien  elle  ^tait  ing^ieaso  k  d<- 
rooTrir  les  paurres  hontcux.  —  Anecdote  snr  sa  g^n^ase  et  delicate  c|^rit< 
envers  eux.  —  On  le  trompe  quclqucfois,  mais  il  n*en  tient  pas  compte.  — 
Ses  visitcsdans  les  h6pitanx.  ~  Pieux  d^Al6  areo  one  seear  infirmitea.  — 
Quels  senrices  il  rend  aux  malades.  —  II  se  passe  rarement  de  semaine  sans 
qn'U  ne  vienne  les  Toir.  —  M8me  zMe  de  sa  part  envers  les  prisonniers.  — 
n  leur  donne  ,  en  maintes  occasions,  des  exercices  spirituels.  —  Mais  Toici 
une  circonstance  qui  va  faire  briller  sa  charity  d'un  nouvel  Mat.  —  l^ 
depart  des  J^uites  lui  jette  series  bras  une  foule  de  malheureux.  —  II  se 
charge  Tolontiers  de  eel  heritage.  —  Ge  qu'ii  fait  pour  les  bons  Pires  eux- 
Didoies.  —  Historiqne  du  fameux  Pdre  Nectoo.  .—  Sa  pr^ictton  k 
M.  d'iCViau. 


Au  milieu  des  occupations  toujours  croissantes  que 
Texereice  du  minist^re  sacerdotal  amine  successivement 
k  celui  qui  le  remplit  avec  zile  et  conscience,  il  en  fiit 
une  que  M.  labbi  d'Aviau  ne  pouvait  perdre  de  vue; 
c'etait  le  soin  des  pauvres.  Un  pauvre,  qu^l  qu*il  Mt, 
indigene  ou  etranger,  d*un  bon  ou  mauvais  caractire, 
iconome  ou  dissipateur,  mettait  en  jeu  toutes  les  puis* 
sances  de  son  &me.  II  suflisait  de  le  lui  nommer  pour 
qu*il  s*apitoy&t  sur  son  sort  et  qull  avis&t  aux  moyens 
de  le  secourir.  On  eut  dit  qu'il  ne  s'itait  fait  prdtre 
que  pour  6tre  plus  k  mime  de  le  dicouvrir  et  de  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  99  — 
soulager.  En  voici  la  raison  :  c*est  qu*cn  lui  porlant  des 
secours  materiels,  n  trouvait  le  secret  de  lui  en  faire 
parvenir  de  spiiituels. 

Ce  fut,  sans  contredit,  une  heureuse  acquisition  pour 
les  pauvres  de  Poitiers,  lorsque  M.  d*Aviau  se  fixa  dans 
oette  ville.  Sa  reputation  de  charite  et  de  mis^ricordc 
Tavait  precede  dans  cette  residence.  On  y  apprit  bientdi 
tout  ce  qull  avait  fait  k  Saint-Martin-de-Sanzay,  conune 
k  Angers,  en  faveur  de  quelques  families  malheureuses 
dent  ir  avait  soulage  les  mis^res.  Quelques  traits  pris 
cji  et  1^  parmi  les  plus  saillants,  dans  Thistoire  de  ses 
charites,  achevirent  de  le  signaler  k  Topinion  publique 
comme  le  genie  bienfaisant  de  la  cite. 

Hn'enfallut  pas  davantageaux  pauvres  de  tousles  quar- 
ters de  la  ville,  pour  venir  periodiquement,  k  certains 
jours,  frapper  k  la  portede  son  humble  domicile.  Fiddle 
aux  traditions  de  sa  femille,  et,  pour  mieux  dire,  aux  no- 
bles instincts  deson  cceur,  il  n'en  laissait  partir  aucun  sans 
lui  remettre  une  plus  ou  moins  large  aumdne  ?  On  le 
savait  (cllement  que  plusieurs  d'entre  eux  comptaieni 
sur  cette  distribution  comme  sur  une  rente  fixe;  au 
point  quHs  se  croyaient  comme  frustres  d'une  espice 
de  droit  acquis,  si,  par  basard,  en  Fabsence  deleur  mai- 
tre,  les  domestiques  oubliaient  de  remplir  ses  inten- 
tions: cSi  M.  Fabbe  etait  Ik^  disaient-ils  en  grommelant, 
<  nous  ne  nous  en  irions  pas  les  mains  vides ;  il 
«  nous  aurait  donni  Taumdne  accoutum^e,  et  nous  se- 
«  rions  contents.  » 

Mais  le  digne  pr^tre,  comme  le  pieux  Samaritain, 
n  attendait  pas  que  les  malheureux  et  les  n^cessiteux 
vinssent  frapper  k  I'huis  de  sa  modoste  demeure.  Dans 
son  ing^nieuse  et  eompatissante  soUicitude,  ilsavait  de*^ 

7. 
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couvrir  le  miserable  tolt  quiles  abritait.  Alors,  il  ne  cotr- 
fiait  k  personne  les  aumdnes  qu  il  leur  destinait ;  c*^tait 
lui-m^mequi  les  leur  portait.  Falliit-il  pourles  distribuer, 
monter  sous  les  cotnbles  ou  descendre  dans  les  caveaux 
d*une  maison,  rien  ne  Varr^tait;  il  allait  partout,  lui 
qui  etait  d*ailleurs  si  timide,  avec  une  audace  que 
la  Religion  seule  pent  inspirer. 

La  chronique  rapporte,  k  eette  occasion,  un  trait  que 
nous  nous.reprocherions  de  ne  pas  citer  ici;  car  il  ne 
s'en  trouve  pa's,  dans  les  ligendes  les  plus,  edifiantes, 
beaucoup  qui  lui  ressemblent.  11  servira  k  peindre  jus- 
qu'oi!i  allait  sa  g^n6rosit& 

C'etait  en  1763  ou  1764,  vers  la  fin  de  Tannic,  alors 
que  les  frimas  sont  venus,  el  que  chacun  se  couvrc 
comme  il  pent,  pour  se  d^fendre  contre  les  rigueurs  de 
la  saison.  M.  Tabb^  d'Aviau,  prevenu  qu'jl  y  a-  sur  les 
bords  du  Clain,  dans  le  faubourg  St-Louis,  une  famille 
pauvre  qui  souffre  horriblemenl'  du  froid,  s'yrend  pr6-. 
cipitamment.-  H61as!  qu*aper<;oit-il  en  entrant  dans  ce 
miserable  riduitouvert  k  tons  les  vents  ?  six  petits  enfants 
k  demi  nus,  couches  sur  la  paille  !...  lis  sont  dans  la 
plusprofonde  mis^re;  une  double  mort  les  menace... 
Si  Ton  ne  vient  pas  k  leur  secours,  ils  periront  de  fieiini 
et  dc  froid...  Leur  pauvre  pire,  veuf  depuis  pcu  de 
temps,  n*a  rien  k  leur  donncr;  conune  eux,  il  est  pris 
de  succomber,  faute  d'aliments  et  de  feu.  Temoin  de 
cette  ditresse,  le  charitable  pr^tre  n'y  jient  plus ;  son 
coBur  est  profond^ment  emu :  de  quelle  mahiire  va Vil 
secourirtant  de  besoins  T...  Non-seuleraent,  il  vide  sa 
bourse  dans  les  mains  de  ce  malheiireux  pire,  mais,  k 
I'exemple  dfi  saint  Martin  dontla  cbarite  se  montra  si  intel- 
ligente  aux  portes  d'Amiens,  il  partage  avec  lui  les  vdte- 
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ments  qui  Ic  couvrcnt.  line  garde  pour  s'enretoumer  au 
logisqueceuxdont  il  ne  peutsed^pouiller  sansmanquer^ 
la  decence  et  k  la  sainte  gravity  de  son  ^tat  Sa  houp- 
pdande,  son  pourpoint,  saeamisoUe  d*hiver,  servironti 
preserver  du  firoid  les  petites  creatures  qui  tendeiit  vers 
lui  leurs  bras  d6faillants. 

Ingtoieux  eomme  la  eharite  mSme,  M.  d'Aviau  sa 
montra  surtout  habile  k  d^eouvrir  les  pauvres  honteux. 
Ce  sont  eeux4^  qui  soufirent  le  plus  et  qui  sont  lemoins 
secourus.  On  ne  sait  pas  qulls  sont  dans  le  besoin, 
et  d6s  lors  ils  ne  sont  pas  assist^sl  Combien  d'existen- 
ces,  jadis  heureuse^  et  aisees,  puis  brisees  par  des  re- 
vers  inattendus,  passentpareesextremitis?ll  s'en  trou- 
va  peu  k  Poitiers,  pendant  tout  le  temps  que  M.  d'Aviau 
y  habita,  qui  ^ehappirent  k  son  intelligente  sollicitude. 
Aussi  d^licat  qu*il  etait  g^n^reux,  il  Jeur  faisait  passer, 
JiTinsu  de  qui  que  ce  fiit,des  sommcs  considerables. 
I^ous  pourrions,  au  besoin,  appeler,  en  t^moignage 
de  ces  sortes  de  liberalitis-,  la  famille  de  M.  de  N.....\, 
des  environs  de  Bressuire.  Cctte  maison,  naguire  une 
des  plus  florissantes.  du  Bas-Poitou,  avait  et^  tout  k 
coup  niinee.  Son  chef,  dansl'espoir  de  reparer  quelques 
pcrtes  qu  il.  avait  faites  au  jeu,  avait  engage  unc  par- 
tie  de  sa  fortune  dans  des  combinaisons  financi&res 
qui  devenaient  de  plus  en  plus  en .  vogue.  G  etait 
Faventurier  Law  qui,  ayant  introduit  en  France  un  nou-  * 
veau  systfeme  de  Banque,  tentait,  par  Fapp&t  d'un  gain 
rapide,  tous  ceux  qui  avaient  des  capitaux  en  disponibi- 

lili.  M.   de  N fut  malheureusement  du  nombre  de 

ccux  qui,  dans  Vespoir  de  retablir  une  fortune  dela- 
bree,  coururent  k  ces  lucres  soi-disant  faciles  et  dispro- 
portionnes.  11  pla^a  entre  les  mains  des  nouveaux  agio^ 
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teurs  son  argent,  et  cdui-ci,  au  lieu  de  porter  un  intereC 
raisqnnable,  nerentrapas  dans  ses  caisses.  De  Ik  une 
g^ne  extreme  dans  son  interieur  mtaie,  et,  &  la  fin  une 
comply  deconfiture,  quH  s'effor^  vainement  de  dis- 
simuler.  On  fut  oblige  pour  payer  ses  creanciers,  de 
vendre  son  chateau  avec  toutes  ses  dependances ; 
encore  n'y  eut-il  pas  assez  pour  couYrir  les  dettes  qui 
avaient  ^t^  contractees. 

Sa  femme,  une  de  ses  demoiselles  et  sa  sceur,  autant 
pour  se  soustraire  aux  plaintes  am^res  des  personnes 
qui  avaient  ete  compromises  par  les  mauvaises  specula- 
tions de  M.  de  N ,  que  pour  se  derober  k  des  lieux 

qui  leur  rappelaicnt  leur  pr6c^dente  aisancc,  ^taient 
venues  secacher  k  Poitiers.  L^,  dans  une  modeste  habi- 
tation qui  n'^tait  pas  eloign^e  de  Sainte-Radegonde, 
elles  vivaient  comme  dies  pouvaient,  en  partie  du  tra- 
vail de  leurs  mains,  en  partie  de  quelques  debris  de 
leur  ancienne  fortune.  Mais  parfois,  cos  deux  moyens  de 
subsistance  leur  manquant,  dies  se  trouvaient  dans 
une  position  voisine  de  Findigence ;  et,  comme  elles 
n'osaient  pas  demander,  elles  etaient  exposies  k  souffrir 
de  la  faim,   du  firoid  et  des  autres  n^cessitis  de  la  vie. 

Au  courant  de  leur  detrcsse  par  les  secrets  agents  de 
sa  charity,  M.  d'Aviau  leur  tendit,  sans  que  pcrsonnes'en 
aper^At,  plus  d'une  fois  la  main.  11  leur  procura,en  dif- 
^rentes  circonstances,  des  secours  p^cuniaires  assez 
considerables  pour  payer  leur  loyer,  et,  cc  qui  leur  fut 
plus  agreable,  il  leur  trouva  desouvrages  de  couture  et 
de  broderie  qui  les  mirent  k  m£me  de  gagner  ce  qui 
leur  etait  Ic  plus  n^cessaire.  Ge  dernier  moycn  leur 
epargnait  du  moins  la  honte  des  sollicitations,  et  m^na- 
geait  leur  amour-propre.  Plus  tard,  s'etant  charge  lui- 
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mime  de  la  mdrc  et  de  sa  belle-sceur,  il  pla^a  la  |eunc 
personne  dans  une  communaute,   ou  elle  se  fit  aimer 
et  admirer  par  sa'modestie,   sa  douceur,  son  humilite 
et  sa  chants. 

Combien  d'aneedotes  de  ce  genre  n'aurions-nous  pas 
a  raconter,  si  nous  voulions  soulever  le  voile  qui  cache, 
dans  cette  partie  de  la  vie  de  M.  d'Aviau,  tant  de  belles 
actions  de  sa  chariti?  Nous  dirions  m^me  que,  tromp6 
par  des  recits  arranges  h  plaisir,  il  fut  souvent  la  dupe 
de  son  bon  cceur.  II  lui  arriva  frequemment  de  foumir 
des  v^tements  et  de  la  nourriture  k  des  gens  qui,  ex- 
ploitantsa  compassion  pour  les  pauvres,abusaientindi- 
dlgnement  de  sa  commiseration.  Un,  entre  autres, 
qu*il  assistait  r^guli^rement  tous  les  deux  ou  trois 
jours,  mourut  en  l^guant  k  son  frire  une  somme  assez' 
forte,  qu'on  trouva  dans  son  garde-paille.  Et,  comme 
M.  le  comte  d'Aviau  engageaitson  fils  k  £tre  desormais 
plus  reserve  dans  le  choixdes  malheureux  qu'il  secourait, 
illui  r^pondit :  «Pardonnez-moi,  monpfere,  c'est  tant  pis 
pour  ceux  qui  se  conduisent  de  la  sorte;  s'ils  n*ont  pas 
besoin  de  ce  qu'on  leur  donne,  I'aumdne  profite  tou- 
jours  k  celui  qui  la  fait.  » 

Le  saint  prAtre  ne  borna  pas  sa  charite  k  porter  des 
consolations  et  des  sccours  aux  malheureux  qui  etaient 
dans  la  detresse;  il  se  fit  encore  un  devoir  d'aller 
visiter  assidument  les  malades  dans  les  hdpitaux  de 
la  ville.  Li,  k  certaines  heures  de  la  joumee,  il  par- 
courait  les  rangs  de  leurs  lits  avec  une  sollicitude 
loute  matemelle;  il  demandait  aux  uns  el  aux  autres 
comment  ils  se  trouvaient,  slls  avaient  vu  le  medecin  , 
quels  rem^des  il  leur  avait  presents.  11  lui  arriva  m6mc 
quelqucfois,  si,  par  hasard,  les  bonnes  soeurs  infirmie- 
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red  n*etaieDt  pas  au  chevet  de  leiirs  malades,  de  les 
remplacer  aupr^  de  ces  derniers,  pour  leur  donner 
leurs  potions,  'panser  leurs  plaies,  er  leur  rendre  d*au- 
tres  petits  services. 

Un  jjour  m^me,  raconteune^difiante  cbronique.  Tune 
d*entre  elles,  qui  n*avait  fait  qu'absenter  un  instant, 
le  surprit,  en  revenant  k  son  poste,  remnant  et  tour- 
nant  le  matelas  d*un  pauvre  fi^vreux;  eelui-ci  n*ayani 
pu  dormir,  la  nuit,  se  plaignait  d'etre  mal  couebe.  — 
Cest  par  trop  fort,  M.  Fabb^  s'^cria-t-elle,  qui  vous  a 
permis  d*empi6ter  sur  mes  droits?  Est-ce  que  je  vais 
dire  voire  messe  et  reciter  votre' Br<&viaire  ?  A  chacun 
son  oflSce!— Je  levois  bien,  ma  soeur,  reprit  le  nouveau 
Saimaritain,  vous  voulez  avoir  tout  le  m^rite  pour  vous; 
pourquoi  ne  me  laisseriez-vous  pas,  en  bonne  ehr^ 
tienne,  partager  un  pen  avec  v6us  ?  —  Oui,  oui,  r6pli- 
qua  la  jalouse  hospitaliire,  e*est  comme  si  vous  n'en 
ayiez  pas  assez,  mon  P6re,  de  la  part  qui  vous  est  ftute; 
plaignezrvous,  tout  le  bien  qui'se  Ifait  k  Poitiers  passe,  * 
en  quelque  sorte,  par  vos  mains. 

Aprte  cette  remontrance,  le  charitable  pr6tre,  crai- 
gnant  de  desoblige'r  les  sceurs  de  service,  n*osa  pas  autant 
faire  TofBce  d'infirmier  aupris  des  makdes  qu*il  ve- 
nait  visiter ;  il  se  contehta  d'^couter  leurs  plaintes, 
leurs  doleanees,  de  les  exborter  k\a  patienc^  k  la  resi- 
gnation, de  leur  apprendre  quelques  prices,  quelques 
saintes  aspirations,  de  leur  faire  voir  J^sus-Christsouf- 
frantpour  eux  sur  le  Calvaire ;  puis,  quand,  k  force  de 
leur  montrer]de  Tint^r^t,  il  s'^tait  rendu  maitre  de  leur 
cceur,  il  se  servaitde  I'ascendant  qu'il  avait  prissur  eux 
pour  leur  parler  du  salut  6temel  et  les  engager  k  s*cn 
occupcr;  bien  souvent  alors^  tandisque  le-'medecin  son- 
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daitles  plaiesducoq)s,  iletaitappel^,  lui,  k  iondcrles 
plaies  d*un  autre  genre,  celles  du  coeur ;  ce  qui  le  mit  i 
m^me  de  faeiliter  k  un  grand  nombre  de  mourants  le 
terrible  passage  du  temps  k  r^temit^. 

n  se  passait  rarement  de  semaine,  sans  que  ce  digae 
ministre  de  J^isus-Christ,  fldile  k  la  r^olution  quil 
avail  prise^'ne  se  montr&t  dans  Tun  ou  I'autre  des  trois 
hospices  de  la  cite ;  les  miasmes  qu*on  respire  dans 
ces  ctablissements,  ou  tons  les  jours  de  nouvelles  dou- 
Icurs  s^ajoutent  k  de  prec^dentes  infirmit^s,  n'^taient 
pas  un  obstacle  pour  son  z^le;  tout  s'y  changeait  en 
deliees  pour  lui,  quandil  pouvait  soulagerd'unQmaniire 
oud*une  autre  quelqU6s-uns  desmalheureux  qui-etaient 
entasses  dans  ces  asiles  que  la  Religion  ouvre  k  lamisire 
publiquo. 

De  ces  salles  infectes,  M.  Tabbe  d*Aviau  se  rendait 
souvent  dans  les  prisons,  pour  yrcmplir  le  mdme  office. 
Cetait  encore  1^  une  de  ses  plus  chores  et  plus  habi- 
tuettesT pratiques;  *il  ne  croyait  pas  que  jcette  portion  de 
la  s6ci^t6  qui  est  d^tenue  sous  les  verroux  pourcxpier 
sei(  crimes  ^t  servir  de  terreXir  aux  mechants  Mt  inac- 
cessible k  tout  sentiment  d'honixeur  et.de  vertu.  ;  il 
pensait  qijfen  lui  t^moignant  de  la  bienveillance,  de  Tin- 
terdt,  onpourrait  lui  faire  reconnaitre  ses  torts  et  la  rame- 
ner  dans  la  bonne  voie.  Dans  cet  espoir,  que  de 
peine  ne  se  donna-t-il  pas,  depuis  son  retour  k  Poitiers 
jusqu'au  moment  ou  il  fut  oblige  de  le  quitter,  pour  les 
malheureux  repris  de  justice  qui  etaient  enfermes  dans 
les  prisons  de  cette  ville  !  Infatigable  missionnaire,  il 
alia  fr^uemment  les  visiter,  les  consoler,  les  exhorter 
k  la  patience  et  au  repentir. 
•    Ceque  Tabbe;  LaroqUe,  cet  apotre  des  prisons. cen* 
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trales  dans  notre  siMe,  fait  avec  tant  ]de  sMCcts  k  Me- 
lun,  k  Glairvaux,  k  la  Salp6triire  et  autres  lieux  de  re- 
elusion  ,  notre  saint  prStre  le  faisait  de  son  temps 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  II  y  donna,  en  maintes  eir- 
Constances,  ^roccasiond'unjubili,  ou d*une mission,  ou 
simplement  de  la  P&que,  une  suite  d'exercices  spirituels 
qui  furent  extrdmement  utiles.  11  venait,  par  exemple  , 
durant  une  quinzaine  de  jours,  tons  les  matins  et  tous 
les  soirs,  pr^cher  aux  malheureux  detenus,  pendant  une 
heure  ou  deux,  sur  les  grandes  Veritas  de  la  Religion.  Sa 
piete,relevee  par  tant  degrAce  et  de  bont6,  operait  sou- 
vent  plus  que  son  eloquence  de  merveilleux  effets  sur 
ces  natures  d^gradees.  Du  moins,  plusieurs  d*entr*elles, 
touchees  par  la  gr&ce  dont  il  etait  Tinstrument  k  leur 
egard,  revinrent  k  de  meitleurs  sentiments,  et  temoi- 
gn^rent,  par  leur  perseverance,  de  la  sincirite  de  leur 
rctour. 

Tels  furent  les  debuts  du  jeune  pretre  dans  la  car- 
ri^re  ecclesiastique;  ils*y  dbtingua  par  le  soin  des  pau- 
vres,  des  infirmes  et  des  prisonniers  :  beureux  com- 
mencements! ils  appelircnt  les  b^nMictions  du  Ciel 
sur  ses  travaux  apostoliques  et  pr^sag^rent  incontesta- 
blement  cette  serie  d*actions  bienfaisantes  dont  sest 
composee  sa  vie. 

Mais  attendez,  voici  un  nouvel  anncau  k  ajouter  i 
cette  chaine  d'or  qu*il  aet^  donn^  k  notre  gen^reuxapd- 
tre  de  commencer  de  bonne  heure  et  de  continuer  de 
longues  ann^es.  L'oeuvre  est  digne  de  lui. 

Un  grand  coup,  comme  nous  Tavons  dit  pr^cedem- 
ment ,  venait  d'etre  frapp^,  k  la  soUicitation  de  tous  les 
ennemis  du  trone  et  de  Tautel,  centre  une  celebre  So- 
cicte  qui  avait  rendu  a  Tun  et  k  laulre  les  plus  6mi- 
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nents  services.  Louis  XV,  cMant  au  parlement  et  h  ses 
eourtisanes,  avail  ordonn^,  par  un  ^dit  de  novembre 
1764,  la  fermeture  des  maisons  do  Jteuites  dans  toute 
r^tendue doses £tats;  illeur  permit,  seulement,  comme 
par  gr&ce,  d'y  roster  ea  quality  do  simples  eeol^- 
siasliques,  sous  la  dependance  des  ordinaires,  qui  les 
employaicnt  dans  le  minist^re  de  la  predication  et  de  la 
confession;  encore  ces  dcrniers  no  pouvaient41s  s'appro- 
cher  k  plus  de  dix  lieues  de  la  capitale,  et,  dans  tous 
les  cas,  devaieixt-ils  so  presenter ,  tous  les  six  mois,  k  la 
police  de  I'endroit  qu'ils  habitaient.  Le  premier  r6- 
sultat  de  cette  mesure  fut  de  jeter,  sans  aucune  res- 
source,  sur  le  pave,  unc  infinite  de  malheurcux  que 
nourrissaient  ou  entretcnaient  les  bons  Pferes,  dans 
toutes  les  villcs  oil  ils  avaient  prec^demment  des  resi- 
dences. 

Que  vont  devenir,  se  demanda-t-on  k  Poitiers,  cos 
nuees  de  pauvres  et  de  necessiteux  qui  reccvaient  na- 
guire  le  pain  du  college  et  de  la  maison  de  retraite  des 
J^suites?  qui  lour  tendra  la  main?  qui  leur  donnera 
Taumdne?  lis  sont  bien  nombreux;  lautorite  civile 
en  est  m^me  effirayee.  Elle  a  lieu  de  T^tre,  sans  doute ; 
car  sait-on  k  quels  exehs  peuvent  se  livrer  des  masses 
qui  se  trouvent  sans  ressources  et  sans  pain  1  Mais 
qu'elle  se  tranquillise  un  peu;  Dieu  a  mis  dans  le 
coeur  de  son  serviteur  un  sentiment  de  tendrcsse  et  de 
commiseration  qui  ne  Jui  permettra  pas  de  les  aban- 
donncr.  Dans  cette  pensee,  il  s'entend  avec  plusieurs 
ecclesiastiques  ct  seculiers  de  ses  amis,  d^ves  comme  lui 
des  Jesuites,  pourcontinuer,  autant  qu'il  est  en  leur  pou- 
voir,  FoBUvre  de  ces  bons  Peres  vis-a-vis  de  ces  infortu- 
nes  :  Cesl  tm  legs  que  nous  tenons  de  nos  pieux  msU- 
tuicurs,  leur  disait-i),  ne  nous  le  laissons  pas  ravir. 
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En  effet,  grace  &  des  coUectes  gin^rales  et  privees, 
qu*il  organisa,  Ic  saint  prttre  vint  i  bout  de  nourrir,  en 
attendant  qulls  pussent  trouver  ailleurs  des  places  ou 
des  seeoars,  une  grande  partie  de  ccux  que  les  Pferes 
d^laissaient  forciment;  il  fit  pour  eux  tout  ce  que  Vin- 
cent de  Paul  eut  fait  k  sa  place,  en  presence  d'unc 
semblable  calamite;  il  leur  procura,  aussi  longtemps 
qu*il.  le  put,  tous  les  secours  et  soulagements  desi- 
rables. 

Hdas  !  ce  nelait  plus  assez  pour  lesJbesoips  du  mo- 
ment; le  temps  6tait  venu  oi!i  il  ne  suflisait  plus  de  par- 
tager  sesressources  cntre  ses  pauvres  habituels  et  ceux 
que  nourrissaient  prec^demment  les  P6res  Jisuites ;  il 
fallut,  en  beaucoup  d'endroits,  etnotamment  k  Poitiers, 
venir  au  sccotirs  m^me  de  ces  anciens  instituteurs  de  la 
jcunesse;  car,  n'ayant  plus  ni  feu  ni  lieu,  ik  souffraient 
pi*esque  de  la  faim.  Le  gouvemement,  aprfes  les  avoir 
indignement  pourchass^s  de  leurs  collies,  avait  mis 
leurs  biens  sous  le  s^questre,  et  puis,  k  Finstigation  de 
teursenneihls,  s'en  ^tait  brutalement^mpare^  En  sorte 
qu*ij[  ne  rcstait  plus  rien,.rien,  c*est  lemot,  pas  meme  le 
droit  de  se  plaindred'une  si  injuste  spoliation,  ^ cent  qui 
ayaicnt  couvert  le  sol  dela  FVance  4es  plus  riches  6tablis- 
sements,  et,cequimieuxcst,  des  plus  vertueuxcitoyens. 
Oh !  conlme  le  coeur  et  la  main  de  notre  dignc  pr6tre 
s'ouvrirent  en  faveur  de  ces  nobles  victimes  des  preju- 
g6s  et  des  passions  des  hommes!  11  n*attendit  pas 
qu*elles  vinssent,  le  front  humili6  de  Tindigne  traite* 
ment  qu'on  leur  faisait  subir,  demander  k  ^a  porte  le 
pain  dela  charite;  il  alia  avec  emprcssementau  devant 
d*elles,.  et  mit  complaisamment  k  leur  disposition  sa 
bourse  et  sa  maison.  Ce  que  quelques-uns  d'entre  eux. 
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preo&dcmment  employes  dansles  colleges  de la  Fl^cheet 
de  Poitiers,  ou  ils  avaient  coiinu  Vabbe  d'Aviau  pendant 
quilfaisait  ses  etudes,  aceept^rent  avec  gratitude;  il 
enpla<^  qiielques  autrcs,  au  commencenient  de  la  per* 
secution  qui  seleva  contre  eux,  dans  di verses  maisons 
de  sa  parente  ou  de  sa  connaissance. 

11  so  trouva,  parmi  les  nobles  debris  de  cette  cel&br^ 
Societe  que  le  charitable  prStre  avait  eu  occasion  de 
recueillir  ou  de  soulager,  un  venerable  vieillard  ,  le 
P&re  Nectou,  ancien  provincial  d'Aquitain'e,  Tun  des 
demiers  recteurs  du  college*  de  Poitiers,  fcc  Ciel 
I'avait  fait  naitre,  commelui,  dans  une  des  paroisses 
du  Bas-Poitou;  entre  de  bonne  heure  dans  la  Societe 
de  lesQs,  il  devint  bientdt  dans  notre  patrie  une  des 
principales  colonnes  de  I'ordre.  Sa  haute  reputation 
de  vertu,  unie  k  celle  d'un  profond  savoir  et  d'unc 
immense  experience,  lui  assurait ,  avec  tous  les  res- 
pects ,  *  une  confiance  sans  bornes.  C*6tait  k  qui  pour- 
rait  se  mettre  sous  sa  direction,  ou  m^me  seulement 
obtenir  delui  unconseil;  on  le  regardait,  k  juste  titre, 
dans  sa  compagnie  comme  un  saint,  et,  qui  plus  est, 
commc  un  prophite. 

C'etait  lui,  en  effet,  qui,  longtemps  avant  le  decret 
qui  dispersaitsa  Soci^t^,  avait  prt^dit  sa  mine  :  nouveau 
J^r^mic,  il  avait  annonc^,  avec  des  details  que  la  perspi- 
cacite  humaine  ne  pouvait  entrevoir,  que  le  chef  de 
r^glise,  circonvenu  par  les  diff^rentescours  deTEurope, 
rifflmolerait  au  parti  philosophique;.  les  noms  propres, 
les  dates  j)recises,  et  les  autres  circonstances  qui  avaient 
accompagn^  ce  grand  evenement,  tout  avait  ^t^  indiqu^ 
avec  une  exactiiudequi  tenaitdu  prodige. 

Au  don  de  propheties  se  joignait  en  lui  celui  des  mi- 
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radcs.  On  lui  attribuait,  entre  autres,  la  resurrection 
d'un  jeune  enfant.  Sa  mire  6plor6e  6tait  venue  le  de- 
poser  k  ses  pieds  en  le  priant  en  grftce  dc  le  rendre  i 
la  vie.  Le  saint,  touchi  de  tant  de  foi  et  de  confiance, 
eonjura  le  Seigneur  d*exaucer  les  priires  dc  sa  pieuse 
servante;  et  celle-ci  eut  le  bonheur  de  voir  revivre 
celui  qu'elle  pleurait  h  chaudes  larmes. 

Lorsque  parut  le  fameux  deeret  qui  frappait  au 
cceur  son  ordre,  il  se  rciira,  conformement  k  Tune  de 
ses  dispositions  organiqucs ,  dans  la  ville  de  Poitiers , 
chef-lieu  spirituel  de  son  diocese  natal;  et  li,  ayantfor- 
tuitement  rencontri,  dans  les  rues  de  cette  bospita- 
liire  citi,  le  pieux  pr^tre  dont  sa  congregation  avait 
tant  k  se  louer,  M.  Tabbi  d'Aviau,  il  Tengagea  k  mon- 
ter  avec  lui  dans  le  modeste  appartement  qui  lui  ser 
vait  de  retraite. 

Soudain,  il  ferme  la  porte  sur  lui,  et,  se  jetant  k  ses 
pieds,  il  baise  respectueusement  sa  main  k  I'endroit  ou 
les  Eviques portent  I'anneau  pastoral;  puis,  se  relevant, 
il  lui  parle  en  ces  termes  :  c  0  mon  fils!  de  grands 
€  malheurs  nous  ont  frapp^s!  C'est  de  la  France, 

<  pays  jadis  si  religieux,  quelc  premier  coup  est  parti. 
«  Apris  avoir  dissous  le  corps,  on  pers^ute  impitoya. 

<  blement  les  membres.  Oil  Mr  1  qvl  aller  T  Bientdt 
«  tous  les  l^tats  de  TEurope  catholique  nous  seront  fer- 
«  m^s.  Mais  permettez-moi,  au  nom  de  Dieu,  de  vous 
«  faire  une  ouverturequinoustouche  r^iproquement: 
«  aux  jours  mauvais  succideront  des  jours  meilleurs  ; 
«  Tarbre  qu*on  avait  cm  abattre  se  rel^vera  au  souffle 
«  du  Seigneur.  Ge  ne  seront  d*abord  que  quelques  ra* 
«  meaux  cutis  sur  le  vicux  tronc  qui  reverdiront;  vous 
«  les  protigerez ,  monseigneur, ;  vous  les  accueillerez 
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«  coQune  un  p&re  dans  votre  diocese;  disperses  k  leur 
«  tour,  parune  autre  temp^te.  Us  seriunirontdenou- 
«  veausousvos  ailes,  k  la  suite  d'un  grand  ^v^nement 
«  qui  rendra  la  paixau  monde;  alors  quittantleurnom 
c  d'emprunt »  its  prendront,  en  s'unissant  k  la  vieille 
c  tige  dont  ik  auront  jusque-U  suce  la  s&ve,  celui  qui 
«  leur  appartient  eminemment ;  diji,  je  vois  lout  prfes 
«  d'un  grand  fleuve,  dans  la  florissante  eit^  dont  vous 
«  serez  le  pontife,  une  jeuncsse  nombreuse  et  brillante 
«  sc  presser  autour  de  ses  nouvcaux  instituteurs.  » 

Confus,  interdit,  M.  d'Aviau  ne  comprit  d*abord  rien 
k  ce  myst^rieux  langage ;  une  sc&ne  si  inattendue  et  si 
Strange  Tavait  jet6  dans  le  trouble;  il  ne  pouvait  croire, 
malgre  le  respect  qu*il  portait  au  venerable  vieillard,  k 
tout  ce  que    renfermait  sa  prophetique  confidence. 

<  Que  voulait  dire  cet  arbre  d^racin^  qui  devait  se  re- 
liever au  souffle  du  Seigneur?  Que  signiflaient  ces 
«  rameaux,  dont  la  premiere  bouture  itait  un  signal 

<  d'espirance  ?  Comment  se  pouvait41  que  lui,  jeune 
«  hommede  27^  28ans,  fi]ltassoci^  en  quality  de  pon. 
«  tiYe  d'une  grande  Eglise,  k  celte  ceuvre  de  restaura- 
«  tion  religieuse?  »  Non>  toutes  cesid^es  ne  pouvaient 
entrer  dans  sa  t£te ;  il  y  avail  1^  des  impossibilil6s  ma- 
t^rielles  et  morales  qui  d^truisaienl  dans  son  esprit  tout 
reffet  de  la  communication  qui  lui  £tait  faite. 

11  n'en  fill  pas  de  mime  pour  les  malheureux  pros- 
crils  que  celte  pr^iction  concernait ;  sachant  de  qui 
eUe  venait,  et  dans  quels  lermes  elle  etait  con^ue,  ils 
raccept&rent  avec  gratitude,  comme  un  contrepoids  k 
leors  legitimes  douleurs ;  c'itait  pour  eux  une  consola- 
tion de  songer  que  dans  un  avenir  plus  ou  moins  re- 
eule  Dieu  aurait  pitii  de  ses  enfants  chiris  et  leur  per- 
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mettrait  de  rebfttir  Jerusalem,  la  cit^  sainte;  ils  eihpof- 
t&rent,  pour  la  plupafi,  dans  Fe^til,  Icomme  jadis  les 
enfants  des  H^breux  sur  les  rives  de  FEupbrate,  cette 
consolantepromesseduretourdanslapatrie;  et,deloin, 
ils  suivaient  de  Foeil,  autant  qu*ils  le  pouvaient,  M.  Fab- 
b6  d'Aviau,  pour  savoir  quand  s'accompliraient  les*  pro* 
pheties  qui  le  regardaient ;  car  ils  ne  doutaient  pas 
que,  dans  les  vues  de  Dieu,  leurs  destinies  ne  fossent 
intimement  liees  aux  siennes. 

Gertes,  ils  Fignoraieni  si  peu,  que,  en  1808  ou  1809, 
quelques  eecl6siastiques  ayani  manifeste  Je  d^sir .  de.  se 
rendre  en  Russie  pour  s*agreger  k  la  Gbmpagnie  de 
J^us,  dont  il  restait  quelques  debris  dans  les  l^tats  du 
czar,  les  anciens  membres  de  la  iti^me  Soci^t6  qui* 
etaient  demeur^  en  France  s*y  opposirent  Pourquoi 
aller  cbercber  si  loin,  leur  dirent-ils,  ce  que  nous  au- 
rons  bientdt  dans  notre  pairie?  Est-ce  que  vous  ne  sa- 
vez  pas  que  M.  d*Aviau  est  dipositaire  d  une  revelation 
qui  nous  le  confirme?  11  est  ecrit  qu*il  ne  descendra  pas 
dans  la  tombe  avant  que  nous  soyons  ritablis.  G'est  lui 
qui  doit  nous  accueillir  le  (>rjemier  dans  son  diocese,  et 
par  \k  nous  inaugurer  en  France.  Or,  il  est  d£j2i,  en  ce 
moment,  bien  avanc^  en  &ge;  d^ji  la  onzi&me  heure  a 
sonn^  pour  lui,  done  le  jour  do  notre  ritablissement 
ne  pent  pas  tarder. 

Si  Mgr  d'Aviau,  toujours  en  garde  centre  le  mervcil- 
leux,  se  montra,  dans  le  principe,  peu  empress^  h  ad« 
mettre,  pour  son  compte  personnel,  de  semblabl^  re- 
velations ;  il  cessa,  par  la  duite,  lorsque ,  apris  les 
plus  horribles  catastrophes,  les  eirconstances  eurent 
justice,  de  point  en  point,  Fehsemble  et  les  details  de 
cette  etrange  communication,  d'etre  aussi  imiredule.  II 
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ne  puts'emp^cher  de  reconnaitre  quil  y  avail,  dans  cette 
prediction  et  son  accomplissement,  qtielque  chose  dln- 
saisissable  pour  la  pens^e  humaine;  on  ne  prevoit  pas, 
on  ne  calcule  pas  si  longtemps  d'avance  dcs  faits  de 
eette  nature ;  il  n  y  a  que  celui  qui  tient  dans  sa  main 
le  fil  de  tons  les  ev^nements  qui  pent  revder  un  te) 
secret  aux  hommes;  et,  d'aprfes  toutes  ces  donn^es,  il 
eoncluait  quH  n'^tait  pas  impossible  que  le  Ciel  (Hi  in- 
tenrenu  dans  la  confidence  dont  il  avait  6ti  depositaire. 
Toujours  est-il  que,  depuis  la  litt^rale  realisation  de 
cette  espice  de  prophetie,  Mgr.  d'Aviau  n*en  parlait 
qu'avec  une  sorte  de  respect ;  il  sentait,  par  tout  ce  qui 
6tait  arrive,  que  Dieu  s'^tait  manifeste  k  son  serviteur ; 
aussi,  lorsqull  r^capitulait  ses  souvenirs  les  plus  deli- 
cieux,  ne  manquait-il  pas  de  donner  une  large  place  k 
celui  que  nous  venons  de  rappeler  plus  haul. 
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CHAPITRE  VIII. 


If.  Vtl^hi  ^'Afias  cootacre  toot  1m  joun  qnelqaM  heuret  k  FHaAe.  —  Set 
MtMft  fbf «rit  Ml  flit  4a  cammeiilaitan  at  ia  ihMa^em.  —  GaMow  il 
tani  i^raa^ir  la  aarde  4a  tai  ooooaitaaiiaai,  il  y  joint  qoalqaci  anteura  plas 
iaportanto.  ~I1  ajoata  k  ton  cadre  d'^iudes  lliitloira  do  I'Eglise  ;  sea  t4- 
lexiooa  anr  lea  priodpaui  adteors  qtti  Tont  Merita.  —  De  Ik,  tea  regrets  el 
laa dottoaeea  sor  la  laaaoa ^  aa  traaw  aacafaore  d'ovTrapaa.  —  Coat* 
aMat  il  supple  k  ca  d^Aoit.  —  H  Wtira  par  r^crtetioo  lea  niiaaa  re* 
ligieoset.  —  Canti^e  de  ta  oompotition.  ~  Qaelquefeit  il  descend  k  dea 
sujets  moins  s^rienx.  — 11  fait,  entre  antres,  des  chansons  spiritnelles  poar 
le  peerple.  —  Heuren  r^ltals  qa'il  obtient.  —  Cast  «n  ben  moyen  pew 
moraliser  les  masaes.  —  Eieniple  d'one  pite  de  ea  genre.— Ge  fat  proUUe. 
mentk  la  mdme^poqne  qa'il  compose  le  petit  onvragede  Milanie  etLneeUe. 
—Son  goAt  poor  la  botaniqae.  —  II  n'aime  pas  moins  les  arts.  —  Sea  eon- 
naissaaces  snr  ce  point.  —  II  entreprend  des  voyages  dansoe  bat.  —  Bon- 
bcnr  qa'il  a  de  eaofer  nn  bean  tableaa.  —  II  lai  arriTe  one  singnli^  aTan- 
tare  du  c&l^  de  Ghartres. 


Quelque  occup^  que  fut  M.  Tabb^  d*Aviau,  soilau 
ministfere  de  la  predication ,  soil  k  la  direction  de  ses 
communaui^s,  soil  k  ses  oeuvres  de  charity  et  de  mis^^ 
ricorde,  il  se  m^nagea  tous  les  jours  quelques  heures 
qu'il  consacra  exclusivement  k  Tetude.  G'^tait  chez  lui 
un  point  de  r^lement,  et  il  y  demeura  fiddle  autant 
par  conviction  que  par  devoir.  II  savait  que  Tinstruc- 
tion  du  s^minaire,  m^ine  celle  de  la  licence ,  se  dissipe 
bien  vite  si  on  n'a  pas  soin  de  Tentretenir.  G'est  una 
lamiie  qui  s'^teint  en  peu  de  temps  si  Ton  ne  met  pas 
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tons  les  jours  un  peu  d'huile  dans  le  bassin  qui  TMi^ 
niente.  11  faUt  de  la  mAmc  mani^  t^nir  oonstammeni 
le  genie  et  la  id^moire  en  haleine,  sous  peine  de  les 
voir  bientdt  se  rouiller  el  n^  plus  rien  produire.  line 
filcbeuse^xp^riened  le  prouve  tous  les  jours.  Combien 
de  grands  docteurs  sur  le  banc  des  ^les  sont  devenus 
dans  la  suite  des  mMiocrit^  d^sesp^anies ,  parce 
qulls  ont  n^lig^  de  euliiver  le  champ  de  leurs  faculty 
intellectuellesT  Ge  ehanip  de  Tesprit,  pour  peu  qu'on 
eesse  de  le  eultiver,  ne  resdemble  plus,  apris uncer- 
tain temps,  qu'k  wle  terre  en  frichc,  k  ees  terres 
d*Asie  ou  d*Afrique,  jadis  si  riches  et  si  f(§condes,  tnain-^ 
tenant  s^hes  et  arides  par  Tindolence  du  musulman 
par6s8eut[. 

Pinitri  de  cette  v6rite,  il  s'effor^  de  la  mettre  en 
pratique;  tous  les  matins,  il  consacra  une  beure  k 
XkvoAe  de  I'Ecriture  sainte,  et  tous  les  soirs  une  autre 
heure  h  celle  de  la  theologie :  et,  lorsque,  par  hasard, 
un  tenement  majeur  qull  n'aVait  pasi  privu  le  for^ait 
d^nbriger  les  heures  de  son  travul,  c'etait  toujours  sans 
prejudice  de  la  l&che  qu'ils'^it  impos^e;  car,  le  len-* 
demain,  il  feisait  en  sorte  de  reparer  les  instants  qu'on 
lui  avait  enlev6s  la  veillc. 

Son   eommentaire  de  predSectidn  pour  TEcriture 

sainte  ^tait  le  P.  Menochius,  de  laCompagnie  de  Jesus^ 

aveela  traduction  du  P.  Garri&re,  de  la  m^me  Soci^te; 

quant  k  son  tfa^oldgiert  de  pr^f(&rence ,  c*est-&-dire  h 

eelui  quil  ^Udiait  le  plud  habituetlcment,  c'^tait  sim- 

plement  eelui  de  Pcfitiers.  II  avait  mis  un  tel  ordre  dans 

la  distribution  des  matifet^d  qui  formaient  I'objet  de  ses 

£tudes,  qu'en  six  k  septans  il  devait  fevoil*  les  prin- 

dpales  parties  de  nos  livres  saints  et  de  la  theologie. 

8. 
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Qu'on  le  sache  bien  toutefois,  M.  Tabb^  d'Aviau  ne 
se  borna  pas  au  trayail  necessaire  pour  se  inainienir 
au  degr^  d'iostruction  qull  avait  oblenu  dads  ses 
Etudes  dasskpies;  U  chercha  encore  k  agrandir  le 
cerde  de  ses  connaissances  ecelesiastiques  par  de 
nouvelles  recherches.  II  etudia  k  fond  les  quesiiona 
qu*il  n'avait  fait  qu'effleurer  sur  les  bancs;  il  les  exa- 
mina  d*une  manidre  pratique  dans  les  grands  auteurs, 
Billaart,  Wuitasse,  jeeardinal  de  Lugo^  Benoit  XIV. 
Aprte  avoir  pese  les  raisons  des  uns  et  des  auires, 
il  faisaity  en  forme  d'analyse,  un  resume  qui  ^tait  Tex* 
pression  de  sa  pensee  sur  les  matiires  qu'il  avait  trai- 
ttes.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  citer  des 
extraits  pour  donner  une  idee  de  ses  travaux  ^i  de  son 
excellent  jugement.  La  revolution  qui  a  disperse  et 
briiie  tant  de  manuscrits  n'a  pas  epargn^  ces  feuilles 
oil  le  savant  th^ologien  avait  consign^  ses  observa- 
tions et  ses  notes. 

Le  saint  pr^tre  y  ajouta  avec  plaisir,  pour  completer 
ses  pr^cedentes  itudes,  Thistoire  de  TEglise.  11  T^tudia 
tour  k  tour  dans  les  mimoires  de  Tillemont,  les  anna- 
les  de  Baronius,  et  les  oeuvres  de  Tabbe  Fleury.  Quand 
on  analyse  ses  notes  sur  ccs  divers  auteurs,  on  voit 
qu'^  part  les  id^es  jans^nistes  que  le  premier  a  mal- 
beureusement  jeties  ^k  et  \k  dans  les  six  premiers 
siteles  de  Tfere  chretienne ,  il  ^tait  assez  content  de  ses 
recits  et  des  appreciations  qui  les  accompagnaient;  il 
trouvait  aussi  que  le  second,  ce  savant  compilateur 
que  le  pape  Clement  VIII  honora  de  la  pourpre  romai- 
ne,  avait  rendu  un  veritable  service  k  la  science  ecd^- 
siastiquc  par  les  recherches  quil  avait  faites,  quoique 
toutes  ne  soicnt  pas  irabri  d*une  sage  critique;  {^regard 
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du irobiime,  il  ne  lui  reproehait  que  d'avoir  trop  mal- 
traite  Ics  Papes  et  trop  restreiat  leur  autorit^,  ce  qu'il 
ne  cfHnprenait  pas  de  la  part  d'un  catholique  qui  doit 
mettre  au  norabre  de  ses  principaux  devoirs,  son  res- 
pect envers  le  Saint-Siege.  De  1^  ses  dol^nces  et  ses 
regrets  sur  la  laeune  qui  se  trouvait  dans  Fhistoire  g^ 
nerale  de  TEglise.  II  ne  eessait  de  se  demander  s'il  ne 
se  presenterait  pas  bientdt  un  ^rivain  de  merite,  qui^ 
unissant  une  vaste  Erudition  k  un  sage  esprit  d'analyse, 
ne  comUerait  pas  prochainement  ce  vide.  Un  ouvrage 
de  ce  genre  est  encore,  malgr6  quelques  essais  sur  ces 
matiires,  k  voir  le  jour,  k  moins  queTonnesecontente 
du  travail  dcM.  Roorbacher,  lequel,  nonobstant  quel' 
ques  excentricites  th^ologiques  et  politiques ,  est  plein 
de  faits  et  d*observations. 

Danscettepenurie  d*auteurs  absolument  irreprocha- 
bles  pour  Fhistoire  g^nerale  de  TEglise,  M.  d*Aviau  cut 
souventrecours,  pourr^claircissemcntde  quelques  faits, 
a  rhistoire  de  TEglise  gallicane  par  le  P^re  Longueval 
et  plusieurs  de  ses  coU&gues  de  la  Gompagnie  de 
Jesus;  il  preferait  cette  demifere,  autant  pour  Vexacti- 
tude  et  Tappr^ciation  des  evenements  que  pour  la  ma- 
niire  dont  ils  sont  r^diges ,  k  tout  ce  qui  avait  paru. 
sur  ce  sujet. 

Aux  Etudes  graves  et  serieuses  de  son  ^tat  M.  d'Aviau 
en  joignit  d'autres  qui,  pdbr  6trc  d*un  ordre  secon- 
daire,  n'etaient  pas  sans  inter^t  pour  lui,  11  cultiva  , 
par  forme  dc  recreation,  k  Texemple  de  saint  Gr^oire 
dansles  temps  anciens,  et  de  F^nelon  dans  les  temps 
modemes,  les  muses  religieuses.  Comme  il  ^tait  assez 
habile  dans  la  po^ie  latine  et  dans  la  po^sie  franQaise , 
il  composa,  en  diverses  circonstances,  des  hymnes  et 
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des  catitl^ues.  Plusleurs  de  ces  sories  de  pitoes  oni  eu 
les  honneurs  de  llkupression  el  mime  du  chant  dans 
les  ^lises.  On  y  trouve  par  fqis  de  beaux  vers,  dlieu* 
reuses  pensees,  de  la  chaleur;  mais  sll  n'y  a  pas  lou- 
jours  de  Tinspiration ,  il  y  a  toujours  de  la  pi^t&  Les 
sources  od  II  puisait,  c'itait  dans  les  psaumes  de  David 
ou  dans  les  magnifiques  passages  d'Isale.  A  la  lecture 
de  ces  deux  grands  Proph&tes,  son  &n^e  s'enflammait 
d*une  po6tique  ardeur;  il  prenait  alors  la  lyre  ou  la 
harpe  sacrie,  et,  comme  ces  sublimes  voyants  de 
I'ancienneloi,  il  chantait  tour  k  tour,  sur  des  rhyth 
mes  divers,  la  puissance,  la  justice  et  la  misirieorde 
de  Dieu. 

On  en  jugera  par  la  piice  suivante  qui  nous  a  6te 
envoyee  de  Poitiers  par  Tun  de  ses  plus  aimds  et  esti- 
mis  compatriotes.  Elle  ftit  composie  k  Foccasion 
des  tktes  de  P&ques  qu'il  avait  pr6par^es  lui-mime  avec 
beaucoup  de  soin  dans  une  des  paroisse^  les  plus  fer- 
ventes  de  la  citi.  Le  recteur  de  cette  ^lise,  homme  de 
foi  et  de  piet6,  ne  manquait  pas,  lorsquela  circon- 
stance  se  prisentait,  d'utiliser  son  zile.  Alors  le  jcUne 
pritre  entrait  dans  sa  vingt-neuviime  annie. 


0  mort !  que  devieot  U  yictoire  I 

J^sos  est  sorti  du  tonbeau ! 
f^  mort  ne  fut  pour  luiqu*un  passage  &  la  gloire* 
Son  tr^pas  lui  procure  un  triompbe  plus  beau  f 

O  mort  I  que  devient  la  Tictoire  7  * 

l^tvs  esc  Bord  du  tpnbeau ! 

Satnlet  fenuneti  pourqwH  ces  laraiet  ? 
Pourquoi  ces^  parfums  el  oe  deutt? 
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J^ut  refsoBoitaiit  6te  &  la  mart  968  armes  ; 

Vom  le  cfaerdiez  eo  Tain  :  iln'est  plosaa  cercMll... 


Tristeet  doleete  lladeieiney 
Ta  erosqu'oa  Tavait  enle?^  !••. 

Vois  oe  boa  jardinier,  il  pread  part  k  U  peine  ! 

Proftterne-toi ;  c'est  lui :  le  ¥oil4  retroav6  !.«• 

CounannoDcer  cette  nouYelle 

A  ses  disciples  altrist^. 
Apprend»-lear  que  J^us  glorieax  se  r^eille 
Et  dompte  ks  enfefs  oontre  lui  r^okfc. 

Assure^les  que  leur  bon  maltre 
Viendra  se  montrer  k  leurs  yenx... 
Bieul^y  au  nuliea  4'eux,  ilt  le  TeiToiit  panAire 
Impassible,  immortd,  triomphant,  radieux  t 


De  ceshautes  regkms,  sa  muse,  facile  et  1^^», 
deseeiidail,  sans  se  gdner,  k  des  sujets  moios  graves  et 
moinss^eux.  On  aime  h  le  voir,  danssesnalves  recrea- 
tions, eomme  le  baron  Henrion  le  raconte  deM.  Tabbe 
Fray8sinous'(l),  essayer ,  tantAt  sur  une  mesure,  tantdt 
sor  une  autre,  qudquefois  en  bouts-rimes ,  d'inno- 
ceotes  epigrammes,  de  spirituelles  charades,  etau* 
tres  pieces  de  ce  genre.  Le  plus  souvent  c'etaient 
des  compliments  pour  des  fetes  de  famille ,  ou  d'amu-> 
sants  episodes  pour  des  reunions  d'amis.  Dans  ces  dU 
verses  compositions  ,il  y  avait  de  la  grftce,  du  laisser- 
aller,   de  la  simplicite,  avec  une  eertaine  abondance 

(i)  Vie  de  oel  Eiidque*iniiiistre«  par  N.  Beiirioii«  tome  I|  p«  ^0. 
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dc  pensees  et  de  style.  Aujourd'hui  m^me,  bien  que 
Ton  soil  devenu  plus  difficile,  aecoutum^  que  Ton  est 
k  une  poisie  plus  scintillante,  plus  pittoresque,  plus 
bardie,  on  les  gouterait  encore,  Au  reste,  vousn'y 
trouveriez  pas,  eomme  dans  certains  rocueils  sortis 
m£me  de  plumes  eccl^siastiques ,  des  ricits  ou  des 
expressions  qui  inquiitent  le  moins  du  monde;  pas 
la  moindre  parole  hasard^,  pas  la  moindre  toumure 
suspecte;  tout  est  digne  de  Fauteur  et  de  son  caract^re 
sacre.  A  proprement  parlor,  c*cst  le  trait  d'esprit,  la 
fine  saillie,  le  jeu  de  mot  qui  en  font  le  principal 
m^rite. 

Que  dis-je  ?  tai^dis  que,  sur  la  fin  du  sikde  der- 
nier, la  plupart  de  ceux  qui  avaient  re^u  du  Ciel  quel- 
que  verve  po^tique,  foisaient ,  en  gazant  le  vice  et  ce- 
lebrant la  licence ,  servir  leur  muse  k  la  mine  des 
principes  sociaux,  notre  pieux  po^te  mit  exclusive- 
ment  la  sienne  au  service  de  la  Religion  et  des  bon- 
nes moeurs.  II  composa,it  cette  fin,  et  sur  des  airs 
eonnus,  pour  les  classes  laborieuses  de  la  sociit^ 
que  la  philosophic  cherchait  i  pervertir,  unefoule 
de  chansons  spirituelles  qui  ^taient  appropri£es  k  cha- 
que  condition  et  &  chaque  £tat.  Toutes  sont  pleines 
de  sages  conseils ,  d*utiles  legons ,  d^enseignements 
Chretiens.  II  y  en  a  pour  les  agriculteurs,  les  vignerons, 
les  jardiniers,  les  bateliers,  les  forgerons,  les  masons, 
les  tailleurs ,  en  un  mot  pour  tons  les  artisans,  jus- 
qu'aux  simples  domestiques. 

Or,  ce  qu*il  y  cut  d'agreable  et  de  satisfaisant  pour 
lui,  c'est  que  son  oeuvrc  ne  tarda  pas  k  porter 
des  fruits;  car  bientdt  on  apprit  ,  de  tous  cdt^s , 
par  coeur,*  scs   eantUineSy  et  on  les  r6peta  avec  les 
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modidations  qulnspire  une  douce  gaile.  II  ne  pout 
vail  faire  un  pas  it  la  campagne  sans  entendre  du 
milieu  des  champs  ou  des  prairies  les  refrains  que 
redisait  le  metayer  en  tragant  son  sillon  ou  fauchant 
sespres.  S'il  traversait  une  fordt,  il  n'^tait  pas  moins 
^mu  des  accents  que  repetait  le  bucheron  en  coupant 
ou  ramassant  son  bois.  Au  bord  des  rivieres,  sur  le 
flmc  des  collines,  dans  les  ateliers ,  c'etait  le  m^me  em* 
pressement  k  faire  retentir  les  couplets  spiritueb  dont  il 
etait  Vauteur;  le  manouvrier,  en  vaquant  k  son  travail, 
les  chantait  avec  la  m^me  ardeur  que  le  berger  qui 
gardait  paisiblement  ses  troupeaux,  et  le  vigneron  qui, 
au  premier  souffle  du  printemps,  taillait  ou  emondait 
sa  vigne.  Le  soir,  deretour  au  foyer  domestique,  les 
p^res  les  apprenaient  i  leurs  enfiEgnts,  et  ceux-ci  les 
redisaient  ,  k  leur  tour,  k  leurs  jeunes  amis  ;  de 
mani^re  que,  griice  k  cette  pieuse  Industrie,  un  inces- 
sant concert  de  louanges  montait,  k  toutes  les  heures 
du  jour,  de  ces  heureuses  conlr6es  vers  le  trdne  de 
la  Divinite. 

Sainte  pratique  qui  contribue  plus  qu*on  ne  se  Tima- 
gine,  k\9L  moralisation  des  masses?  car,  en  mettant 
fin  aux  chansons  licencieuses  qui  excitent  et  entre- 
tiennent  tant  les  passions,  elle  leur  substitue  d'cn- 
tralnantes  et  utiles  lemons  de  vertu.  Est-ce  que  nos  pu- 
blicistes  et  philanthropes  modernes,  effray^s  qu'ils  sont 
de  la  degradation  toujours  croissante  de  la  soci^ti, 
ne  pourraient  pas  recourir  k  la  m^me  m^thode  pour 
arriter  le  mal?  lis  obtiendraient  assuriment,  par  co 
moyen,  plus  de  r^sultats  qu'en  s'^puisantenvains efforts, 
en  projets  st^riles,  en  theories  absurdes,  comme  celles 
qu*on  entend  lire  dans  les  academies,   ou  qu'on  voit 
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consignees  dans  les  revues  les  plus  teer^tto.  La 
ptupartdu  temps,  apr6s  avoir  pr^te  une  oreiile  distraile 
k  tous  ees  syst^mes,  on  rit,  en  se  frottani  le  front,  de 
toutes  ees  utopies,  do  toutes  ees  combinaisons  human!- 
taires,  de  tous  ees  reves  fantastiques,  doni  la  r^li- 
sation  est  une  chim^re. 

Eeoutez  en  passant  quelques  stances  de  ees  fuj^tives 
productions;  peut-^re  y  trouverez*vous  moins  de  poe- 
siequ'ailleurs;  ear,  aprfes  tout,  ce  n*est  ni  Tode,  ni  la 
ballade,  ni  le  dithyrambe ;  mais  en  revanche  elles  vous 
offriront  des  details  de  mceurs  piquants,  de  sages  re- 
flexions, de  pieux  sentiments. 


Le  jardinage 

Me  pla!t  infiniment: 

Est*il  oQTTige 

MtM  simple  et  pint  charnumt  ? 

Partout  j'y  vob  la  main 

De  Vttre  aouYerain  : 

N'est-ce  pas  ^tre  sage, 

D'aimer,  k  ce  dessein, 

Le  jardinage  ? 

Je  consid^ 
Comment,  dans  son  jardin, 

Le  premier  pere 

Manque  i  Tordre  divin: 

Mab  le  Veri>e  incam6 , 

An  jardin  proslBm^ 

Est  un  plus  grand  mjM^re, 

Qiie,  d'un  oeil  ^tonn^, 

Je  considere. 


Comme  Tabeiile 
Voitbriller  au  maliu 
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L'aube  Tormeitte 
£t  vok  k  son  butio  ; 
J'adore  reon  Sauveur, 
Et  lui  don  lie  mon  coear, 
Sit6t  que  je  m'^feiUe, 
EtTolei  mon  labeur» 
Gomme  I'abeiUe. 


Tu  ravifl  TAme , 

Dons  z^pbirdu  printaoipsy 

Toi  qu'oo  r^dane 

Aax  jardins  comme  aux  champe  ! 

Par  tes  attraito  Yatnqueurt, 

Quand  ta  changes  lea  coeurt» 

Esprit-Saint,   quand  ta  flamme 

Les  a  remplit  d'ardeor* 

Tu  raTiiTAme. 


Ce  fut  certainement  dans  le  m^e  but ,  mais  pour 
une  classe  plus  elevee  de  la  8od6t^y  que  M.  d'Aviau 
eomposa,  plus  tard,  si  nous  en  eroyons  M.  Michaud 
dans  sa  Biographie  Uruverselle,  M.  Qu6rard  dans  sa 
Prcmce  LiUirtiirey  M.  le  comte  de  Marcellus  dans  sa 
correspondance  privee,  et  autres  personnages  comp^- 
tents  sur  la  mati&re,  un  petit  roman  historique,  sous  le 
titrc  deMHank  et  LueeUe,  ou  les  Avantages  de  FIEchuiCh 
tkm  reUgieu$e.  Son  dessein  ^tait  de  r^futer  une  k  une, 
par  une  preqve  de  fait  qui  les  confondit  toutes,  les  maxi- 
mes  funestes  que  les  soi-disant  amis  des  lumi^es  et  du 
Hiouvement  s'effor^ient  de  substituer  aux  anciennes 
dans  leducation  de  la  jeunesse.  Dej&  un  grand  nombre 
de  families,  parmi  les  plus  considerables  et  les  pli^  con- 
siderees  de  lacontree,  avaient  subicette  influence;  eilo9 
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croyaicnt  ne  pouvoir  se  dispenser  de  payer  leur  tribul 
au  sit^ele  qu  en  initiant  de  bonne  heure  leurs  enfants  i 
Tesprit  de  frivolity  et  de  curiosity  qui  sont  la  base  dc 
son  enseignement.  II  etait  d^s-lors  du  devoir  du  saint 
pr^tre,  qui,  par  sa  position  soeiale,  etait  plus  k  m^me 
que  d'autres  dc  connaitre  eet  abus,  de  le  signaler  et  de 
lecombattre. 

M.  Fabb^  d'Aviau  ne  manqua  pas  k  la  mission  qu*il 
tenait  exclusivement  de  son  zfele  ;  il  mit,  k  cet  effet,  en 
sefene  deux  jeunes  personnes  qui,  apr&s  avoir  sue6  Ic 
m^me  lait,  furent  dev^es  dansdes  prineipes  differents: 
Tune  le  fut  d^apr^  les  saintes  maximes  de  la  Religion, 
et  Tautre  d'apr&s  celles  du  monde.  Aussi  quels  en  furent 
les  r^ultats  ?  ils  firent  toucher  au  doigt  la  difference 
qui  se  trouvait  entre  les  deux  methodes  precit^.  Celle 
des  deux  jeunes  personnes  qui  avait  ^t^  formte  k 
fecole  de  la  Religion  et  sous  son  inspiration  ,  devint 
de  plus  en  plus  meilleure ;  point  de  caprice  en  elle, 
point  d'^oisme ,  point  de  l^g^rete :  au  contraire,  tou- 
jours  des  sentiments  purs,  convenables,  dignes  de  TAu* 
leur  dc  son  6tre.  Tandis  que  sa  compagne,  elevee  d'a- 
pr6s  un  autre  systime,  dans  les  idees  du  si^le,  dans  les 
prineipes  du  si^cle,  croissait  et  grandissait  avec  ses 
d^fauts  originels ;  nature  ingrate,  difficile,  capricieuse, 
il  fallait,  k  tout  prix,  si  Ton  ne  voulait  pas  la  pous- 
ser  k  dc  fi&cheuses  extremites,  satisfaire  ses  gouts  et 
son  orgueil  Quelle  IcQon  qu'un  semblable  parall^le? 

Devenu  dans  la  suite  Pontife  d'une  grande  Egtise, 
M.  d'Aviau  no  cessa  de  conseillcr  k  ses  dioc^sains  la  lec- 
ture de  ce  petit  icrit;  il  engagea  m&me,  en  pleine 
retraite  pastorale,  les  ecclesiastiques  qui  y  assi^taient,  k 
le  r^pandre,  autant  qu'ils  le  pouvaient,  dans  leurs  pa- 
roisses;  etlorsque  lui-m^meen  trouvait  Foccasion,  il  ne 
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manquait  pas  de  le  recommander  aux  dames  ehretieiv 
nes  qui  desiraieni  Clever  leurs  enfants  dans  la  crainte 
du  Seigneur.  Son  ton,  son  langage,  son  insistance,  tout 
confirmait,  dans  ceux  qui  r^coutaient,  les  soup^ns  qu'ils 
avaient  conijus  sur  Tauteur  de  ce  livre  anonyme.  On 
ne  doute  plus  m^me  aujourd'hui,  nous  ierivait  dernii- 
rement  I'editeur  que  nous  avons  consult^,  quil  ne  soit 
TcBuvre  secrite  de  cet  illustre  patron. 

Que  n'aurions-nous  pas  aussi  k  raconter  de  son  godi 
pour  la  botanique !  llaimait  k  la  passion  ce  genre  d*etude 
qui  a  pris  une  si  grande  extension  de  nos  jours.  Ces 
fleurs  qui  renaissent  au  printemps  avee  leurs  diverses 
couleurs  et  leur  etonnante  variety  le  transportaient 
d'enthousiasme.  II  ne  se  lassait  pas  d*admirer  la  con- 
struction de  leurs  tiges,  le  d^veloppement  de  leurs  pi- 
tales,  la  forme  de  leur  calice,  Teclat  de  leur  corole: 
Dieu  lui  apparaissait,  comme  au  grand  Evique  de 
Geneve  dans  les  feuilles,  les  filaments,  les  tissus  et 
Todeur  de  chaque  plante.  II  savail ,  en  grande  partie 
de  memoire,  leur  nomenclature,  leur  souche  primitive, 
leurs  diifi&rentes  espices,  le  pays  qui  leur  avail  servi 
de  berceau,  le  terrain  qui  leur  convenait,  le  soleil  qui 
les  faisait  eclore.  II  avait  compose  lui-m^me,  en  par- 
courant  les  champs  varies  de  TAnjou  et  du  Poitou ,  un 
herbier  remarquable  qu'il  6tait  heureux  de  montrer  k 
ceux  qui  venaient  le  voir.  G*etait  \k  une  de  ses  plus 
douces  jouissances;  alors,  reprenant  son  sujet  favori, 
il  expliquait,  avec  un  detail  intiressant,  la  physio- 
logie  du  moindre  brin  d'berbe  qui  itait  classi  dans  son 
repertoire. 

Cette  etude  convenait  d*autant  plus  k  M.  d*Aviau, 
dej4  si  occupe  d'autres  travaux,  qu'elle  lui  servait  en 
meme  temps  de  distraction.  Elle  lui  foumissait  Vocca- 
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sbn,  quand  il  en  avait  le  loisir,  dc  fairc  une  foule 
d*ex€ursion8  infiniment  utiles  k  sa  sant6.  Cetait  tantdt 
une  promeiiade  sur  les  rives  du  Glain,  tantdt  une 
fugue  sur  les  bords  de  la  Yienne,  tantdt  une  course  dans 
les  montagnes  voisines,  et  quelquefois  un  petit  voyage 
au  bois  de  Sanzay.  L& ,  aprte  avoir  satisfait  aux  devoirs 
defamille,  il  exploraitla  contree,  etcourait,  une  pe- 
tite boite  sous  le  bras ,  k  la  d^couverte  de  quelques 
nouvelles  fleurs.  A  la  fin ,  sa  collection  devint  une  des 
plus  completes  et  des  mieux  choisies  du  pays;  on  ne 
passait  guire  par  Poitiers  sans  demander  k  la  voir. 

Tels  avaient^t^9  pendant  les  f<&ries  de  son  s^minaire, 
ses  ddassements  de  predilection;  ils  furent  aussi,  pen- 
dant les  vacances  des  premieres  ann^es  de  son  sacer- 
doce,  ses  r^r<^ations  de  preference;  et  k  ce  sujet  il 
disait :  «  N'estH>n  pas  heureux  quand  on  pent  sinstruire 
c  en  s'amusant,  et  s'amuser  en  s*instruisant?  Dieu  vrai- 
c  ment  a  et6  trop  bon  pour  moi,  en  me  menageant  dc 
«  si  utiles  jouissances.  » 

Encore  un  mot,  avant  de  dore  ce  chapitre,  sur  IV 
mour  de  M.  d'Aviau  pour  les  arts;  il  compl6tera  les 
notions  que  nous  avons  commence  k  donncr  sur  Fen- 
semble  de  ses  connaissances.  Ce  n'^tait  pas  seulemeni 
les  ouvrages  de  la  nature ,  les  productions  du  Trfes- 
Haut,  les  merveilles  de  la  creation  que  notre  savant 
abbe  se  plaisait  k  considereret  k  etudier;  ilaimait  aussi 
k  connaitre  les  oeuvres  de  Thomme  qui  portent ,  cha- 
cune  dans  leur  genre ,  un  cachet  de  splcndeur  et  d*ha- 
bilete,  tels  que  les  bas-reliefs  de  bronze  ou  de  marbre, 
les  ciselures  ct  les  sculptures  de  m^ritc,  les  tableaux 
des  maitres,  etc.  «  Un  prAtre,  disait-il,  ne  doit  etre 
«  etranger^aueune  science;  il  faut  que  le  magjstrat, 
«  au  t^moignage  du  chancelier  d*Aguesseau,  ait  une 
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c  certaine  notion  de  tout;  h  plus  forte  rai^n  le  minis- 
c  tre  des  autels  doit-il  etre  au  courant  de  tous  les  f^m- 
€  res  d'etudes:  il  attire  par  III  li  son  minist^re  la  Qon- 
c  skKratton  et  la  oonfiance  de  ceriaines  personnes  qui 
«  ne  aeraient  pas  autrement  bien  empressees  k  la  lui 
c  aeecarder .  » 

Diaiis  celte  pensee,  car  toujours  Dieu  6tait  la  fin  de 
ses  actions,  il  donna  aux  Etudes  artistiques  une  place 
marqttee  dans  le  cadre  de  ses  heures  qu'il  appelait  1h 
hreSy  parce  qu'fl  ne  les  eonsacrait  pas  &  des  travaux 
serienx.  II  ne  faut  done  pas  ^tre  surpris,  si,  lorsqu'il  se 
trowail  avec  des  bommes  de  Tart,  il  s'entretenait  avec 
eoxoomme  s'il  etait  un  des  leurs.  On  eut  dit,  en  Ten* 
tendant^  qu'il  avait  fait  des  etudes  spteiales  sur  la  par- 
tie  que  cbacun  d'eux  avait  embrassee.  Non-seulement 
il  eofftfiaissait  les  grands  maitres  qui  Favaient  iUustree 
par  une  foule  de  productions  superieures,  mais  encore 
beaueoup  de  personnages  seeondaires,  qui,  sans  attein- 
dre  k  la  hauteur  des  premiers ,  n'^taient  pas  sans  mer 
rite.  II  savait,  et  les  divers  genres  de  Vauteur,  et 
la  valeur  de  chacune  de  ses  oeuvres,  et  le  carac- 
t^e  general  de  Tepoque  ou  elles  avaient  ete  faites.  11 
9avait  et  ce  qu'on  admirah  le  plus  et  ce  qu*on  U&mait  le 
plus  en  eUes,  Si,  par  hasard,  dans  le  butde  slnstruire, 
ou  pour  mettre  $a  science  k  Fepreuve,  quelqu'un  lui  pre- 
sentaitun^tableau  dont  Tauteur  6tait  ignor^,  il  ^tait  rare 
qull  se  tromp&t  en  Tindiquant.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
e'est  qu'il  se  trompait  plus  rarement  encore  lorsquHl 
sagjss^  de  determiner  k  qudle  ecole  il  appartenait. 

l^deJBeauregard,  ancienev6que  d'Oiitens,  soncomr 
patriate  et  son  ami,  nous  eerivait  pen  de  temps  avant  sa 
mortqui  a  eu  lieu  en  1841 ,  que  notre  savant  abbe, 
epris  qu'il  ^taitd'un  noble  elan  artistique,  entreprit,  de 
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176S  a  1770,  divers  voyages  pour  salisfeire  son  gout 
pour  les  arts.  Dans  ses  courses,  il  visitait  les  vieilles 
basiliques,  les  aneiennes  abbayes,  les  Edifices  religieux 
etcivlls,  les  biblioth^ues,  les  manusorits^  les  cabinets 
d*antiques,  remarquant  et  notant  sur  son  catepki  tout 
ee  qui  offrait  quelque  particularite.  Fallait-il  se  detour- 
ner  de  la  route  ordinaire  et  se  jeter  par  des  chemins 
de  traverse  dans  des  pays  ecartes  pour  voir  un  tableau 
de  maitre,  ou  une  piice  d'architecturequiavait  echapp^ 
k  la  fureur  des  calvinistes,  veritables  Yandales  du  sei- 
zifeme  siMe,  peu  lui  importait.  Comme  la  plupart  do 
.  temps  il  voyageait  k  pied,  il  n'y  avait  pas  montagne  si 
escarp^,  ni  ravin  si  profond  qui  lui  pardt  infranchis- 
sable.  II  gravissait  les  sommets  les  plus  rocailleux  et  les 
plus  difBciles,  avec  toute  la  prestesse  d'un  jeune 
homme.  11  lui  est  m^me  arriv6,  ajoutelcpieuxPrilat 
dans  sa  pricedente  Icttre,  de  rebrousser  chomin  et  de 
faire  plusieurs  lieues  par  un  soleil  ardent,  pour  admirer 
des  bronzes  et  des  bas-reliefs  qu'on  ne  lui  avait  pas 
montr^s  dans  sa  premiere  excursion. 

On  nous  assure  que,  dans  Tun  de  ses  voyages,  il 
avait  sauv^  un  tableau  sur  cuivre  infiniment  remar- 
quable.  Le  propri^taire,  ne  connaissant  pas  le  tr^sor 
quil  avait  entre  ses  mains,  allait  tout  simplement  le 
jeter  au  creuset  pour  le  convertir  en  lingots.  D6ji  il 
avait  commence  k  le  dessaisir  de  son  encadrement , 
pour  en  extraire  plus  facilement  la  matiire  premiere. 
M.  d'Aviau,  quelque  g^n^  qu'il  fi^t,  par  suite  de  ses 
abondantes  aumdnes,  crut  en  devoir  faire  Taoqui^tion, 
autant  dans  Vinterdt  des  arts  que  pour  sa  propre  satis- 
&ction.  II  le  pla<^  dans  son  cabinet  de  travail  k  Poi- 
tiers, et  puis  Temporta  k  Yienne  oik  la  revolution  le 
for^a  de  Fabandonner. 
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Ge  ne  (lit  pas,  du  re3te,  la  seule  aventure  qui  lui 
sirriva  pendant  ee  voyage  qu*il  fit  eonstamment  k  pied. 
Sa  chaudsure  s'^tant,  dans  les  environs  de  Chartres  ^ 
un  peu  d^feite  ou  dtohir^  ilAit  oblig^  d'avoir  recours 
it  un  cordonnier  poui^  la  fkire  I'epai'er  ou  hicotnmoder. 
Or,  la  chose  n'etait  pas  ais^e;  c'^tait,  par  hasard,  un 
jour  dedimanche,  et  ee  saint  jour  ^tait,  dans  ce  teiiips, 
mieux  observe  que  dans  le  ndtre.  Yainement  notre 
savant  tooriste  presse-t-il  I'ouvrier  auquel  il  s'adresse . 
de  iui  rendre  ce  petit  service;  toujours  celui-ci,  mal 
instruit  de sareligion,  lui  r^pondait,  dans  son  christian 
nisme  pharisafque,  qu*il  n'etait  pas  permis,  ks  jours 
consacres  au  Seigneur,  de  vaquer  aux  oeiivres  serviles; 
si  bien  qu'en  demi^re  analyse,  fatigu^  des  raisonne- 
ments  que  lui  faisait  M.  d'Aviau  pour  lui  prouver  quil  y 
avait  des  circonstances  de  force  majeure  ou  la  loi  cesse 
d*obliger,  et  qu'il  sc  trouvait  malheureusetnent  dans  une 
de  eelle9-l&,  il  le  traita,  sans  plus  de  fa^n,  de  mau- 
vais  pr^tre.  Il  rCy  a  qtivn  eccUsiasUque  hors  de  son 
Hat,  lui  dit-il  tNiisquement,  qui  pcut  temrun  pareil 
UmgagCi  Force  iut  done  k  notre  voyageur  de  frapper  k 
une  autre  porte  oil  il  rencontra  heureusement  plus 
d*instruetion  et  de  complaisance. 

Rentr6  dans  son  pays,  M.  d'Aviau  se  plut  k  raconter 
cette  anecdote  k  ses  amis;  il  riait  de  bon  cceur  de  la 
meprise  dont  il  avait  ivk  Fobjet.  «  Au  moins,  disait-il, 
c  je  n'aurai  pas  enticement  perdu  mon  temps  dans 
€  ce  voyage;  car  j'ai  trouve  cette  fois  un  chritien 
«  qui  ne  transige  pas  avec  les  preceptes  de  I'Eglise.  » 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAPITRE  IX 


Apr^  trois  ou  qna(r«  ans  d'expecUliTe,  il  n'y  avaii  point  encore  de  ?acaiic« 
dans  le  chapitre  de  Saiot-Hilaire.  —  Dans  Tiacertitade  s'il  y  en  anrait 
bientdt,  M.  Pabb^  d'Aviao  de  Relay,  titalaire  Je  cette  ^glise,  donne  u  de- 
mission en  Hafeur  de  sou  netea.  —  tfgr  rEvd^ne  de  Poitiers  se  prtte  rnmo 
plaiair  h  cet  arrangement.  —  Le  ^pitre  de  Saint-Hilaire,  toot  en  d^lorant 
IVIoIgnement  de  Tan  de  ses  v^t^rans,  so  fdlicite  de  son  rempla^ant.  —  De 
son  cbUj  le  nonreaa  cbanoine  b^nit  la  ProviJence,  qui  Ta^ocie  i  nneorps 
ni  T<n^r4«  —  800  iostallction  et  les  rdsolations  qui  raoeompagnent.  —  T 
a-t-il  qnelqucs  cbangemeots  danv  sa  manidre  de  vivre  ?  "^  Juqv'oo  ts  soa 
assiduity  ?  -7  Que  faisait-il  lorsque  par  hasard  il  n*areit  pn  se  troaver  k 
I'office  ?  —  Fattait-il  de  fortes  raisons  pour  quMl  s*cn  absenUt  f  —  Trai* 
ad«iirtbU.  —  (Jneligw  ae^fome  pottr  introdalre  la  liturgie  pariaieBiM  dtna 
la  oolUgiale  de  Saint-Hilaire.  ^  ITr^iste  de  tontes  ses  force*  et  il  rfaaail. 
—  On  le  sait  an  dehors  et  Ton  eiploite  Tainement  cette  lutte  centre  Ini.  — 
Le  cbapitre  lui  donne,  par  snite,  nne  marque  de  eonfiance.  —  II  n'eo  d«- 
vient  paa  plus  riebe.  -*  Son  pdM  loi  olltfent,  ponr  angmenter  sea  reventn, 
un  prieur^  de  4,200  li?re8  de  rentes.  ~  Refvs  motiv^  de  aoB  its. 


ApRftg  trois  ou  quaire  ans  dinutile  expeotative,  il  n'y 
avait  pas  encore  de  vacance  dans  Tinsignc  coll^ale  de 
Saini-Hilaire*  Tons  les  membres  de  cette  oil^breegUse, 
quoiqu'elle  compt&t  un  certain  nombre  de  yieillardsdans 
son  sein,  se  portaient  g^n^ralement  bien,  et  aucun  d'eux 
n*^tait  dispose  k  ceder,  par  anticipation,  son  litre  k  qui 
que  ce  fut.  En  sorte  qu'il  £tait  difficile  de  pr^voir,  au 
cours  naturel  des  ^v^nemcnts,  lorsque  enfin  le  j^une 
abb^  d'Aviau  pourraitfairepartiede  cet  illustre  chapitre. 
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Dans  celtc  incertitude,  M.  Tabb^  d'Aviou  de  Relay  j 
son  oncle  palernel,  celui  qui  Tavail  si  bien  aidi  a  vain- 
nre  les  resistances  qu*on  avait  miscs  dans  le  temps  k 
sa  vocation,  ne  Tabandonna  pas;  il  prit  le  parti,  sans 
doute  moins  par  raison  de  san(6  que  par  inter^t  pour 
ee  digne  neveu,  de  se  retirer  h  la  campagne;  et,  sous 
ce  pritexte,  il  lui  resigna,  avec  bonheur,  le  benefice 
quH  possMait  depuislongues  ann^cs,  dans  la  noble  col- 
Kgialede  Saint-Hilaire. 

Mgr*de  Beaupt)ilde  Saint-Aulaire,  6v*que  de  Poitiers, 
se  pr^ta  avec  plaisir  k  cede  combinaison  qui,  en  satis- 
fiiisanl  an  voeu  l^time  d'un  respectable  parent,  n^avait 
rien  de  contraire  aux  k>is  canoniques  de  T^poque;  que 
dis-je?  il  s^applauditd'unemesure  qui  avait  pour  butde 
lui  assurer,  au  moins  pour  quelque  temps  encore,  unec^ 
d^siastique  qu*il  aimait  et  appr^ciait ;  car  il  n'etait  pas 
sans  craindre,  ^  chaque  instant,  qu'un  6v^ue  etranger, 
tnstruit  des  vertus  et  des  bellesqualit^  de  sondioc^sain, 
ne  le  lui  enlev&t  pourVattacher  k  son  cbapitre  ou  a  son 
administration;  n'eut-ce  pas  etc  une  per(e  etun  mal* 
heur  pour  son  dioe^,  dont  le  clergc  et  les  fiddles  lui 
aoraient  un  jour  demand^  compte  ? 

Tout  en  deplorant  reloignement  d'un  de  Icurs  plus 
respectables  veterans,  M.  Fabbe  d'Aviau  de  Relay,  qui 
les  edifiait  depuis  longtemps  par  son  exactitude  et  sa 
piet6,  les  chanoines  de  Saint-Hilaire  se  felicit^rent  de  le 
voir  remplace  par  son  excellent  neveu,  dont  la  vertu 
et  la  capacite  etaient  dej&  si  avantageusement  connues ; 
lis  allirent,  pour  la  plupart,  remercier  ll^v^que  de  Poi- 
tiers, dans  sa  r^idence  de  Rives,  du  digne  collogue 
quil  leur  avait  donne. 

Le  nouveau  chanoine,  de  son  cole,  l)enit  la   Provi- 

9. 
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dencc,  qui  Tassociait  k  un  chapiire  aussi  v^n^rable  qa'il- 
lustre,  oiii  Tordre,  la  discipline  ct  la  regularity  8*^laient 
maiDtenus,  malgr^  le  refroidissement  general  des  e»- 
prits,  k  r^tatde  leur  primitive  ferveur.  11  trouva  dans 
son  sein  une  fbule  d*hoinmes  de  vocation,  de  luraiires 
et  de  vertus,  lesquels,  n'^tant  entr^  dans  TEglise  que 
pour  la  servir,  remptissaient  leurs  devoirs  avec  tout  le 
tHe  et  la  piite  qu*on  pouvait  attendre  d'un  ginireux 
devoument. 

En  prenant  possession  de  sa  stalle,  4e  2t  novembre 
1769,  fete  de  la  Presentation  de  la  sainte  Vierge  au  . 
temple,  il  se  proposa  de  marcher  sur  leurs  traces  et  de 
continuer  leurs  pieuses  traditions  ;  a^iduite  au  choeur^ 
affectueuse  attention  k  la  psalmodic,  dignity  et  gravity 
dans  les  ceremonies,  union  douce  et  intime  avec  Dieu, 
amenite  et  charite  avec  ses  confreres,  telles  furent  ses 
principales  resolutions. 

Install^  dans  ses  nouvelles  fonctions,  le  pieux  cha- 
noine  changea  peu  de  choses  k  son  premier  riglement 
de  vie.  II  n'y  fit  qu'ajouter  ce  qui  itait  exigi  et  present 
par  sa  nouvelle  position;  ainsi,  de  sa  part,  m^me  assi- 
duite  qu'auparavant  k  la  visitc  des  pauvres  et  des  ma- 
lades,  m^me  z^le  k  annoncer  la  parole  de  Dieu,  mime 
empressement  il  dinger  les  consciences.  Comme  il  savatt 
mettrede  Tordre  dans  tout  ce  qu'il  faisait,  il  put  multi- 
plier ses  occupations,  sans  en  n^gliger  aucune.  II  en  re- 
sulta  seulement  pour  lui  quelques  heures  de  moins  de 
sommeil  et  de  recreations,  qu*il  se  menagea  pour  T^tude 
et  la  preparation  de  ses  instructions. 

On  doit  neanmoins  le  reconnaitre  :  depuis  que 
M.  d*Aviau  fut  appeie  au  canonicat  de  Saint-Hilairc4e- 
Grand,  toutes  ses  oeuvres  de  zeie  furent  subordonnees 
aux  devoirs  dc  sa  charge.  Du  haul  de  la  ehaire  evange- 
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liqiie,  au  tribunal  de  la  penitence,  dans  ses  lettre^  de 
direction  spirituelle,  tlenseignait  auxautres  que  les  obli- 
gations de  conscience  passentavant  ce  qui  est  de  simple 
sur^rogaiion.  Intervertissant  tout  ordre,  comment  au- 
raitril  pu,  au  mepris  des  eonseils  qu'il  donnait,  faire  le 
contraire  de  ce  qulfdisait  ?  Sa  religion  etait  trop  vraie, 
et  sa  pi^t6  trop  sincere,  pour  lui  supposer  une  autre 
roani&re  de  se  conduire.  D'apr^  ces  dispositions,  lors- 
qu*on  Ycnait  Knviler  i  pr^cher  ou  &  eonfesser,  il  s'ar- 
rangeait  demani6re  k  rendre,  dansllntervalle  des  offices 
de  sa  coll^giale,  les  divers  services  qu*onlui  demandait. 
Aussi  se  montra-t-il,  d^s  le  commeucement,  d*une 
exactitude  exemplaire  pour  les  offices  et  c^r^monies  de 
sa  chire  coll^giale.  II  n'y  cut  pas  si  courtc  priire,  si 
petite  heure  canoniale,  k  laquelle  il  n*assistdt.  Initia 
ferverUy  *r6pondirent  les  vieux  bin^ficiers  qui  Tadmi- 
raient,  nous  verrons  si  ce  beau  zik  se  mairUiendra. 
Mais  ee  ne  fut  pas  de  lui  qu*on  put  dire,  comme  do 
I'Angc  d'Elphfese,  qull  laissa  refroidir  sa  premiere  fer- 
veur;  il  sc  montra,  mfime  aprfes  le  temps  qu'on  appe- 
lait  dans  les  ehapitres,  de  rigoureuse  assistance,  le  plus 
assidu  aux  offices  de  son  eglise  (1).  II  y  arrivait  d'or- 
dinaire  cinq  ou  six  minutes  avant  qu'ils  commen^as- 
sent,  afin  de  preparer,  apris  avoir  recueilli  ses  sens,  les 
lectures  k  faire  et  les  passages  k  chanter ;  tellement 
que  sa  r^gularit^  itait,  pour  ainsi  dire ,  passte  en  pro. 
vcrbe  dans  F^lisc  de  Saint-Hilaire ;  et  quand  on  voulait 
citer  un  mod^e  d'exactitude,  il  n*y  avait  qu'une  voix 
pour  designer  Fabbe  d'Aviau, 

(i)n  y  avait,  dans  les  anciens  ehapitres,  un  usage  fort  louable,  par 
lequelcbaqae  b^nefider  ^tait  tenud'assisler,  pendant  six  mots  ou  un  an* 
k  tous  les  offices  dcson  egUse,  sans  aiicune  dispense  ni  exception. 
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Eh!  mon  Dieu!  qui  aurait  pului  oontcftterce litre t  j^i, 
par  hasard,  dans  one  circoostance  imprevue  ou  dans  un 
cas  de  force  majeure,  il  etait  oblige,  k  son  grand  regrel, 
dabsenter  du  choeur,  il  venait,  aussitdt  qu*il  etait  libre, 
ireeiter  son  breviaire  dans  sa  stalle  aecoutumee:  «  Lors* 
a  qu*on  n  a  pu  renoplir  mat^rieilement  tout  son  devoir, 
«  r6pondait-il  k  ceux  qui  trouvaient  cette  eonduite 
tt  extraordinaire,  on  est  tenu  de  eompenser  en  quelque 
€  mani^re  ce  qu'on  a  omis;  c'est  probabl«aaent  scru- 
«  pule  de  ma  part,  mais  que  voulez-vous?  n*ayant 
c  po  me  irouver  avec  mes  fr&res  pour  la  pri^re.  com- 
«  mune,  je  viens,  pour  r^parer  ma  faute,  reciter  la 
«  mienne  dans  le  lieu  ou  ilsontfait  la  leur;  peut-etre 
«  latteindra-t-elle  en  route,  et  alors  elles  monteront 
<f  ensemble  vers  le  trdne  de  Dieu?  » 

A  son  air,  dans  sesyeux,  sur  tout  son  visage  oh  voyait 
(|u  il  etait  afflige  de  ne  s*dtre  pas  trouve  k  YotRce  du 
chapitre,  et  il  ne  dissimulait  pas  ses  regrets  k  ceux  qui 
voulaient  Tentendre  ;  «  J*ai  besoin,  ajoutait-il  avec  bu- 
tt milit^  de  la  society  de  mes  fr&res  pour  prier  avec 
<  ferveur;  leur  piete  me  ranime,  leur  exemple  me  for- 
<K  tifie*..  Si  mes  supplications  n'etaient  pas  soutienues 
«  par  les  leurs,  dies  ne  trouveraient  pas,  tildes  et  froides 
«c  qu*elles  sont,  un  Gacile  accte  aupr^  de  Dieu.  Je  le 
«  sens,  c*est  un  vrai  sacriflce  pour  moi  lorsque  je 
«  ne  puis  m*appuyer  sur  leurs  ailes  poiir  m  elever  dans 
«  les  regions  superieures  qu*habite  la  diyinil^.  » 

Encore,  nefallait-il  pasune  raison  de  moindre  impor- 
tance, pour  que  noire  exact  chanoinc  se  dispens&t  du 
choeur!  L  assistance  aux  offices^  comme  nous  Tavons 
dej^  observe,  ciail  [)our  lui  un  devoir  rigoureux,  un 
drvoir  d  ola»,  el  rieii  n  ctail  capable  de  I'cn  detourner. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  135  — 

U  DeocMonaitmi  pas  les  vaios  pretexles,  les  excuses  Sri' 
voles^  les  absurdcs  temperaments  dont  se  servaient 
jadis  les  aaciens  beneflciers^  poiir  se  dispenser  d^  ve- 
nir.  Ni  les  simples  maux  de  t^te,  ni  les  rbumes  ordi- 
naires,  ni  les  affections  catarrhales  courantes,  ni  les  au- 
tres  pelites  indispositions  auxqudles  tout  le  monde  est 
siyct,  et  encore  moins  les  parties'de  plaisir,  qui  sent 
quelquefois  plus  frequentes.  dans  cert^ines  positions  de 
la  vie  que  dans  d  autres,  ne  pouvaient  servir  de  motif  h 
ses  abaences;  sa  conscience  delicate  et  timide  n*eut  pas 
et£  tranquille.  11  n*y  ayaitque  des  affaires  graves  et 
pressantes,  qull  n*etait  pais  opportun  de  renvoyer  k  un 
autre  moment,  telles  que  la  confession  d*un  malade  en 
danger  ou  Tassistance  de  T^V^que  dans  une  course  ou 
cer^monie  diocesaine,  qui  pouvaient  le  rassurer  lors- 
qu'il  ne  se  rendait  pas  aux  ofiices, 

U  y  eut,  eomme  on  sait,  de  1771  a  1772,  un  rigou- 
reux  hiver  dans  toute  la  France.  Les  provinces  de 
rOuest,  decQuvertes  qu'elles  sont  du  c6te  de  TOcian,  et 
par  suite  mal  abrit^es  centre  les  vents  glaces  qui  vien- 
nent  de  cette  direction,  eurent  k  souffrir  plus  que  les 
autres.  A. Poitiers,  pcrsonnc  n*osait  se  commettre  paries 
rues,  que  la  neige  condensee  avec  le  verglas  rendait  im- 
praticables.  On  ne  craignait  pas  seulement  d'etre  saisi 
par  le  froid,  qui  avait  d6ja  surpris  plusieurs  vicillards, 
mais  encore  de  tomber  de  toute  sa  hauteur  sur  un  pave 
glissant,  que .  recouvrait  une  epaiss^  couche  de  glace, 
MM.  les  cbanoines  do  Saint*Hilairc,  obliges  do  se  ren- 
dre  troisouquatrefois  par  jour  &  leur  coll6giale,  qui 
ctait  sur  un  point  culminant  de  la  yille,  etaient  plus 
exposes  que  d'autres  h  des  chutes  qui  pouvaient 
elre  dangereuses.  II  nc  faut  done  pas  etre  etonne  si , 
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malgi^  Icur  exactitude  babituelle,  ib  Airent,  plus  d'une 
fois  pendant  cette  rude  saison,  tant  du  moins  qu'elle 
Alt  SI  &pre,  loin  d'etre  au  complet  dans  les  offices  du 
matin ;  car  k  peine  en  apercevait-on  quelques-uns,  de 
distance  en  distance,  dans  les  rares  stalles  qu^occupaient 
ceuY  qui  bravaient  tout  pour  se  rendre  k  leur  poste. 

Un  jour  in^me,  le  feit  est  constat^,  il  ne  se  trouva 
personne  k  Toffice  du  matin,  k  Texception  de  M.  Tabb^ 
d'Aviau  et  du  pr^tre  sacriste  qui  scrvit  sa  messe.  Tous 
ies  deux  avaient  affront^,  au  risque  de  s'^tendrc  par 
terre  en  habit  de  choeur,  et  le  mauvais  temps  et  le 
chemin  plus  mauvais  encore.  Si  nous  en  croyons  les 
pi^es  qu*on  nous  a  envoydes  de  Poitiers  k  ce  sujet, 
plus  d*une  fois  le  pieux  chanoine  fut  oblig^,  en  ces 
circonstances,  k  Texemple  de  saint  Francois  de  Sales 
dans  les  montagnes  des  AUenges,  de  s'aider  de  ses 
mains  comme  de  ses  pieds,  pour  gravir,  de  la  rue  des 
Treilles  od  se  trouvait  son  domicile,  la  c6te  rapide  qui 
mine  k  Saint-Hilaire  (1). 

Helas!  ce  n'itait  pas  la  saison  seule  qui  faisait  en  ce  mo- 
ment, quelque  penible  et  rigoureuse  qu'elle  fttt  d'ailleurs, 
la  plus  rude  guerre  k  Tinsigne  coll^iale  de  Saint-Hllair^ 
une  faction  anti-liturgique,  comme  Vappelle  le  savant 
abb6  de  Solesmes,  aussi  ennemie  des  anciens  rits  gal- 
licans  que  des  anciens  rits  romains,  les  poursuivait  k 
outrance;  d^jk  un  grand  nombre  d'6glises,  mime  par- 
mi  les  plus  antiques  et  les  plus  cilibres,  *  avaient  cour- 
be  la  tite  sous  son  malheureureux  niveau;  cellede  Poi- 
tiers, apris  quelques  partielles  resistances,  avait  egale- 

(1)  Pedibus  et  tnanibus  reptanSf  irojicet^e  cogebalur.  L6gettde  de  $amt 
Francis  de  Sales,  29  Janvier. 
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meat  fini  par  subir  le  joug ;  un  certain  lazariste,  du 
mm  cte  Jacob,  plus  tard  cur6  de  Saint-Louis  de  Ver- 
saUles,  lui  avait  prepare,  vaille  que  vaille,  un  Breviaire 
avec  un  Missel  et  un  Proeessionnal  dans  le  nouveau 
style. 

11  n'y  eut  rien  au  monde  que  Ton  ne  proposJit,  pour 
lui  faire  adopter  la  nouvelle  liturgie,  au  noble  chapitrc  de 
Saint-Uilaire;  on  savait  que  son  exemple  entraincrait 
beaueoup  d'indicisions,"  et  seraitd*un  grand  eflfet  moral 
sur  le  reste  du  dioetee ;  dijk  les  partisans  de  ces  pr6- 
tendues  reformes  avaient  gagne  k  leurs  idees  quelques 
membres  de  cette  insigne  eglise ;  mais  la  masse,  gr&ce 
k  rinsistance  de  M.  Tabbe  d'Aviau,  persevera  dans  ses 
vieux  errements ;  elle  comprit  tr^s-bien,  au  langage  de 
son  pieux  et  ^vant  chanoine,  qu'il  y  allait  de  son  hon- 
neur  conune  de  son  devoir,  de  ne  pas  se  prater  k  tons 
ces  changemeiUs;  de  son  honneur  ,  parce  qu'il  n'etait 
pas  sans  gloire  pour  le  chapitre  de  Saint-Hilaire,  de 
eonseryer  des  rits  qui  remonlaient  jusqu'k  la  plus  haute 
ajDtiquite,  s'ils  ne  venaient  pas  en  droite  ligne  de  son 
saint  patron;  de  son  devoir  ,  paree  qu'il  n'y  avait  aucun 
de  sestitulaires  ou  affili^s  qui  n'edt  prealablement  jure 
sur  le  saints  l^vangiles,  avant  de  prendre  possession  de 
sa  stalle,  de  defendre  les  droits  et  prerogatives  de  son 
corps ;  raisons  qui,  pesees  au  poids  du  sanctuaire,  et 
apprteiies  k  leur  veritable  valeur,  determinferent  en 
pleine  seance  capitulaire,  une  r^ponse  native  ii  la  pro' 
position  qu  on  avait  faite  d*introduire  dans  Tinsigne  col- 
legiale  le  rit  devenu  k  la  mode. 

Le  chapitre,  dument  et  reguliirement  assemble,  for- 
mula, aprfes  avoir  oui  contradictoirement  les  opinions 
de  chacun  dc  ses  membres,  sa  p  ensee  en  ces  termes  • 
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Nihil  mnovetur,  nisi  q%Md  Iraditum  est^  el  8C  maintint , 
au  milieu  dc  la  dfefeciicm  gfenerale,  qtielque  effort  coii- 
traire  que  Ton  fit,  dans  la  possession  de  son  antique 
liturgie. 

On  sut  bien  au  dehors  quel  etait  le  principal  instiga- 
tcur  et  redacteur  de  cette  ripohse;  on  chercha .  mdmc 
i  Vexploiter  k  son  desavantage,  pour  lepcrdre  dans  Tes- 
prit  de  son  6v6que;  oar,  que  n'invente  pas  le  genie  du 
mal  lorsqu*il  est  aux  ordres  d*un  parti  haineux  et  m6- 
chanl !  il  n'est  rien  qu'il  n'embrouille  el  ne  d^flgure  , 
pour  lui  donner  une  f^chcuse  interpretation :  maisfieu- 
rcusement  qu'on  n'en  vint  point  &  bout  pour  le  cas  pre- 
sent; eelui  qu'on  mettait  k  la  t^te  de  ce  mouvement  de 
resistance  et  de  conservation  etait  suflisamment  connu; 
personne  qui  pikt  lui  prater  des  pens^es  d*une  opposi* 
tion  syst^matique,  encore moins  hostile;  toutle  monde, 
et  ri^veque  le  premier ,  rendait  pleinement  justice  k  la 
droiture  de  ses  vues  et  k  la  puret^  de  ses  intentions. 

Tant  de  z^le  et  de  ponctualit^  dans  raccomplissement 
de  ses  devoirs  capitulairesnemanquirent  pas  de  recom- 
mander  le  digne  chanoine  k  Testime  et  k  la  oonfiance 
de  ses  confreres  ;  non  moins  edifies  de  sa  piet^  que  de 
sa  fermete,  its  Tilurent,  avec  une  sorte  d*acelamation,- 
quoiqu'il  fut  Tun  des  plus  jeunes,  pour  secr^taire-eor- 
respondant  de  Tinsigne  collegiale ;  il  iut,  par  conse- 
quent charge,  en  cette  qualite,  de  rediger,  k  la  suite 
des  deliberations  importantcs,  tous  lesactesqui  avaicnt 
ele  r^guliferemcnl  eonscntis,  etd'en  donner,  dans  leplus 
brcf  debai,  avis  aux  chanoines  absents;  fonction  dontil 
s*ac(|uitta,  pendant  tout  le  temps  qull  fut  membre  de 
cette  eglise,  k  la  satisfaction  univcrselle. 

II  nous  est  pcrmis,  au  moins,  dVn  juger  parquelques 
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pi&ces  dcs  aD<ieiines  areliives  de  Saini-Hitairerlesquel- 
leS)  ayant  eebapp^  au  desire  de  la  revolution,  8ont  torn- 
bees  entre  nos  mains;  elles  sont  toutes  r^digees  et 
signtes  par  1e  pleux  cbanoine  qui,  interprite  des  d^sirs 
et  des  volontes  de  son  ordre,  les  collationnait  et  les  ex- 
'  p6diait  k  qui  de  droit.  11 7  a,  parmi  elles,  deux  lettres 
neerologiques  qui  sent  adressees,  de  la  part  de  la  eolle^ 
giale  de  Saint-Hilaire,  au  grand  chapitre  de  Saint-Mar- 
tin^e-Tours,  sur  la  mort  de  deux  de  ses  membres  les 
plus  distingues,  les  fr^res  Allaire  :  ee  qui  suppose  quil 
y  avait  entre  ces  deux  corps  celfebres  dans  les  fastes 
eeclesiastiques  de  la  contr^  des  relations  de  bon  voi* 
sinage,  et  prdMiblement  communion  de  pri^rcs  et  de 
bonnes  cBUvres. 

Pauvres  hommes  du  si6clc!  lis  s'imaginent,  pour 
expliquer  le  z^  ei  I'assiduite  quele  pieux  cbanoine  ap- 
portait  &  raceomplissement  de  ses  devoirs,  quii  perce- 
vait  de  gros  emoluments  de  son  benefice;  comme  ils  sou- 
metlent,  pour  leur  compte  personnel,  ii  des  caleuls,  a 
des  ebiffres  et  k  des  motifs  d'inter^t  la  plupart  de  leurs 
actions,  ils  veulent  qu*il  en  soit  de  m^me  pour  les  plus 
saints  pr^tres.  Eb  bien!  npn,  il  n'en  fut  [las  de  m6me 
pourM.  Vabbed'Aviau;  la  part  qui  lui  revenait  sur  la 
mense  de  son  chapitre  n*etait  pas  considerable;  car, 
bien  que  cette  coU^iale  passit  pour  ricbe  et  qu'elle  le 
fut  en  effet,  il  ne  restait  commun^ment  k  chacun 
de  ses  membres,  apris  qu*on  avait  pourvu  aux  frais 
gen^raux  du  culte  et  des  sferviteurs  de  I'^glise,  qu'une 
r^te  de  trois  mille  livres  au  plus;  somme  a  pen  pr^s 
suffisante,  toutle  monde  en  convient,  pour  la  maison 
d  un  ecclesiastique  qui  doit  vivre,  d'apr^s  les  saints  Ca* 
nons,  sim|dement  el  modestement.  mais  assuremenl 
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bien  dbproportionn^c  et  bien  faible,  qaand  cet  eeclMa- 
stique,  comme  Tabbc  cTAviau,  Joint  k  son  entretien  per- 
sonnel celui  de  tant  de  pauvres  et  de  malheureux!... 

Aussi  le  charitable  chanoine  de  Saint-Hilaire  ful-il 
souvent  oblige,  malgre  les  revenus  annuels  de  son  be- 
nefice, de  recourir  a  sa^  famille  pour  obtenir  un  supple- 
ment de  pension.  Ce  n'etait  pas,  nous  pouvonsFassurer, 
pour  Jeter  un  fauteuil  de  plus  dans  son  salon,  mettre 
un  mets  de  plus  sur  sa  table,  ^changer  sa  soutane  de 
laine  commune  contre  une  etoffe  plus  fine;  tout  etait 
simple  dans  sa  maison  comme  sur  sa  personne,  rien  n'y 
decelait  le  luxe  et  la  d^pense.  C'^tait  exclusivement 
pour  donner  davantage  k  ses  pauvres  et  couvrir  quelques 
emprunts  qu*il  avait  faits  pour  eux.  11  sentait  que  plus  il 
soulagerait  de  malheureux,  plus  il  entrerait  dans  les 
vues  du  divin  Sauveur;  dfes-lors,  il  ne  manquait  pas, 
lorsqull  etait  k  bout  de  ses  propres  finances,  defaire 
un  appel  k  la  bourse  de  son  pfere. 

G*est  alors  que  M.  le  comte  d'Aviau,  qui  avail  d'autres 
charges  de  famille,  ennuy^  de  ces  incessantes  deman- 
des  de  fonds  que  lui  adressait  son  abbe,  s*effor^  d'obte- 
nir  pour  lui  un  prieure  de  douze  k  quinze  cents  livres, 
qui  vint  k  vaquer  dans  son  voisinage;  il  comptait 
avec  raison  que  ces  nouvelles  ressources,  surajoutees 
aux  revenus  de  son  canonical,  le  mcttraient  k  meme  de 
suffire  k  ses  aumdnes ;  il  lui  ecrivit  k  ce  sujet  une  lettre 
toute  pleine  de  jubilation,  ne  doutant  pas  le  moins  du 
monde  du  plaisir  qull  allait  hii  faire;  car  ,  enfin  , 
douze  ou  quinze  cents  livres  deplus,  chaque  annee,  k  sa 
disposition  pour  les  pauvres  dont  le  nombre  augmentait 
tousles  jours,  n'etaientpas  ^dedaigaer.  Mais  il  avait  comp* 
te,  pour  nous  servir  dun  adage  populaire,  sans  son 
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bote;  il  ne  ftit  pas  du  tout  possible  de  faire  consentir  le 
pieux  chanoine  de  Saint-Hilaire  k  la  pr^voyante  combi- 
naison  de  son  p^re;  il  lui  r^pondit  in^me  sur  le  ehatnp, 
que  ne  pouvant,  d*apr6s  les  r^les  de  FEglise,  posseder 
deux  b^nifloes  k  la  fois,  il  le  priait  de  se  desister  de 
tooted^arehe  pour  lui  en  faire  offrir  un  second.  Au- 
trement,  il  se  verraitoblig^,  lui  manda4-il,  pour  ne  pas  se 
meltre  en  contravention  avec  les  lois  qui  d^fendent  le 
cumul  des  titres,  de  renoncer  k  son  canonical  de  Saint- 
Hilaire;  ce  qui  certaincment  n'entrerait  pas  dans  ses 
vues,  puisque  ce  dernier  offrait  chaque  ann^  k  son  ti- 
tulaire  un  revenu  plus  considerable  que  celui  du  pre- 
mier. 

On  essaya  vainement,  pour  vaincre  la  resistance  du 
pieux  dianoine  dont  la  conscience  delicate  ne  s'aecom- 
modait  pas  de  ces  sortes  d*arrangements,  de  lui  faire 
observer  que  ces  regies  de  la  discipline  ecclesiastique 
n'etaient  plus  aussi  sdv^res  de  son  temps  que  pr^cedem- 
ment;  que  d'ailleurs  il  avait  sous  les  yeux  de  grands 
exemples  dont  on  lui  citait  les  noms;  qu'enfin  c*etait 
plutdt  pour  les  pauvres  que  pour  lui  qu*on  Tenga- 
geait  a  accepter  ce  nouveau  benefice.  II  r^pondit  qu*il 
etait  bien  fi8iche  de  contrarier  ceux  qu'il  aimait  et  vine- 
rait  le  plus  apris  Dieu  sur  la  terre,  mais  qu'il  ne 
savait  pas  que  FEglise  cut  jamais  retire  ou  modifie  sa 
discipline  en  ce  qui  concerne  le  cumul  des  litres;  qu'il 
savait,  au  contraire,  d'apris  cette  maxime  de  saint  Je- 
rdnie,  Non  exemplis  sed  regulis  rcgiiw  Ecclesia^  que 
Tautorite  des  noms'qu'on  lui  avait  opposes  ne  pouvait 
prevaloir  sur  celle  des  reglements  etablis;  qu'il  valait 
mieux,  en  demifere  analyse,  se  priver  de  faire  la  charite 
que  de  la  faire  au  detriment  de  la  discipline  en  vigueur 
dans  I'etat  ecclesiastique. 
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D'apr^  ce  noble  et  geaereux  reAis,  le  chanoine  de 
Poitiers  continua  a  faire,  comme  auparavant,  sesau- 
mdnes  sar  lesrevenusde  son  benefice  deSaint-Hilaire; 
et  certes,  s'il  est  permis  d'en  juger  par  ee  qu'il  dis- 
tribua  les  annees  suivantes,  elles  ne  furenlpas,  pour 
cela,  moins  reiter^es  ni  moins  abondantes  ;  car  Dieu 
sembla  multiplier  les  ressources  quil  avait  mises  eatre 
ses  mains,  k  mesure  que  celui  qui  les  r^pandait  demeu* 
rait  plus  fiddle  ii  sa  loi,  selon  qu'il  e^t^crit  au  cha- 
pitre  XXXV  des  psaumes,  que  le  juste,  bien  qu*il  soit 
pauvre,  trouve  encore  le  moyen  de  faire  des  aumdnes : 
MeUus  est  modicum  jusio;  iotA  dieminerektr  et  commodat, 
ot  semen  ilUus  in  benedictione  erit. 
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CHAPITRE  X. 


IL  4'Aviaa  Mt  inriU,  en  qiialiM  ie  cfamoine  de  Saiok-Hikiirt,  ii  Ipr^er  Jt 
ptB%yrifae  de  ce  grand  saint.  —  Taxte  et  diTiaion  de'son  dii09urs.  ^ 
Aperfo  g^n^ral  sar  les  trois  parties  qui  Ie  coifiposent.  —  line  citation  b  Tap- 
poi  des  prfe^entes  observations.  —  Enfant  de  ce  saint  doctenr,  M.  d'Avian 
B*aspire  qn'k  d^fiandre,  coaase  hiij  la  saine  doetrina.  —  II  combat,  I'oeca- 
sioa  se  pr^ntant,  les  enaemis  de  la  divotion  an  Saer^  CflBor  de  J^ns.  —  Ses 
principaax  rooyens  de  conviction.  —  Jamais  peot-Mre  iln'avalt  parlu  avec 
tant  de  chalenr.  —  Ce  qn'il  fait  pour  ^(ondre  et  propager  cette  devotion.  — 
1\  a  Uboobeor  de  faire  cO^brer  cetta  Me  dans  I'^lise  da  Saint^ilaire.  ^ 
Qpa  na  Uit'il  paa  ^gaWoU»nt  pour.  aecrMiter  el  r^pandra  la  devotion  a  I'im- 
macnl^  Conception  de  la  Sain{e  Vierge !  —  Les  jana^nistes  r^riniinent  for- 
fementcontrclai. 


CttAiT  iusage  dans  rancicn  chapitre  de  St-Hilaire, 
nous  a-t-on  raconte,  que  les  chanoines  nouvellement 
admisy  pour  peu  qu'ils  fussentorateurs,  prechassent, 
Ie  16  Janvier,  fete  de  leur  illustre  patron,  Ie  panegyri. 
que  de  ce  Saint.  11  n'y  avait  pas  six  mois  que  M.  Tabb^ 
d*Aviau  avail  pris  possession  de  son  benefice,  lorsqu'il 
fiu  invite,  en  verlu  des  statuts  ou  plutdt  des  coutumes 
de  sa  corporation ,  a  payer  Ie  tribut  d*usage  au  grand 
Ev^ue  de  Poitiers.  Quoiqu'il  n'eut  pas  beaucoup  de 
temps  devant  lui  pour  preparer  une  semblable  instruc- 
tion, laquelle  n*etait  rien  moins  qu'un  discours  de  cir- 
eon84ance  et  d'apparat,  il  crut  qu* il  ne  pouvait  pas  se 
dispenser  de  deferer  au  voeu  de  ses  cqllfegues  qui  lui 
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eiaii  exprime  par  Torgane  de  leuf  v^nirable  doyen^ 
En  consequence,  il  se  tint  pret,  et  le  jour  indiqui^ 
15  jan^er  1770,  il  pronon^,  dans  la  chaire  de  Tin'* 
signe  coUegiale ,  rcloge  de  son  auguste  patron. 

L*orateur  choisit  pour  texte  ees  paroles  du  disciple 
bien-aim6  ,  dans  sa  premiere  epitre,  chapitre  Y»  [ver- 
set4  :  c  Tom  ceux  qui  sontnis  de  Dieu  sontvicte- 
rieux  du  monde;  »  et,  les  appliquant  k  son  sujet, 
n  montre  leur  visible  accomplissement  dans  le  triple 
triomphe  de  son  heros  sur  les  erreurs,  les  attaches  et 
les  menaces  du  mcmde.  Sans  vouloir  le  suivre  dans  le 
diveloppement  de  ces  diverses  propositions ,  on  nous 
permcttra  d'admirer  comment  il  les  traite.  II  y  a  dans 
chacune  d'elles  des  beaut^s  de  premier  ordre,  tant 
sous  le  rapport  philosophique  que  sous  le  rapport  liu^- 
raire, 

D'abord,  y  a-t-il  rien  de  si  remarquable  en  ce  genre 
que  la  manifere  dont  le  pr6dicateur  raconte  la  conver- 
sion de  saint  Hilaire  k  la  foi  chretienne?  Comme  il  nous 
le  montre  se  degageant ,  par  la  force  de  sa  haute  rai- 
son,  de  tous  les  systimes  de  la  science  humaine,  et 
arrivant ,  avec  le  secours  de  la  gr4ce,  h  la  connaissance 
de  la  verite !  On  est  frapp6  de  tout  ce  quil  y  a  de  jus- 
tcsse  et  d'd^vation  dans  son  &me;  c*est  le  vrai  philoso- 
phe  qui,  c^dant  k  unc  profonde  conviction,  brisc  cequ'il 
a  ador6  et  adore  ce  qu'il  a  bris^;  Hilaire  donne,  en 
prenant  cette  determination ,  une  grande  le<^n  a  tous 
ces  esprits  vulgaircs  qui,  n*ayant  pas  assez  de  lumiferes 
pour  connaitre  la  verity,  la  nient,  ouqui,  I'ayantcon- 
nue,  n*ont  pas  le  courage  de  la  pratiquer. 

Le  Jeune  pridicateur,  apris  avoir  racontfe  la  merveiN 
leusc  conrersion  de  son  illustre  philosophe,  fait  admira- 
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Uement  ressortir  la  victoire  qu'il  remporte  sur  les  Hens 
et  les  affections  du  monde.  Une  fois  qu'il  a  eonnu  Dieu, 
dit-il,  rien  ne  saurait  FempAcher  de  se  devouer  k  son 
service,  ni  les  douceurs  d'une  grande  position  dans  le 
sitele,  ni  les  caresses  d'une  famillequiraime  et  Testime, 
ni  les  charmes  d'une  premiere  union  contractee  avec 
unc  epouse  digne  de  lui :  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  larmes 
du  tendre  enfant  qu*il  a  eu  de  cette  alliance,  qui  puis- 
sent  mettre  un  obstacle  s^rieux  k  ses  projels.  Son  ime, 
lous  les  jours  retremp^e  dans  lesangde  rHomme-Dieu, 
salt  faire,  comme  lui,  les  plus  grands  sacrifices. 

Mais  nulle  part  le  panegyrist e  n'est  plus  beau  que 
dans  la  troisi^me  partie  de  son  discours.  D*un  seul  trait 
de  plume,  il  peint  les  affreux  ravages  deVarianisme  et 
la  resistance  que  le  saint  docteur  lui  oppose.  C*est  un 
athlete  in\incible  qui  combat,  au  nom  du  Seigneur,  les 
ennemis  de  son  fils;  temoin  les  precautions  qu'il  prend 
pour  preserver  son  troupeau  de  la  contagion  de  Th^resie. 
II  ne  fl^hira  pas,  au  concile  de  Beziers,  en  presence 
deVerreur;  peu  lui  importe  qu'elle  soit  soutenue  par 
Satumin  d'Arles  et  autres  habiles  sectaires,  il  les  de- 
masquera  et  les  confondra ;  peu  lui  importe  qu'elle  soit 
patronn^e  par  llndigne  fils  du  grand  Constantin,  Tempe- 
reur  Constance,  il  lui  ecrlra  pour  protester  contrc  la 
conduite  qu'il  tient ;  peu  lui  importe  enfin  I'exil  dont 
on  le  menace,  sll  ne  se  tait  pas  ,  il  ira  en  Phrygie  et  k 
Constantinople,  noble  proscrit  pour  la  cause  de  la  foi , 
deposer  de  la  doctrine  de  son  J^glise.  Que  de  travaux  il 
entreprend,  k  son  retour  dans  les  Gaules,  pour  effacer 
lea  traces  du  raalheureux  concile  de  Rimini?  II  a  i 
lutter,  etcontre  les  preventions  que  Terreur  a  crepes,  et 
ccmtrc  les  princes  qui  la  soutiennent,  et  oontre  les  pru- 

10 
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ilents  du  sitele,  qui  trouvcnt  qu*on  mcl  toujours  trop 
d'ardeur  dans  la  defense  dela  Religion. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter,  en  terminant  cettc 
rapide  appreciation,  c'est  qu'i  traverslesdifferentes  con- 
siderations qui  servent  i  la  motiver,  on  rencontre  par- 
fois  de  magnifiqucs  tableaux,  de  grandes  situations,  des 
caract^res  parfaitement  saisis.  11  n*y  a  rien  de  frappant 
comme  Tattitude  que  montre  saint  Hilaire  sous  la  per- 
s^ution  de  Constance  I  Quel  courage!  quelle  fierte  ! 
quelle  noble  contenance!  Laissons  parler  son  digne  pa- 
negyriste;  car  si,  au  rapport  de  M.  de  Buffon,  le  style 
est  rbomme,  &  plus  forte  raison  la  pensee  Test-elle; 
die  est,  sans  contredit,  la  plus  vtve  expression  de  tout 
ce  qui  se  passe  dans  son  &me. 

c<  n  etait  digne  d'un  prince  de  ce  caractere  de  protegcr 
rheresie  et  de  pers^cuter  les  saints.  On  exercait  d'etranges 
violences;  de  genereux  confesseurs  ^taient  jetes  dans  les 
prisons,  et  d'autres  etaient  condamnes  au  bannissenieDt« 
Partout  on  multipliait  les  menaces,  partout  on  preparait 
des  fers.  Les  cedres  duLiban  plierent  sous  les  coups  d'une 
si  furieuse  tempitc;  et  plusieurs,  qui  semblaient  Ore  les 
colonnes  de  FEglise,  furent  honteusement  renverses.  Un 
Pape  qui  a  deja  tant  souffert  pour  Jesus-Christ !  un  Et6- 
que  blanchi  par  soixante  annees  de  travaux  !...  Libere  et 
Osius...  quels  noms  et  quels malheurs...  !  Grand  saint! 
Yous  avez  voire  part  a  ces  combats ;  on  vous  relegue  jus- 
qu'en  Pbrygie... 

fc  Et  la,  quel  spectacle  desolant  se  presente  a  ses  yeux ! 
II  y  a  &  peine ,  dans  les  dix  provinces  de  TAsie ,  qudqoes 
rares  Ev^ques  qui  sont  restes  fideles  aux  saines  doctrines ! 
Encore  leurs  ennemis  ne  seront-ils  contents  que  lorsqne 
loua  auront  bu  i  la  coupe  empoisonnee  I  Que  de  irames 
indignes  sqnt  ourdies !  Les  ofGciers  du  palais  se  repandent 
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dans  Tempire :  on  fait  entendre  au  peuple  un  langage  su^ 
bomeur ,  et  les  formules  de  foi  se  diversifient,  s*alterent, 
se  rcnotlTellent  k  I'infini.  On  flatte  les  Eyi(}oes  et  on  les 
menace :  on  les  assemblera  en  concile,  et  laliberte  des  suf- 
frages leur  sera  6tee.  Que  dirai-je,  enfin  ?  on  regrette  le 
temps  desDece,  des  Neron,  des  Diocletieu  et  autres  per* 
secuteurs  declares !  Lescandale  est  k  son  comble ;  et  cette 
fob  le  saint  docteur  saura  deconcerter  les  odieux  projets 
de  rheresie.  Qu*elle  se  cache  ou  qu'clle  insulte  audacieusc- 
ment,  elle  n*6vitera  pas  ses  anathemes;  et  jusque  dans  Se- 
leucie ,  au  milieu  des  plus  obstines  ariens,  jusque  dans 
Constantinople  m^me,  il  professe  sans  detour  la  consub- 
stantialite  du  Verbe,  la  foi  de  Nicee. 

O  triomphe !  les  ennemis  de  la  verilc  en  sont  reduits  a 
eloigner  ce  terrible  adversaire,  dans  lequel  its  retrouvent 
un  autre  Athanase ;  et  lis  prient  Constance  de  le  renvoyer 
a  son  eglise  de  Poitiers.  Ainsi  lisons-nous  que  les  Philistins 
forent  vaincus  et  atterres  par  Tarche  du  Dieu  vivant,  qu*ils 
teoaient  captive :  ainsi,  mes  freres,  se  virent-ils  forces  de 
la  reconduire  en  Israel,  apres  qu'elle  eut  brise  leur  idole, 
et  jete  dans  la  consternation  tous  les  sacrificateurs.  Oui,  mon 
Dieu  I  qu'il  trouve  de  force  dans  son  esperance,  le  juste  qui 
se  confie  uniquement  en  vous !  il  est  superieur  a  tous  les 
cTenements.  Car,  dites-moi,  que  pourrait-il   craindre? 
La  perte  de  ses  biens  7  il  les  meprise.  D*etre  dcpouille  de 
sa  reputation?  il  ne  veut  se  glorifier  que  de  la  croix  de  J^- 
sus-Cbrist.  Les  fers ,  les  prisons?  que  lui  importe?Son  kme 
g^nereuse  n*y  serait  pas  captive.  Les  bannissements  7  il  se 
regarde  comme  voyageur  et  etranger  sur  la  terre ;  elle  n'est 
pour  lui  qu*un  lieu  d*exiK  Les  tortures  ?  elles  enricbiraient 
sa  couronne.  La  mort?  elle  sera  pour  lui  le  commencement 
d*une  vie  mcilleure,  de  la  veritable  vie.  II  ne  redoute  que 
celui  qui  peut  precipiter  dans  des  gouiTres  etemels  FAmc 
avec  le  corps :  et  plein  d'amour  pour  la  verite,  ni  la  con* 
(radiction  des  roechants  ni  les  menaces  et  les  violences 

10. 
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des  puissaaces  d'ici-bas  ne  remp^cheront  de  se  declarer 
pour  elle.  » 

On  ne  s*imagine  pas  rimpression  que  produisit  sur 
Tassemblee  qui  renlendil,  ee  discours  prononc^  avec 
une  ^nergique  chaleur;  il  devint,  pendant  plus  dun 
moi8,  le  sujet  de  toulesles  conversations;  nul  qui  n'en 
fit  le  plus  complet  elogc. 

Enfant  de  ce  grand  saint  dont  il  venait  si  bien  de 
celebrer  les  divers  triomphes,  M.  d'Aviau  n*aspirait  rien 
tant  qu*^  marcher  sur  ses  traces;  il  brulait  comme  lui 
de  defendre  la  doctrine  catholique  sur  tons  les  points 
ou  elle  pouvait  6tre  attaquee  ;  une  occasion  ne  tarda 
pas  de  fournir  k  ce  sujet  une  ample  mati^re  a  son  z61e. 

II  n'y  avait  pas  bien  longtemps  que  le  Saint-Siege, 
cedant  aux  voeux  reit6r6s  des  fiddles ,  avait  autoris^ , 
par  un  bref  special,  la  fete  du  Sacr6-Coeur  de  J^sus. 
Deja  une  foule  d'Eveques ,  secondant  les  pieux  d^sirs 
de  leurs  dioc^sains,  s'^taient  empresses  de  les  faire 
jouirdecettegr^ceapostolique.  En  beaucoup  d'endroits, 
le  ciel  mdme  s'etait  plu  k  sanctionner  par  des  prodiges 
Vinauguration  de  cette  nouvelle  solennite  de  TEglise; 
mais  dans  quelqiies  autres ,  principalement  dans  ceux 
ou  le  Jans^nisme  avait  laisse  des  traces,  on  meconnut  la 
voix  de  Dieu,  et  on  lui»opposa  de  vives  rdsistances.  On 
cria  tout  haut,  sans  respect  pour  Fautorit^  Pontifi- 
eale  d'ouemanaitune  si  sainte pratique  :  A  lanouvecmti, 
au  nesloriamsme,  d  tidolAlric.  On  donnait,  par  une 
sortede derision,  lenomde  Cordicolesk  ceux  qui,  jaloux 
d'adorer  J^sus-Christ  dans  le  siege  de  son  amour  et  de 
sa  tendresse  pour  les  hommes,  avaient  accueilli  avec 
bonheur  cette  nouvelle  devotion. 

L'abbe  d'Aviau,  aussi  pieux  que   savani,   ne  pent 
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entendre  sans  fremir  des  propositions  qui  ne  sont  pas 
moins  fausses  qu*ofiensantes ,  comme  s*exprime  Fecole, 
pour  des  oreilles  religieuses.  U  les  regarde  comme  des 
blasphemes  veritables;  il  nc  comprend  pas  qu'cUes 
puissent  sortir  d'une  boucbe  chretienne.  Aussi  comme 
il  se  hate  de  protester  contre  de  semblables  decla- 
mations! II  n*a  pas  assez  de  foudres,  du  haut  de  la 
chaire,  pour  les  fletrir  et  les  pulveriser.  II  fait,  k  cettc 
occasion,  une  suite  d'instructions  dans  une  ^glise  de 
Poitiers ,  pour  etablir  solidement  les  principes  sur  les- 
quels  repose  la  devotion  au  Sacre-Coeur  de  J^sus. 

Si  nous  nous  rendons  bien  compte  de  ses  divers  dis- 
cours  sur  cette  mati^re,  rien  n'est  pressant  comme  ses 
arguments,  rien  n'est  logique  comme  ses  conclu- 
sion9.  II  prouve  d'une  mani^e  aussi  nette  que  precise , 
que  cette  devotion,  bien  que  nouvelle  dans  sa  forme, 
ne  Test  pas  dans  le  fond ;  qu'elle  n'a  pas  meme  &i&  in- 
connue  aux  P^res  de  TEglise  dont  il  deroule  les  phis 
beaux  passages;  qu'elle  est  specialement  recommandee 
depuis  un  certain  nombre  d  annees  par  les  plus  saints 
pontifes  qui  se  soient  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre; 
qu'elle  n'est,  enGn,  dans  ses  plus  intimes  pratiques, 
qu  une  legitime  et  naturelle  extension  du  culte,  qui  est 
du  II  la  personne  divine  du  Christ ,  dont  le  coeur  est 
la  plus  noble  partie.  «  Ne  faut-il  pas  avoir,  s'icrie-t-il  en 
«  ternunant  une  de  ses  plus  eloquentes  tirades  sur  cc 
«  sujet,  un  peu  d'arianisme  dans  T&me,  lorsquon  se 
«  montre  siparcimonieux  ct  si  reserve  dans  leshom- 
«  mages  qui  sont  dus  au  Sauveur  des  hommes?  de 
«  vrais  croyants,  de  veritables  fidfeles,  ne  seraient  pas 
«  si  regardanls  envers  celui  qui  est  Icur  Pferc ;  ils  se- 
«  raient  d  autant  plus  empresses  a  riionorer  dans  son 
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«  divin  coeur,  que  cecoeur  a  bn!^l^  de  tant  d'amour 
«  pour  eux:  eux  ingrats...  t  enx  d^natur^...!  pardon, 
«  ignoranto  seulement...,  car,  slls  connaissaient  le  don 
«  de  Dieu,  ils  ne  Toutrageraieat  pas.  » 

Jamais,  peut-itre,  Vorateur,  p6nitr6  quil  6tait  de 
son  sujet,  ncs'itait  ripandu  jusque-li  ende  sipieux  sen* 
timents;  on  voit  que  sa  bouche,  encore  plus  que  celle 
du  simple  vulgaire,  parlait  de  I'abondance  du  coeur, 
de  ce  coeur  qui,  selon  Tcxpression  du  celibre  Quintilien 
rend  Vhomme  eloquent :  Pectus  est  quod  discrtos  facii; 
il  itait  tout  embr&s^,  tout  transports,  tout  enflammi 
par  les  saintes  ardeurs  de  ce  feu  devorant  que  le  Sau- 
veur  des  hommes  est  venu  apporter  sur  la  terre ; 
comme  saint  Raymond,  saint  Bernard,  saint  Liguori, 
et  autres  chauds  partisans  de  la  devotion  k  son  SacrS- 
Coeur,  il  brdlait  de  faire  connaitre  les  saintes  ama- 
billtSs  qu'elle  renferme. 

Gloire  done  k  M.  d'Aviau !  ce  fut  lui  qui  cut  I'hon- 
neur  et  le  bonheur  de  prteher,  Tun  des  premiers,  k 
Poitiers,  sur  un  si  beau  sujet.  Mais  il  ne  se  boma  pas 
Ik  en  faveur  d'une  pratique  qu'il  considSrait  k  juste 
titrc  comme  Fun  des  moyens  les  plus  propres  k  ra- 
nimer  la  foi  expirante  sous  les  sarcasmes  de  HmpietS. 
II  n'epargna  rien  pour  la  faire  connaitre  etla  propa- 
ger  parmi  les  (idiles;  il  s'entendit,  k  cet  eflfet, 
avec  divers  ecclSsiastiques  qui  partageaient  ses  opi- 
nions et  ses  sentiments ,  MM.  deGesne  etde  la  Pou- 
pardi&re,  chanoines  de  la  m£me  eglise  que  lui.  Tous 
ensemble,  d'un  concert  unanime,  ouvrirent  chez 
eux,  avec  le  consentement  de  Tordinaire,  des  listes 
d*association  qui ,  k  la  confusion  de  quelques  oppo- 
sants,  furent  bientdt  couvertes  de  nombreuses  etim- 
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posantes 'signatures.   Eccl^siastiques  ^Rcligieux,  secu- 
tiers,  tous  s'empressirent  'de  faire  inserire  leurs  noms 
parmi  les  premiers  associis  k  la  devotion  du  Saeri^ 
Coeor  de  Jesus. 

II  ne  restait  plus  h  M.  Vabb^  d'Aviau,  pour  combler 
les  voeux  de  sa  lendre  el  sincere  pieti ,  que  de  voir  cA- 
lebrer,  d  une  manifere  solennelle,  la  nouvelle  fete  dans 
Te^se  coll^ale  de  Saint-Hilaire.  Combien  il  sera  heu- 
reux  sll  pent  procurer  ee  nouveau  trioraphe  au  coeur 
de  son  bon  maitre !  L*exemple  de  ee  ehapitre  sera  d*un 
immense  r^sultat  sur  Tesprit  de  certaines  populations  qui 
n*ont  pas  compris  le  don  de  Dieu.  Or,  nous  savons  de 
source  certaine  qu'il  n'a  rien  neglige  pour  amener  ses 
confreres  h  la  cit^brationdecette  solennitA.  11  se  servit, 
dans  ce  dessein,  de  tous  les  moyens  dinfluence  que  la 
Providence  avail  mis  k  sa  disposition ;  et  ses  d-mar- 
ches k  la  fin,  furenl  couronnees  d*un  plein  succis. 

La  coU^ale  de  Saint-Hilaire,  d^k  si  distingo-e  par 
la  pompe  el  la  magnificence  qu*elle  apporlail  k  la  so- 
lennisation  de  toules  les  f&tes  eonsacr-es  dans  ses 
dyptiques,  sc  fit  encore  remarquer  davantage  par 
Tempressement  et  Fecial  qu*elle  mil  a  la  celebration  de 
la  nouvelle  fete.  G'-tait  pour  elle  un  festival  de  coeur  ; 
ellemettail,  cejour-lli,  ses  plus  beaux  omemenls;  on 
chanlait  el  officiail  sur  le  rit  des  solennels-majeurs.  Un 
sermon  de  circonstance  terminaii  le  plus  souvenl  la 
joumee. 

Tout  se  tient,  tout  se  lie,  du  reste,  en  ce  genre  d'i- 
dees.  Est-ce  que  celui  qui  aime  beaucoup  la  devotion 
au  Sacre-Coeur  de  Jesus,  pourrailne  pas  aimer  celle 
qui  a  pour  objet  tfhonorer  Tlmmaculee  Conception  de 
h  Sainte  Vierge  ?  II  sail  bien  qu'un  des  moyens  les 
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plus  silrs  de  plaire  au  Fils  de  Dieu  est  de  faire  sa 
cour  h  son  auguste  Mire  dans  le  privilege  de  sa  puret^ 
originelle.  Or,  que  ne  fit  pas,  sous  I'empire  de  cette 
conviction,  notre  saint  Pretre?  II  n'y  eut  rien  qull  n'en- 
treprit  pour  accroitre  et  propager  cette  devotion.  C*6- 
lait  un  besoin  pour  lui  de  la  celebrer  sur  tous  les 
tons. 

Que  ne  pouvons-nous  rappeler  ici  in  extenso  le  ser- 
mon qu*il  prononija  sur  cette  matiire ,  le  8  decembre 
1770,  dansT^glise  de  Saint-Pierre!  Lors mime quil sait 
devoir  rencontrer  des  resistances  dans  certaines  tetes  du 
clergi  cathedral,  il  ne  ^o  gine  pas  pour  exprimer 
hauteraent  sa  fa^on  de  penser  sur  cette  devotion.  U 
a  le  secret  d^epancher  doucement  son  coeur  dans  une 
instruction,  moitie  dogma tique  et  moitie  morale,  qu'il 
consacre  &1a  glorification  de  cette  pratique  de  piete. 

Dans  la  premiire  partie,  il  traite  aussi  bien  qu*on 
pouvait  I'attendrc  d'un  divot  serviteur  de  Marie,  tout 
ce  qull  y  a  de  positif  et  de  pricis  dans  le  glorieux  pri- 
vilege de  son  immaculie  conception ;  il  Titabltt,  k  la 
maniire  docte  et  pieuse  du  cardinal  Lambruschini  dans 
son  dernier  ouvrage  sur  le  mime  sujet ,  par  les  induc- 
tions de  FEcriture,  les  dicisions  des  conciles,  les  tradi- 
tions des  grandes  Eglises,  les  timoignages  des  Pires,  les 
opinions  des  Souverains-Pontifes,  les  discussions  des 
thiologiens;  il  les  fait,  tour  a  tour,  paraitre  sur  la  sei- 
ne, comme  des  temoins  irrecusables  qui  viennent  dipo- 
ser  aux  pieds  de  la  Vierge  co  nqne  sans  pichi,  le  senti- 
ment de  leur  tendre  et  profondc  veniration  pour  la 
veriti  de  cette  sublime  prerogati  ve. 

Dans  la  seconde  partie ,  il  expose  avec  autant  de 
clarte  que  de  precision,  les  mcrveilleux  avantages  qui 
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decoulent  de  celte  pieuse  devotion  sur  les  Chretiens 
qui  y  sont  fid&les;  ce  sont  ordinairement  des  gr&ces 
de  privilege  qui  ne  sont  pas  aecordees  indistinctement 
i  tout  le  monde,  des  illuminations  soudaines  de  Ten- 
tenderaent,  des  saisissements  incroyables  de  coeur,  des 
exemples  entralnants,  des  excitations  irresistibles;  ce 
sont  m^me  quelquefois,  lorsqu'on  veut  bien  6tudier 
les  evenements  qui  nous  coneement  ou  nous  touchent 
de  prte ,  des  effets  surprenants  qui  tiennent  de  Fordre 
sumaturel ,  s*ils  ne  sont  pas  de  vrais  prodiges,  eomme 
des  guerisons  inattendues ,  des  dangers  miraculeuse- 
mcntevites,  des  vocations  extraordinaires  obtenues,  etc. 

Savez-vous  la  pensee  qui  vient  k  Tesprit  lorsqu'on  lit 
les  pages  k  rooitie  lacer^es  et  jaunies,  ou  sont  consi- 
gnees de  semblables  sentiments?  On  se  demande  avec 
surprise  si  elles  sont  de  recente  ou  vieille  date,  parce 
qu'a  Fepoque  ou  elles  ont  et6  icrites ,  il  n'y  avait  pas 
eu,  enfaveurde  Timmaculee  Conception  de  Marie,  Tex- 
plodoa  de  pi^te  et  de  devotion  qui  s'est  manifest^e  de- 
puis.  11  n*avait  6te  donne,  en  general,  qu'i  quelques 
&mes  d'elitc ,  renfermees  dans  des  communautes,  de 
devancer  leur  siMc,  en  s*attachant  de  coeur  et  d*&me 
i  une  pratique  dc  piet^  qui  devait,  plus  tard»  se  re- 
pandrc  avec  la  rapidite  de  Feclair  dans  toute  la  catho- 
licite. 

De  ce  nombre  fut  M.  Tabbe  d'Aviau,  que  Ton  pent, 
sans  craintc  d'etre  contredit,  ranger  k  cdte  des  Basile 
et  des  Bernard,  parmi  les  plus  ardents  serviteurs  dc 
Marie.  11  se*  fit  constamment  un  devoir  de  preconiscr  et 
de  propager  la  devotion  k  son  Immaculee  Conception, 
comme  un  des  moyens  les  plus  propres  a  Thonorer. 
«  Eh  quoi !  disait-il,  s'il  est  vrai,  commc  il  nest  pas 
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«  permis  d'en  douter,  que  cette  Reine  des  Anges  eul 
«  pr^fere  n'6lre  pas  mfere  de  Dieu  plutdt  que  de  Yitre 
»  au  prix  de  sa  virginity,  — *ce  qui ,  aprte  tout,  n^eut 
«  pas  £te  un  p^h6  de  sa  part,  engagie  qu'elle  ^tait 
€  dans  les  liens  du  manage,  — combien  ne  doi^lle  pas 
«  tenir  da  vantage  au  glorieuxprivil^ed'avoir^t^conQue 
«  sans  aueune  tache?  G'est,  sans  contredit  pour  elle,  le 
«  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne.  »  Dans  eette  con- 
viction, il  engageait  toutes  les  personnes  religieuses  ou 
seculiires  qui  etaient  sous  sa  direction,  k  r^piter  fire- 
quemment,  h  son  exemple,  dans  leurs  pri&res,  la  mys- 
terieuse  invocation  qui  avait  d6j&  soulag6  tant  d*infir- 
mites  spirituelles  et  corporelles  :  Mcaia,  me  lobe  eonr 
cepta,  ara  pro  nobis.  La  veille  du  jour  que  I'Eglise  a 
consacr6  k  cel6brer  la  glorieuse  prerogative  de  la  purete 
originelle  de  la  sainte  Vierge ,  il  jeiknait  comme  aux 
vigiles  de  ses  autres  grandes  solennites. 

Tant  de  saintes  pens^,  r^alis^es  et  propag^es, 
etaient  significatives;  elles  temoignaient  hautement  du 
principe  qui  leur  avait  donn6  naissance;  car  elles  ne 
pouvaient  sortir  que  d*un  coeur  profondiment  pieux. 
Une  kme  vulgaire  ne  s*elive  pas  k  de  semblables  senti- 
ments. De  111 ,  la  reputation  toujours  croissante  de  la 
saintete  et  de  pi^ti  de  notre  chanoine.  G'itait  k  qui 
ceiebrerait  ses  vertus  et  chanterait  ses  louanges. 

Ennemis  de  ces  sortes  de  pratiques,  les  Jans^niates, 
en  general ,  ne  voyaient  pas  du  m^me  oeil  Fabb^  d*A- 
viau  s'en  faire  le  patron.  Tout  en  rendant  justice  k  son 
incontestable  saintet^,  ils  le  taxaient  d'etroitesse  d'es- 
prit  et  de  petitesse  d'idees.  Est-ce  que  la  Religion ,  di- 
saient-ils,  a  besoin  de  semblables  minuties  ?  c*est  une 
superstition.  Voici  le  jugemcntqulls  en  onl  porte,  nous 
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Textrayons  des  Nauvelles  EccUsiastiques ,  feuille  qui 
leur  ^tait  infiniment  d^vou6e  :  €  M.  d'Aviau  passe 
c  gen^ralemeni  pour  un  saint;  il  a  Tesprtt  et  les  moeurs 
«  de  son  ^tat;  tout  ce  qu'on  pcut  lui  reprocher,  c'est 
«  d'etre  un  ardent  Sulpicien  pour  les  petites  devotions, 
«  et  un  veritable  JisuUe  pour  les  erreurs  moliniennes. » 
II  faut  le  reconnaitre  k  la  louange  de  la  Religion,  qui 
roree  ses  ennemis  k  respecter  ses  enfants;  ce  portrait, 
dans  la  bouehe  d'un  ^crivain  de  parti,  que  disons-nous? 
de  secte,  est  un  eloge  complet ;  car  ilne  faut  rien 
moins  qu'une  vertu  bien  etablie  pour  arracher  de  sem- 
blables  aveux  k  des  hommes  qui  sont  sous  llnfluenee 
d  opinio tres  prejuges. 
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CHAPITRE  XI. 


La  r^puUtioa  da  M.  d'Aviau  allait  (oujoan  croisstat.  —  Da  U,  crabta  et 
apprehension  da  laperdre,  k  Poitiara.  —  Let  ErdqiiM  da  roisinaga  na  n^- 
gligeat  aacona  occatioa  da  charohar  k  Ttttirar  k  aox.  — Mgr  da  Cnusol  d'O- 
xHj  ^T^ue  da  la  Rochelle,  loi  ofTre  la  dacanat  de  ta  cath^drala.  ~  II  la 
rafnsa.  —  Mgr  de  Rosset  dc  Fleury,  archev^que  de  Tourt,  esp^  dira  pint 
hanraus  ;  il  loi  propose^  pea  de  (amps  aprif,  on  grand  vicaritt  de  sa  m^tro' 
pole.  —  Second  refoi  de  st  part.  —  II  ^tait  r^ry^  k  Mgr  TEr^qaa  de  Poi- 
tiers de  vaiacra  sa  r^istaace.  —  Dans  qaellos  ctrconstanoes  et  poor  qaels 
motifs  il  Itti  donne  des  lettres  de  ▼iflatre-g^n^ral.  —  Quelle  favorable  im- 
preaaioa  produistt  cette  nomination.  —  En  toate  autre  occasion,*  il  eAt  refasd 
ca  titre^  mais  il  ne  le  put  dans  celle-ci.  —  De  quelle  utility  il  fat  k  sonEr4- 
que.  >-  On  remarque  son  excellente  judiciaire  dans  las  conseils.  —  Mgrsa 
d^harge  sur  lui  de  la  direction  des  s^minaires.  —  Aptitude  qu'il  montra 
k  remplir  cet  emploi.  —  II  s*en  acquitte  k  merveille,  soit  sons  le  rapport 
dts  etudes,  soit  sous  celai  de  la  pi^te.  —  II  preaenre  las  etablissemants 
ecciesiastiqaes  qui  lui  etiient  confi^s  du  venin  da  jansenisme.  —  Toatafoift 
ce  na  fat  pu  sans  peine.  ~  11  eut  egalemenlle  bonheur  de  mettre  sas  commn- 
nautes  da   fiUas  &  Fabri  do  leurs  pemicieuses  doctrines. 


La  reputation  de  M  d'Avtau  allait  toujours  croissant. 
11  n'^tait  plus  question  que  de  lui  dans  la  province  du 
Poitou;  c'6tait  recclesiastlque  qu'on  aimait  k  citer  pour 
module,  Tun  pour  sa  science,  Fautre  pour  sa  piete, 
un  autre  pour  son  immense  chariti ;  et  chacun  avail  un 
trait  6difiant  k  raconter  sur  le  saint  homme^  comme  on 
le  nommait  d^jft,  lorsqu'on  parlait  de  lui. 
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Cetle  juste  celebrite  du  pieux  chanoine  de  Saidt-Hi- 
laire,  toutenflattant  les  Poitevinsses  compatriotes,  ne 
laissait  pas  que  de  leur  inspirer  quelques  craintes.  On 
raurmurait  tout  haut,  dans  le  salon  du  riche  eomme  dans 
le  reduit  du  pauvre,  qu'on  ne  garderait  pas  longtemps 
ee  respectable  ecclesiastique.  «  Vousvcrrez,  disait-on« 
«  qu'on  nous  Tenlfevera  pour  une  abbaye  ou  pour  •  un 
«  siege;  il  est  aussi  bien  digne  de  Tun  que  de  Fau- 
«  tre! TO 

Instruits  par  la  voie  publique  de  sa  haute  piete  et  de 
sa  rare  eapacite,  les  Eveques  de  la  province  envient  un 
pareil  sujet  k  Mgr  de  Saint-Aulaire.   Combien  ils  se- 

raient  heureux  de  Tattirer  dans  leur  diocfesel lU 

eussent  regarde  cet  evenement  comme  une  source 
de  benedictions  pour  eux  et  leur  iroupeau...  Aussi,  lors- 
que  Toccasion  se  presenta,  ne  negligferenl-ils  aucun 
moyen  de  le  soUiciter;  on  pent  direqu'ils  le  harcelfe- 
renl  et  le  tourment&rent;  des  qu'un  poste  sortable  ve- 
nait  k  vaquer  dans  leurs  eglises,  ils  s'empressaient  de 
le  lui  offrir. 

Mgr  de  Crussol  d'Uzfes,  6veque  de  la  Rochelle, 
qui  avait  connu,  alors  qu1l  etait  vicaire-g6neral  d'An- 
gers,  le  chanoine  poitevin  deins  le  cours  de  ses  etudes 
th6ologiques,  ne  fut  pas  le  dernier  k  lui  falre  dcs  propo- 
sitions avantageuses.  Un  titre  etant  venu  k  vaquer  dans 
son  eglise  cathedrale,  c'etait  celui  de  doyen  ou  de  pr6- 
v6t,  il  le  lui  fit  ofTrir.  On  nous  a  mande  dans  une  lettre 
orfAocque  c'etait  le  plus  honorable  etle  plus  important 
du  diocese;  de  beaux  etvastesdomainesdonnaient  unma- 
gnifique  revenu  k  celui  qui  les  possedait.  Le  prelat,  en 
le  lui  presentant,  ajouta  qu'en  cela  il  agissait  de  concert 
avcc  son  chapitre,  etque,  par  consequent,  il  n'aurait 
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pas  k  redouter  le  froid  accueil  qu*ailleurs  on  faisait  aux 
Strangers.  €  Au  conlraire  ici,  lui  ecrivait-il,  tout  le 
«  monde  vous  desire ,  vous  appellc;  les  suffrages  ont 
«  h&  unanimes  pour  vous  designer  k  mon  choix;  et 
«  vous  pensez  avee  quel  empressement  j'ai  donne  mon 
«  adhesion;  venez  done  au  milieu  de  nous,  etnousse- 
«  rons  tons  satisfaits;  moi  le  premier,  ear  il  faut  vous 
«  en  faire  la  confidenee;  je  n*ai  point  oublie  le  s^mi- 
«  nariste  d'Angers  qui  nous  eharmait  tons  par  sa  piete 
«  et  son  savoir.  » 

L*abb6  d* Avian,  que  I'app&t  du  gain  ou  des  honneurs 
n*avait  jamais  tent^,  ne  se  laissa  point  s^duire  par  T^nu- 
m^ration  des  avantages  qui  ^taient  attach^  au  decanat 
de  la  Rochelle;  il  s^excusa  comme  il  put  aupr^  de  I'E- 
v^e  et  de  son  chapitre,  en  les  remereiant  affeetueuse^ 
ment  des  temoignages  d*estime  et  d*amiti^  qu'ils  avaient 
eu  la  bonti  de  lui  accorder.  A  Tappui  de  son  refus, 
il  fit  valoir  entr'autres  raisons  celle-ci  qui  porte  le  caehet 
d'une  ^poque  d^}k  loin  de  nous  par  le  earaet^re  de  sim- 
plicite  et  de  naivete  dont  elle  est  empreinte  :  c  Mon» 
«  seigneurde  Saint-Hilaireetson  chapitre  dont  j'ai  Fhon- 
«  neur  depuis  plus  de  trois  ans  d'etre  membre,  ne  me 
«  laisseraient  jamais  partir.  lis  ont  la  bonte  de  tenir  un 
«  peu  k  moi,  tout  ch^tif  et  miserable  serviteur  qu'ils 
«  meconnaissent.  II  faut  done,  sijeneveuxpasmebroufl. 
«  ler  avec  eux,  que  je  reste  ou  je  suis;  autrement, 
«  lis  me  retireraient  vite  Tun  et  I'autre  leurs  bonnes  gr&« 
«  ces.  Vous  comprenez,  d^s-lors,  la  nieessit6  od  je  mc 
«  trouve  de  ne  pouvoir  accepter  le  poste  honorable  que 
«  vous  m'offirez;  il  y  aurait  de  Hngratitude  de  ma  pari 
«  k  oublier  si  tdt  la  bienveillanee  dont  on  m*a  entourc 
«  ici.  » 
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Mgr.  de  Rosset  de  Fleury,  archev6que  de  Tours,  pe- 
tit-neveu  du  cardinal-ministre  dece  nom,  s'applaudit  du 
refus  que  le  pieux  chanoine  de  Poitiers  avail  fait  k  Mgr 
de  la  Rochelle;  il  se  flattait  qu'^tant  libre  de  tout  autre 
engagement,  il  viendrait  k  bout  devaincre  sa  resistance, 
et  de  Tattacher,  en  quality  de  premier  vieaire-g^neral , 
h  son  administration.  II  lui  eerivit,  a  ce  sujet,  les  let- 
tres  les  plus  affectueuses  et  les  plus  pressantes;  il  lui  fit 
m^me,  dans  ce  but,  les  propositions  les  plus  engagean- 
tes  et  les  plus  honorables.  «  J*ai  besoin  de  vous  avoir 
c  prhs  de  moi,  lui  marquait-ii;  venez,  digne  fils  de  saint 
c  Hilaire,  m'aider  k  defricher  le  champ  de  Saint-Mar 

<  tin  ;  c'est  de  votre  pays  que  nous  vint,  dans  le  temps, 
«  ce  grand  thaumaturge  des  Gaules  ;  forme  k  la  m^me 
«  ^le  que  lui,  vous  nous  apporterez  quelques-unes  dc 
«  ses  vertus,  et  mon  peuple  me  benira  de  Tadministra- 
c  teur  et  du  guide  que  je  lui  aurai  donn^.  Pour  moi, 
c  indigiic  successeur  de  ce  grand  Pontife,  je  me  repo- 
c  serai  sur  vous  de  tout  ce  que  vous  prescrlrez  et  ex^. 
«  euterezdans  Finter^tde  ce  troupeau  cheri.  Nous  n'au- 

<  rons  tous  ensemble  qu'une  pens^  celle  de  nous  sanc- 
«  tifieren  sanctifiant  ceux  qui  nous  sont  eonfies.  Je 
«  vous  offre,  k  cette  fin,  avec  ma  confiance,  un  appar- 
«  tement  et  votre  convert  k  TArchevtehi.  »  Ce  pr^lat, 
dont  le  langage  etait  si  pressant  et  si  apostolique,  avait 
et£  un  de  ceux  qui  avaient  pris  le  plus  hardiment  en 
maio  la  defense  des  Jesuites. 

Tout  ce  qu'il  y  avait  de  flattcur  et  de  seduisant  dans 
cette  demi^re  proposition,  neput  eblouir  M.  d'Aviau;  il 
resista  k  Tamorce  des  honneurs  comme  il  avait  resist^  a 
eelle  du  lucre.  Sa  r^ponse  k  Tillustre  metropolitain  de 
Tours  ne  fut  pas  moins  digne  que  ne  lavait  ete  eelle 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  160  — 
qu*il  avail  adressee  a  Mgr  de  la  Rochelle.  line  phrase 
seule,  celle  qui  termine  sa  leltre,  peint  d'un  trait  I'hu- 
milit^  qui  le  caract^risait.  «  Comment  avez-vous  pu 
«  penser,  Monseigneur,  k  un  pauvre  prAtre  comme 
«  moi  pour  Fassocier  ^  vos  grands  travaux  ?  est-ce  que 
«  je  suis  propre  k  quelque  chose  t  Je  ne  suis  bon,  sa- 
«  chez-le  bien ,  qu'i  g&ter  Foeuvre  de  [Dieu.  Souflfrez 
«  done  qu'apr^s  vous  avoir  reraerci6  de  vos  bont^ 
«  je  m'enveloppe  de  plus  en  plus  dans  ma  foumire 
«  canoniale.  Sll  plait  k  Dieu,  je  n'aurai  pas  d'autre 
«  suaire  pour  m'ensevelir. 

Un  tel  vceu  ne  pouvait  entrer  dans  les  desseins  de  la 
Providence ;  elle  avait  d'autres  vues  sur  le  chanoine  de 
Saint-Hilaire.  II  y  avait  dej^  deux  ou  trois  ans  que  son 
fiv^ue,  de  plus  en  plus  convaincu  de  son  mirite,  avail 
forme  le  projet  de  lui  donner  des  lettres  de  vicaire-g^ni- 
ral ;  Sa  Grandeur  s'en  itait  m^me  expliqute  assez  elai- 
rement  avec  plusieurs  membres  du  clergc  et  de  sa 
famille ;  mais  pour  no  pas  avoir  Fair  de  lui  accorder 
une  faveur,  elle  avait  voulu  auparavant  lui  laisser  mi- 
riier  celle  marque  d'eslime  et  de  confiance ;  c'itail,  du 
reste,  le  moyen  de  former  la  bouche  k  oeux  qui  criaienl 
parloui  qu*il  suffisait  d'etre  noble  ou  riche  pour  ilre 
promu  aux  digniles  ecelcsiasliques.  Mgr  en  ^lail  1^, 
lorsqu*une  occasion  se  presenta  de  r^aliser  le  dessein 
<|U*il  avait  con<;u;  nous  allons  simplemenl  raconter  les 
fails  qui  y  donn^renl  lieu  :  on  nous  pardonnera  de  re- 
prendre  les  ^venemenls  d'un  peu  haul. 

Sur  la  fin  du  douzi^me  si^le,  de  vives  contestations 
s'etaient  elevees  entre  les  ArchevAqucs  de  Bourges  et  de 
Bordeaux,  au  sujet  de  la  primatie  d*Aquitaine.  G'etait  k 
«|ui  des  deux  miiropolitains  pourrait,  k  Fexclusion  de 
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Tauire,  faire  prevaloir  ses  droits  eccl^siastiques  sur  cette 
province,  fit^it-ce  cehii  de  Bourges  ou  de  Bordeaux  qui 
clait  le  plus  fond6  en  raisons?nous  ne  savons.  Les  deux 
prelatsprenaient,  chacun  deleur  cdti,  le  litre  qui  annon. 
cait  ceite  haule  juridiclion,  et  nul  d'entreiix  n'eiit  con- 
sent! k  cWer  tant  soil  pen  de  ses  pretentions.  lis  firent 
m^me  tous  les  deux,  &  divers  intervalles,  parfois  sueces- 
sivement,  parfois  simultan^menl,  ce  qu'on  appelle  en 
jurisprudence  des  actes  conservatoires  de  leurs  prero- 
gatives. 

Mgrr^viquede  Poitiers^  Gauthier  de  Bruges,  ne 
craignii  pas,  quoiquc  suffragant  de  Bordeaux,  de  se 
prononcer,  dans  ce  differend,  pour  Mgr  TArch^vAque  de 
Bourges,  donl  les  droits  lui  parurent  micux  etablis; 
et  comme  il  itail  homme  h  metlre  ses  convictions 
en  pratique,  il  osa  meme,  sur  I'ordre  de  celui  qu'il 
regardait  comme  son  primal,  menacer  d'excommuni- 
cation  Mgr  larchev^que  de  Bordeaux,  s'il  s'avisaild'agir, 
en  verlu  de  ce  litre,  dans  son  diocese. 

Les  choses  en  etaient  k  ce  point,  lorsque  Berlrand  de 
Goth,  archevique  de  Bordeaux,  fut  appele,  par  le  suf. 
fragedes  cardinaux,  k  ceindre,  souslenom  de  Clement  V, 
la  tiare  ponliQcale ;  il  ne  tarda  pas,  irrile  qu'il  itait  des 
mauvais  procid^s  qu'on  avail  eus  k  son  igard,  de  faire 
rendre  k  son  ancienne Spome ,  comme  il  lappelle  dans 
sabulledu  26  novembre  1305,  le  rang  etleshon- 
neurs  qui  lui  elaient  dus;  il  laffranchit,  en  conse- 
quence, par  un  d^cret  apostolique  date  de  la  ville  de 
Lyon  oil  il  venait  ^  d'etre  couronne,  de  loute  juridiclion 
ilrang^re,  et  en  parliculier  de  celle  de  Bourges. 

Au  milieu  de  loutcs  ses  sollicitudes,  le  nouveau  pon- 
tife  n'oublia  pas  le  chapitre  cathedral  de  Poitiers,  qui , 
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contrairement  k  son  Ev^ue,  s'etait  montre  favorable  i\ 
ses  desseins ;  il  voulut  reconnaitre  ses  bons  offices,  et , 
dans  cc  but,  il  lui  accorda  k  perpetuity,  par  une  de  ses 
bulles  speciales,  qu'on  nonune  C^^mc/ittnes  une  foule  d(' 
privileges  extraordinaires ;  c'^taicnt,  en  eertaines  occa- 
sions, des  droits  depreseance,  de  personnat,  de  collation 
immediate,  etautres  prerogatives  capitulaires,  lesquelles, 
sieiles  n'annihilaientpaslapuissanceeplscopale,  creaient 
pour  ce  corps  une  sorte  d'exemption  et  d'independance ; 
ct  I'Evt^que  nomme  de  Poitiers,  bien  quil  cut  le  droit 
d'etre  port6,  le  jour  de  son  inauguration,  par  les  pre- 
miers barons  de  la  contree,  £tait  tenu,  avant  de  pren- 
dre possession  de  son  siege,  do  jurer  sur  les  saints  ilvan- 
giles  qu'il  respecterait  et  ferait  respecter  rcligieuse- 
ment  les  usages  et  eoutumes  de  son  eglise. 

Del&,  on  le  comprend,  il  devait  y  avoir,  et  il  y  eut, 
en  eflet,  par  la  suite  des  temps,  de  continuels  sujets  de 
mesintelligence  entre  I'^v^ue  et  le  chapitrede  Poitiers. 
L  un  excipait  de  ses  droits  imprescriptiUes  pour  arr^tcr 
et  imposer  eertaines  mesures  qui  lui  paraissaient  ne- 
cessaires  tant  au  bon  gouvernement  de  son  dioc^  qu'ii 
sa  consideration  personnelle ;  et  Fautre,  se  croyant  lese 
dans  ses  prerogatives,  s'autorisait  des  privileges  eC  fran- 
chises qu'il  tenait  du  Saint -Si^ge,  pour  refuser  au 
pr^lat  ce  qu'il  d^sirait.  G'etait,  comme  on  le  voit,  une 
guerre  de  tons  les  jours,  sur  une  inflnit^  de  petites  cho- 
ses,  qui,  sans  alterer  habituellemcnt  la  charitS  et  la  paix 
en  mati6re  grave,  nuisaitiila  douceur  et  kh  bonne  bar- 
monie  des  rapports.  De  partetd'autre  on  s'observait,  et 
k  mesure  que  le  premier  mettait  peut-dtre  trop  d'exi- 
gence  dans  ses  pretentions,  le  second  mettait  trop  de 
tenacitc  dans  ses  refus.  II  en  resuluiit  m^me  quelque- 
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fob,   camme  Thistoire  Faiteste,   des  croiscments,  des 
susoeptibiliies,  des  divisions,  qui  ne  tournaient  pas, 
quoique  ees  temps  fussent  meilleurs  que  les  ndtres  ,  a 
r6diGoation  du  public  (1). 

Get  etat  de  suspicion  et  d*irritabilit£  mutuelles,  au 
lieu  de  se  calmer  et  de  s*adoucir  sous  Mgr  de  Beaupoil 
de  SaintrAulaire,  n'avait  fait  que  s  aceroiire  et  s'empiren 
Dej&  lessympathiesquecelui-ci  avait  temoign^es  aux  Pi- 
res  Jesuites,  dans  Fhorrible  persecution  qu'ilsavaienteue 
a  subir,  lui  avaient  aliene  les  esprits  et  les  afTections  de 
son  chapitre,  dont  les  tendances  et  les  opinions  janse. 
nistes  ^talent  connues  ;   puis  etait  vcnu  ajouter  k  ces 
premieres  dissidences  tout  ce  que  le  prelat  avait  fait , 
de  concert  avec  un  certain  lazariste,  M.  I'abbe  Jacob  , 
sup^rieur  de  son  petit  siminaire,  pour  Tintroduction  de 
la  liturgie    romaine  dans    son  dioc6se ;    en  dernier 
lieu,  ce  qui  avait  achev6  d'exaspArer  les  chanoines,  donl 
tous  les  interits  etaient  liis,  c'etait  le  refus  que  Mgr 
avait  fait  d'ordonner  un  jeunediacre,  parent  de  Tun  d'en- 
tre  eux.  Ce  jeune  ecclisiastique  n'avait  suivi  jusque-li 
que  des  ecoles  suspectes ;  au  lieu  de  faire  ses  cours  de 
theologie  dans  les  s6minaircs  de  la  ville,  il  les  avait,  en 
grande  partie,  terminus  sous  les  professeursde  TUniver. 
site,  dontrenseignement  inspirait  de  legitimes  craintes; 
or.  Ton  voulait,  nonobstant  ces  justes  anxiet^s,   que  le 
poniife  lui  ouvrit  les  demiires  portes  du  sanctuaire  ; 
etait-ce  juste  ?  fetait-ce  raisonnable  ? 

Eh  bien  !  Ton  ne  pardonna  pas  au  venerable  EvAque 
de  Poitiers  cette  resistance ;  on  lui  sut  mauvais  gr^  de 

(1)  Gallia  Christiana,  1. 11 ;  Uistoire  Ecclesiastique  dc  Fleury  Hv.  XC; 
Wtloire  de  Vtglise  GalHcane^  Ut.  XXXV. 
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cette  opposition ;  on  lui  jeta  i  la  face  des  pamphlets,  des 
factwmy  des  libelles  de  toules  sortes;  Sa  Grandeur 
elail  representee  avee  sa  cour  commp  une  satrapie,  dont 
le  gouveraement  etait  le  plus  despotique  et  le  plus  arbi- 
iraire  qu'il  y  eut. 

Au  milieu  de  tant  de  germes  el  d*el6ments  de 
diseordes  intestines ,  Mgr  de  Saint-Aulairc  sentit  le 
besbin  quil  avait  de  fortifier  sa  position.  11  jugea 
a  propos  d'appeler ,  k  ce  dessein,  dans  son  conseil, 
des  hommes  nouveaux,  qui ,  s'unissant  aux  aneiens, 
dont  le  pouvoir  n'etait  pas  use,  mais  compromis 
avee  le  sien,  contrebalanceraient  dans  Topinion  les 
efforts  que  Von  faisait  pour  paralyser  son  mioistire.  De 
ce  nombre  fut  le*  chanoine  de  Saint-Hilaire,  dont  Fin- 
fluence  grandissait  tons  les  jours  avee  la  reputation  do 
doctrine  et  de  vertu.  Le  pr^latlui  donna  sur-le-champ,- 
avec  sa  confiance,  des  Icttres  de  vicaire-general  pour 
son  vaste  diocise. 

Dire  quel  effet  cette  nomination  produisit  dans  le  pu- 
blic, ce  n'est  pas  difficile.  II  y  avait  encore  a  Poitiers  , 
il  y  a  peu  d'anntes,  de  respectables  vieillards  qui  en 
avaient  et^  les  temoins.  Quelques-uns  d*entre  eux, 
comme  MM.  deMoussac,  d'Argence,  deBruneval,  avaient 
etc  ses  coll6gues;  ils  nous  ont  ecrit  eux-m^mes,  ou  fail 
ecrire  par  d^autres,  qu'4  part  de  tr^s-rares  exceptions, 
elle  avaitetecouverted*applaudissements.  Leschanoines 
m^mes  de  la  cathedrale,  quelque  blesses  qu*ils  fussent 
de  la  preference  que  Mgr  dotmait  i  leur  confrere 
d'une  simple  collegiale,  n'cn  avaient  pas  paru  trop  m^- 
contents;  ils  n'avaient  a  lui  reprocher,  murmuraient- 
ils  dans  leurs  frocs  d'hermine,  qu'un  peu  trop  de  con- 
descendance  et  de  deference  |>our  le  pouvoir.  C'est  que 
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le  nouveau  grand  -  vicaire  n*e(ait  pas  seulement  un 
homme  de  verlu  elde  talent ;  il  etail  par-dessus  toutun 
homme  de  paix,  de  conciliation  et  de  douceur.  Stran- 
ger, par.caractere  et  par  prudence,  ^toutes  discussions 
et  contestations,  il  n'avait  pris  aucune  part  k  celles  qui 
avaient  eu  lieu  entre  les  chanoines  de  Saint-Pierre  et 
I'Evdquede  Poitiers. 

Ed  toute  autre  eircon^tance,  !e  modeste  chanoine  se 
fiit  refuse  h  ce  nouvel  honneur;  il  n'aimait  rien  tanl 
que  Tobscurite,  la  retraite,  Feloignement  du  monde ; 
lout  ce  t|Hi  avail  lair  d'une  distinction,  d'un  litre,  Tin- 
quietait,  le  fattguait:  mais  ses  craintes  et  ses  r^ugnan- 
ees  cederent  a  la  voix  de  son  £veque ;  il  ne  savail  pas 
rfeister  k  des  volontes  positives  de  sa  part ;  il  se  pr^ta 
avec  simplicite  a  ce  choix,  parce  qu'il  n'etait  pas  sans 
amertume.  II  s'agissait,  en  efifet,  de  partager  les  peihes . 
et  les  travaux  d  un  illustre  Prelat  qui  avail  des  reformes 
a  faire,  et,  par  suite ,  des  luites  violcnles  i  soutenir 
contre  des  hommes  aigris  qui  ne  partageaient  ni  ses 
opinions  ni  ses  doctrines. 

Le  nouyeau  grand-vicaire  fut  d*une  extreme  ulilile  k 
Mgr  de  Poitiers.  II  apporta  dans  son  administration  un 
coup  d'oeil  juste  et  droit ;  on  voyait  qii'il  comprenait , 
qu'il  entendait  les  affaires,  et,  lorsqu'on  lut  en  donnaii  k 
uraiter,  il  s'en  acquitlait  a  la  satisfaction  de  tons.  II  con- 
naissaitaussi  les  hommes,  et,  quelque  habiles  qu'ils  fus- 
sent  a  se  deguiser,  il  ne  retail  pas  moins  k  Ips  decou- 
vrir.  Son  Jugement  n'etait  pas  Iris-prompt,  il  est  vrai, 
mais  il  etail  sur  et  precis  :  quand  il  emettail  son  opinion 
sur  une  personne  ou  isur  une  chose,  on  pouvait  s*en 
rapporter  k  lui. 

Ce  fill  surtoiU  dans  le  conseil  episcopal  qui  avail  lieu 
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toutes  les  semaines,  sous  la  prteidence  de  Mgr  TEv^ue, 
que  le  nouveau  vicairc-g^neral  fit  preuve  d'une  excel- 
lente  judiciaire.    L^,    commc  dans    les   administra- 
tions bien  organis^es,  toutes  les  affaires  delicates  et  im- 
portantes  du  dioc^,  soit  spirituelles  soit  temporelles, 
^taient  examinees^  discutees  et  resolues.  On  y  repon- 
dait  k  tous  les  cas  de  conscience  et  autres  difficult^s 
qui  embarrassent  MM.  les  ecclesiastiques  dans  Fcxer- 
cice  du  saint  minist6re.  M.  Fabbi  d'Aviau,  en  sa  qua- 
lit^  de  nouveau- venu,  etait  constamment  appel^  k  don- 
ner  Ic  premier  son  avis.  11  cut  bien  voulu  que  les  autres 
grands-vicairesy  la  plupart.  vieillis  dans  leurs  fonctions, 
eussent  vote  avant  lui,  parce  que  alors  il  aurait  profile 
de  leurs  lumiires  et  de  leur  experience  pour  Stayer  ou 
modifier  sa  decision.   Nlmporte,   sa  decision,   pour 
^tre  la  premiere,  n'en  etait  pas  moins  claire  ni  moins 
precise.  Ge  fut  elle  qui,   presque  d^s  le  commence- 
ment ,   se  trouva  en  possession  de  fixer  Topinion  du 
conseil.  Lorsque  le  moment  de  clore  la  dbcussion  6tait 
Venu,  Mgrde  Saint-Aulaire,  au  lieu  de  compter  les  voix 
comme  c*est  d*usage  dans  ces  sortes  d'assembl^,  levait 
simplement  la  seance  en  disant  :    «  Allons,   tenons- 
«  nous-en  au  petit  mot  de  M.  I'abb^  d'Aviau ;  c'est  Ini 
«  qui  nous  a  donne  la  clef  de  la  solution  ;  avecelle  la 
c  question  se  simplifieetla  difiiculte  disparait.  »  Et 
Ton  se  retirait. 

Tout  piein  de  cooflance  en  sa  sagesse  et  en  ses  lu- 
mi&res,  Mgr  se  dechargea  sur  lui  d'une  partie  aussi 
importante  que  delicate  de  son  administration,  nous 
voulons  dire  de  la  haute  direction  des  siminaires  de 
son  diocese.  Jusque-1^  il  n'avait  confic  ce  soin  k  per- 
Sonne;  il    s'en  6tait  constamment  occupe  lui-mime. 
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Ceile  sollieitude  sied  si  bienaux  Eveques! Le  saint 

(M)ncile  de  Trente  leur  en  foit ,  apr^s  saint  Paul,  on 

de  leure  }ireiniers  devoirs  (1) Mais  quand  Fabbe 

d'Aviau  fut  entre  dans  le  personnel  de  son  adminis- 
tration, il  n*y  eut  plus  de  diiBculte;  il  crut  pouvoir  , 
sans  anxi^te,  lui  abandonner  cette  portion  si  eh&re  de 
son  episGopaU  II  s'en  rapporta  entiferement  k  lui  pour 
tout  ee  qui  concernait  ees  preeieux  etablissements  doot 
la  prosp6rite  lui  ^tait  toujours  si  k  eoeur;  et,  par  son 
ordre,  tout  fut  remis  entre  ses  mains  :  choix  des  profes- 
seurSy  admission  des  sujets,  inspection  des  ^udes,  di* 
reetion  superieure  de  la  maison,  etc. 

M.  Tabbe  d'Aviau  justifia  parfaitement,  dans  les  limi* 
tes  de  ses  attributions,  les  espcranees  de  son  Ev^que.  II 
8*acquitta,  avec  une  babilete  qui  ne  surprit  personne,  de 
la  haute  mission  qu*on  lui  avait  confiee*  Au  foii,  e'etait 
Tune  de  ses  speeialites  :  il  aimait  les  sciences  et  ceux 
qui  s'y  adonnaient*  Son  bonheur  etait  de  s  entretenir 
avee  eux  de  ce  qulls  avaient  la,  appris,  ^tudie.  Un 
iiomme  de  cette  trempe-l^  n'etait  pas  etranger  k  la  eon- 
naissance  des  auteurs  elassiques.  Non  seulement  il  en 
avait  garde  une  teinte  vague,  comme  ceux  qui,  apr6s 
avoir  fait  de  bonnes  Etudes,  perdent  de  vue  leurs  livres; 
mais  il  les  possedait  inius  et  eule,  dans  leurs  plus  mi- 
nutieux  details,  comme  s'il  les  avait  toujours  cultives. 
C'etait  done  celui  qu'il  convenait  k  tous  egards  de  pla- 
eer  ii  la  t^te  des  etudes  dioc^saines. 

Souseet  habile  directeur,  les  etablissements  eccle- 
siastiques  du  diocese  de  Poitiers,  loin  de  degenerer,  pri- 

;1)  Cone.  Trid,   Scss.  XXIU,  ch.  xtiii,  de  Reform, 
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rent  dc  nouveaux  developpcmenls  :  Factif  el  intelligent 
grand-vicaire  etait  toujours  la  pour  les  exeiter  ct  les 
aiguillonner.  11  attisait,  autant  qu*il  pouvait,  dans  ces 
pieux  foyers  d'oti  le  pcuple  saint  attend  le  salut  et  la 
lumi^re,.  le  feu  sacr6  de  la  science.  Or,  ce'quilui  fit 
plaisir,  c'est  que  sa  peine  ne  fut  point  perdue;  il  eut  le 
bonheur  de  voir  ,dans  tous  les  s^minaires  qui  ^taient 
places  sous  sa  d^pendance,  les  etudes  se  fortifier  de  plus 
en  plus;  car,  au  bout  de  quelque  temps,  elles  mar- 
ch6rent  de  pair  avec  celles  des  colleges  les  mieux 
tenus  de  la  capitale.  On  en  fit,  du  moins,  Fexp^rienee 
avec  celles  des  colleges  de  Louis-le-Grand  et  de  Charle- 
magne, dpnt  on  avait  emprunte  et  compart  les  compo- 
sitions. 

Attires  par  la  bonne  reputation  dodt  ces  maisons 
jouis^aient  dans  la  conlr^e,  une  foule  de  jeunes  gens., 
qui  avaient  commence  leurs  classes  chez  les  Pires  Je- 
suites,  y  accoururent ;  Us  vinrent  les  achever  dans  les 
ctablissements  diocisains  dont  M.  d'Aviau  ^tait  le  supe- 
rieur-genferal ;  et  li,  quelque  grande  que  fiit  la  perte 
qulls  avaient  faite,  il  n'eurent  rien  k  regretter,  tant 
sous.le  rapport.de  leurs  maitres  que  sous  celui  de  leurs 
condisciples.  lis  b^nirent,  les  uns  etlesautres,  la  Provi- 
dence qui,  dans  leur  malheur,  leur  avait  m^nag6  une 
si  pr^cieuse  ressource  pour  achever  leurs  Eludes  littc- 
raires  et  philosophiques.  Une  grande  partie  d'entr'eux, 
disciplines  qu'ils  6taient  de  bonne  heure  par  un  sage  re- 
glement  aux  habitudes  religieuses,  sont  entres  dans 
rfiglise,  qu'ils  ont  r^jouie  par  leurs  lumiires  et  con- 
solee  par  leurs.  verlus  (1). 

(1)  U  nous  est  permis  de  signaler ,  au  nombre  de  ces  derniert, 
le  bon  el  excellent  abb^  Goudrin,  successiTement  grand-Ticaire  de 
Troyes,  de  Monde  et  de  Rouen.   Apres  avoir  rcuipli  dc  hautcs  muf- 
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Mais  ce  qu*il  est  utile  de  faire  observeer,  dans  un 
moment  ou  Ton  parle  tant  d  education ,  sans  savoir  pre- 
cis^ment  en  quoi  elle  consiste,  e*est  que,  avant  tout, 
M,  d*Aviau  ne  recoramandait  rien  tant  que  le  develop- 
pement  des  sentiments .  religieUx  dans  le  cceur  des 
el^ves  qui  lui  etaient  eonfi^s.  II  le  recommandait  d*au- 
tant  plus  qu'il  n'avait  pas  seulement  &  former  des 
hommes  pour  le  monde,  ou  suffisent  jusqu'i  un 
certain  point  les  vertus  communes,  niais  des  levites 
pieux  pour  le  sanctuaire  qui,  dans  tous  les  temps 
reclame  des  vertus  Matantes.  Qu'importent,  pour 
ces  (]emicrs,  les  progr^s  scicntifiques,  s'ils  ne  sont  pas 
accompagnes  de  progris  spirituels,  les  souls  veritabfes, 
les  seuls  solides?  Vaine  est  leur  philosophic,  et  plus 
vaine  encore  leur  rhetorique  1  Le  z61e  grand-vicaire,  ac- 
coutume  qu'il  etait  k  discemer  Tespritde  Dieu,  comprit 
mieux  que  personne  Timportance  de  cettc  verite..  II  in- 
sistaittouteslesfois  qu'ilvenait  visiter  ces  pieux  asiles,  ou 
la  Jeunesse  clericale  se  formait  dans  le  secret  du  Taber- 
nacle au  minist^re  des  ^utcls,  sur  les  avantages  de  la 
ferveur  et  les  moyens  de  rentretenir.  Son  ambition  etait 
de  fairc  de  chacune  des  maisons  qu*il  dirigeait,  un  sanc- 
tuaire d'ou  s'exhalaient,  avec  les  eclairs  lumineux  de  la 
science,  les  parfums  les  plus  suaves  des^  vertus  cleri- 
cales.- 


810118  et  occupy  des  posies  honorables  dans  ll^lise  de  Dieu,  il  a  laisse 
dein  cbngregatioDs,  Fuoe  d'hommes  et  I'autre  de  femmes,  qui,  aniuiees 
de  SOD  esprit,  contiDueiit  ses  oeuvres.  On  ne  saurait  trop  relater  le  ten- 
dre  int^t  que  lui  porta  le  sup^rieur  general  de  I'elnblissement  ou  il 
achevait  ses  Etudes  ;  il  le  designa  el  le  recommanda  clialeureusement  a 
ses  mattres  :  «  Vous  avez  \k  un  sujel,  leur  disait-il,  qui  vons  fera  lion- 
«  neur.  Soignez>lc  bieo  ;  c'est  un  arbre  qui,  etendant  au  loin  ses 
«  branches,  portera  de  bons  fruits.  » 
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Puis  lorsque,  k  cerlaines  6poques  del'annee,  lesdirec 
tcurs  ou  professeurs  de  ces  etablissements  vcnaicnt  lui 
rendrc  les  comptes  ou  lui  demander  des  conseils ,  il  ne 
raanquait  jamais  de  les  interroger  sur  F^tat  de  la  piete 
qui  setrouvaitparmi  les  jeunes  disciples  qu'ils  dirigeaient 
ou  instruisaient.  II  leur  recommandait  instamment  de 
cliercher  k  la  leur  inspirer  parlous  les  moyens  que  le 
z^le  pottvait  leur  sugg^rer,  les  engageant  k  profiler  des 
pieuses  industries  dont  les  p^res  J6suites  se  senraieni 
pour  ranimer  el  mainlenir  la  piet6  dans  leurs  colleges. 
Sa  propre  experience  lui  avail  appris  les  avanlages 
qu*on  peut  en  relirer  pour  Tespril  eomme  pour  le 
coeur. 

En  ce  momcnl,  les  doclrines  dePorl- Royal,  k  la 
mode  dans  les  salons  dores  de  la  capilale  el  dans  les 
couloirs  des  parlemenls,  essayaient  de  pen^lrer  par- 
loul.  Geux  qui  9  par  faiblesse  d*espril  plul6l  que  par 
convicUon,  s*en  elaienl  d'abord  foils  les  disciples ,  en 
devenaienl  bienldt  les  apdlres  par  manie  el  oslenlation. 
Adeples  fervenls,  ils  s'efforQaienl  d'inoeuler  dans  les 
personnes  de  leur  entourage  ou  de  leur  soei^le,  le 
venin  qu'ils  avaienl  sue6  eux-m^mes.  Or,  pour  en  ve- 
nir  plus  ais^ment  k  bout,  ils  ledislillaienl  en  mille  ma- 
nitres  dans  les  livresde  pri^res,  les  Iraduclions  de  la 
Bible,  les  ouvragcs  de  conlroverse,  les  Vies  des  Saints. 
Toutefois,  le  but  le  plus  constant  de  leurs  efforts,  celui 
vers  lequel  ils  tendaient  opini&lrement,  celui  qu'ils  am- 
bilionnaient  par-dessus  lous  Icsaulres,  elait  de  se  gli^r 
dans  les  S^minaires.  Une  fois  dans  celle  place ,  ils  pou- 
vaient  k  leur  aise  empoisonner  la  source  du  saccrdoce, 
el,  par  suite,  infecter  les  masses  que  le  Saccrdoce  doit 
sanctifier.  En  garde  contrc  leurs  astucieuses  machina- 
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tions,  la  sentinellc  du  Seigneur,  M.  d'Aviau,  ne  se  laissa 
passurprendre;  il  cria  :  A  I'emtemi;  ei  rennemi,  inalgr^ 
sesdeguisementsde  toutesorte,  fut  d^couvert.  Par  ses 
soins  vigilants,  il  cut  le  bonheur  de  preserver  du 
souffle  impurde  la  contagion,  les  jeunes  plantes  qui 
eitMssaient  ii  Vombre  des  autels,  sous  ses  ailes  pro- 
tectriees. 

Ntenmoins,  il  faut  le  reconnaitre,  ce  ne  fut  pas  sans 
de  rudcs  eombats  qu'il  obtint  ces  avantages.  11  fallut 
qull  lutlil  avec  energic  contre  des  hommes  qui  ne 
manqnaient  ni  de  talents  ni  d'influence.  Quelqucs  mem- 
bres  du  ehapitre  de  Saint-Pierre,  imbus  des  mdmes 
principes,  ou  peut-etre  par  opposition  k  leur  Evique, 
les  soutenaient  de  Icur  credit  et  de  leur  autorit^.  Athlete 
intrepide  quand  il  s^agissait  de  la  cause  de  la  foi,  il 
confondit  les  uns  et  les  autres  par  la  force  de  ses  ar- 
guments; il  defendit,  par  ce  moyen,  Fentree  des  mai- 
sons  dent  il  etait  charge,  auxerreurs  qui  avaient  seduit, 
k  une  epoque  oii  Ion  croyait  trop  k  ses  propres  lu- 
miires,  tant  de  fortes  t^tes  et  de  nobles  coeurs. 

Ceque  le  zelegrand-vicaire  avait  fait  en  faveur  de  ses 
etablissements  ecclesiastiques  pour  les  preserver  dc 
rentrainement  des  mauvaises  doctrines ,  il  le  fit  ^galc- 
ment  en  faveur  des  nombreuses  communaut^s  rcli- 
gieuses  qui^taient  placees  sous  sa  direction.  Une  funesle 
experience  Tavait  demontre  :  ces  perfides  sectaires,  a 
l^xemple  de  tous  les  her^tiques  leurs  devanciers,  cher- 
chaient  k  s'insinuer  dans  lesprit  des  femmes  devotes, 
lis  savaient  que  c*etait  Tun  des  plus  efBcaccs  moyens 
daccroitre  et  de  propager  leurs  erreurs.  Ce  qui  s etait 
passe  a  Port-Royal  et  ailleurs,  toujours  par  Tcnlre- 
inise  des  personnes  du  sexe,  n  inspirait  que  trop  de 
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craintes.  M.  d*Aviau  ne  inanqua  pas  a  ses  devoirs  ;  il 
annon^  k  ces  saintes  Filles,  de  quelques  ordres  qu'cUes 
fussent,  le  danger  qui  les  menaQait  :  «  D^fiez-vous , 
«  leur  disait-il  souvent  dans  ses  instructions  comme 
«  dans  sa  correspondance,  de  ces  hommes  qui  viennent 
<K  k  vous  sous  des  peaux  de  brebis;  au  dedans,  ce  sont 
«  des  loups  ravissants  qui  ne  demandent  k  entrer  dans 
€  la  bergerie  que  pour  d6vorer  le  troupeau.  Vous  les 
«  reconnaitrez  k  ces  airs  affectes  de  penitence,  k  ces 
«  grands  mots  de  primitive  ferveur,  k  ces  severites  ou- 
«  tr6es  dans  la  pratique  des  sacrements;  ils  manquent  de 
«  ce  qui  est  essentiel,  la  soumission  et  Tobeissance  a  la 
«  voix  de  ri^glise.  »     • 
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CHAPITRE  Xll. 


Mfr  Ae  Saint  •  AuUire  esl  ^  plus  en  plus  satisfut  «l0  son  nouvea* 
grand-Ticftire*  —  II  I'emin^ne  ordintiremenl  arec  Ini  dans  ces  (ourn^s 
de  confirmation.  —  Celpi-ci  Ini  est  infiniment  ntile.  •—  Un  de  ses  col* 
Iftj^ea  se  plaint  de  cetta  prdf^rence ;  r^ponse'de  I'l^vdqae.  —  Visite  pas* 
torale  dans  le  ^iiortais.  —  ZMe  du  grand  vicaire  pendant  sa  dar^e.  -^ 
Ses  principales  instrnctions.  —  II  inspecte  tont  oe  qai  tient  au  culte.  — 
Autre  Tisite  episcopate  du  c6l^  de  Chitellerault;  il  ne  montro  pas  moins  de 
zele.  —  Sojet  de'ses  pr^ioations.  —  11  a  nne  excelleote  mdthode  pour  ai- 
der les  confinnandaires  k  l>ien  recevoir  le  Saint-Esprit.  —  C'est  au  retour 
de  cette  demi^  course  dioc^aine  qu'il  apprend  la  mort  de  Louis  XV.  — 
U  est  cbarg^  de  prononcer  son  oraison  fun^bre.  —Difficult^  de  cette  mU- 
sioo.  —  Comment  il  s'en  tire.  — •  Ses  appreciations  sur  difers  dvenements 
qui  ont  signaU  ce  regne.  —  On  est  g^neralement  si  content  de  sou 
disfours  qn'on  en  demande  I'impretsiqn*.  —  II  n/y-^  que  les  jaos^nis- 
tes  et  leors  amis  qui,  pour  des  raisons  h  eui  connues,  essaient  de 
faire  la  conlre-partie.  —  C'est  un  motif  de  plus  pour  M.  d'Ariau  do 
consantir  k  cette  publication.  —  Le  sucete  snrpasse  Ics  esp^rances  dc 
I'anteur. 


Mgr  de  St-Aulaire,  de  plus  en  plus  satisfait  du  suc- 
efes  de  son  nouveau  grand-vicaire,  lui  accorda  chaque 
jour  une  confiance  plus  illimitee;  ce  fut  constamment  a 
lui  quil  renvoya  les  affaires  les  plus  epineuses  et  les 
plus  delieates;  et  d  avanee  il  elait  sur  qu"elles  seraienl 
traitees  avec  loule  la  sagesse  el  la  prudence  desirables. 
Le  passe  de  M.  labbe  d'Aviau lui  repondait it  tous  egards 
de  son  avenir  adminislratif;  on  ne  pouvait  ^tre  k  la  fois 
plus  forme,  plus  intelligent  et  plus  doux  que  ce  digne 
pretre. 
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Aussi,  depuis  qu'il  cut  fait  choix  <le  sa  f^crsonnc  pour 
son  grand-vicaire  dc  confiance,  nc  voulut-il  plus  avoir 
dans  ses  visiles  episcopales  et  ses  toumees  de  con. 
firmation  d*autre  compagnon  de  voyage;  e'etait  toujours 
lui  qu*il  faisait  monter  k  ses  edtes  dansle  fond  de.sa  voi- 
turc,  a(in  de  s'entretenir  plus  a  Vaise,  le  long  du  che- 
min,  de  ce  qui  6tait  Tobjet  deses  peregrinations  aposto- 
iiques;  et  li,  apr6s  avoir  reeit6  ensemble  les  priferes  de 
ritineraire,  il  eausait  librement  avee  lui,  dans  rintimite 
de  repanchement  et  de  la  confidence,  soit  de  Teglise 
qu'ii  allait  visiter,  soil  des  pasteursquiladesservaicnt, 
soit  des  fiddles  qui  en  dependaient. 

L'habile  grand-vicaire  avaitsoin  do  preparer  d'avance 
ses  notes  sur  chaque  localite;  il  avait  k  coeur  de  bien  r6- 
pondre  auxjustesdemandesdesonJ^v^que;  dans  ce  des- 
sein,  il  etudiait,  avant  son  depart,  avcc  une  precision 
itonnante,  toutce  qui  pouvait  Tinteresser  dans  les  pays 
qu'ils  allaient  parcourir;  ici,  il  lui  parlait  du  caract&re 
cbicaneur  et  proccssifdes  habitants  de  telle  contr^e;  ail- 
Icurs,  il  Tentretenait  de  la  negligence  qu'un  recteur  , 
vieux  et  infirme,  mettait  dans  Texercice  de  son  minis- 
tire;  plus  loin,  il  lui  signalait  une  jeunesse  ardente 
pour  le  plaisir,  qui  se  montrait  peu  docile  k  la  voix  de 
son  pasteur;  de  manifere  qu'en  tout  lieu  il  mettait  par- 
faitement  son  fevAque  au  courant  des  besoins  de  son 
diocfesc, 

Celui-ci  n'avait,  pour  ainsi  dire,  qu'i  I'ecouter  pour 
savoir  les  conscils  qu'il  avait  k  donncr,  les  reformes  h 
faire,  les  mesures  k  prendre,  les  abus  k  corriger,  les 
changements  k  effectuer;  son  thfeme  itait  tout  fait.  Un 
mot  de  son  digne  cooperateur  lui  avait  tout  dit;  il  ne 
lui  restait  done  plus  qu'6  prescrire,  commander,  ordon* 
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nerce  qui  lui  avail  elk  adroitement  insinue.  Mais  la  s'ef- 
fa^ait  avec  sa  modestie  accoutumee  rintelligent  grand- 
vicaire,  parce  que  TEvSque  seul  devait  paraitre.  C'^tait 
ici  son  rdle,  el  nul  ne  pouyait  empi^ler  sur  ses  droits.  II 
etait,  au  contraire,  du  devoir  de  ceux  qui  Faccorapa- 
gnaient  de  le  faire  ressortir. 

Fatigue  de  cette  consiante  preference,  un  de  ses  col- 
logues, M.  de  Rabereul,  plus  ancten  que  lui  dans  Tad- 
ministration  dioeesaine,  se  plaignit  un  jour  au  venere 
Pontife  de  n'Atre  pas  quelqucfois  choisi  pour  I'accompa- 
gner. — Ce  sera  done  itemellement,  lui  dit-il,  lelourde 
M.  labbede  Sanzay;  quand viendra le  ndtret  II  faut  bien 
que  nous  eonnaissions  les  uns  et  les  autres  le  dioc^. 
— De  grice,  repliqua  le  Prelat,  laissez-moi  mon  fidilc 
Achate ?Pui6'ie  me  siparer  de  lui?  11  est  aujourd'hui 
pour  moi  ce  quele  jeune  Tobie  etait  pour  ses  vieux  pa- 
rents. G'estmon  pied,  mon  bras,  mon  ceil;  jcne  vois  que 
par  lui,  je  n'entends  queparlui,  je  n'agisque  par  lui. — 
'  Or,  ce  ue  fat  pas  dans  le  noble  Pontife,  dont  le  monde 
(atholique  eut  lieu  plus  tard  d'admirer  le  beau 
caractfere,  une  parole  en  I'air,  unc  exageration  re^ue, 
une  parole  polie  qu'on  ne  doit  pas  prendre  k  la  lettre. 
Incapable  de  deguiser  la  verity,  m^^me  pour  foire  un 
compliment  a  qui  que  ce  fut,  il  ne  parlait  jamais 
qu'avec  enthousiasme  de  son  digne  cooperateur ; 
personne,  ItTentendre,  ne  Tegalait  en  pi^te  et  en  talent. 

11  font,  du  reste,  le  voir  h  Toeuvre  dans  la  toumte  qu'il 
fit  avec  le  Prelat,  en  1773,  dans  le  district  de  Niort  ?  On 
ne  pent  montrer  plus  dez^e  et  d'activitfe  que  lui;  c'etaii 
lui  qui  mettait  les  populations  en  mouvement^;  tout,  h 
sa  voix,se  precipitait  humble  et  r^concilie  aux  pieds  de 
son  Eveque. 
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Le  pieux  pr^tre  prdclia,  pendant  tout  le  temps  que 
dura  eelte  visile,  e'est-i-dire,  pendant  plus  d*un  ipois  ei 
demi,  lous  les  jours;  il  expliquait  tour  i  tour  aux  Ode- 
les  qui  se  rendaieiit  en  foule  dans  les  iglises  pour  I'e- 
eouter,  et  les  motifs  qui  amenaient  leur  Evdque  au  mi- 
lieu d'eux ,  et  les  bienfaits  dont  celui-ci  allait  ^tre  au 
nomdu  Ciel  le  dispensateur,  et  la  preparation  qulls  de- 
vaient  apporter  a  bien  les  recevoir,  et  les  fruits  quits 
pouvaient  en  retirer.  Sa  parole,  douce  et  |>ersuasive, 
excitait  de  profondes  impressions  dans  les  coeurs. 

Entre  les  diverses  instructions  qu'il  avait  compos^es 
pour  cette  toumee  pastorale,  nous  avons  remarquecelle 
qu'ir  pronon^a  sur  la  mission  des  EvAques  aupTfes  des 
peuples.  Quel  beau  rdle  il  leur  fait  jouer  sur  cette  terrc 
rigenerie  par  le  sang  d'un  Dieu!  11  les  reprisente  sue- 
cessivement  comme  les  ministres  de  la  puissance  et  de  la 
charitideJisus-Christ.  Tout  sondiscours  d6coule,  pour 
lui  comme  pour  ses  auditeurs,  de  ce  texte :  Sicut  misU 
me  Paler,  ita  et  ego  milto  vos.  La  premiere  parfie  est 
toute  doctrinale,  ce  qui  convient  trfes-bien  aux  popula- 
tions du  Niortais,  ou  le  protestantisme  a  souvent  essaye 
d'ebranler  la  foi  de  ses  habitants;  et  la  seconde,  toute 
pratique,  toute  morale,  ce  qui  ne  va  pas  moins  bien 
aux  fiddles  de  toutes  les  contr^es  qui  ont  besoin  d'etre 
ravives  dans  leur  piete. 

Le  soir  m^me,  quand  la  population  radieuse  et  satis- 
faite  s'6tait  retiree  dans  ses  foyers,  il  achevait  son  oeu- 
vre  en  visitant  I'^glise  dans  tons  ses  details.  II  examinait 
avec  soin,  sans  pourtant  Atre  minutieux,  Fitat  de  I'edi- 
fice,  des  chapelles,  des  sacristies,  des  autels,  des  ome- 
ments,  des  vases  et  des  linges  sacr^s.  11  se  faisait  pr&en- 
terpar  qui  de  droit  le  re^istre  desbapt^mes,  manages  ol 
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s6pultur^  catholiques  avec  les  comptes  apur^s  des  mar- 
guilleries  et  confreries  de  la  paroisse;  Si,  en  parcourant 
un  k  un  la  serie  des  objets  que  le  r^lement  dioccsain 
soumettait  k  son  inspection,  il  trouvait  tout  dans  I'or- 
dre,  il  d^cernait  de  justes  ^loges  au  reeteur  ou  preben^ 
dier  qui  tenait  si  bien  son  eglise.  Si,  au  eontraire,  dans 
le  nombre  des  objets  qu'il  avail  visitis,  il  s'apercdvait 
qu'il  y  avail  des  lacunes,  des  degradations  ou  lout  au 
moins  une  mauvaise  tenue  qui  annont^it  de  la  negli- 
gence, il  nemanquait  pas  de  faire  des  observations  et 
quelquefois  de  formuler  des  plaintes*  C*est  ainsi  qlie , 
preludanl  a  ses  futures  destinies,  il  faisait  en  quelque 
sortc,  ^  la  suite  ouplutdt&  Teeole  de  Mgr  de  Saiiit-Au- 
\aire.  Tun  des  premiers  Prelats  de  FEglise  de  France, 
Tapprentissage  de  Tepiscopat. 

L'annee  suivante ,  au  retour  de  la  belle  saison,  Mgr 
de  Saint-Aulaire  reprit  ses  courses  accoutumees  dans  les 
parties  de  son  diocese  qui  ne  Tavaient  pas  vu  depuis 
quelque  temps.  Cette  fois,  il  dirigea  ses  pas  du  cdte  de 
Chatellerault,  pays  eminemment  calme  etfroid,  comme 
tout  ce  qui  avoisine  la  Touraine,  pour  leS  pratiques  re- 
Iigieuses.  Dans  cette  seconde  visile  pastorale,  M.  I'abb^ 
d'Aviau,  surexcite  tons  les  jours  lui-meme  par  le  feu  sa^ 
cr^deToraison  qu'il  n'omeltait  jamais,  quellesque  fusscht 
d*ailleui*s  ses  occupations,  ne  montra  pas  moins  de  zele 
que  dans  la  preccdentc.  A  peine  arrive  dans  une  paroisse 
el  d^barrasse  des  honneurs  de  la  phiitiii're  reception , 
il  montait,  sans  pordre  de  temps,  dans  la  chairc  dc 
virile;  et  de  15,  se  laissant  aller  k  touie  lardcur  de  sa 
piete  et  desa  foi,  il  ne  negligeaitaucun  des  moyens  les 
plus  propres  k  reveiller^des  populations  moin^  indiffe- 
rentes  qtfengpurdies  sur  leurs  vcritablcs  int6rets,  ceux 
de  leur  kmc,  12        - 
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II  nous  a  eie  dona^,  apiis  avoir  analyst  la  plopart 
des  instructions  que  M.  Tabb^  d*Aviau  avait  prepar6es 
pour  les  courses  pastorales,  do  lire  et  d'admirer  eelles 
qu*il  avait  prononc^s  dans  cette  ioumee;  comme  dies 
sont  elaires,  solides,  touchantesi  On  ne  resiste  pas  k  la 
douce  onctioD  dont  elles  sont  rensplies.  Elles  roulent, 
pour  la  plupart,  sur  le  sacrement  de  confirmation  que 
Torateur  examine  sous  toutes  ses  faces;  car,  si  nous 
ne  nous  trompons  pas,  tantdt  il  expose  sa  nature, 
tantdt  il  expliquele  caract^re  qu'elle  imprime,  tantdt  ii 
demontre  les  effets  qui  Taccompagnent,  tantdt  il  deve- 
lope  les  conditions  exigees  poury  participer  saintement, 
tantdt  il  indique  les  moyens  d'en  conserver  sdrement  et 
precieusement  les  fruits.  II  y  eut  des  paroisses  simples 
et  bien  dirigees,  ou  il  se  boma  k  expliquer  tout  ce  quH 
y  a  de  symbolique  et  de  myst^rieux  dans  les  o^rtmO' 
nies  de  ce  grand  sacrement. 

Vous  Teussiez  vu,  en  descendant  de  chaire,  pareou* 
rir,  pendant  que  I'Evdque  confirmait,  les  rangs  des  fidi- 
les;  il  leur  insinuait  de  saintes  aspirations,  de  fneuses 
affections,  de  tendres  sentiments.  Une  pensee  dont  il  se 
servait  avec  succes,  dans  ces  moments  de  transport  ou 
le  temple  saint  semblait  eonverti  en  nouveau  c^naele, 
^lait  celle-ci :  «  Sleschersfr^es,  c'esiaujourdkuituievrm 
«  Pentecole  pour  vob'e  paroisse;  le  dwin  Paraclet  va  det- 
«  cendre  sur  vom  camme  autrefois  mr  les  Apdtres ;  re- 
«  cueillez  vos  cirurs  et  txw  esprils ;  quils  s*etiflaminieniy 
«  quits  s'nmnient,  quils  ne  dilnlent;  bievMl  Ut^  grdce  vn 
«  his  rmiplir,  » 

Cc  fut,  au  retour  de  la  dernierc  tournec  pastorale 
qu'il  avait  failc  avec  son  venere  Ponlife,  en  1774,  dans 
la  partir  nord-esl  Ai\  diocisc  de  Poitiers,   qu'il  apprit 
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|)ar  les  feuilles  publiques  la  morl  de  Louis  XV.  Ce 
prince,  dont  on  a  pu  dire  avec  plus  dc  raison  que  d  un 
pofele  cAlibre : 

Yoid  Tabr^g^  de  sa  tie* 
Qui  fat  trop  loogiie  de  moiU^  : 
11  fut  trente  ans  digne  d'envio, 
Et  trente  ans  digne  de  pitie. 

mourut  presque  subitement,  dans  la  soixantc  troi- 
sifeme  annee  dc  son  ^ge,  des  suites  d*une  petite  v^le 
rentree.  On  se  hita  de  Fensevelir,  parce  que  son  eada- 
vre,  use  par  les  passions  plus  que  par  les  maladies,  re- 
pandait  dans  tout  Ic  palais  une  odeur  infecte.  Les  cour- 
tisans  n'avaient  plus  de  faveur  k  attendre  de  lui,  ils 
s'etaient  enfuis  eomme  les  autres. 

Bientdt  arriv&rent  des  instructions  du  gouvemement 
qui  prescrivirent  k  tous  les  ^v^ues  du  royaume  de  faire 
c61ebrer  un  service  solennel  de  requiem  pour  le  repos 
de  son  iane.  II  eut  lieu  h  Poitiers,  le  30  juillet  1774, 
(fains  Teglise  cath6drale,  en  presence  des  autorit^  civi- 
les  et  militaires  de  toute  la  province.  Ce  fut  Mgr  de 
Saint-Aulaire,  grand  oncle  de  notre  ambassadeur  actuel 
ilacour  de  Londres,  qui  ofBcia,  assiste  de  tout  le 
derge  de  la  ville.  Une  foule  immense  etait  venue  &  la 
oiremonie. 

Mais  qui  prononcera  Toraison  funfebre  du  monarque 
defunt?N'en  cherchez  pas  d  autre,  ni  dans  le  chapitre 
de  Saint-Pierre,  ni  dans  celui  de  Saint-Hilairc,  ni  dans 
celui  de  Sainte-Radegonde,  ni  enfin  dans  le  clerge  pa- 
roissial  de  Poitiers?  Ce  sera  Fabbe  d'Aviau;  quoiqu'il  lui 
manque  beaucoup  de  choses  pour  qu'il  soil  un  orateur 
eomplet,  ainsi  que  nous  Tayons  observe  au  cbapitre  dc 
ses  predications,   c'est  toujours  a  lui  quon  a  recours 

12. 
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dans  le^  grandes  circonstances.  A  peine  arrive-l-il  de 
voyage,  il  est  aeeable  d'affaires  que  son  absence  »  mul- 
lipliees.  N'importe,  obeissant  h  la  voix  de  son  6v6que, 
il  montera  dans  la  chaire  de  verity  pour  faire  entendre 
de  nobles  accents.  Sa  composition,  d'ordinaire  facile  ct 
clevee,  s^animera  et  se  colorera  encore  davantage  en 
presence  d'une  ccndre  royale  qui  n  est  pas  encore  rc- 
froidie. 

Qiielque  favorable  opinion  que  Ton  eut  de  son  talent, 
on  etait  g6n6ralement  mquiet  sur  le  succfes  de  son  oeu- 
vre.  On  sc  demandait  avec  anxiete:  comment  aborde- 
ra-t-il  son  sujett  De  quelle  maniire  s'cn  tirera-t-il  lors- 
qu'il  arrivera  k  certaines  6poquest  Parlera-t-il  de  tout  t 
11  faut  Tavoucr,  la  mati^re  etait  extr^mement  delicate. 
II  y  avait  dans  la  vie  de  Louis  XV  tant  de  fiSicheuses  peri- 
pcties,  quil  etait  bien  difficile  de  ne  pas  encourir  quel- 
que  bl^me  en  jctant  quelques  fieurs  sur  sa  tombe. 

M.  d'Aviau  avait  compris  toUte  la  difficult^  de  sa  mis- 
sion; il  divisa  en  deux  periodos  bien  distinctes  la  vie  de 
son  heros.  Dans  la  premiire,  il  ne  trotiva  que  de  belles 
qualites  h  celcbrer.  Dans  la  seconde,  c etait  different; 
c'etait  le  revers  dc  la  medaille.  II  fut,  dans  Tune  et  dans 
Tautrc,  digne  de  son  sujet  et  de  son  ministerc. 

Est-il  d*abord  rien  de  plus  touchant  que  les  details 
qu  il  donne,  dans  la  premiere  partic ,  sur  Fcducalion 
du  jeunc  Louis;  il  trace  en  deux  mots  les  sages  conseils 
quil  recoit  de  ses  maitrcs  et  les  sentiments  de  recon- 
naissance qu'il  leur  a  voues.  ficoulez-le. 

<c  li  me  semble  assister  a  un  de  ces  secrets  entretiens  au 
succes  desquels  est  attache  le  sort  de  TEurope,  et  pour  un 
demi  sicclc.  Prince,  disent  au  jeune  Louis  ses  vertueux  in- 
sliluleurs,  depuis  si  longtemps  la  lerreesl  inondeede  sang 
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et  de  Ittrmes !  elle  attend  de  vous  sa  consolation.  Qu  ii  vous- 
sttf&e  de  porter  la  plus  belle  eouronne  du  monde,  et  n'as- 
pirez  pa6  au  funeste  honneur  d'envahir  quelques  provinces* 
II  en  est  un  plus  digne  de  vons:  osez  devenir  le  bienfaiteur 
da  genre  humain  ^  soyez  un  roi  juste ,  modere,  pacifique ; 
Totre  royaume  vous  le  demande.  Ses  triomphes  si  vantes 
ne  Font  guere  moins  epuise  que  ses  desastres,  et  il  com-^ 
menee  a  gouter  les  avantages  du  repos.  Tons  les  peuples , 
car  en  est-il  a  qui  nos  discordes  ne  soient  fatales ,  tons  les 
peuples  vousle  demandent.  Nous  vous  rappellerons  encore 
les  touchantes  recommandalions  du  feu  roi  votre  bjsaieul , 
lorsqu'au  lit  de  la  mort  il  souhaita  vous  voir.  Faible  enfant, 
a  peine  echappe  aux  terribles  coups  qui  venaient  d'immo- 
ler  tant  de  princes,  vous  lui  futes  amene  :  les  paroles  qu'il 
vous  adressa  nons  sont  presentes.  Mon  filSy  vom  allez  Hre 
un  grand  roi;  mais  votre  bonheur  (Upendra  de  votre  soumis- 
sion  d  Dieu  et  du  soin  que  vous  aurez  de  soulager  vos  peu- 
ples. Leur  ruine  c'est  la  guerre :  je  Cat  entreprise  trop  Ugkre- 
ment.  Car  il  fut  assez  gep^reux  pour  se  reprocher  sa 
gloire  et  tout  cet  eclat  dont  il  avait  ebloui  Tunivers. 

a  8*0  y  en  avait  parmi  vous,  Messieurs,  qui  pussent  igno- 
rer  avec  quel  gout  furent  ecoutees  ces  utiles  lemons,  je 
n'aurais  qu'i  lour  faire  observer  le  vif  attachement  du 
prince,  sa  confiance  toujours  soutenue  et  son  estime  pour 
ceux  qui  les  donnaient,  L'a-t-on  vu,  par  exemplc,  varier 
dans  ses  sentiments  pour  le  cardinal  de  Fleury  ?  Et  quand 
au  sortir  de  la  premiere  jeunesse,  il  declare  qu'il  va  com- 
mencer  a  gouvemer  lui-m£me,  np  declare-t-il  pas  aussi 
^u'il  le  fera  par  les  conseils  de  ce  grand  homme?  Jours 
fortunes,  mais  trop  rares,  dans  les  annates  des  empires ! 
precieux  moments  ou  par  les  soins  d'un  tel  ministre,  Ip 
prince  execute  aisement  lebienque  projete  son  grand coeur, 
et  ou  le  ministre,  tout  occupe  d'accroitre  le  bonheur  des 
peuples,  est  assure  de  complaire  au  prince !  Voyezse  refer- 
mer  cnfln  les  plaies  de  TEtat,  ses  dcttcs  s'acquiltcr  et  ses 
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chaises  devenir  moins  pesantes.  Voycz  les  possessions  du 
citoyen  plus  assuf^es,  tandis  que  Ics  fonds  publics  se  libi- 
rent.  Voyez  les  circulations  de  Tinterieur  fayoris^es,  a  me- 
surc  que  s'affcrmit  et  s'etend  le  commerce  avec  retranger, 
avec  Tetranger  qui  ne  montre  plus  contre  nous  ni  haines 
ni  jalousies.  La  religion  et  les  lois  ont  rcpris  leur  autorit^  : 
on  n*est  plus  effraye  par  le  bruit  des  armes,  et  nous  ne 
connaissons  de  prcparatifs  militaires  que  pour  nous  assurer 
la  paix.  M 

Malheureusemenl  la  paix  ne  sera  pas  de  longue  du- 
ree,  el  il  faudra  bientot  guerroyerconlrede  redoulables 
ennemis.  Dans  toutes  ces  circonstances,  Forateur  nous 
nKHitrera  le  roi  k  1^  hauteur  de  ion  devoir.  Suivez-Ie 
dans  les  troisfameusesguerres  qui  partagent  son  r^gne. 

«  Du  Tage  au  Borysthenc,  voila  lous  les  peuples  armes  ! 
Les  succes  varient,  la  victoire  passe  d'un  camp  a  Tautre; 
souvcnt  les  interdts  paraissent  changer  et  les  allies  se  divi- 
sent;  des  ligues  nouvelles  se  forment.  Helas  [  on  voit  les 
traitesse  multiplier  entre  les  rois,  et  les  maux  de  leurs  su- 
jeLs  s'accroitre.  D'abord  la  Olle  des  Cesars,  celle  princesse 
illustre  et  courageuse  qui  dcvait  procurer  h  son  epoux  et 
cnsuile  a  son  (ils  le  sceptre  imperial ,  Marie-Therese,  au- 
jourd'hui  si  respcctcc  en  Europe,  si  chere  a  notre  France, 
et  dont  prcsque  tons  les  enfants  sont  couronnes,  Marie- 
Therese  ,  la  mere  de  Marie-Anloinelte,  se  voit  arracher  la 
succession  immense  que  lui  avait  laisscc  Charles  VI,  etque 
luiavait  gai^anlie  tuntdc  rois;  une  seule  campngne  a  pres- 
que  consomme  la  revolution.  Une  autre  campagne  amene 
d'autrescvenements;  et  Tinforlune  Bavarois  que  nous  avons 
fait  couronncr  en  Autriche,  h  Prague ,  a  Francfort ,  doit 
mourir  depouille  de  ses  propres  clats.  Francais,  vous  rem* 
plirez  TAIlcmagne  du  bruit  de  vos  exploits  elde  vos  desas* 
ti'cs!  Vers  les  Alpcs  encore  vos  avantages  seront  balances; 
ailleui's,  la  faiblessc  dc  votrc  marine  vous  sera  fatalc,  mais 
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for  les  rires  de  la  Sambre,  de  la  Mease  et  de  rfiscaut, 
▼oua  ne  cessm'ez  point  de  yainere  avec  ce  fameux  Saxon 
qae  toos  avez  adopte,  et  souvent  avee  Yotre  roi.  Fonteooy, 
et  Mesle,  et  Roconx,  et  Lawfelt,  quel  enchatnement  de 
triomphes !  Mais  combien  de  places  emportees,  les  plus 
e^ltinres  I  Gaud  et  Binxelles,  Mons  et  Namur,  Oatende  qui 
avait  BTT^ii  Spinola  pendant  plus  de  trois  ans,  Berg-op* 
Zoom  ou  il^hona  ainsi  que  Farneze  et  ou  Cohorn  avait  de- 
poisy  comme  Ton  salt,  ^puise  tout  son  art,  ettrente  autres. 
Bnfin  Ma^tricht  investi  par  nne  manceuvre  si  admiree, 
Maestncht  va  toraber,  et  nos  ennemis  sent  contraints  d'ac- 
ccpter  une  paix  josque-li  inutilement  offerte.  Malbeureux 
humains !  je  ne  saurais  trop  le  redire,  malhenreux  huniatns ! 
oiortels  avengles!  Pendant  huit  annees  que  dura  eettc 
goerre  opini^tre,  elle  dut  moissonner  nn  milHon  de  vos 
freres;  et  k  peine  les  puissances  qui  s'etaient  eombattues 
arec  tant  d'achamement  eurent-elles  la  miserable  satififiM^- 
tion  de  deplaeer  leurs  limites...  » 

Plus  concis  et  plus  rapide  encore  est  le  tableau  que 
fait  M.  d'Aviau  des  n^gociations  et  des  deeouvertes  les 
plus  importantes  qui  ont  eu  lieu  sous  le  r^ne  du  mo- 
narque  rccemmentporti  h  Saint-Denis. 

c(  Assez  d'bistoriens,  s'ecria-t-il,  prendront  soin  de  ni- 
contcrleseTenements  de  son  regno.  lis  n'oublieront  point 
les  combats  et  les  victoires,  les  malbeurs  aussi;  ils  n'ou- 
blieront point  les  traites  et  les  alliances,  Tune,  par  exem- 
pie,  qui  reunitdeux  maisons  dont  on  avait  cru  que  les  san- 
glantes  rivalites  ne  dussent  jamais  finir ,  Tautre,  ouquatre 
souverains  d'une  m^me  famillc  s*alliant  par  le  plusheureux 
pacle ,  semblent  inviter  tons  les  hommes  a  se  souvenir 
qu'ils  sont  frcres.  On  nc  manquera  pas  dc  vanter  une  ccole 
qui  prepare  4  I'ctat  de  nouveaux  defenseurs,  en  Tacquit- 
lant  envers  les  anc^tres  de  ces  jeunes  clevcs  ;  noble  6la^ 
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blissement  ou  Louis  XV  le  dispute  en  magDaniroite  avee 
Louis  XIV  et  devient  le  modelc  des  autres  rois.  On  le  louera 
encore  de  cette  belle  institution  qui,  attribuant  a  de  gene- 
reux  guerriers  la  noblesse  pour  prix  de  leurs  services  et  de 
leurs  travaux,  rend  leurs  vertus  hereditaires.  On  applan- 
dira  au  succes  d'une  entreprise  qui  doit  faire  epoque  dans 
les  annates  de  i'universy  quand  nos  illustoes  academiciens, 
bravant  le$  glaces  du  pdle  et  les  feux  de  Tequateur,  pour  de- 
terminer avec  precision  la  figure  de  notre  globe,  h^terent 
si  heureusement  les  progres  de  Tastronomie  et  de  la  navi- 
gation; et  I'ondira  que  cette  bardie  el  savante  expedition 
fut  consommee  sous  les  auspices  de  Louis.  On  parlera  de 
ceque  lui  doivent  les  autres  sciences,  de  la  protection 
celairee  qu'il  s^ccorda  aux  arts,  protection  qui  leur  a  feit 
produire  tant  de  cbefs-d'ceuvre ;  des  encouragements  qu'il 
donna  a  Tagricullure,  le  premier  des  arts;  de  cette  multi- 
tude prodigieuse  de  routes  ouvertes  ou  perfectionnees  dans 
chacune  de  nos  provinces  et  qui  en  font  Tornement, 
comme  elles  en  doivent  faire  t6t  ou  tard  la  prosperile ;  en- 
fin  de  tant  de  monuments  temoins  durables  de  ses  grandes 
vues  et  de  sa  magnificence.  » 

Mais  la  sc^ne  change;  nouveau  Salomon,  Louis  XV 
fletrit  la  gloire  de  ses  premieres  annees  par  les  plus  de- 
plorables  eearts;  ce  roi,  auparavant  si  sage,  entraine 
par  des  passions  que  lescourtisansattisentde  toutes  leurs 
forces,  devient  le  scandale  de  son  si^cle.  II  oublie  les 
sages  recommandations  que  le  grand  roi,  son  bisaieul, 
lui  adressade  son  lit  de  morl,  pour  con tinuer  les  degou- 
tantes  orgies  de  la  R^genee.  Ce  fut  alors  que  la  philoso- 
phic, dcchirant  tout-i-coup  le  masque  dont  elle  s'etait 
jusque-la  couverte,  leva  audacieusement  la  tdte.  II  faul 
voir  comment  M.  d*Avlau  raconte  les  ravages  qu'cllc  a 
fails : 
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a  Timldc  et  precautionnee  d*abord ,  elle  distilla  ses  poir 
sons  dans  le  secret  :  mais  depuis  elle  n*a  presque  plus 
garde  de  menagemeats ;  et  semblable  a  ce  monstre  dont 
parle  saint  Jean  dans  ses  revelations  :  elle  a  ouvert  inso^ 
Itmment  la  bouche  pour  blasphemer  contre  Dieu ,  eonlre  son 
nom  el  eonlre  son  labemachy  eonlre  Urns  les  ciloyens  duCiel. 
Oui,  eonlre  Dieu}  on  a  brave  son  autorit^  et  son  pouvoir, 
discute  ses  lots,  revoque  en  doute  Vefki  de  ses  pro- 
messes  et  de  ses  menaces ;  mis  en  probl^me  jusqu*it  son 
existence.  Conlre  le  nom  de  Dieu  ;  les  incredules  qui  fei- 
gnent  de  reconnaitre  et  d'adorer  TEtre  supreme,  le  de- 
pouillent  a  leur  gre  de  ses  attributs,  et  se  raillent  de  ses 
mysteres,  tels  qu'O  nous  les  a  revolesj  comment  rcspecte- 
raient-ils  les  noms  sacres  qui  les  expriment  ?  Contre  son 
tabernacle ;  I'Eglise  d*ici-bas  est  deja  le  tabernacle  ou  le 
Seigneur  daigue  habiter  avec  les  hommes  *,  mais  combien 
de  mepris  et  d'outrages  elle  essuie  tous  les  jours  de  la  part 
des  enfants  m£mes  qu'elles  a  portes  dans  son  sein ;  en- 
fants  ingrats  et  denatiu*es  dont  elle  est  meconnue !  Enfin 
conlre  lous  les  ciloyens  du  del;  on  insulte  a  I'assemblee 
des  saints  qui  y  regnent ;  on  pretend  y  inlroduire  ceux 
que  ll^vangile  en  exclut,  et  Ton  condamne  les  justes  qui 
s'efforcent  d'y  arriver,  parcc  qu'on  renverse  toutes  les 
notions  de  la  vertu  et  du  vice.  Ces  doutes  funestes ,  ceS 
dogmes  plus  Amcstes  encore,  ces  traits  licencieux  se  con- 
signent  en  des  ouvrages  de  toute  sorte,  et  dans  ceux  m^me 
ou  Ton  devait  moins  s*attendre  de  les  rencontrer ;  les  thea- 
tres en  retentissent ;  on  les  repete  dans  les  conversations, 
soit  qu*on  les  y  jelte  commc  sans  dessein,  soit  qu*OQ 
veuille  s'y  faire  un  affreux  merite  de  les  etablir  :  et  si  le 
mal ,  en  s'etendant ,  acheve  de  corrompre  les  moeurs ,  on 
sent  combien  des  moeurs  depravees  doivent  aussi  contri- 
buer  a  Tetendre.  » 

Fidfele  k   la  noble  indcpendance  de  son  ministere, 
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roraleur  chretien  fl^lril  le  vice  li  ou  il  le  irouvc, 
dans  Ic  monarque  commc  dans  Ic  sujet,  en  presence 
m^me  de  ceux  qui  sont  disposes  k  Fexcuscr  paree  qulls 
ontpu  suivre  de  grands  exemples.  II  ne  dissimule 
pas  le  chitiment  que  Dieu  reserve  k  ceux  qui  s'aban* 
donnent  au  desordre  de  leurs  passions.  Dejk  le  souffle 
du  Seigneur  avail  disperse  le  trop  cel^bre  harem 
du  Parc-aux-Ceifs  en  frappant  celui  qui  en  6tait  le  sul- 
tan. 

(c  Helas !  Messieurs  ,  on  avail  admire  plusieurs  annees 
d*uDe  jeunesse  integre ,  irreprochable.  Tant  d'obstacles 
avaient  ete  surmontes,  tant  de  pieges  evites!  Mais  si  celui 
qui  avail  rcinporte  les  plus  belles  victoires  ful  vaincu ;  en- 
fiOy  s*il  se  lassa  d'etre  fidelc,  s'il  persevera  m^me  dans  I'in- 
fidelile^  Dieu  qui  en  elail  abandonne  ne  Tabandonna  ja- 
mais. 0  Dieu,  vous  vous  altachcz  a  noire  poursuitc  quand 
nous  vous  fuyons ;  que  vous  ^les  done  rickc  el  liberal  en- 
vers  lous  ceux  qui  vous  invoquenl !  Ici,  employanl  une  se- 
verile  salutaire  el  pleine  de  clemencc,  vous  Iroublez  Findi- 
gne  rcpos  qu'on  prelend  gouler  loin  dc  vous.  Prince  infop- 
tune !  eh !  commc  esl  frustrcc  son  altenle !  Chercher  sans 
cessc  la  dissipation,  courir  sans  cesse  a  de  nouveaux  plai- 
sirs,  c'esl  avouer  assez  haul  qu'on  n*y  a  poinl  Irouvc  en- 
core un  conlenlcmenl  reel.  El  neanmoins  irompe  si  long- 
lemps,  on  ne  sc  desabuse  pas  *,  Dieu  parle,  on  s^endurcit 
centre  sa  voix :  on  fail  prevaloir  la  chair  conlre  Dieu. Mais 
enlendez-la  relenlir  cette  formidable  senlence  iToiUe  chair 
n'esl  que  de  Cherbe^  et  toule  la  gloire  de  la  chair  re$$emble 
a  la  fleur  qui  pare  les  champs ;  tm  souffle  brAlant  esl  sorti 
dela  bouche  du  Seigneur ^  ila  dessichi  Vhtrbe  el  la  fkwr  est 
tmnb6e(i)  a 

(1)  Isaie,  ch.  \x. 
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Tout  le  management  dont  il  use  envers  le  prince, 
qui,  aprte  avoir  ete  Ildole  de  son  peuple,  en  etait  de- 
venu  la  derision  et  lemepris,  est  dedire  qu'il  areconnu 
sa  faute,  et  qu'au  moment  de  paraitre  devant  le  juge 
supreme  il  lui  en  a  demand^  pardon. 

cc  Le  mal  augroente,  et  Louis  ncanmoins  a  retrouve  toulc 
la  liberie  de  son  esprit.  Oh !  que  le  premier  usage  qu*il  en 
fait  nous  montre  bicn  qu'au  mdme  temps  son  cocur  aussi 
devient  libre !  A  peine  le  danger  est  apei^u,  que  le  roi  so 
hiite  de  rccourir  au  ministre  de  la  reconciliation,  et  sans 
avoir  besoin  d*y  etre  excite  par  une  impression  etrang^rc. 
Si  le  temps  est  court,  il  Test  moins  que  les  secours  ne  sont 
abondants,  il  Test  moins  que  n*est  gi*andc  la  fidelite;  et 
dans  ce  court  espace,  on  voit  les  progres  successifs  d'une 
ame  qui  se  renouvelle ,  on  y  voit  de  diligcntes  recherches, 
des  accusations  exactes,  les  tcmoignages  non  equivoques 
d*une  extreme  douleur,  des  resolutions  egalement  sinceres 
et  clendues,  les  plus  genereuses  reparations;  on  y  voit  en 
un  mot  tons  les  mouvemcnts,  tous  les  actes,  tous  les  fruits 
de  la  penitence.  DejS  est  desire  avec  ardeur  cepain  destine 
a  faire  les  delices  des  rois,  et  si  le  respect  retient  d*abord, 
cette  pieuse  frayeur  est  une  nouvelle  preparation  qui  ren- 
dra  plus  digne. 

(c  Je  ne  croispas,  Messieurs,  que  personnede  vous  puisse 
ignorer  les  circonstances  de  cette  administration,  ni  com- 
bien  elles  furentediOantes.  Baisse  lat6te,  Tier  Sicambre,  dit 
au  fondateur  de  notre  monarchic  le  saint  ap6tre  des  Fran- 
^ais,  quand  il  le  plongea  dans  les  eaux  baptismales ;  baisso 
humblement  la  t6te,  adore  ce  que  tu  as  brule,  et  brule  ce 
que  tuas  adore.  Et  voiia  apres  tantde  siecles  le  suecesseur 
de  saint  Remi  qui  avertit  encore  Theritier  de  Ciovis,  que 
les  dons  sacres  qu'il  prcsente  exigent  une  entiere  renova- 
tion. Mais  cette  heureuse  nccessitc  a  etc  pleinement  com- 


Digitized  by  VjjOOQIC 


—  188  — 
piise !  Louis  le  temoigne  assez  quand  a  ce  moment  mtoe 
il  s'avoue  coupable,  et  avecune  humilitesi  profonde ;  quand, 
pour  confessor  son  peche  et  marquer  la  contrition  de  son 
coBur,  il  emploie  les  paroles  de  David  penitent,  avec  des 
accents  de  componclion  dignesdece  religieux  prince ;  quand 
nouveauTheodose,  il  veut  porter  la  confusion  de  ses  offen- 
ses devant  les  hommes  aussi  bien  que  devant  Dieu>  et  que, 
ses  forces  ne  pouvant  repondre  au  zele  qui  ranime,  jl  em- 
prunte  la  voix  du  Ponlife  lui-mdrae  pour  declarer  haute- 
ment  ses  regrets  du  passe,  aTcc  ses  desseins  de  reparation 
pour  i'avenir.  Et  si  les  expressions  de  son  repentir^  telles 
qu'ii  les  a  suggerees,  semblent  trop  fortes ;  si  Ton  entreprend 
de  les  adoucir :  Ncm^  interrompt-il  aussit6t,  dites  tou^ ;  car 
il  ne  veut  voir  dans  Teminence  de  son  rang  qu*une  obliga- 
tion indispensable  a  des  satisfactions  eclatantes.  Desormais 
done  tout  sera  nouveau  dans  son  coeur,  et  le  Dieu  saint  qui 
se  Test  prepare,  n'y  entre  qu*avec  des  pensees  de  paix.  >i 

Force  d'abreger,  afin  de  ne  pas  trop  couper  le  fil  de 
nos  reeits,  nous  regrettonsdene  pouvoir  eiter  une  foule 
de  passages  relatifs  aux  prineipaux  ev^nements  qui  ar- 
rivferent  sous  le  rigne  de  Louis  XV.  On  y  vcrrait  com- 
ment Toraleur,  qu'on  a  peut-Atre  cru  jusqu'i  present 
exeluslvement  un  homme  de  biblioth^ue  ct  de  sacris- 
tie,  c'est-i-dire  uniquement  occup6  de  livres  et  de  prie- 
res,  jugeait  les  questions  les  plus  serieuses  de  cette  6po- 
que.  Aueune  ne  lui  echappe;  il  a  un  mot  k  dire  sur  cha- 
eune  d'elles,  ct  ce  mot,  toutbrefet  simple  quil  est, 
est  une  appreciation  qui  etonne.  II  parte,  comme  un 
publiciste  exerce,  du  ministire  reparateur  du  cardinal 
de  Pleury,  du  systfeme  desastreux  de  V^eossais  Lauw, 
des  malheurs  ricents  de  la  Polognc  dont  le  roi  Stanis- 
las nous  est  cher  k  tant  de  titres,  de  la  politique  qui  a 
preside,  contrairement  k  celle  du  grand  Richelieu,  4 
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Talliance  de  la  France  avec  k  mai^n  d'Autriche,  des 
avantages  qui  resuUeront,  pourlesetatsmeridionaux  de 
TEurope,  du  Pacte  de  Famille  eonclu  6ntre  les  divers 
sotiverains  de  sang  bourbonien,  des  causes  et  des  r6- 
sultats  des  trois  guerres  mdmorables,  qui  ont  toXir  k 
toiir,  pendant  prte  d'un  demi  si^cle^  elev6  et  eprouv6 
nos  armes.  On  dirait,  en  Fentendant,  qu'il  a  si6g6  dans 
les  cabinets  de  Saint-Cloud  ou  de  Versailles,  oil  ces 
questions  ont'6te  examinees,  dilib^reeset  r^solues;  car 
il  lesanalyse  trop  bien,  dans  un  temps  oji- la  diplomatie 
n'etait  pas  coihme  aujourd'hui  livree  aux  indiscretions 
d*une  foule  de  ministres  et  pourainsi  dire  percie  k  jour 
par  une  presse  quotidienne,  pour  se  former  tout  seul 
une  idee  si  exacte  de  ces  divers  ev6nements.  Au- 
jourd'hui Topinion  publique  a  solennellement  ratifie, 
dans  ITiistoire,  son  opinion  personnelle  sur  les  hommes 
comme  sur  les  choses  de  ce  rfcgne. 

Tout  Fauditoire  fut  on  ne  pent  plus  satisfait  de  I'ora- 
teur.  On  ne  savait  ce  qu'il  fallait  le  plus  admirer  en  lui, 
ou  du  courage  qui  avait  mis  sur  seslfevres  de  si  terribles 
lemons,  ou  dc  la  prudence  qui  avait  si  bien  regl6  son 
langage ;  car  il  avait  su,  sans  blesser  les  moindres  sus^ 
ceptibilites,  toucher  aux  questions  les  plus  irritantes 
qui,  de  loin  ou  de  prfes,  se  rattachaient  ft  son  sujet ; 
telles  que  I'expulsion  des  Jesuites,  les  malheurcuses 
discussions  des  parlements  avec  la  royaut6,  les  scanda- 
leuses  intrigues  de  la  cour,  les  injustes  tracasseries  du 
pouvoir  vis-i-vis  de  I'l^glise,  etc.  Sur  toutes  il  avait  ma- 
nifest^  sa  pens6e,  et  son  aper^u  itait  remarquable  de 
justesse.  II  n'y  eut  qu'un  cri  dans  la  cit6,  tant  parmi  les 
seculiers  que  parmi  les  ecclesia^tiques,  pour  demander 
llmpression  dr  son  discours..  • 
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Nous  nous  trompons,  il  y  eut,  k  cdte  de  ce  cooceri 
si  imposant  et  si  unanime,  quelqucs  voix  discordantes; 
qui  neles  devine  pas,  k  Leur  ton  hypocrite  et  raielleux? 
Ce  fiirentcelles  des Jansenistes  etde  leursamis » qui,  me- 
contents  d'etre  d^ma$qu6$  dans  leurs  sourdes  mcnees, 
poiissaient  les  hauts  cris.  lis  ne  pouvaient  pardonner  k 
M.  Tabb^  d'Aviau  d*avoir  fait  Fdoge  de  F^nelon,  du 
chancelier  Maupeou,  de  Mgr  de  Beaumont,  arehev^que 
de  Paris ;  d'avoir  dinone^,  du  haut  de  la  cbaire  evan- 
g^lique,  tout.ce  qu'il  y  avaitde  deloyaut^et  demauvaise 
fbi  dans  leurs  appels  au  futur  concik ;  d*avoir  fletri,  au 
fer  chaud,  les  prestiges  de  Saint-M^dard,  oii  le  diacre 
Paris  avait  £te  enterre.  Mais,  Feiiton  cm  de  la  part  de 
ces  s^vires  disciples  de  Port-Royal,  de  ces  preiendus 
restaurateurs  de  la  morale  ehr^tienne,  de  ces  phari- 
sicns  de  la  loi  nouvelle,  ce  que  peut-^tre  ils  pardoa- 
naient  le  moins  k  Torateur  qu'ils  venaient  d'entendre, 
c'est  qu'il  avait  tant  mis  de  restrictions  et  de  modifica- 
tions k  r^Ioge  du  feu  roi,  qu'il  avait  singuli^cment  as- 
sombri  le  tableau  de  ce  prince;  d*ou  Ton  conclul  na- 
turellcment,  sans  pecher  contre  les  r^es  de  la  lof^que, 
qu*ils  se  seraient  charges  eux-m^raes,  malgre  leurpuri- 
tanisme  affecte,  delejustifier  sur  une  foule  de  points  ou 
il  ne  pent  pas  Titre  (1). 

M.  Tabb^  d'Aviau  ne  chercha  pas  k  relever  de  sem- 
blablesreproches,  ilslui  ^taienttrophonorables.  Ce  fut 
saulement  une  raisonde  plus  pour  lui  deconsentir  &rim- 
pression  de  son  discours;  peut-^trem^me,  sans  ce  mise* 
rable  incident,  naurait^l  pas  iidlbr&  aux  pressantes  sol* 
licitations  <|ue  lui  avaient  faites  k  ce  sujetson  Eveque, 

(I)  Nrntfrll rx  "EcH^sinsiiques 9  femlie  dn  5  inan<i   177t>. 
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ses  collies  et  ses  nombreux  amis;  mais  il  sentit  qu'il 
pouvait  en  resulter  quelque  bien  pour  la  religion,  puis- 
que  ceux  qui  s'en  etaient  d^clar^s  les  ennemis  avaient 
pani  si  blesses  et  si  irrites  de  ses  paroles;  dolors,  il 
n*en  fatlut  pas  davantage  pour  le  decider,  |lui  qui  ne 
cherchait  que  le  triomphe  de  la  v^rite  et  Taneantisse- 
ment  de  I'erreur,  k  cette  publication.  II  livra  done,  sans 
plus  de  resistance,  son  cahier  k  rimprimeur,  et  celui-ci 
en  lira  un  grand  nombre  d'exemplaires,  &  double  for- 
mat. Tun  in-4°  de  64  pages,  et  Fautre  in-12  de  87. 

Lesucc^s  de  cette  publication  surpassa  lesesp^nces 
de  son  auteur.  11  nes'^tait  pasattendu^  Texplosion  d'ap- 
probations  qui  Taccueillit.  Chacun  voulut  la  lire,  lors- 
m&me  qu*oD  I'avait  dej&  entendue,  et  Ton  en  fut  extr6- 
mement  satisfait.  On  disait  m^me  qu*elle  gagnait  k  la 
lecture,  quon  sentait  davantage  sa  chaleur,  qu^onsai* 
sissait  mieux  la  suite  de  ses  raisonnements;  ce  qui  ne 
surprend  pas  dutout,  lorsqu'on  sait  que,  Torgane  de  I'o- 
rateur  manquant  ou  de  limpidity  ou  de  flexibilite,  on 
avait  habituellement  de  la  peine  a  bien  Tentendre.  II  y 
avait  toujours ,  si  peu  eloigne  que  Ton  fiit  de  la  chairc 
ou  de  la  tribune  d'oix  il  parlait,  quelques  fins  de  phra- 
ses qui  echappaieni;  mais  nlmporte,  Torateur  avait 
rempli  sa  ticha  a  la  satisfaetion  geoerale.  Debarrasse 
d*un  fardeau  qui  n  avait  pas  eie  sans  $ouci  pour  lui,  car 
11  aurait  bien  pu  engager  sa  responsabilite  litteraire  ei 
morale,  il  rcprit  sur-Ic-champ  ses  occupations  accoutu- 
raees. 
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La  philoiot»hi^  n't  pas  assoat i  aa  rage  centre  la  religion.  —  Senlenaent  eUe  a 
change  too  plan  d'atlaqoe.  — Cett  anx  comroananUs  religieasea  qu'elle  en 
vent-—  Qnd  esL  son  but?  — Da  grands  nonis  se  posent  imnMiale- 
roeul  tears  dtfensears.  —  M.  d'Aviaa  est,  en  prorineej  an  des  prenicn  k 
monter  sor  la  br^e  poor  elles.  —  11  fait  solenndlenent  leor  apologie 
dans  an  discours  ad  hoe.  ^  Ses  princi pales  divisions  et  consid^ations.  — 
Raisonsqui  8oa?>nt  d^terminent  nne  Ame  k  se  r^fagier  dans  la  solitnde.  — 
Apfte  at oir  gnerroy^  arec  les  pbiloaophes,  il  a  k  latter  arec  les  k^r^tiqoas.— 
Tbese  de  Tabb^  Briquet.  —  01c  Mnfenne  plusienrs  propesitionsh^t^vdous. 
—  Ce  que  fait  M.  d'Aviau  pour  empdcker  qn'elle  ne  soit  admise  par  It  fa- 
cult^.  —  Inntilil^  de  ses  efforb.  —  Sur  son  aria,  on  cite  le  sontenant  i  It 
barre  de  I'dvdcfa^,  et,  eomme  il  pertiste  dans  ses  Arrears,  on  le  menace  drt 
pcines  canoniques.  —  Les  jans^nistes  du  Poitoa  paUitat  na  ^riC  poor  st 
defense.  —  lis  s'en  prcnnent  plus  sp^ialement  k  M.  d'Aviaa.  —  Celni-ci  ae 
s'eli  ^eut  pas;  il  a  accompli  un  devoir.  —  Trait  magnifiqne  desa  cdaritr. 
*-  n  a  l«  bohhcar  de  ramener  ^n  coopaMe  b^n^ficier  d«ns  la  boiroe  roie. 


Sous  \e  r^gne  pr^c^dent,  la  philosophic,  comme 
nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  le  constater, 
avait  deji  causi  dlmmenses  ravages.  On  avait  esper6 
(fue,  sous  le  nouveau  monarcfue  dont  le  patronage 
itait  ciccltisivenDent  acquis  aux  bons  principes,  elle 
cesserait  ses  envahissements.  linen  fut  rienj  ses 
haines  n  etaient  point  assoupies ;  son  but  n  etait  pas 
obtenu ;  c'est  k  la  Religion  et  k  son  Christ  qu  elle  en 
voulait.  Elle  avait  jure ,  dans  son  coeur,  qu*elle  ne  se 
reposerait  pasavant  qq*ils  ne  fussent  6crase§.  Seule- 
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ment,  adroite  et  hypocrite,  eile  cbangea  son  plan  de 
campagne;  au  lieu  de  marcher  t^te  levee,  comme  na- 
guires,  elle  trama  dansVombre,  et  ses  coups,  pour  dtrc 
souterrains,  ne  furent  ni  moins  redoutables,  ni  moins 
rudes* 

Une  de  ses  tactiques  favorites,  c'eiiait  de  he  pas  at- 
taquer  de  front  Fedifice  religieux ;  le  temps  n'^tait  pas* 
encore  venu  d'opirer  au  grand  jour;  elle  sentait  qu'elle 
succomberait  k  la  peine :  mais  c  etait  d'essayer  de  le 
demolir  pitee  par  pitee ;  elle  prevoyait  qu'a  I'aide  de 
ee  temperament  elle  ne  soul^verait  pas  les  m^mes  dif- 
ficult^; alors  peut-dtre  pourrait-elle  plus  aisiment 
venir  k  bout  de  ses  infi&mes  desscins. 

Dans  cet  espoir  elle  tourna  ses  batteries  contre 
ies  ordres  religieux,  tant  d'hommes  que  de  femmes, 
sans  aucune  distinction;  c'^tait  les  avant-postes  du  Ca- 
tholicisme,  le  bataillon  sacre  de  FEglise,  la  phalange 
d'ilite  du  Seigneur;  il  fallait  k  tout  prix  qu*elle  essay^t 
dc  les  pcrdre,  de  les  miner  par  la  base,  de  les  miner 
dans  I'esprit  des  peuples.  On  sait  si  elle  epargna, 
k  cette  fin,  et  les  intrigues,  et  les  sarcasmes,  et  les 
persifflages,  etles  mensonges,  etles  calomnies. 

Tons  les  moyens  lui  paraissaientbons  pourvu quelle 
arriv&t  au  but  de  ses  desirs.  Ge  n*^tait  pas  assez  pour 
elle  de  d6blat^rer  contre  ces  pieuses  institutions  ou  la 
vertu  et  le  savoir,  malgre  les  partielles  irregularitis  dc 
quelques  vocations,  semblaient  s'^tre  donn6  rendez 
vous  ;  elle  avait  fait  un  appel  k  une  legion  d'esprils  in- 
femaux  qui  n'etaient  que  trop  disposes  k  servir  ses  hai- 
nes  et  ses  mauvliis  institicts.  Soudain  une  fouledejour- 
nalistes,  de  pamphl^taires,  de  folliculaires,  aehetes  k 
vilprix,  etaient  venussc  mettrei ses, ordres;  ilsavaient 
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ouveri  leurs  colonnes  k  toutes  les  diatribes  et  decbtma- 
Uons  que  rimpi^  vomissait  tous  les  jours  contre  ce 
qu*eUe  appelait  grossi^rement  le  numachisme. 

II  n*y  avait  plus  k  en  douter,  c'6tait  une  veritable 
conspiration  contre  les  ordres  religieux.  De  hautes 
indiscretions  dtaient  venues  heureusement  trahir  le 
secret  de  la  secte  philosopbique.  On  pent  encore  les  lire 
aujourd'hui  dans  la  correspondance  de  Frederic,  roi 
dePrusse,  avecd'Alembert,  Diderot,  Voltaire.  Cedemier 
f^licite  son  royal  disciple  de  Ildte  qu'il  a  cue  de  proce- 
der  k  I'attaque  de  la  svperstiUon  parcelledes  convents; 
eUen*apusortir,  lui  marque-t-il,  que  d*une  t6te  forte, 
d*une  t^te  et  d'un  cerveau  comme  les  v6tres,  de  la  t^tc 
et  du  cerveau  d*un  grand  capitaine. 

Certes,  les  hommes  de  coeur  ne  manquirent  pas  k 
TEglise  dans  cette  circonstance  critique;  ils  lui  offirirent, 
avec  un  empressemeat  qui  les  honore,  et  Fappui  de 
leurs  suffrages  et  le  secours  de  leur  talent ;  k  leur  t^te, 
nous  saluons  TAthanase  dece  si^le,  Ghristophe  de 
Beaumont,  dont  la  voix  grandit  k  mesure  qu'on  veut 
la  comprimer ;  mais ,  dans  le  fond  de  nos  provinces, 
celui  que  nous  voyons  un  des  premiers  monter  k  la 
briche  pour  d^fendre  la  citadelle  menac^  c'est  le 
grand-vicaire  de  Poitiers.  On  le  connait ;  on  sait  qu*il 
est  arm6  de  toutes  pieces  pour  combattre  les  enne- 
mis  des  bonnes  doctrines.  G*est  aux  communaut^ 
religieuses  qu*ils  ont  dtelar^  une  guerre  k  mort?  Eh 
bien,  il  se  pose  solennellement  leur  avocat  et  leur 
defenseur. 

Que  ne  nous  est-il  donn6  de  reproduire  le  magnifi- 
quediscours  qu'il  pronon^a,  iFoccasion  d'une  v^tureou 
d'unc  profession,  surcc  sujet,  en  1783?  L'orateur,  ins- 
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pir6  par  les  circonstanees,  y  fait,  en  presence  d*un  nom* 
breux  eoncours  de  fiddes  qui  ^taient  vcnus  assister  i  la 
f^rimonie  ,  une  remarquable   apologie  de  F^tat  reli^ 
giei]x.En  premier  lieu,   it  montre,  d'une  mani^re  qui 
porte  la  conviction  dans  tons  les  coeurs,  ce  que  sont 
par  rapport  k  Dieu  dont  i'auguste  service  fait  leur  prin- 
cipate  destination,  ceux  qui  embrassent  ce  saint  itat : 
ce  sont  des  hommes  de  pri^re,  de  sacrifice  et  d*action 
qui,  ayant  pris  au  s^rieux  les  conseils  ^vangeliques,  les 
accompUssent  avec  une  scrupuleuse  fid^lit^.  Puis  ,  exa^ 
minant  avec  attention  ce  qu1ls  sont  par  rapport  k  la  so- 
ci^t^  dont  ils  sont  membres,  il  expose  un  k  un  les  im^ 
menses  bienfaits  qu'ils  lui  procurcnt :  bienfait  dans  les 
beaux    exemples  qu'ils    donnent  au  monde ;  bienfait 
dans  les  pri&res  qulls  adressent  au  ciel  pour  lui ;  bien- 
fait dans  I'education  chr^tienne  qu'ils  dispensent  aiix 
enfants  de  Fun  et  de  Tautre  sexe;  bienfait  dans  les  soins 
qulls  prennent  des  pauvres,  des  malades,  des  orphe. 
lins,  des  prisonniers  ,   des  vieillards  et  des  captifs.  En- 
fin,  dans  unetroisi^me  et  demiire  partie,  il   fait  res- 
sortir ,  au  point  de  vue  m^me  purement  philosophi- 
que,  tons  les  sublimes  sentiments  qui  prennent  nais- 
anee  dans  Vobscurit^  du  cloitre :    union  intime  avec 
Dieu,  d^tachement  et  m^pris  des  choses  de  la  terre , 
oubli  et  pardon  des  injures,  entifere  abnegation  de  soi- 
mSme,  h6roique  d^vouement  au  service  de  ses  fr^res, 
etc.  C*est  ici  que  s'observent  et  se  pratiquent  en  leur 
plus  haut  degre,  sous  le  pieux  regime  de  la  vie  ce- 
nobitique,   F^galite  et  la  fraternite  que  nos  utopis 
tes   modemes  ont  tant  r^vees    pour  leurs  reformes 
sociales. 
Au  lieu  d'entrer  dans  tous  ces  details  dont  les  d6ve- 
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loppements  auraient  trte-certainementlcur  m6rite  etieur 
charme,  nous  nous  bornerons  k  signaler  le  passage  o«!i 
le  pieux  c^nobite  r^pond  k  ceux  qui  lui  font  un  crime 
de  quitter  le  si^Ie  pour  s'enfonoer  dans  la  solitude , 
sous  le  sp^cieux  pretexteque  Ton  peut  fairesonsalut  en 
tous  lieux.  G*est  un  tableau  qui  ne  d6parerait  pas  les 
discours  de  Bourdaloue  aux  communaut^  religieuses. 

«  Des  dangei'8  formidahleSf  replique-t-il  avec  Jc  pro- 
phele  ToynX ,  et  cPobscures  tindkres  nCont  enveloppi  de  lou- 
t€8  parts ;  la  crainte  de  la  mart  est  venue  fondre  sur  moi ; 
helas  I  j!ai  trop  habile  parmi  les  hommes.  Faible  et  timide 
colombe ,  je  me  suis  sauve  a  tire-d'aile  dans  le  fond  du 
desert.  En  efTet,  chrctiens,  quand  on  sort  avec  precipita- 
tion d*une  maison  qui  8*ebranle ,  d'un  vaisseaa  battu  par 
I'orage  et  presque  submerge ,  d'une  ville  dont  les  ciloyens 
sent  joumellement  moissonnes  par  la  peste,  ou  sont  pr^ 
de  tomber  sous  le  tranchant  de  Tepee,  a-t-on  besoin  de  se 
dcfendre !  Telles  ou  plus  terriblcs ,  plus  pressantcs  les 
frayeurs  qu'a  eprouvees  Vkme  religieuse.  Co  sont  elles  qui 
ont  determine  et  h&te  sa  fuite.  Dans  les  etablissements 
d*ici-bas ,  les  plus  magnifiques  en  apparence ,  les  plus  so- 
ndes, elle  n'a  vu  que  de  frdles  edifices  biktis  sur  le  sable. 
]En  vain  Tiniquite  s^efTorce-t-elle  de  Icur  prater  son  fragile 
appui;  le  souffle  de  Tindignation  divine  les  renversera  i6t 
ou  tard  sur  ceux  qui  pretendent  y  trouvcr  leur  rcpos.  Pour 
pen  qu*elle  arr^te  sur  le  siecle  les  regards  de  la  foi ,  elle 
n'apercoit  qu'une  vastc  mer  sans  rivage,  de  toutes  parts 
8emeederescifsetd*ecueils,0Uy  semblablesa  des  vents  im- 
petueux,  et  la  cupiditc ,  et  Tambition ,  et  les  jalousies , 
et  les  haines  implacables ,  ct  les  colcres  eflrenees ,  et  les 
tales  passions  qui  ravalent ,  degradent  Thomme ,  se  heur- 
tent,  s'entrechoquent,  se  brisent;  les  nuages  de  Terreur 
net  de  la  fausse  conscience,  comme  la  fumee  qui  sort  du  puits 
de  Fabime ,  monlent  vers  le  ciel ,  et  derobent  sa  rue  aux 
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pattvres  mortels;  et,  dtos  cette  afirense  nuit  qu*&  peine 
line  sombre  lueur  eclaire ,  ello  ne  voit,  k  traversles  ombres 
dont  elle  est  enyiroonee,  que  des  morts  et  des  mourants, 
qae  les  debris  de  millc  naufrages  roules  par  les  flots 
amers  de  Finiquite. 

Mais  ce  qui  Ta  surtout  epouvantee,  c'est  qu*elle  a 
observe  des  malbeureux,  de^us  par  quelqucs  moments 
de  calme ,  que  dis-je  t  s*amusant  peut-Stre  de  ce  spec- 
tacle affreux,  se  plaire  parmi  tant  de  perils ;  s'y  plaire  et 
s'y  jouer,  jusqu'a  ce  qu'  ils  soient  engloutis  eux-mdmes. 
Ah !  le  cri  du  prophete  s*est  fait  entendre :  Sauvez-vout 
sans  dclai !  fuyez !  fuyez  du  milieu  de  Babylone !  fugite  de 
medio  Babylmis !  Elle  a  cru  d'autant  plus  a  cet  utile  avcr- 
tissement,qu*elleayu  les  habitants  de  cette  mondaine  cite 
entrainer  dans  leur  chute  une  foule  d'hommes  qui  ne  s'en 
etaient  pas  d'abord  doutes.  On  se  defend  si  mal  de  ce  qui  fait 
plaisir^  on  se  laisse  si  aisement  aller  a  ce  qui  flatte  Ics 
sens !  une  fois  qu'on  approche  les  levres  de  la  coupe  em- 
poisonnee ,  on  veut  prendre  le  breuvage  jusqu'a  la  lie ; 
dors ,  on  ne  raisonne  plus ,  on  s'etourdit  \  le  reste ,  c'est 
le  cadavre ,  et ,  apres  le  cadavre ,  Tenfcr.  Dans  cette  ap- 
prehension ,  elle  a  cru  ne  pouvoir  fuir  ni  trop  prompte- 
menty  ni  trop  loin :  J?cce  ehngam  fugiens^  et  manei  m  soli- 
tudine.  (1)  » 

Si,  parhasard,  ence  moment,  s'ecriaVun  deceux  qui 
ecoutaientM.  I'abbed'Aviau,  fut  entr£  dans  renceinte 
qui  retentissait  deses  courageux  accents,  undes  ennemis 
des  corporations  religieuses,  voire  le  baron  d*HoIbac  ou 
le  patriarche.de  Femey  lui-m^me,  qu'auraient-ils  eu  k 
repondre?  Ils  auraient  et£  forces,  malgr^  la  honte  qui 
leur  en  re  vena  it,  de  se  rendrei  la  dialectique  de  I'orateur 
et  de  reconnaitre  qulls  s  etaient  trompe^.  Gar,  en  depit 

(T)  p*.  uv,  a. 
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de  leurs  aocusaiions,  qui  pouvait  resister  aux  prenves 
de  droit  et  de  fait  que  Ton  venaitdemettre  sous  leurs 
yeux  ?  toutes  croulaient  par  la  base. 

L'orateurse  servit  beaucoup,  dans  cette  instruction 
apologetiquedesordresreligieuXy  d'un  magnifique  travail 
dc  saint  Jean  Chrysostome  sur  lem^mesujet;  illui  em- 
prunta  des  coups  de  pinceau  remarquables  tant  sous 
le  rapport  des  idees  que  sous  celui  des  couleurs  qui  les 
expriment;  en  quelques  endroits  mdme,  il  ne  fit^  pour 
ainsi  dire,  que  copier  ou  plutdt  traduire  ie  grand  dk- 
fenseur  de  la  vie  c^nobitique ;  car,  il  faut  qu'on  le 
sache  ,  d^j^  de  son  temps  Timpi^te  avait  formule 
contre  les  congr^tions  naissantes  la  plupart  des  ac- 
cusations que  nous  avons  entendu  r6p6ter  depuis.  Le 
saint  docteur  les  avait  refuties  victorieusement,  il  y  a 
quatorze  si&cles;  son  teifnoignage  pouvait  bien  ^tre  de 
quelque  poids  dans  le  ndtre. 

M.  Fabbe  d'Aviau,  malgr^  le  succ^  qu'il  venait  d'ob- 
lenir,  ne  posa  pas  les  armes ;  tous  les  jours,  de  nou^ 
veaux  ennemis  se  pr^sentaicnt  k  Vencontre  des  viri* 
l^  catholiques  ;  il  fallait  les  combattre  d^estoe  et  de 
taille.  A  peine  eut-il  fini  de  lutter  contre  les  ennemis 
des  corps  religieux ,  dont  le  but  n*^tait  rien  moins 
que  de  renverser  de  fond  ^n  comble  F^difice  du  chris* 
tiapisme,  qu'il  eut  sur  les  bras  les  Jans^nistes  du  Poitoa 
qui,  forts  de  quelques  hautes  protections,  essayaient  de 
reparaitresur  lascfene.  Onne  s'imagiaerait  pas  les  efforts 
qu*ils  faisaient  pour  accr^diter  et  propager,  au  detri- 
ment des  veritables  principes,  leurs  d^ploraUes  dootri- 
nes.  M.  Fabbe  Bouin  de  Beaupre,  chanoine  de  Saint- 
Pierre  et  profcsseur  k  la  faculte  de  theologie,  partisan 
connudes  errementsqui  dominaient  k  Port-Royal,  etait 
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Tun  de  lears  prmcipaux  organes  en  province ;  tl  ne  se 
ginait  pas  le  moins  du  monde,  pout  jeier,  de  temps  k 
autre,  k  travers  une  foule  de  propositions  orlhodoxes 
une  foule  d'assertions  qui  ne  T^taient  pas.  II  tui  arriva 
m^me  quelquefois  de  faire  soucenirces  demi^res  dans 
des  thhses  pubiiques  par  de  jeunes  eccl^iastiques  quit 
avah  gagn^  k  son  parti. 

T6mcHn  ce  qui  se  passa,  peu  de  temps  apr^,  sow  sa 
presidenee,  dans  la  grande  salle  de  la  faculty  de  thtolo- 
giede  Poitiers.  Un  de  ses  plus  ardents  adeptes,  M.  I'abb^ 
Briquet,  deji  suspect  aux  yeux  de  rautorll^  dioofeaine 
pour  avoirsoutenu,  aFoceasion  deson  baccalaureat,  une 
premiere  th^se  ou  se  rencontraientdes  propositions  mal 
sonnantes  sur  la  volont^  de  Dieu  et  la  predestination 
gratuite  derhomme,  n'osa-t-il  pas ,  le  13  juilkt  1787, 
en  souienir  une  seconde  oia  la  foi  catholique  n'^tait 
pas  plus  respectfee!  Apris  avoir  exposi,  en  peu  de 
mots,  les  avantages  pr6cieux  dontjouissalent  Adam  et 
Eve  dans  le  paradis  terrestre,  et  Taffligeante  histoire  de 
la  revolte  qui  les  en  depouilla,  Tauteur  y  enseignait  for* 
mellementqull  ne  leur  resta  plus  que  les  tin^bres  d'uno 
ignorance  grossiire,  laquelle  passant  iileurs  descendants, 
neleurpermettait  plus  de  connaitre  leur  createur  ni  do 
se  connaitre  eux-mdmes:  Qmd  Aomtht,  niri  tenebrm 
remansenml;  tnqyrimis  ignoral  homo  Dewn  &  quo  crea^ 
tus  est  ipse,  II  y  enseignait,  en  second  lieu,  que ,  dans 
YtiAi  actuel  de  la  pauvre  humanity ,  la  concupiscence 
origtnetle,  etant  eHe-m^me  la  source  de  beaucoup  de 
firates  qu*elle  nous  fait  commettre,  kUkii  sans  eontredit 
un  peche;  hwc  per  se  mala  esL..  nee  nisi  maimn  gene- 
rare  potest.  Enfin,  ily  enseignait  enlr'autres,  pour  ne 
pas  relever  toutes  les  erreurs  qu*on  pourrait  justement 
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lui  reprocber,  rimpossibilite  de  Titat  de  nature  pure, 
sous  Ic  sp^ieux  pretexte  qu'il  menait  au  d^me  le 
plus  grossier;  ce  qui  avail  &ik  expressement  et  no- 
toirement  eondamne  par  les  papes  Pie  Y,  Gre- 
goire  Xlil,  Urbain  Ylll,  dans  les  divers  ^rits  de  Baius 
et  de  Jahsenius. 

Par  malheur,  Mgr.  TEv^que  de  Poitiers  etait,  en  ce 
moment,'  absent  de  son  diocese;  il  s'^tait  rendu  k  Paris 
pour  Tassemblie  du  clerg6  de  France ,  la  derni^re  sans 
doutequi  a  eu  lieu.  Toutle  souci  decette  affaire  tomba, 
par  consequent,  sur  ses  vicaires-geniraux,  et,  en  grande 
partie,  sur  M.  Fabb^  d'Aviau  qui  6tait  Y&me  de  cette 
administration.  G'etait  un  scandale  qu'il  fallait,  k  tout 
priX)  pr^venir,  pour  Fhonneur  de  la  religion  comme 
pour  celui  du  dioc^. 

Si  on  ne  connaissait  pas  le  zh\e  de  M.  d'Aviau,  on  ne 
se  figurerait  pas  tout  le  mouvement  qu'il  se  donna 
pour  empteher  la  faculty  de  Poitiers,  de  sanctionner 
la  these  qui  lui  ^tait  soumise;  il  courut-^  la  h&te,  d^s 
qu'il  eut  vent  dece  qui  sepr^parait,  chez  M.  Constant, 
president  du  conseil  Episcopal,  et  chez  ses  autres  con- 
freres, pour  leur  faire  part  de  ses  anxietes;  il  desiraic 
quechacun  d'eux,  usantde  tons  les  moyens  d'actioa 
qu'il  avait  entre  les  mains,  s'efforg&t,  par  devers  lui ,  de 
detournerlesdocteurs  surlesquels  il  pouvait  avoir  du 
credit,  de  se  rendre  &  la  seance  od  la  these  en  question 
devait  etrc  examinee;  de  cette  maniere,  il  esperait  que, 
faute  de  suffrages  suiEsants,  iln'y  aurait  point  de  conclu- 
sion donnee  par  la  faculte  sur  I'ecrit qui  lui  etait  presence, 
etque,  par  suite  de  cette  fin  de  non-recevoir,  I'hon- 
neur  de  la  religion  ne  serait  pas  mis  en  peril  dans  la  cite 
episcopale. 
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Mais  une  pareille  d-marche  de  la  part  de  M.  d'Aviau 
n'eut  pasmalheureusement  tout  lesucc^  qu'on  pouvait 
en  attendre;  ou  les  hommes  qu'il  avait  mis  en  avant, 
pour  empteher  les  docteurs  de  la  faculty  de  se  rendre 
k  la  s^nce  ou  la  thise  devait  £tre  soutenue,  rempli- 
rent  mal  ses  intentions,  ou  ces  demiers,  d*une  opinion 
contraire  h  lasienne,  ou  peut-etre  gagn^  par  le  parti  op- 
pose, ne  s*cmpress^rentpas  de  deferer  k  son  avb;  le  fait 
est  que,  inalgre  les  efforts  de  notre  z^le  grand-vicaire» 
il  se  trouva  k  la  th^e  un  assez  grand  nombre  de 
eenseurs  et  qu'elle  fut  admise  triomphalement  par  ladite 
faculte. 

CependantTautorite  diocesaine  ne  pouvait  en  resterU; 
oneilt  bien  dit  qu*elle  assistait,  Farme au  bras,  kses  pro- 
presdefaites,  ouplutdt^  eelles  dela  foi;  car  e'^tait  M- 
demment  cette  demiirc  qui  6tait  en  cause  dans  la  lutte 
eogagee  entre  Tadministration  eccl6siastique  et  la  faculty 
dethdologie,  k  propos  dela  th^e  deM.  Tabb^  Briquet, 
dontFheterodoxiedevenaitde  plus  en  plus  flagrante;  tout 
TeclatquWavaitdonn^^  cette  discussion  exigeait  uneso- 
lennelle  etprompte  repression.  Quefitronalors?sur  Favis 
deM.  d'Aviau,  on manda  Tauteur de  toutce  scandale 
k  la  barre  de  riv6ch6,  pour  savoir  de  sa  bouche  les 
OK^ens  quil  aurait  k  faire  valoir  pour  sa  justification; 
et  \k ,  apris  avoir  use  vis-i-vis  de  lui  de  toutes  les  voies 
que  la  douceur  et  la  charity  conseillent,  on  le  menaf^a  des 
peines  canoniques  s'il  ne  se  retractait  pas  dans  un  temps 
donn^.  Tant  pis  pour  lui,  si,  k  Fexpiration  de  ce  d^lai, 
il  persistait,  malgr^  les  avertissements  qu'il  avait  re^us, 
malgr^  le  glaive  d'intimidation  qu  on  avait  suspendu  sur 
sa  t^te,  danssafataleopiniitret^ :  il  demeurait,  par  lefeit 
de  sa  seule  malice,  par  suite  de  son  inconcevable  ent^- 
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Cement,  justement  interdit  de  ses  fonctions  ecd^ias- 
tiques. 

Irrit^  de  cette  mesure,  les  Jans^nistes  du  Poitou 
pouss^rent  des  oris  de  rage  et  de  desespoir;  quelques- 
uns  d*entre  eux,  mettant  en  pratique  les  maximes  du 
p^re  Quesncl  sur  les  pr^tendues  sentences  injustes  des 
8up6rieurs,  os^ent  conseiller  au  malheureux  Briquet 
de  ne  pas  tenir  compte  des  censures  dont  il  avait  ite 
frappe;  les  autres  pr^ferferent,  sous  pr^texte  dele  justi- 
fier  et  de  le  venger,  attaquer,  dans  une  petite  brochure 
de  207  pages,  lesgrands-vicairesqui  ravaienteondamne; 
eel  ecrit,  oeuvre,  dit-on,  du  chanoine  Bouin  de  Beaupre, 
ressemblait  plutdt  k  un  libelle  diffamatoire  qm'k  une 
rq)onse  doctrinale ,  tant  11  y  avait,  k  cdte  de  quelques 
faux-fuyants  quifaisaient  pitie,  d'injures,  d'^pigramnies, 
dequolibets,  de  plaisanteries  de  mauvais  aloi. 

Une  grande  partie  de  cette  th^ologie  de  corps-de^ 
garde ,  nous  ne  devons  pas  le  dissimuler,  etait  dirig6e 
contre  notre  saint  pr^tre;  car  on  n'ignorait  pas  dans  le 
public,  lors  m^e  que  cette  mesure  avait  etc  prise  el 
arretee  eollectivement  en  conseil  ^piscopat,  quel  ^tait  son 
principal  auteur;  on  en  fiiisait  g6n^ralement  honneur 
il  Tabb^  d'Aviau  dont  on  connaissait  les  lumi^res  el  le 
zile;  d6s  lors,  ons*en  prit  plut6t  k  lui  qa'k  ses  collogues, 
et  on  ne  lui  epargna  pas  les  diatribes  les  plus  sanglante^ 
on  le  traita  d'ignorant,  de  divot,  d'esprit  itroit ;  on 
Vaccusa  de  pilagianisme,  de  molinisme,  que  sais-je , 
de  contradiction  avec  lui-mime,  parce  que  dans  un  ser- 
mon sur  le  monde,  il  avait  formellement  condamne  ce 
qu'il  voulait  excuser  ici,  k  savoir  la  malheureuse  cupi- 
dite  qui  fait  commettre  k  Thomme  tant  de  fautes. 

Quant  k  M.  d'Aviau,  il  ne  s*en  emut  pm;  il  avwt  ac- 
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eompli  un  devoir  de  sa  ebarge,  il  en  pril  saos  dHBculte 
8ur  lui  toute  ia  responsabilit^;  une  grande  voix,  eelle 
de  sa  conscience,  le  mettait  volootiers  au-dessus  de 
toutes  le  satires  et  railleries  bumaines;  Dieu  en  ee  eas 
lui  tenait  lieu  de  tout,  m^me  qudquefois  des  suffrages 
de  ceux  qui  devaient  lapplaudir  et  pourtant  ne  le  fai- 
saient  pas. 

Ce  n'etait  pas  que  M.  I'abb^  d'Aviau  fut,  conune 
on  le  dit  de  certains  agents  de  I'autorit^  sup^rieure, 
lesquels,  ayanttoujours  un  r^uisitoire  k  la  main,  sem- 
blent  remplir  dans  FEglise  Toffice  du  minist&re  pu- 
blic ,  le  commissaire  ou  le  gendarme  de  son  admi- 
nistration; loin  de  1^,  une  telle  fonction  n'entrail 
ni  dans  ses  attributions ,  ni  dans  ses  goiits  ;  il  ^talt 
essentieUement,  et  par  nature  et  par  religion,  bon, 
affiiUe,  indulgent  Le  fait  suivant  en  est  la  preuve 
irrecusable;  il  montrera  tout  oe  qu'il  y  avait  de  man- 
suetude  et  de  misericorde  dans  son  oceur. 

Un  jour,  nous  ecriyait  k  eette  occasion  M.  de  Beau- 
regard, autrefois  grand-vicaire  de  Poitiers,  depuis  ev^- 
que  d'Orl^ns,  le  oompatrioteet  Vami  de  notre  saint,  le 
eonseil  ^piscc^al  avait  re^ u  de  graves  plaintes  sur  la 
condutte  d'un  b^neflcier  qui,  apr^  avoir  laisse  refroidir 
son  z^le,  etait  tombe  dans  des  ecarts  dSplorablcs.  il  6tail 
devenu  le  scandale  de  ses  voisins  et  la  mine  de  son 
troupeau.  On  llavaitdej^  prevenuplusieurs  fois  et  mtoie 
fortement  admonest^ ;  tout  avait  et^  inutile,  il  revenait 
toujours,  selon  Vcxpression  de  TEcriture,  k  son  vomis- 
seraent.  Cette  fois,  Tofficial  itait  dispose  k  instruire  son 
precis  et  k  le  frapper  des  peines  canoniques. 

Soudain  le  charitable  grand-vicaire  a  recours  k  son 
expedient  accoutume.  11  demande  un  sursis  4  Tinstruc- 
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tion  et  va  trouver  ce  malheureux  eecl^iasUque.  Comme 
la  paroisse  etait  k  plus  de  huit  lieues  de  la  ^Ue  episco- 
pale,  il  ne  put  y  arriver  que  la  nuit  close.  La  chroni- 
que  rapporte  qu'il  logea  chez  de  pauvres  paysans  qui  le 
refurent  comme  ils  purent,  et  que  le  lendemain,  k  la 
premiere  aube  du .  jour,  il  se  rendit  k  Teglbe. 

Le  eoupable  b^neficier  etait  dej^  k  Vautel,  ajoutant 
un  sacril^e  de  plus  a  ceux  qu*il  avait  entass^s  sur  sa 
t^te.  Son  air  cavalier,  sa  precipitation  ind^eente,  son 
regard  libre  et  d6vergond6,  tout  annon^it  un  homme, 
sans  vouloir  p^n^trer  dans  son  int^rieur  et  le  juger,  qui 
^  avait  laiss6  ^teindre  en  lui  le  sentiment  de  la  foi.  En 
descendant  de  I'autel,  il  apergut,  prfes  de  la  table  de  la 
communion,  un  ecclesiastique  qui  priait  dans  une  pos- 
ture religieuse;  il  se  d^pouille  k  la  hkie  de  ses  v6te- 
ments,  et,  sans  prendre  le  temps  de  faire  son  action  de 
grice,  il  vient  I'engager  k  dejeuner  avec  lui. 

L'abbe  d'Aviaulesuitaupresbyt^re.  — «Quelle  bonne 

<  fortune  vous  amine  dans  nos  parages,  lui  demandele 
«  pritre  infid^e?  Comme  nous  aliens  passer  une  heu- 
«  reuse  joumie!  Vous  connaissez  le  lansquenet!..  »  lA- 
dessus,  s'abandonnant  k  son  indiscretion  accoutumee,  il 
se  repand  en  invectives  centre  ses  supirieurs.  « lb  m'en 
«  veuknt,  continue-t-il ,  je  saurai  bien  leur  resister; 
«  ils  n'oseront  jamais  faire  mon  proems  ;  en  attendant, 

<  mettons-nous  4  notreaise,  il  faut  savpir  sedidom- 
ft  mager  par  un  peu  de  gaite.  » 

A  cette  derniere  algarade ,  le  pieux  grand-vicaire  ne 
repondqueparlafroideur,  une  morne  preoccupation,  le 
silence;  des  larmes  coulent  de  ses  yeux  :  —  «  Qu  avez- 
«  vous  done,  reprend  brusquementTinterlocuteur  eton- 
«  ni?  Le  sujet  de  votre  tristesse  f>eut-il  elrcoonnu?  — 
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c  Qui,  eertainement,  replique  noire  saint,  c*€;3t.tout  ce 
«  queje  viens  d'entendre;  c'est  votre  conduite,  c'est 
€  votre  vie  d^r^glte  qui  me  navre  de  douleur;  je  n'au- 
<  rais  jamais  cm  qu'un  pritreput  s'oublier  k  ce  point, 
«  et  encore  en  parler  k  un  prAtre  Stranger  quil  ne  con- 
«  naitpas! — Bah!  bah!  repliqua  le  b^neficier,  vous 
«  etes  done  bien  sivfere,  vous?  qui  Ales-vous?  —  Je 
€  suis,  r^pond  le  pieux  grand-vicaire,  Tabb^  d'Aviau, 
«  votre  superieur;  savez-vous  le  motif  qui  m'am^ne 
«  ici?  L'oiBcial  va  faire  votre  proc6s,  il  a  dkjk  com- 
«  menc6  k  rassembler  les  pieces  ;  c'est  moi  qui*  ai 
«  sollicit6  un  d61ai  pour  vous  poher  ces  demiires 
«  paroles  de  salul ;  il  ne  tient  qvtk  vous  d'en  profiler ; 
«  ne  forcez  pas  vos  superieurs  k  la  s6verit6  I  » 

Le  coupable  b^n^ficier  p&lit,  demeura  stup^fail;  il 
£tait  louche  dela  d-marche  obligeante  que  ce  digne  su- 
perieur venail  de  remplir  en  sa  faveur.  M.  d*Aviau  profi- 
ta  de  celle  premiere  elsalutaire  impression  pour  lui  rap- 
peler  ses  fautes  el  le  pressor  de  revenir  k  Dieu.  Confus 
de  rinter^t  que  lui  porlail  noire  saint  abb6,  le  pauvre 
pr^tre  se  jeta  k  ses  genoux  et  le  pria  de  le  conduire  aux 
pieds  de  son  Ev^que. 

Tout  fier  desaconqu^te,  M.  d'Aviau  revint,  le  lende- 
main,ii  Poitiers;  ilneressemblaitpasmal  aubonpasleur 
quiporle  surses6pauleslabrebis  troplongtemps  fugitive. 
Mgr  de  St.-Aulaire  le  re^ut  avec  des  transports  de  joie; 
il  b^nissait  la  Providence  qui  avail  op6re  par  son  enlre- 
mise  un  miracle  signale  en  faveur  d*un  de  ses  minis- 
tres. 

Revenu  k  de  meilleurs  sentiments,  le  trop  coupable 
b^neficier  remit  de  lui-m6me  ses  litres  entre  les  mains 
de  son  fivfique,  el  sc  retira  auprfes  d'un  saint   eccli- 
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siastique  qui  achevace  que  M.  d*Amuavaitsi  bien  com- 
mence. Lky  reconnaissant  et  pleurant  safaute,  il  fit  au- 
pris  de  ce  nouvel  Ananie  une  retraite  de  six  mois,  au 
bout  de  laquelle  Mgr  de  Poitiers  lui  rendit,  avec  ses 
bonnes  griices,  sa  cure,  quil  n*a  eesse  d'^difier  jusqu*au 
moment  de  la  Revolution.  Et  ce  qui  prouve  que  sa  con- 
version 6tait  sincere,  c'est  qu*au  milieu  de  la  defection 
de  ses  voisins,  il  est  demeure,  lorsque  la  persecution  est 
venue  aflOiger  TEglise,  fiddle  k  ses  resolutions  et  i  ses 
serments. 
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CHAPITRE  XIV. 


Ob  aanoaee  l«8  Etats-Gfo^raux.  —  Ce  qu'en  pcnse  M.  d'Ariaa  —  attembl^ 
proTiBcialM.  —  Celle  da  Poitoa  eommenoe  par  la  meaaa  do  Saint-Esprit.  — 
M.  d'Afian  prdche  le  Mrmon  d'usage.  —  Do  q«oi  y  (raite-t-il  ?  da  bonhear 
pablie.  —  II  indlqae^  dans  )e  corps  du  discoars,  les  plas  sArs  moyens  do  U 
procurer  ;  quels  sont-ils  ?  —  Condasion :  il  ftnit  par  one  invitation  k  IV 
moor  de  la  patrie.  —  Oa  regreite  qae  toate  la  France  ne  Pait  paa  entenda. 
—  Tooa  ceax  qai  l-^cool^rent  ont-ils  pro6td  dc  ses  le^ns  ? 


Vq  cri  immense  a  retenti  dans  toute  la  France :  Les 
Etats  generaux!...  Les  Etats  g6n6raux!...  C'est  le  par- 
lementy  toujours  en  division  avec  le  pouvoir  dont  il 
contrdle  les  actes,  qui  en  a  parle  le  premier;  lepeuple, 
sMuit  par  cette  idee  qui  lui  promet  d*utiles  reformes  , 
Vaeeueille  et  la  propage  avec  enthousiasme.  Presse  de 
toutes  parts,  le  roi  efede  k  Fentrainement  general  ei 
aecorde  ce  qu*on  lui  demande.  Aussitot  sa  royale  parole 
est  repitie  d'un  bout  de  la  France  k  Faulre  avec  un 
empressement  qui  tient  du  delire.  Tons  les  organes  de 
la  presse,  tant  quotidienne  que  periodique,  charmes 
quils  sont  d'etre  venus  k  bout  de  leurs  desseins,  la  c& 
kibrentsur tousles  tons.  11  n'est  plus  question,  dans 
les  salons  comme  dans  les  rues,  que  de  la  grande  as- 
scmbl^ede  la  nation;  dans  I'etat  decrise  ou  se  trouve  le 
pays,  on  croit  qu*elle  va  remedier  a  tons  les  maux. 

M.  Vabb^  d'Aviau,  sans  partager  toutes  ces  illusions, 
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esp&re  beaucoup  des  6tats  g^n^raux;  il  croit,  en  parti- 
culier ,  qu'ils  feronl*  cesser  beaucoup  d*abus ,  qu'ils 
aideront  le  roii  mettre  de  Tordre  dans  les  finances, 
qu*ils  supprimeront  d*inu tiles  depenses  et  prepareront 
de  notables  economies ,  qu*en  elargissant  I'assiette  de 
rimpdt,  ils  dechargeront  dautant  les  contribuables , 
qu'ils  donneront  d*autres  satisfactions  au  peuple  qui 
souffre  et  gemit,  etc.  etc.  C'etait  1^  sa  conviction  person- 
nelle  comme  celle  de  beaucoup  de  membres  du  clerge, 
et,  sans  Tafficber,  il  ne  se  g^nait  pas  pour  la  faire 
connaitre.  On  enjugera  mieux  par  le  discours  qu'il 
pronouQa,  pen  de  temps  apri&s,  dans  FEglise  cathe- 
drale  de  Saint-Pierre,  pour  I'ouverture  de  Tassemblee 
provinciale  du  Poitou. 

Le  roi  n'avait  pas  d'abord  fix6  d'6poque  pour  la  con- 
vocation des  itats  geniraux;  il  avaitseulementdit  quils 
se  reuniraient  avant  1790.  Ce  fut,  sur  les  instances  du 
clerge,  qu'il  abr^gea  ce  delai;  il  en  fixa  d^cidement  le 
terme  au  5  mai  1789.  On  avait  peude  temps  k  perdre; 
il  s'agissait  de  pr^paffer  les  bases  et  les  616ments  de  cette 
grande  representation  nationale.  De  quels  hommes 
allait-elle  se  composer?  quelles  rfegles  suivrait-on  pour 
la  convocation  de  ce  nouveau  Champ-de-Mai  ?  quelles 
matiferes  y  traiierait-oli?  Des  asscmblees  preparatoires  se 
formferent  aussitdt  dans  les  provinces  pour  Tilection 
des  deputes  qui  devaient  en  faire  partie.  Elles  eurent 
egalement  pour  objetde  discuter  et  de  rddiger  le  cahier 
des  charges  qui  serait  annex6  k  leur  mandat.  Celle  qui 
eut  lieu  k  Poitiers  commen^a  k  se  r^unir  le  lendemain 
de  la  Saint-Martin,  12  novembre  1787. 

Ce  jour-l&,  avant  de  procMer  k  la  moindre  operation, 
eile  vint,  sous  la  conduite  deTintendant  de  k  province, 
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implorer,  dans  la  cath6drale,  leslumi^res  deTEsprit- 
Saint;  Mgr  de  Saint- Aulaire,  Ev^uede  Poitiers ,  y6n£- 
rable  Pr^lat,  qui  joua  un  si  beau  r6le  dans  les  ey^ne- 
ments  qui  se  pr^paraient,  e^libra  lui-mime,  k  cette 
intention,  le»  divins  myst&res;  pieuse  et  touchaniepra^ 
tique  qui  reliait  les  affaires  de  la  terre  k  celles  du  ciel ! 

Au  milieu  de  cette  c^rimonie ,  entre  TEvangile  et  Ic 
chant  du  Credo,  toutrk-cbup  scfait  un  religieux  silence; 
et  voici  qu'un  pr^tre  k  la  figure  douce  et  grave,  k  la 
tenue  simple  mais  ferme,  au  regard  bienveillant  ct 
modeste,  monte  dans  lachaire  de  v^rit^;  c'est  Vorateur 
de  toutes  les  grandes  solennit^s,  religieuses  ou  eiviles, 
Tabb^  d'Aviau  du  Bois-deSanzay,  vicaire  general  de 
Mgr.  de  Poitiers;  et  du  haut  de  la  tribune  chr^tienne, 
d'oA  il  a  si  souvent  ^vang^lis^  le  peuple,  il  fait  entendre 
de  nobles  accents  iceuxqui  legouvementousdntappel^s 
jilegouvemer.  Ilprend  pour  texte  ces  pafoles  qtiele  l^gis- 
lateordesH^breuxadressait,  dansune  circonstance  pres- 
que  identique,  auxenfantsd'Isra^l:  «  J'aidit...Ghoisissez 
<  parmi  vous  des  hommes  sages  et  habiles ,  ^ui  soient 
«  d*uneconduiteirriprochabledans  vostribus,  afinque 
«  je  les  constitueen  autoriteau  milieu  de  vous;  alors  vous 
«  m'avez  r^pondu :  c'es t  une  bonne  chose  que  vous  voulez 
€  faire.  »  Paroles  mystiques,  d'un  ^-j^ropos  et  d'une  con- 
venance  admirables  en  presence  d'une  assemble  qui  avai  t 
k  choisir  des  deputes  pour  les  ^tats-g^n£raux,  ou  les 
grands  int^r^ts  de  la  nation  allaient^tre  peses  et  traits. 

L'orateur,  aprAs  avoir  pay6  dans  son  exorde  un  large 

tribut  de  respect  et  de  detference  k  son  ev^que,  Mgr.  de 

Saint-Aulaire,  et  ^  Tintendant  de  la  province,   M.   de 

Nanteuil,   exprima  en   passant    son   opinion    sur  le 

mouvement  politique   qui    se  priparait;   il  italt  loin 

14 
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comme  quelques-uns,  dc  le  desapproiiver  ;  il  eroyatt, 
au  €ontreire,  oomme  beauooap  d'autres,  quil  6tait 
propre  k  amener  d'henreux  reseltats  pour  le  pays; 
tv  dang  cetce  persuasion,  subitement  transforme  en 
publiciste  religieux,  il  debute  par  ces  remarquaMes 
paroles.  <  Ainsi...  dis  qu'on  vit  eomm^ncer  h  s*i- 
«  tablir  nos  nouvelles  adminislrations  ,  s'enrpressa-t- 
«  on,  d^une  extr^mit^  de  la  France  k  Fauire,  d'ap- 
«  plaudir  anx  vues  sages  ^  modir^ ,  aux  lois  et  wx 
«  dbposidcMis  vraiment patemelles  dun  roi  qui  se  refi- 
ll dftit  le  bienfaiteur  des  ^es  k  venir  par  ce  qu'il  foi- 
«  saii  pour  le  ndtre.  11  n'est  personne  qm  n'aper^ive  Ics 
«  avantagesqui  resultent,  pour  le  momeBt  present, 
«  decesinsumtions,  sansparlerdeceuxqu'onentrevoit 
«  par  la  suite:  une  r^parlilbn  d'impdts  Biieux  enlendne 
c  et  plus  Suitable  va,  dit^oii,  proeurer  au  ^uveme- 
«  ment  plus  de  revenus  effeetifs;  tandis  que  le  fiurdeau 
€  des  oontribuables  seraall^e;  lessecoursaussi  serom 
<  appliques  plus  utilement,  parce  qu'on  aura  sur  les  be- 
te soins  et  les  ressou  rces  des  eonnaissances  plus  exaeles } 
«  en  tout  genre,  le  bien  s'op^rera  plus  si]u^emeiit»  plus 
«  promptement  et  k  moins  de  frais;  mab  ce  qui  nous 
«  toucbe  surtout,  c*est  de  voir  le  roi  s*approober  de  son 
«  peuple  en  nous  invitant  k  choisir  nous-m^es  et  dans 
«  nos  cit^s  respectives,  ceux  qui  doivent  6ite  les  d^po- 
«  silaires  d'une  portion  si  int^resaante  de  son  aulorite. 
«  D(Ue  ex  voids  virossapieniesetffnarmy  etquorvm 
«  versatio  sit  probata  in  tribubus  vestris,  ut  ponam  eo$ 
vobis  princq>€S.  (1)  » 

Apris  une  semblable  profession  de  foi  politique,  le 

(1)  Deutcronoino,  i,  15. 
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predicateur  aborde  unsujetconnu.  Dcquois'oecuptilron 
dans  tou8  les  salons  minist^riels  ?  du  bonheur  pubtic 
et  des  moyens  de  se  le  procurer  !  G'^tait  le  but  de 
tous  les  efTorts,  de  toutes  los  recherches,  de  toutes.lea 
dissertations;  nul  qui  ne  se  perdit  en  de  plus  ou  moina 
ridieules  theories  sur  ce  point.  Sinspirant  d6s  pens^ 
qui  ont  fait  rob|et  des  meditations  de  Bossuet  el  de 
Pdneion ,  Vun  dans  sa  Politique  Sacr6e,  et  Tautre  dans 
sa  Direction  pour  la  conscienee  dun  Roi^  M.  rabb6 
d'Aviau  prit  sur  lui  d'indiquer  les  moyens  qui  parais- 
sent  les  plus  efficaces  pour  atteindre  ce  but. 

«  C'est  Vesprit  de  religion  qui  nous  determine  effica-* 
«  cement  aux  soins  et  aux  sacrifices  par  lesquels  nous 
«  devons contribuer  au  bonheur  public;  et  ce  sont  les 
«  ressourees  de  la  religion  qui  procureront  le  succ^s 
«  de  ces  m^mes  soins  et  de  ces  sacrifices.  » 

Dans  la  pretni^re  partie,  Forateur  accumule  preuvcs 
surpreuves  pourmontrer  le  principed'ou  naissent,  tant 
chez  le  subordonn^  que  chez  le  sup^rieur ,  les  soins 
et  les  sacrifices  qu*exige  le  bien  public.  En  traitant  C6 
sujet,  il  s'eliveaux  plus  hautes  considerations  de  Fordro 
social ,  qu*il  appuie  sur  des  motifs  tires  la  plupart  de  la 
Sainte-Ecriture,  ou  de  Thistoire  ecclesiastique ,  ou  des 
annates  de  notre  pays.  C*est  un  veritable  cours  d*6co- 
nomie  ou  de  politique  sociale  qu'il  fait  aux  nombreux 
auditeurs  qui  se  pressent  aulour  de  la  chairc  evangeli- 
que  :  melons-nous  un  instant  dans  leurs  rangs,  pour 
recueillir  avec  eux  quelques-unes  de  ses  paroles. 

Nous  ne  suivrons  pas  reioquent  predicateur  dans  le 
developpement  des  sublimes  verites  qui  font  le  sujet  de 
son  diaeours;  il  nous  suiBt  de  remarquer,  qu'apres  avoir 
oonvenaU^cnent  etaUi  les  principes  qu'il  a  exposes,  il 

14. 
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donne  r  tank  lour  de  sages  lemons  aux  princes  et  aux 
peuples;  aux  premiers,  il  rappelle  qu'ilsn'ont  ilk  Aleves 
au-dessus  de  leurs  semblables  que  pour  faire  leur  bon- 
heur,  quils  doivent  6tre  moins  leurs  maitrcs  et  leurs 
souverains  que  leurs  p^res  et  leurs  nourriciers,  qulU 
ne  vivront  pas  ^temellement  et  que  le  Tr6s-Haut  leur 
demandera  un  jour  compte  de  leur  administration;  aux 
seconds,  ilpr^he,  tout  en  reconnaissant  la  legitimiti 
de  leurs  droits,  et,  en  quelqiles  circonstances,  la  justice 
de  leurs  plaintes  ,  le  respect,  Tob^issance  et  la  subor- 
dination envers  ceux  que  la  Providence  a  mis  k  leur 
tAte,  k  Texemple  des  premiers  Chretiens,  qui  ne  conspi- 
raient  pas,  ne  se  revoltaient  pas  ;  aux  uns  comme  aux 
autres,  il  ne  cesse  d'inculquerle  dfevoumenti  la  chose 
puMique,  d^voument  qui  exige  naturellement  dessoins, 
des  peines  et  des  sacrifices  en  rapport  avec  la  position 
qu*on  occupe  dans  la  soci6t6. 

Laissons-le,  du  reste,  entrer  lui-m6me  dans  quelques 
details;  il  fait  admirablement  sentir  le  ressort  de  la 
Religion  sur  tous  les  grands  fonctionnaires  de  I'^tat; 
on  ne  prevoit  que  trop  comment  ils  se  conduiraients'ils 
n^etaient  pas  excites  par  son  divin  aiguillon,  ou  retenus 
par  son  frein : 

Ce  que  Dieu  a  fait  par  une  libre  disposition  de  sa  beni- 
gne  et  sage  providence  en  communiquant  son  autorite 
aux  rois,  et  se  les  associant  en  quelque  sorte  dans  le  gou- 
vemement  de  la  terre  qu'il  pouvait  regir  comme  les  cieux 
par  de  simples  actes  de  sa  volonte,  les  rois  sont  contraints 
&  leur  tour  de  le  faire,  en  communiquant  &  des  delegues 
telle  ou  telle  portion  de  cette  autorite,  de  celle  puissance 
qu'ils  out  re^e ,  afin  de  se  d^charger  sur  eux  d'one  mul- 
titude de  soins  auxquels  il  leur  serait  absdument  impos- 
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lible  de  sufBre.  Car  si  Moise ,  au  milieu  du  camp  d*I$- 
rael ,  ne  put  s'emp^cher  dc  convenir  «  quMl  se  consume- 
«  rail  d'un  tmyail  imitile ,  »  s'il  youtait  regler  pair  lui* 
mime  toutes  les  affaires  portees  a  son  tribunal  ;  que 
sera-ce  du  souverain  d'un  peuple  innomblale  et  disperse  en 

tant  de  proyinces U  faut ,  qu'a  I'exemple  du  saint  Le- 

gtslateur  des  Hebreux ,  le  souyerain  le  plus  laborieux  et 
le  mieux  intentionne ,  choisisse  des  hommes  dignes  de  le 
representer  dans  Texercice  de  ses  augustes  fonotions.... 

Ah  !  sans  cet  esprit  de  religion  ,  ceux  que  le  Souyerain 
a  distingues  par  une  confiance  plus  intime ,  jusqu'i  met- 
Ire  entre  leurs  mains  les  plus  grands  emplois,  que  donne- 
ront-ils  aubonheur[de  I'Etat,  qu'une  fausse  apparence  du 
sele?  ils  seront  tout  occupes,en  elfet^de  cimenterleur 
fortune,  d'ayancer  leur  fomille,  de  se  feire  des  er^- 
lures  y  d'accroltre  ou  perpetuer  au  moins  leur  autorite? 
et  ceux  qu'il  a  rey^tus  des  prineipaux.emplois  dans  ses 
armees?  s'ils  ont  abdique  les  sentiments  religicux ,  comp- 
tez  pea  sur  leurs  sentiments  patriotiques.  Chez  eux ,  an 
lieu  de  la  noble  emulation  des  guerriers  ,•  ce  ne  sera  plus 
qu'une  jalousie  egalement  basse  et  funeste.  Eh !  que  leur 
importeront  les  succes  de  Fennemi,  les  desastres  de  la 
patrie ,  pouryu  qu'ils  supplantent  un  riyal ,  et  qu'ils  le 
devancent  dans  la  earrieredeshonneurs?  eteeux  qu'il  a 
rendu  les  depositaires  de  la  loi ,  Jes  oi^anes  de  la  loi ,  ses 
interprites?  ne  se  degoutcront-ils  point  dMne  etude  aride 
et  ingrate ,  s*ils  n'y  sont  animes  par  des  yues  sumatu- 
relles  7  chercheront  -  ils  constamment  la  yerite  ,  ou  ne 
craindront-ils  point  quelquefois  de  la  reconnaitre?  n'ose^ 
ront-ils  jamais  la  trahir  apres  Fayoir  connue  ? 

«  Pour  nous  arrdter  sur  un  point  particulier ,  com- 
bien  ne  sont  pas  desirables  ces  mimes  principes,  com- 
bien  ne  sont-ils  pas  necessaires  a  des  administrateurs 
qu'il   aura  preposes  soit  a  telle    grande  proyince ,   soit 
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a  un  moindre  di8ti*ict,  iant  pour  y  repartir  ^uitablement 
les  charges  publiques  et  les  seeours  destines  k  dirers 
genres  de  calamity,  que  pour  y  procurer  Fexecution  des 
plus  utiles  projets  en  edairant  sa  bienfoisance  I  Oui^  sop- 
posei-les  denues  de  ees  motifs  religtcux,  qui  les  deCermine- 
raient  a  s'oublier  eux-mdmes,  enoubliantetleorspropres 
interits  et  la  plupart  de  leurs  inclinations,  pour  se  livrer  k 
un  travail  opinilitre  etsi  pen  attrayant?  Qui  les  determine* 
rait  a  ne  faire  jamais  acception  des  personnes,  et  k  tenir 
invariablement  aux  regies  de  la  plus  stricte  justice,  sans 
egard  ni  k  des  pretentions  hautaines  d'hommes  puissants 
ou  accr^ites,  ni  aux  pretextes  d*une  compassion  louable 
sans  doute  mais  egaree,  ni  aux  vues  personnelles,  ni  aux 
liaisons  du  sang,  ni  rn^me  aux  touchMites  insinuations  de 
Tamitie ou  de  la  reconnaissance? Qui  les  determineraii,  en 
un  mot,  k  eette  exactitude  dont  ils  ne  peuvent  aedepartir, 
qu*en  frustnint  le  voeu  du  prince  et  Tespoir  de  TEtatT 
Comptera-tronsur  les  sentiments  d'honnitete  naturelle?  Je 
leur  rends  un  sincere  hommage;  mais,  ou  ils  sent  plus  ra« 
res  qu*on  ne  pense,  ou  ils  se  trouvent  bien  impuissants 
Qontre  les  efforts  et  les  artifices  des  passions.  Sur  le 
I'espect  que  doivent  imprimer  les  regards  du  puUic  ?  mais 
nous  savons  trop  et  combien  on  a  d*abdrd  d*attention,  d'ha- 
bilete  et  d'adresse  pour  s'y  derober ;  et  comment  ensuite 
on  les  brave  avcc  audace.  Enfin,  peul-^tre  sur  ces  grandwf 
vues,  surcet  accroissement  delumieres  etd'espritpbiloso- 
pbique,  dont  notre  siecle  aime  taut  k  se  faire  honneur?  mai9 
je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  les  sacrifices  qu'on  demande 
ici,  des  sacrifices  joumaliers  et  souvcnt  obscurs,  sontpeut- 
^tre  ce  que  nous  devons  lemoins  altendre  de-cet  esprit  trop 
louepourdesoeuvresdevaniteou  decaprice.Celuiqui  en  est 
dominenes'occuperaguere  quedesoi,  il  rapportera  U>uik 
soi,ses  actesm^medebienfaisance ;  et  les  chosesen  sont  ve- 
nues au  point,  que  nos  sages  ne  daignent  presque  plus  se 
defendre  d'un  reproche  qui  leur  parut  d'abord  si  injurieux* 
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S'ea  defcQdi*e !  en  aiiraient-ils  coo9tf  ve  le  droit,  apres 
avQir  repete  »i  gouvent  el  si  haot,  apre^  avoir  eerit, 
que  le  desiotere^sement  doat  nous  p^rlons  serait  une  f qUc 
s'il  n'etait  pas  un  faux  semblant  ou  une  chimere  ,  apres  s'i- 
tre  efforces  tant  de  fois  de|ustiBer,  par  de  coupables  so- 
phismes,  et  les  extravagances,  et  les  injustiees,  et  les  bas- 
sesses  soil  du  luxe,  soil  de  rambitioi^  7  » 

Dans  la  seconde  partic,  rorateur  ne  saurait  trop  d^- 
(4orer  Taveuglenient  de  noa  publicistes  raodernes,  qui, 
pleins  d'eux-m^es  et  de  leurs  propres  peas^  n*ap 
pellent  pa?  Dieu  k  leur  aide  .dans  leurs  thtories  soeia- 
les ;  il  les  confond  par  Vexemple  de  la  profene  anti- 
quit^,  qui,  malgr^  les  ten6bres  dont  elle  6tait  environ- 
n6e,  ayait  reconnu  la  n&3essite  d'une  intervention  divine 
pourle  bon  gouvernement  des  choses  dlci-bas.  Suit 
le  tableau  du  bonheur  qui  est  reserve  aux  nations  chr6- 
iiennes  : 

c<  Qu*il  serait  desirable  le  sort  d'une  nation  vraiment 
chretieone?  avec  quelle  douceur  s'exercarait  Fautoritc ! 
Toute  patemelle  et  douee  d'une  tendre  sollicitude ,  ellc 
oe  se  ferait  guere  sentir  qu*en  protegeant.  L'obeissance 
a*aurait  plus  rien  d*humiliant  ni  de  penible^  on  la  rendrait 
avec  trop  d'affection !  il  y  aurait,  de  part  et  d'autre,  con- 
fiance  reciproque.  Les  champs,  cultives  par  des  mains  in- 
nocentes  et  que  la  verlu  rendrait  laborieuses  ,ne  seraienl- 
ils  pas  plus  feconds  7  Comme  Tindustrie  ne  serait  desor- 
mais  ni  etouffee  par  Foisivele,  ni  prostituec  aux  arts  fri- 
voles  et  corruptours ,  on  verrait  fleurir  a  I'envi  les  arts 
iitiles.  On  n'entendrait  point  discourir  et  declaraer  syste- 
matiquement  sur  la  population ;  mais  sous  la  sauve-gardc 
des  mcBurselle  prendraitassez  d*accroissements.  Et  le  corn- 
men  e  7  la  prudence  de  ses  speculations  et  la  bonne  foi  en 
favoriseraient  le  succcs. 
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Pour  toute  conclusion,  Foraleur  paraphrase  ces  pa- 
roles do  Tapdtre  saint  Pierre  :  Pratermtatem  dSi^ 
Deum  UmetCy  regem  honorificcUe  (1).  II  kimi  digne  de  son 
ministire  et  de  son  coeurde  les  divelopper  ;  c'est  une 
triple  invitation  a  Tamour  de  Dieu  ,  du  souverain  et  de 
la  patrie.  Nous  ne  reproduirons  que  cetle  demifcrc 
tirade  ;  elle  peint  admirablement  les  sentiments  patrio- 
tiques  qu'avoue  et  favorise  la  Religion. 

cf  Aimez  vos  freres :  fraternitatem  diHgite !  Biea  que  le 
cbretienait  pour  freres  tous  les  hommesy  il  doit  Atre  neao* 
im^ins  plus  attaebe,  selon  les  dispositions  de  laProvideDce, 
a  ceux  qui  b^jtent  av^c  lui  le  pays  qui  I'a  vu  naltre.  Que 
1^  liens  d0  cette  charite  universelle,  mais  bien  ordonnee 
dans  ses  affections,  que  ces  liens  sacre^  vous  unissent  done 
specialement  a  votre  patrie,  a  vos  concitoyens.  Aimez  !*£- 
tat  auquel  vous  appartenez ,  ce  corps  politique  dont  tous 
dtes  les  meofbres ;  oar,  de  mAme  que  le  corps  mystique  de 
Jesus-Christ ,  cette  societe  des  fideles  decrite  par  saiot 
Paul,  I'Etat  civil  a  differents  membres  dependants  Tun  de 
I'autre ;  meyn6ra  de  membro  (i).  Que  ces  membres  se  mon- 
trent  attentif^  a  s*entraider  etqu*il  n*y  ait  point  de  schisme 
ontre  eu& ;  ceux  qui  paraissent  les  plus  fkibles  sent  quel- 
quefoisles  plus  necessaires  .  Loin  de  vous  cot  esprit  d^interit 
personnel  tant  reproche  a  notre  siqcle,  et  souv^nt  par  ceux 
mdmes  qui  en  sont  le  plus  domincs !  Ne  refusez  jamais  de 
contribuer  a  Tutilite  commune  *,  tout  ce  que  vous  lui  sacri- 
fierez  vous  profitera.  Loin  de  vous  encore  rimpartialile 
hypocrite  de  ceux  qui  admirent  et  louent  ce  qui  est  etran* 
ger,  pour  acheter  le  privilege  odieux  de  rester  indlfiFerents  a 
ce  qui  les  touche,  ^t  qui  se  diront  citoyens  de  I'univers,  pour 
ne  plus  teniri  la  patrie  que  leciel  leur  adonnee !  Francais, 

(I)  I  Epit.  II,  17. 

(i)  I  Coriolh.,  xn,  J7. 
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soyez  Francais ,  et  puree  (fue  vous  ites  Chretiens ,  fraUr^ 
nitaUm  diligite. 

Plut  k  Dieu  que  la  France  enti^re,  se  trouvant  en  ce 
moment  dan?  I'^glise,  eut  entendu  la  sainte  voix  qui 
retentisaait  sous  ses  vodtes?  Peut-^e  eiit-elle  fait,  en 
plus  d'un  endroit,  dans  ce  moment  critique  oCi  ses  plus 
grands  int^r^ts  ^taient  si  ^branl^s,  de  meijleurs  choix, 
ou  du  moins  eut-elle  impost  k  ses  d^put^  des  clauses 
restrictives  de  leur  mandat !  Gar,  apr^s  tout,  elle  vou- 
lait  des  reformes  dans  Fordre  politique  et  religieux, 
et  non  le  renversement  de  tout  ce  qui  existait. 

n  nous  serait  m^me  difficile  d*assurer  si  ceux  qui 
Tecout^rent  profit^rent  tous  de  la  le^on  qui  leur  ^tait 
donn^e;  autrement,  comment  expliquer  certains  noms 
qui  sortirent  de  I'urne  ilectorale  de  la  ville  de  Poi- 
tiers; cclui  de  Thibaudeau,  p6re  du  conventionnel  et  re- 
gicide, r^ponc)  k  lui  seul  pour  plusieurs  autres. 

Mais,  aumilieudece  mouvemcnt  des  esprits,  de  nou- 
velles  destinies  se  preparent  pour  M.  d'Aviau ;  ici  finit 
sa  vie  priv6e  et  retirte  ;  bientdt  va  commencer  sa  vie 
publique  et  solennelle;  nous  le  suivrons  dans  cette  nou- 
Telle  carriire,  k  T^clat  de  ses  eminents  services. 


Digitized  by  VjjOOQIC 


DEUXIEME  PARTIE. 


Depvlslii  nomlnaUon  de  Hsr  d* Avian  an  sl^e  archie 
|^s«opal  de  Vleiuie,  Jn^qo**  son  i 


CHAPITRE  PREMIER. 


La  r^puUlion  de  M*  d'Aviau  est  ^soo  apogee.  —  On  est  sarpris  ^a'il  ne  toit 
pai  encore  ^T^qve.  ~  Cesl  sortont  dans  les  salons  de  Mfr  de  luignd  qa'oa 
I 'f  B  pMoccape.  —  Poor  Ini,  il  est  loin  d'y  tongtr ;  il  a  «ne  «i  l>aMe  *H^ 
de  loi'Bdme.  —  Son  Evlqae,  (jui  le  coanalt,  ne  eesse  de  le  reeommaader 
am  ministre  de  la  fenille.  —  Gelai-ci,  a pr^  di verses  explications  dont  il  est 
satisfait,  promet  d'appnyer  sa  demande.  ->Mais  il  n^eoa  pas  !•  temps; 
c*est  MgrdePompigiwn,  son  successeork  la  feuille,  q$i  est  eliargd  d^aofail^ 
ter  ce  legs.  —  D^lieatesse  de  ce  pr^lat ;  il  veiit  r^igner  son  si^ge  de  Vifvae. 
—  D'apr^  les  notes  de  Mgr  de  Marbceaf  et  de  M.  Emery,  il  porte,  k  cot 
effet,  ses  Tnes  sarM*  d' Avian.  —  II  Ini  lerit^  dans  ee  dessein,  sans  tMslcCsis 
rien  Ini  dire,  de  Tenir  le  voir  k  Paris  —  Gomnient  celnwn  apprtnd,  k 
Tours,  sa  nomination  an  si^e  archi^piseopal  de  Vionne.  —  11  rerient  s 
Poitiers  et  s' excuse  anprds  dn  ministre,  de  ne  poavoir  se  rendre  k  ses  T<eax. 
'—  Alors,  ce  dernier  lui  mande  nettemeni  oe  dont  il  s'agit.  ~  Belns  poailif 
de  sa  part.  —  Troisitoie  lettre  de  Mgr  de  Poropignan.  —  Impressiea 
qn'elie  produisit  snr  celni  (ju'elle  concemait.  —  LUtfaire  s'^lant  ti»rttit<t, 
il  y  ent  k  Poitiers  explosion  de  joie  et  de  ftiidtations.  —  Comment  oelni^ei 
y  r^pondit.  —  U  part,  pen  de  jonrs  aprte,  pour  Paris,  dans  Pespoir  de  bin 
retirer  la  proposition  qoi  lui  est  faite.  —  Le  ministre  n'^nte  passef^el^- 
▼ations.  —  A  la  fin,  comme  il  y  avait  une  nouYelle  insistence  de  la  pari  4t 
cbanoine  de  Poitiers,  on  fait  intervenirle  roi,  et  M.  d*Avian  se  rend. 


AssEzIong-tcmps,  pour  nous  servird*unecomparaison 
de  la  Sainle-Ecriture,  la  lumi^re  a  et6  cachte  sous  Ic 
boisseau;  il  faut  maintenant  qu*elle  soit  plac^e  sur  le 
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chandelier,  afin  qu*eUe  rayonne  au  loin ;  ear  ce  n*es4 
pas  en  vtfiii  qu*elle  a  re^u  du  eiel  un  si  magnifique 
eelat.  De  m^me,  assez  longtemps  M.  d*Aviau  est  reste  dans 
les  ranogs  secondaires  de  la  el6ricature ;  ses  vertus »  sea 
talents ,  ses  services,  justement  apprtei^s  de  ses  conci- 
toyens ,  Tappellent  k  un  poste  plus  Eminent;  il  est  k 
pr^nt  dans  Tordre  qu*il  depose  Faumusse  de  Saint- 
Hilaire  pour  rev^tir  Tbabit  sacr6  des  pontifes.  G'est  \k^ 
en  efFet ,  sa  place  ,  parmi  les  princes  de  la  mai* 
son  dlsrael,  aux  premiers  rangs  dela  hierarchie  ca- 
tholique;  dans  ce  moment  plus  que  jamais,  TEglise  I'y 
veut,  car  elle  sent  tout  le  besoin  qilielle  a  de  pontifes  de 
cemerite;  le  jour  du  danger  approche,  etils'agitdemet- 
tre  k  la  t^te  du  peuple  de  Dieu  des  chefs  capaUes  de  le 
d^fendre. 

La  reputation  de  M.  Tabbe  d'Aviau,  comme  simple 
pr^tre,  estarrivee  a  son  apogee;  elle  ne  pent  plus 
grandir.  Dhjk  elle  n*est  plus  contenue  dans  les  limites 
de  la  province;  et,  malgre  le  tourbillon  politique  qui 
absorbe  tons  les  esprits ,  elle  se  fait  jour  jusques  dans 
lacapitale.  Lky  on  parle  de  lui  avec^loge;  on  est  mime 
surpris  qu'on  n'ait  pas  encore  songi  k  lui  pour  un  si^e'; 
et  tout  porte  k  croire  qu'on  s'en  occupera  bientdt.  Le 
ministre  de  la  feuille,  mieux  instruit  ou  moiiis  gini 
dans  ses  choix,  ne  tardera  pas,  dit-on,  k  reparer  son 
oubli. 

G'est  surtout  dans  les  salons  de  Mgr.  de  Juigne,  Arche- 
vique  de  Paris,  rendez-vous  habituel  des  pr6lats  pieux, 
comme  les  appelle  Mme.  la  duchesse  d'Abrant^,  par 
opposition  aux  prelats  politiques  qui  se  trouvaient  mil6s 
aux  affaires  publiques,  que  Ton  pensc  tout  haut  sur  le 
compte  du  grand- vicaire  de  Poitiers;  il  n'estaucun  d# 
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ces  veneres  pontifesy  jaloux  qulls  sont  de  se  reeruier 
dansles  rangs  desplusdignes  levites,  quine  maaifesteDt 
le  disir,  d*apr^  ee  qulls  ont  entendu  dire  de  lui , 
de  le  voir  bientdt  associe  ^  leurs  glorieux  travaux;  sib 
peuvent  reussir,  quel  bonheur  ee  sera  pour  eux»  et,  en 
in^me  temps  quel  beureux  renfort !  ilsFespirent  d*autant 
plus,  que  ropinion  publique ,  infiniment  blesste  par  la 
derniire  nomination  episcopale  qui  a  eu  lieu ,  celle  de 
labb^  de  Pirigord,  s'estfortement  prononcie  eontre  les 
ehoix  que  parfois  la  faveur  impose  au  palais  abbatial 
de  Saint-Germain-des-Pr^s  (1);  jusqu*^  present,  e'est  la 
multiplieite  des  candidats  appuy^s  par  la  cour  ou  le 
ministre  qui  a  61oigne  le  chanoine  de  Poitiers  des  dignites 
ecd^iastiques. 

Tout  ceci,  on  le  eomprend,  se  passait  k  Tinsu  de 
M.  d*Aviau ;  s'il  avait  connu  la  moindre  demarche  ou 
mime  la  plus  simple  insinuation  faite  pour  lui ,  il  Yeiti 
repoussie  de  toute  Venergie  de  son  kme;  car  il  ne  crai- 
gnait  rien  tant  que  ee  qui  pouvait  le  tirer  de  son  obscurity 
pour  le  produire  sur  un  plus  grand  th^tre.  Humble  et 
modeste  comme  il  etait,  il  se  croyait  diji  trop  61ev6 
dans  I'Eglise  de  Dieu;  il  disait  qu'aulieu  de  feire  de  lui 
un  grand  vicaire,  oneut  bien  fait  dele  nommer recteur 
d*un  petit  village;  etquandon  avait  Fair  de  lui  annoncer 
qu'on  ne  le  laisserait  pas  encore  li,  il  repondait:  Que 
voulez-vous  que  ton  fosse  de  moifje  ne  suis  ban  qu'd  gdter 
tceuvre  de  Dieu.  Mais,  comme  on  s'en  doute  bicn,  per- 
sonne  ne  le  croyait  lorsqu'il  parlait  de  celle  manifere  ; 
il  ne  se  faisait  illusion  qu  &  lui-m^me,  et  Ton  savait  k 

(I)  R^tidenoe  de  M.  de  Marboeuf>  peadant  qu'il  ^Uit  cliarg^  det  be- 
nefices k  la  nomination  da  roi. 
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quoi  s*en  tenir  sur  sa  pritendue  inexperience  et  8a  soi^ 
disant  incapacity;  car  tel  est  lelangage  des  Saints,  que, 
serapetissant&  leurspropres  yeux,  sejugent  toujoura 
au  dessous  de  ce  qu'ils  sont  en  rtelit^. 

De  tons  ceux  qui  Ventendaient  parler  de  la  sorte  , 
celui  peut-£tre  qui  ajoutait  le  moins  de  foi  k  ses  paroles, 
c'etait  son  propre  l^viquc;  il  le  connaissait  depuis  trop 
longtemps,  et  puisil  Vavait  trop  bicn  vu  k  Voeuvre,  pour 
s*en  rapporter  k  ladepreciationqu*ilfaisaitde  iui-m^me; 
d'ailleurs  personne,  quelque  precaution  qu*il  prit  pour 
cacher  son  merite,  n'^tait  plus  habile  k  le  decouvrir. 
Aussi,  quel  ne  fut  pas  son  empresscment,  dis  que  ee 
pieux  et  savant  eccl^siastique  eut  atteint  T^ge  de  trente 
cinq  k  quarante  ans ,  k  le  designer  au  choix  du  gouver- 
nement  comme  un  sujet  qui  ferait  honneur  k  FEgUse. 
On  peut  dire  que  depuis  cette  ^poque,  il  ne  manqua 
aucune  occasion  de  le  recommander  au  roi  ou  ^  ses 
ministres. 

Nouvellement  arrives  Paris,  en  1788,  pourTassem- 
blee  du  clerg^  dont  il  faisait  partie,  — la  derniire  qui 
a  eulieudecesceiebres  reunions  queVabbe  Fleury  regar- 
dait  avec  raison  comme  le  concile  permanent  des 
Gaules ,  —  il  va  trouver  le  ministre  dc  la  feuille , 
Mgr.  de  Marboeuf,  et,  apr^s  Tavoir  fdicice  sur  son  ele- 
vation au  siege  archiepiscopal  de  Lyon  qui  faisait  en  ce 
moment  du  bruit  k  Paris,  il  aborde  aussil6t  la  question 
de  son  grand- vicaire.  D*ou  vient,  lui  dit-il,  qu'on  le 
laisse  toujours  dans  une  position  qui  n*est  pas  la  sienne? 
est-ce  que  les  vacances  ont  manque  depuis  quelques 
annees?  tout  le  monde  sait  bien  le  contraire.  —7 Tout  le 
mondesattaussi,  reprendle  ministre,  que  nous  ne  som- 
mes  pas  toujours  libres;  ily  a  des  choix  imposes;  la  cour 
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est  toujours  \k  avec  ses  influences.  — Quand  finiront- 
clles  done  ces  exigences?  on  est  scandalise  du  dernier 
choixqu'elles  ont  inspir^;  un  Tailleyrand,  dontlayocatton 
ecclesiastique  a  toujours  ^t^  un  probl^me,  port^  au  si^e 
d*Autun!  —  Helas!  ce  n'est  pas  ma  faute,  r^pliqua  le 
pr^lat  ministre;  j*ai  fait  mes  observations  k  qui  de  droits 
et  Ton  a  cru  devoir  passer  outre;  le  roi  a  ii&  contraint« 
—  Ebbien,  reprend  F^v^quede  Poitiers,  puisque  le 
mal  est  fait,  il  s*agit  de  reparer  le  mauvais  effet  quit 
a  produit  dans  lopinion  publique,  par  unenbmination  a 
Tabri  de  tout  de  rjeproche;  eelle  de  M.  d'Aviau,  soyez-en 
sAr,  emportera  tous  les  suffrages.  —  Je  le  veux  bien  « 
ditle  ministre  en  finissant,  mais  auparavant  donnez- 
moi  des  notes  bien  praises  sur  le  sujet  que  vous 
proposez. 

LMessus,  il  lui  expose  soounairement  les  titres 
qui  recommandent  son  noble  protege,  k  la  pensee  bien- 
veillante  du  monarquc ;  ce  sont  absolument  les  m^mcs 
que  le  cardinal  de  Fleury,  si  renomm^  par  la  sagesse 
qui  pr^sidait  A  ses  choix  pour  T^piscopat,  rcchercbait 
avant  tout  dans  ceux  qui  6taient  pr^sent^s  pour  cette 
haute  dignity ;  savoir:  vertu  irr^ochable,  science  bien 
^tablie,  talents  reconnus,  intelligence  des  affaires ,  ex^ 
piriencedes  hommeset  descboses,  douceur  etfermete 
decaractferc,  zile  soutcnu  eteclair6,  prudence  dans 
le  conseil  et  Taction,  etc.  Toutescesqualit^s,  ajoutak^l, 
sont  rSunies  k  un  degr^  peu  ordinaire  dans  Fabbe 
d*Aviau;  j*en  ai  acquis  la  preuve  par  moi-mtoie  pendant 
les  dix-huitann^es  de  grand-vicariat  qu'il  a  passees  prte 
de  moi;  durant  tout  ce  temps,  je  n'ai  eu  qu'i  me  loner 
de  sa  piiti  et  de  ses  lumi^res.  Enfin,  r^sumant  eYi  peu 
de  mots  sa  pensee ,  il  dcmande  s*il  y  en  a  beanooup  , 
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parmi  les  ecd^siasCiques  les  plus  en  evideDce,  qui 
offirent  un  ensemble  phis  compleL  De  I&,  reprendMl,  b 
voix  publique  <|ui  depuis  longues  ann^es  le  pr^conkc 
pow  tous  les  sieges  vacants.  Vouslesavez,  monsei- 
jpeur,  cet  instinct  populaire  a  quelque  chose  de  signi- 
(icalif;  il  est  comme  Tindication  dcmi  k  Providence  se 
sert  poor  fairecoDnaitreceux  qui  ont  une  grande  mission 
a  remplir ;  nVt-il  pas  dans  tous  les  temps  dona^  k 
TEglise  les  plus  dignes  pontifes  ? 

Qui  le  croirait?  k  la  veiUe  de  perdrc  leurs  privil^es, 
e  etait  peut-^tre  le  ^loment  ou  les  honunes  de  la  -cour  y 
tenaient  le  plus;  ils  etaient  dautant  moins  disposes  k 
en  faire  le  sacrifice  qu'ils  Etaient  destines  k  ne  plus  en 
jouir.  Mgr.  de  Marboeuf ,  eleve  et  nourri  dans  ces  idees 
aristocratiques,  repondit  au  noble  vieillard  que  le  prin- 
cipal obstable  a  sa  requite  viendrait  exclusivement  de 
la  famille  de  son  proteg^;  il  la  croyait  d*une  trop  petite 
noblesse  de  province,  sans  anc^tres  et  sans  renom,  pour 
tirer  un  prelat  de  son  sein;  comme  s*il  fallaitdescendre 
d*un  sang  illustre,  produire  do  vieux  parcbemins ,  ou 
posseder  une  grande  fortune,  pour  succ^der  auxapdtres, 
pauvres  pecheurs  recueillis  sur  les  c6tes  de  la  mer  de 
Tibi^riade,  qui  ont  converti  le  monde  ? 

Partageant  lui-meme  ce  prijuge  de  caste,  le  digne 
Ev^ue  de  Poitiers  no  s*applique  pas  k  le  combattre.  A 
cette  epoque  oil  le  clerg^  avait  une  position  politique 
dansT^tat,  c*etait  un  principe  universellement  reconnu 
quil  ne  fallait  admettreaux  dignites  ecclisiastiques  que 
des  hommes  de  naissance;  on  suivait,  en  gen^l,  la 
m^me  r^j^e  pour  les  charges  de  TEglisc  que  pourcelks 
de  la  judicature,  de  Tarmee  et  de  la  cour;  il  n'y  avait 
guireque  cellesdela  finance  que  Ton  abandonnait  corn- 
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me  par  grAceaux  parvenus  de  la  roiiure  et  aux  nouveaut 
anoblis.  En  consequence,  ie  prilat  se  boroa  ^  donner 
au  ministre  de  la  feuille  des  renseignements  offidelset 
precis  sur  la  famiile  de  son  grand  vicaire ;  il  lui  certifla, 
les  preuves  de  rarmoirial  k  la  main ,  comme  il  etait 
d'usage  en  beaucoup  de  circonstances,  que  la  famiile 
d*Aviaude  Piolant,  Tune  des  plus  anciennes  de  son 
dioc^,  n*avait  pas  de  moins  belles  illustrations.  Ce 
qui  suffit  et  au-delii  pour  satisfaire  Mgr.  de  Marboeuf, 
dont  les  intentions  ^taient  pures,  lors-mime  qu'il  pa- 
raissait  payer  son  tribut  aux  idtesque  le  temps  d^molis- 
sait  de  plus  en  plus;  il  fut,  du  moins,  rassur^  centre  les 
chuchotemcnts  des  courtisans  qui  trouvaient  &  redire  k 
tontes  les  d^vationsqui  n'avaient  pas  un  cordonbleu  dans 
leur  famiile  ou  un  tabouret  k  la  coul*4 

Comme  la  riponse  du  ministre  n'etait  pas,  de  sa 
part,  unvain  subterfuge,  pour  ^chapper,  k  I'aided'une 
formule  polie  et  honn^te,  k  la  dcmande  qui  lui  ^tait 
faite,  il  apprit  avec  plaisir,  de  la  boucbe  de  Mgr.  de 
Beaupoil  de  Saint-Aulaire ,  que  son  pieux  reeommande 
n'etait  pas  moins  riche  en  nobles  anc^tres  qU*en  talents 
et  en  vertus.  D6s-lors,  il  ne  fut  plus  question  de  plus 
ou  moins  de  quartiers  de  noblesse,  de  plus  ou  moins 
grandes  illustrations,  de  plus  ou  moins  belles  alliances; 
tout  etait  convenable  et  satisfaisant  sous  ce  rap- 
port comme  sous  les  autres.  II  promit  done,  qu*& 
Tune  des  premieres  vacances,  il  prisenterait  au  choix 
de  sa  majeste  le  candidat  dont  tout  le  monde  lui  faisait 
un  si  bel  eioge.  En  attendant,  il  prit  une  note  exacte  des 
demiers  renseignements  qu'on  venait  de  lui  donner  et 
les  joignit  avec  les  autres  qull  avait  ref  us  antirieure- 
ment;  puis  il  les  deposa  tons  ensemble  sous  le  nom 
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M.  d'Aviau  dans  les  cartons  de   la    chancellerie  ec- 
d^iastique  de  France. 

Mais  le  temps  ne  lui  permit  pas  d  accomplir  c^tte 
bonne  resolution;  on  commen<;ait  deji  k  accoutumer 
le  pays  k  ces  frequents  changcments  que  nous  avons  vu 
plus  tard  se  multiplier  encore  dans  les  hautesr^ionsdu 
pouvoir;  cette  gloire  6tait  r&ervie  k  un  ministre,  6ga- 
Icment  pontife  d'un  grand  siege,  dont  lespens^es,  pour 
dtre  moins  exclusives,  n'en  etaient  pas  moins  pures.  Un 
an  ou  six  mois  apr^s,  Mgr  de  Marbceuf  fut  rismplace^  la 
feuille  desbeneficesparMgr.  Lefrdnc  dePompignan,  Ar- 
chev^uede  Yienne,  que  les  ^v^neinents  politiques  met- 
taient  chaque  jour  de  plus  en  plus  en  lumiire.  Ce  fut  ce 
prelat,  Tun  des  plus  remarquables  de  cette  ^poque  par 
Tetenduede  ses  connaissances  commepar  I'ensemblede 
sesqualitespersonnelles,  qui  eutle  bonheur,  c'estli  le 
mot  dont  il  se  servait  lorsqu'il  parlait  de  cet  acte  de  sa 
vie ,  dedonner^VEglise,  dans  la  personne  deM.  d'Aviau^ 
un  ^v^ue  digne  des  premiers  siMes  du  christianisme. 

II  n'entre  pas  dans  notre  plan,  encore  inoins  dans  le 
cadre  de  nos  id^es ,  de  raconter  comment  ce  pr^lat , 
jusqu*^  cc  jour  exclusivement  occupe  de  controverses 
religieuses,  depieuses  publications,  de  travaux  aposto- 
liques,  et,  k  ces  divers  titres,  une  des  gloires  les  plus  pures 
de  I'Eglise  gallieane,  dont  il  fut  plus  d'une  fois  Toracle 
dans  ses  assemblees,  fut  ported  la  presidence  des^tats  de 
Vizille  dans  le  Dauphine,  et  de  Ik  a  celle  des  ^tatsge- 
n^raux  en  1789.  Toutce  qui  vient  k  notre  sujet, 
c'cst  que,  sa  majesty  I'ayant  ensuite  nomm6  mi- 
nistre  de  la  feuille  et  membre  de  son  conseil  prive,  il 
cnit  ne  pouvoir  eonserver  en  'm^ms  temps  Vadminis- 
tration  de  son  diocise.  C'eut  ete,  A  sesyeux,  manquer 
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aux  lois  de  la  residence  que  prescrivent  tant  les  sainis 
canons  et  dont  lui-m^me  avait  derni^rement  rappele 
Fobservance  dans  ses  Lettrcs  A  un  iv4que ;  il  r^Iut 
done,  dans  rimpossibiliti  ou  il  6tait  de  concilier  les  de- 
voirs que  lui  imposaient  ses  nouvellcs  fonctions  avec  ee 
qull  devait  i  son  troupeau ,  de  se  desister  de  son  litre 
d'Archev^que  de  Vienne;  magnifique  exemple,  en  face 
d'unesociete  qui  ne  croyait  plus  aux  vertusdu  clerg6  qui 
protestait  hautemcnt  de  son  attachement  aux  r^les  de 
TEglise  et  de  son  d^tachement  des  choses  de  la  terre. 

Ge  Alt  une  veritable  desolation  lorsqu'on  apprit  k 
Vienne  cette  nouvelle;  on  y  aimait,  estimait  et  vdnerait 
Mgr  de  Pompignan;  on  ^tait  fier  de  Feclat  qui  s*atta- 
chait  k  son  nom:  mais  sa  resolution  ^tait  prise,  il  etait 
inutile  de  le  presser  de  garder  son  titre;  on  se  boma  k 
le  supplier  d'envoyer  k  son  ancienne  Spouse  un  pasteur 
qui  flit  digne  d*elle  et  de  lui ;  Dleu  en  a  toujours  dans 
les  tr^sors  de  sa  mis6ricorde  pour  ceiix  qui  TaimenL 

Et  oil  le  trouvera-t-il  ce  digne  successeur  qui  puisse 
continueriiVienneses  nobles  traditions,  ou  plutdt  celles 
de  tant  de  grands  pontifesqui  ont  gouverne  cette  eglise? 
11  y  a  dans  les  cartons  deson  pred^esseur,  au  minist^re 
de  la  feuille,  un  nom  que  recommandent  de  hautes 
vertus  et  des  talents  en  rapport;  c'estcelui  de  M.  Tabb^ 
d*Aviau  du  Bois-de-Sanzay,  chanoine  de  Saint-Hilaire , 
grand-vicaire  de  Poitiers;  on  ajoute  que  I'eccl^siastique 
qui  le  porte  est  aussi  modeste  que  pieux  et  savant ; 
depuis  longtemps  le  peuple  fidilc  le  pr^conise  pour  un 
si6ge.  En  dipit  des  courtisans ,  toujours  prdts  k  cen- 
surer  les  feveurs  qui  ne  tombent  pas  sur  eux,  I'illustre 
dimissionnaire  parait  s'arrdter  sur  cet  humble  el  mo- 
deste pr^tre  qui  vit  retiri  au  fond  de  sa  province,  pour 
le  remplacer. 
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Toutefois,  en  administrateur  sage  et  prudent  qui  ne 
fail  rien  sans  conseil  lorsqu  il  s'agit  d'affaires  impor- 
tantes,  il  veutauparavant  savoir  I'opinion  du  superieur 
general  deSaint-Sulpiee,  M.  I'abb^  Emsry,  surle  choix 
qu'il  se  propose  de  faire;  c'etait  I'habitude  du  pieux  cap 
dinaMePieuryquiravait  nomm^lui-meme,  en  1744,  au 
sifege  du  Puy,  dene  faire  aueune  nomination  Episcopate 
sans  prendre  I'avis  des  hommes  ies  plus  graves;  et  de 
plus  ce  sera  une  sEcurit6  pour  sa  conscience  delicate  et 
timoree,  qui  a  besoin  d'avoir  des  garanties  pourassumer 
sur  elle  une  si  grande  responsabilite. 

L'opinion  de  M.    Emery  ne    se  fit  pas  attendre  ; 
die  fut  bientdt  formulae  et  toute  favorable.  Ce  di- 
gne  chef  de   la  congr^ation  de  Saint-Sulpice ,   que 
le  ciel  semble  avoir  menagE  dans  ces  demiers  temps 
pour  introduire  sur  la  scfene  tons  Ies  grands  pontifes  de 
TEglise  de  France,  cngagesk  fortcment  le  ministre  a 
donner  suite  k  cette  pensee«  II  lui  dit  entre  autres,  qu'il 
a  avait  pas  connu  personnellement  M.  d'Aviau  ,  mais 
qu'il  en  avait  entendu  parler  dans  Ies  meilleurs  termes 
par  Ies  ecclesiastiques  de  sa  sociEte  qui  I'avaient  vu  au 
seminaire  d'Angers,  oil  il  avait  fait  ses  Etudes  et  pris 
scs  grades;  ilajouta  que  depuis  sa  reputation  avait  tou- 
jours  grandi  jusqu'i  ce  jour  oil  la  voix  publique,  tant 
dans  le  clerge  que  parmi  Ies  fiddles,  Tappelait  unani- 
mementiiun  si&ge.  On  nepeut,  dit-il  enterminant,  faire 
an  choix  plus  utile  &  I'Eglise  que  celui  qui  est  propose. 
Siirde  son  homme,  pour  nous  servir  d'une  expression 
▼nlgairequi  rend  exactement  notre  pensEe,  Mgr.  de 
Pompignan  toume  dEcidEment  ses  regards  du  cdtc  de 
Poitiers.  Cette  ville  n'est-elle  pas  la  terre  classique  des 
Stands  l&vEques?  Deson  sein  sont  sortis  et  FAthanase  des 

15. 
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Gauiesy  Hilaire »  le grand docteur  quia  soutenu  la  foi  de 
Nicte  contre  les  efforts  combines  de  TOrient  etde  rOcci- 
dent,et  Martin  de  Tours,  ee  c^l^bre  thaumaturge  qui  a 
itonnelemonde  parV^latde  sesprodiges.  Non,  dit-il  en 
lui-m^me,  sas^ve  n'estpas  epuisee;  il  ya  encore,  sous  les 
contrefortsdesa  plusinsignecollegiale,  unde  sesenfodts 
quiade  grandes  destinees...  Je  veuxqu*ilsoitmon  succes- 
seursurlesi^gedesCrescent,  desMamert,  etdesAvit;  iis 
applaudiront,  j*en  suis  sur,  k  mon  choix...  Tout  se  fit, 
commeon  le  voit  par  Tinspection  des  dates,  en  tr^  peu 
de  temps;  car  ce  ne  fut  que  le  4  aout  1789,  que  Mgr. 
TArchev^quede  Vienne  fiit,  nomme;  ministre  de  la  feiulle, 
et  de}k  avant  la  fin  du  m^me  mois,  il  avait  ecrit  k 
M.  d*Aviau,  pour  le  pressentir  sur  cette  disposition, 

Le  pr^lat,  dans  sa  premiere  missive  au  chanoine  de 
Poitiers,  se  garda  bien  de  lui  reveler  sa  pensee;  on 
Tavait  pr^venuque,  s'il  abordait  directementla  question, 
il  ^prouverait  inivitablement  un  refus;  il  dut  alors 
prendre  un  biais  ou  un  detour  pour  ne  pas  heurter  de 
front  Thumble  Poilevin,  et,  par  eemoyen,  arriver 
plus  ais^ment  k  son  but.  Dans  cette  fin,  il  se  contenta, 
en  lui  ^rivant,  de  I'engager  k  venir  k  Paris,  sous  pre- 
tcxte  de  quelques  conununications  qull  avait  k  lui  faire, 
ou  plut6t  de  quelques  renseigncments  qu'il  avait  k  lui 
demander;  le  veritable  motif  du  voyage  £tait  parfaite- 
ment  dissimule.  Mgr.  de  Saint-Aulaire  seul  etait  dans 
la  confidence  de  ce  pieux  stratag&me;  c'etait  lui,  du 
reste,  qui  en  avait  donn6  la  premiere  idte. 

S*il  faut  encroire  la  chronique  du  temps,  aujourd'hui 
k  r^tatde tradition  dansle  diocteede Poitiers,  M.  Tabbe 
d* Avian  partit  peu  de  jours  apr^  pour  la  capitate, 
ignorant  absolument  ce  que  le  ministre  voulait   faire 
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de  lui ;  simple  et  candide  comme  il  Tetait ,  il  ne  soup- 
(onnait  pas  le  moins  du  monde  qu'on  songe&t  k  lui  pour 
un  poste  eminent  dans  F^glise.  Ce  ne  fut  qu'en  route  qu'il 
apprit  d'une  mani^re  assez  Strange,  dans  un  hdtel  oil  il 
etait  descendu  (car&  cette  ^poqueon  nepassaitpaslanuit 
dans  les  voitures) ,  les  desseins  qu*on  avait  sur  lui. 
Arrive  k  Tours,  station  ordinaire  des  diligences  de 
Bordeaux,  qu'il  avait  prises  k  Poitiers ,  il  demanda, 
par  hasard,  k  Tun  de  ses  eompagnons  de  voyage  qui 
en  ce  moment  lisait  un  journal  :  Eh  bien!  Mon- 
sieur, y  a-t-il  quelque  nouvelle — Oui,  reprit-il,  ol 
une  grande. — Laquelle,  sll  vou3  plait t  —  On  park 
de  la  prochaine  nomination  de  M.  Tabbe  d'Aviau,  cha- 
Doine  et  grand-vicaire  de  Poitiers,  k  rarchevtehi  de 
Vienne,  en  remplacement  de  Mgr  de  Pompignan,  di- 
missionnaire.  — Mauvaise  plaisanterie!  repartit  le  pieux 
interrogateur;  comment,  k  propos  d'un  si  grand  titre  , 
Jeter  un  si  petit  nom  en  avant  ?  Fort  heureusement  que 
personne  ne  croira  k  ce  bruit !  II  s'effor^it,  en  m^me 
temps  de  eomprimer  les  sentiments  qui  se  passaient 
dana  sen  Ame.  — *  11  faut  que  cet  eccl6siastique  ait 
bien  du  merite,  puisqu'on  lui  fait  faire  un  si  beau 
chemin;  le  connaissez-vous?  —  Assez  bien ,  repliqua 
M.  d'Aviau  lui-m^me;  c'est  un  pauvre  et  petit  cha- 
noine  de  la  eoll^giale  de  Saint-Hilaire;  il  sera  plus 
afflige  que  personne  de  ce  que  Ton  pense  k  lui  pour  de 
81  grands  emplois.  —  P^*mettea-moi,  monsieur  Tabbi, 
de  ne  pas  partagervotre  opinion;  tous  les  hommes  se 
resserablent,  ils  soni  bien  satisfaitsquand  on  les  616ve* 
—  Soyer-en  sAr,  il  n'ten  sera  pas  de  mftme  de  lui, 
comme  je  le  connais ,  je  r^ponds  qu'il  refiisera,  si  on  le 
laisse  libre. 
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Pendant  toute  cede  sc^ne,  M.  d'Aviau  avail  pris  sur 
lui  de  se  contenir,  a6n  de  ne  pas  trahir  son  mcognik); 
pn0  foisdebarrass^  de  son  interlocuteur,  ilse  demanda 
ee  qu'il  avail  k  faire.  Sa  r^olution  fut  bientdt  prise  ; 
interdit,  trouble  de  ce  qull  venait  d*apprendre,   il  se 
garda  bien  de  continuersa  route;  ilrevint  en  toute  h&ie 
k  Poitiers,  benissant  le  ciel  d'avoir  ^chappi  au  pi^ 
qu'on  lui  tendait.  L^,  il  ne  (it  part  k  personne  de  son 
aventure,  pas  meme  k  ceux  qui  avaient  le  plus  sa 
conOance.  Mais  il  ecrivitsur  le  champ  au  ministre,  pour 
le  prior  de  Texcuser  s*il  ne  se  rendait  pas  k  son  invitation. 
Ceque  jailu,  les  jours  demiers,   sur  le  Moniteur,  k 
Tarticle  semi-officiel,  vous  expliquera,  dit-il ,   le  motif 
de  mon  retard.  Jenevoudraispasque  la  conununicatkm 
que  vous  avez  k  me  faire  ne  f&t  quHin  pr^texte  poliment 
imaging  pour  m'imposer  un  fardeau  au-dessus  de  mea 
forces;  la  coincidence  de  votre  lettre  avec  Fannonce  du 
journal  ne  me  le  fait  que  trop  craindre... 

Alors,  leministre  s*expliqua  nettement;  il  icrivit  une 
seconde  lettre  k  M.  d'Aviau  pour  lui  faire  eonnaitre 
clairement  ses  intentions ,  et  en  m6me  temps  il  le  pressa 
de  pasapporlerd'obstaole  aux  projeCs  qu'il  avait  census. 
Vraiment,  on  est  edifi6  de  tout  le  zile  qu'il  met  k  eelte 
affaire;  on  voitqu*il  a  k  coeur  de  donner  k  TEglise  un 
saint  ^vdquc.  II  essaie  dc  prouverpresque  alg^brique- 
ment  au  chanoine  de  Poitiers,  que  la  ^re  de  Dieu  est 
interessfee  it  son  acceptation;  puissante  voix  qui  retentira 
jusqu'au  fodd  de  aes  entrailles,  eik  d^terminera  infoil* 
liblement  k  dooner  son  eonsentement. 

Quelque  ^mpresse  que  soit  M.  d'Aviau  k  eoncourir  k 
toutce  qui  peuicontribuer  aubiendela  religion,  — dit- 
il  sacrificrsa position,  sa  santc,  sa  vie,  riennelui  codte 
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quand  ik  agit  d'une  belle  cause,— -sareponse  est  negative; 
il  ne  peut  se  persuader,  dans  son  bumilite,  paree  qu'il 
se  eroit  si  petit  et  si  faible,  si  ignorant  et  si  inexp^ri- 
raenti,  si  inbabile  dads  la  direction  de  bommes  et  des 
affaires,  qui!  puisse  £tre  de  quelque  utilite  au  salut  du 
procbain  dansune  si  baute  elevation.  G*en  est  fait;'dans 
cette  conviction,  il  ecritune  lettrepleine  deeonvenance 
h  Mgr  de  Pompignan  qu'il  remercie  de  ses  bonnes  in- 
tentions, en  le  conjurant  dene  plus  songer  k  lui.  Non, 
ricn  n'est  pieux  et  toucbant  comme  les  raisons  qu'il  fait 
valoir  pour  Tengager  &  retirer  sa  proposition;  deux  ou 
trois  pbrases,  extraites  de  sa  riponse,  en  donnent  une 
id6e  suflBsante. 

«  Je  sens  trop  mon  impuissance,  icrit-il  k  Mgr, 
TArcbev^que  de  Vienne,  pour  oser  jamais  accepter 
un  si  terrible  fardeau ;  sa  seule  pensee  m'effraie. 
Que  serait-ce  si  Von  me  le  jetait  sur  les  epaules  ? 
il  m*ecraserail  de  tout  son  poids.  Eb  quoii  dans 
tout  autre  temps,  je  serais  all^  me  cacber,  au-de^ 
\k  des  mers,  dans  les  deserts  les  plus  reculis , 
pour  d^cliner  une  semblable  responsabUit^!  serait-ce 
lorsque  TEglise,  attaquee  de  tous  c6t^,  a  bosoin  d'un 
bras  de  fer  pour  resister  k  la  temp^te,  que  je  eoosen- 
tirais,  fr&le  roseaii  queje  suis,  k  melaisser  imposer 
une  si  lourde  cbarge?  il  y  aurait  plus  que  de  Timprti* 
dence  de  ma  part;  il  y  aurait  de  la  temerite*..! 

Ge  langage  inergique,  tout  empreint  de  foi  et  d'bomi- 
lite,  loin  d'engager  le  mintstre  k  se  desister  de  sa  pre** 
miire  pensee,  ne  servit  qw'k  Vengager  k  poursuivrc 
raccomplisscment  de  sesdesseins;  ilavaitcompris  qu'il 
avait  trouvel'^v^quequllcbercbaitjUntveque  primitif, 
h  la  S.  Gr^goire  et  k  la  S.Basile,  unissant  aux  lumi^rea 
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du  docteur  le  courage  et  les  vertus  de  I'apdtre.  Quelque 
bien  compost  que  soit  T^piscopat,  les  Ev^ques  de  ce 
m^rite  sont  rarest  on  ne  les  trouve  ni  dans  les  couloirs 
des  ministresy  nidans  les  salons  des  princes,  ils  se 
tiennent  k  Tecart,  ne  soUicitant  rien,  et  m^me  ne  d^i- 
rant  rien;  si  on  veut  les  Clever,  ils  se  cacbent,  ils 
prcnnent  la  fuite.  Alors,  c'estun  motif  de  plus  pourceux 
qui  sont  proposes  au  choix  des  bauts  dignitaires  eecle-^ 
siastiques  de  ne  pas  acc6der  facilement  au  refus  que  la 
modcstie  inspire  k  plusieurs  candidats;  ils  doivent,  au 
contraire ,  les  repousser  avec  empressement ,  et,  au 
besoin,  les  vaincre  d'autorite,  en  faisant  intervenir  des 
prdres  superieurs;  car,  dans  TEglise,  ils  ont  toujours 
et6  le  signe  du  veritable  merite  (1). 

Telle  fut,  specialement  dans  ce  cas,  la  condulte 
de  Monseigneur  de  Pompignan;  il  ne  tint  aucun 
compte  des  objections  du  cbanoine  de  Poitiers,  et , 
sans  se  donner  la  peine  de  les  refuter,  il  lui  ecri- 
vit  qu'il  Tattendait  sous  peu  de  jours  k  Paris.  Ce 
n'estquel^,  ajoutait-il,  que  nous  pourrons  nous  en- 
tendre; de  votrecoti,  vous  m'exposerez  vosraisons, 
et,  i  montour,  je  vous  donnerai  les  miennes.  Tous 
les  deux,  nous  y  mettrons  de  la  bonne  foi;  si  vos  raisons 
isont  les  meilleures,  croycz-le,  je  n'insisterai  pas;  k  Dieu 
peplaise  queje  veuille  jamais  yiolenter  vos  convictions. 
Mais,  d*autrc  part,  si  mes  raisons  sont  plus  convain- 
cantes,  de  gr&ce,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  jlnsiste 
pour  votre  pr^ntation  au  choix  de  sa  n^ajest6;  je  man- 

(1)  T&DUmi  ab  ambitu  debet  ease  sepositus  (  qui  est  digendas  epis- 
oopus)  ut  quaeratur  cogendus,  rogatus  reoedat,  invitatus  efTugiat...  Celte 
maxime,  que  les  empereurs  IA)q  et  Aoth^mius  avaienl  donn^  au  pr^fel 
da  pi^toire,  Annasiiu.  pour  le  dinger  dans  sei  choix  epiaeopaux,  e$i 
derenae  uue  r^gle  dans  TEglise. 
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querab  evidemraracnt  k  Dieu  et  k  I'Eglisc  si  je  ne  le 
foisais  pas ;  et  certes  vous  nc  voudriez  pas  dire  la  cause 
d'une  semblable  felonie.  Laissez-moi  done  aecomplir  les 
saintes  pens^  que  le  ciel  m*a  inspir^es:  en  deux  mots, 
pour  r^umer,  arrivez-nous  le  plut6t  possible;  le  plus 
vite  sera  le  meilleur  au  gre  de  mes  d^sirs... 

Cette  troisi^me  lettre  fiit  foudroyante  pour  M.  Tabb^ 
d'Aviau.  Jusque-lli  il  avait  cm  pouvoir  ^chappcr  k  la 
calamity  des  honneurs;  e'en  itait  fait,  quand  il  vit  Tin- 
sistance  du  ministre ,  il  commenfa  k  d^esp^rer.  Alors 
des  larmes  et  des  larmes  abondantes  coul^rent  de  ses 
yeux.  On  Tentendait,  k  mesure  qu*on  s*approchait  de 
lui,  s'6crier:  «  Mon  Dieu  t  par  quelle  ^preuve  me'faites- 
c  vous  passer!  qu*ai-je  done  fait  pour  ^re  fi-appe  de  la 
«  8orte?comme  vous  me  traitez  sevftrementt »  EKautres 
fois  s'exhalant  en  plaintes  plus  douces,  il  r6p£tait  ces 
paroles:  «  Seigneur,  vous  aurezpiti^devotreserviteur; 
«  vous  nc  permettrcz  pas  qu'on  Taccable  d'une  charge 
c  qu'il  ne  saurait  porter!  »  Ge  n'est  pas  que  le  courage 
lui  manque;  il  ne  redoute  ni  les  fatigues  ni  les  dangers; 
son  cceur  est  aguerri  k  la  lutte;  mais  il  y  a  des  cir- 
Constances  oil  la  bonne  volonte  ne  suffit  pas;  il  faut  en 
plus  et  des  lumi^res  et  des  vertus  qull  craint  de  ne  pas 
avoir.  Vous  sentez  qu*alors ,  dans  cette  disposition  d'es- 
prit ,  il  se  croyait  jusqu'ii  un  certain  point  autoris^  k  se 
laisser  aller  k  une  sortc  de  desolation. 

Entre  tous  ces  pourparlers ,  la  nouvelle  de  la  nomi- 
nation de  M.  d*Aviau  au  si^c  archiepiscopal  de  Yienne, 
finit  par  s'ebruiter;  jusqu'&  present,  onne  Tavait regard* 
que  comme  une  rumeur  populaire  sans  aucune  consis- 
tance;  il  yen  a  tant  d'autres  qui  occupent  un  instant  les 
esprits  ct  dont  on  ne  parle  plus  le  lendematn !  D^s  que 
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celle-ci  fut  connue,  il  y  eut  une  explosion  de  joie  dans 
toute  laville  de  Poitiers;  chacun  d*applaudir  &la  pensee 
du  monarque  qui  ^levait  si  haul  un  de  leurs  coneitoyens. 
Le  chanoine  de  Saint-Hilaire  seul  itait  dans  la  tristessq 
il  ne  pouvait  se  consoler  d'un  ev^nement  qui  I'arrachail 
k  son  obscurity ;  toutes  ses  id^es  ^taient  boulevers^es* 

Au  m^me  instant,  dcs  deputations  des  divers  chapitres 
de  la  ville,  du  clergi  seculier  et  rigulier,  des  commu- 
naut^s  religieuses,  des  seminaires  et  autres  etablisse- 
ments,  vinrent  lui  adresser  leurs  communes  felicitations. 
Les  personnes  les  plus  importantes  de  la  cite,  ou  par  le 
rang  qu'elles  occupaient,  ou  par  les  emplois  qu'elles 
remplissaient,  ou  par  la  consideration  dont  elles  etaient 
entour^es,  nemanqu^rent  pas  desejoindreaux  price- 
dents.  Ceux  qui  dans  cette  circonstance,  se  pressArent  le 
plus  aupris  de  lui,  furent  ses  amis,  MM.  de  Bruneval, 
d'Argcnce,  Brumaud  de  Beaurogard.  Nous  tenons  de  la 
bienveillance  de  ce  dernier,  lorsqull  itait  encore  sur  le 
si^  d*Orleans,  la  plupart  des  di&tails  que  nousavons 
racontes  k  propos  des  divers  incidents  qui  pricidirent 
Facceptation  de  M.  d'Aviau. 

Sincirement  afflige  de  ce  qui  peut-^tre  en  aurait 
flatte  tantd'autres,  le  prilat  nomme  ne  savait  comment 
repondrc  aux  compliments  qu'on  lui  adressait.  Vous 
qui  m'aimez,  leur  disait-il,  vous  ne  devriez  pas  me 
parler  de  la  sorte;  est-oe  que  vous  ne  connaissez  pas 
a  cet  6gard  mes  sentiments?  aht  vous  devrte2  bien 
plutot  me  plaindre !  oui ,  plaignez  un  pauvre  prfttre  qu'on 
vcut  metlre  k  la  tdte  de  ses  frferes,  lui  qui  en  est  le 
dernier.  N'y-a-t-il  pas  \k  de  quoi  le  confondre  et  le  de- 
sesperer?...  Puis,  lorsqu*on  lui  adressait  la  parole,  ou 
bien  qu'on  s'entretenantaveclui,  on  lui  donnaii,  ainsi  qu'a 
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lous  les  tv^ques  nomm^s,  le  litre  de  Monseignewr,  il  s'y 
opposait  de  toute  T^nergie  de  son  kme.  Ah!  je  vous  en 
supplie,  reprenait-ilavccvivacite,  ne  m'appelez  pasde 
cetle  maniftre;  je  ne  veux  pas  de  sobriquet,  et  eelui-ci 
pourrait  me  rester.  Et  eomme  on  le  pressait  ^galement 
de  prendre  les  insignes  que  le  ceremonial  permet  et 
present  aux  prelats  designes ,  lors  meme  qu'il  n'ont  pas 
encore  re^u  llnstitution  canonique,  savoir  les  glands 
auchapeau  et  le  cordon  soie  et  or  et  k  la  ceinture,  il 
repondait :  ne  precipitous  rien ,  fen  serais  pour  mes 
frcds!  qui  sait  si  je  n'am^nerai  pas  le  ministre  i  de 
meilleurs  sentiments  pour  moi !  je  Fesp^re;  quand  il 
m'aura  vu  et  entendu,  il  me  rendra  sdrement  ma 
liberte. 

Dans  cet  espoir,  le  saint  homme  partit,  quelques 
jours  aprte,  pour  Paris.  11  avait  compte  surle  peu  d'aP- 
parence  de  son  ^xterieur,  sa  taille  au-dessous  de  la 
mediocre,  sa  mise  plus  que  simple » ses  ^laniires  moins 
fiiQonnees,  sa  parole  lourde  et  embarrassee,  le  tout 
encore  exagere  et  singuli^rement  augment^  par  sa  timi^ 
dite  naturelle,  pour  vaincreVinsistancedeMgr.  dcPom- 
pignan  ;  ce  prilat  etant  ne  lui-m^me  grand  seigneur  , 
ei  en  gardant  religicusement  toutes  les  allures,  devait, 
ee  me  semble ,  rechercher  le  m^mes  conditions  dans 
eelui  qu*il  choisissait  pour  son  successeur*  Mais  il  ^^ 
irompa  dans  sescaleuls;  le  ministre,  esprit  elev6etavan- 
c6,  savait  quand  il  fallait  distinguer  le  fond  dela  forme; 
dans  les  hommes  vulgaires ,  les  intelligences  communes, 
les  desespirantesmidiocrit^s,  il  exigeait  le  concours  des 
deux,  paroeque,  dans  ces cas,  lunesuppl^ait li  Tautre; 
en  sorte  que,  lefond  manquant,  la  forme  compensait 
jusqu'i  un  certain  point ;  au  lieu  que  dans  les  hommes 
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instruits,  les  supiriorit^s  reconnues,  les  incontestables 
capacites,  trouvantdes  tites  bien  organisees,  un  juge- 
ment  sain,  uh  profond  sentiment  de  ce  qui  eonvient  et 
ne  eonvient  pas,  one  habile  tactique  dans  le  maniement 
dcs  affaires  et  des  esprits,  il  passait  volontiers  sur  tout 
le  reste;  que  lui  importait  un  pen  plus  ou  un  peu  moin& 
d'agrement  dans  les  maniires,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  d'aminite  dans  le  langage ,  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  d'avenance  dans  la  physionomie;  est-ee  qu*il 
n'avait  pas  appris  de  la  bouche  du  divin  Maitreque  la  vie 
vaut  mieux  que  la  nourriture,  el  le  corps  que  la  lame  qid 
le  cauvre? 

C'est  dire  assez  nettement  que  le  ministre,  Mgr.  I'Ar- 
chev^ue  demissionnaire  de  Vienne,  k  la  premiere 
entrevue  qu'il  eut  avec  le  chanoine  de  Poitiers, 
ne  crut  en  aucune  mani&re  devoir  d^ferer  aux 
observations  qu'il  apportait  pour  motiverson  refus;  il 
ne  vit  en  lui,  malgri  ses  dehors  simples  et  modestes  , 
que  le  saint,  le  savant,  Thomme  capable,  en  un  mot 
ri^v^e,  tel  que  TEglise  le  veut  dans  tons  les  temps , 
et  k  plus  forte  raison  quand  Tautel  et  le  trdne  croulaient 
dans  une  mime  mine;  d^-lors  pouvait-il,  sous  pritexte 
de  quelques  frivoles  difBcultes ,  ne  pas  maintenir  sod 
premier  ehoix  k  propos  d*un  sujet  qu*il  se  proposait  de 
prendre  pour  son  rempla^ant? 

En  vain  M.  d'Aviau  s*epuisa-t-il  en  nouveaux  efforts 
pour  faire  privaloir  son  opinion;  il  nefaisaitquerepiter 
en  d*autres  termes  ee  qu*il  avait  dkjk  dit:  qui  suis^e , 
moi,  le  dernier  dans  la  maison  de  Dieu,  pour  devcnir 
tout-^-coup  run<]e  ses  prineipaux  chefs?  lorsque  je  ne 
$ais  pas  me  conduire  moi-m£me,  comment  voulez-vous 
que  je  conduiselesautrestastre  errant,  nuie  tenebreuse, 
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lumiire  ^teinte,  ne  dois-je  pas  craindre  de  les  mener  k 
un  abime,  et,  grand  Dieu,  k  quel  abime?  rEsprit-Saint 
Tapprend  :  St  coecus  cceco  duca^m  prcestet,  a/mbo  m 
fbveam  cculunt. 

Tout  fut  inutile;  le  pr^lat-ministre  ferma  Toreille  k 
ses  nouvelles  comme  k  ses  prec^entes  reclamations ; 
il  lui  montra,  d'une  mani&re  invincible,  le  sceau  de  la 
volont^  divine  sur  cette  nomination.  Ce  n'est  point 
Thomme  qui  me  Va  sugg^rie,  ajouta-t-il;  avais-je  quelque 
motif  humain  de  vous  ehoisir  plut6t  qu'un  autre?  Si 
j'avais  ^t^  conduit  par  de  semblables  sentiments,  j*aurais 
infailliblement  donni  la  pr^fiference  k  quelque  nom 
illustre  et  hautement  protege.  Vous  savez  que  dans  ces 
circonstances  ils  ne  manquent  jamais;  mais  non,j*ai 
r^siste  k  -de  hautes  influences  et  ^cart^  de  nobles  ambi- 
tions, pour  vous  nommer,  sans  vous  eonnaitre  person- 
nellement,  au  siege  archiepiscopal  de  Vienne.  D'ou 
vient  ce  choix  ?  n'est-ce  pas  de  Dieu  qui  me  Ta  inspire? 
il  faudrait  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  reconnaitre  qull 
est  marque  au  sceau  de  sa  divine  volont6.  Pourmoi,  je 
vous  I'assure,  je  n'ai  eu  en  vue  que  sa  gloire  en  vous 
designant  pour  mon  successeur ;  et  des  hommes  graves, 
qui  miritent  votre  confiance  et  lamienne,  m'ont  assure 
que  je  ne  m'etais  pas  trompe.  Que  reste-t-il  done  k 
iaire?  j'ai  rempli  mon  devoir;  k  vtus  maintenant  de 
remplir  le  v6tre. 

Le  pieux  chanoinc  de  Saint-Hilaire,  toujours  effraye 
flevant  le  fardeau  qu'on  voulait  lui  imposer,  ne  pouvait 
se  dteider  k  donner  son  consentement.  II  craignait 
toujours  d'etre  accabli  sous  le  poids  de  la  charge  qu'on 
allait  lui  passer  sur  les  epaules.  Eh !  'quoi,  ripondait-il 
au  ministre  qui  le  pressait  de  plus  en  plus  d'accepter , 
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les  Ambroise,  les  Augustin,  les  Gr6goire  de  Nazianze 
et  les  plus  saints  pontifes  de  Tantiquit^  n'ont  rien  ne- 
glige pour  se  soustraire  k  eesredoutables  honneurs;  ils 
fuyaient  dans  les  for^ts,  ils  se  cachaient  sous  le  creux 
des  rochers,  quand  on  voulait  les  elever  sur  des  sieges; 
et  vous  voudriez  qu'un  pauvre  pretre ,  qui  sent  tout  le 
poids  de  sa  faiblesse  et  de  sa  mis^re,  se  montrlit  pins 
os6  et  plus  hardi  qu'eux!  Pardon,  e'est  impossible! 

Que  fit  alors  Mgr.  de  Pompignan?  il  cut  reeours  h  un 
expedient  qui  devait  mettre  fin  h  ces  incessants  refus  ; 
il  fit  intervenir  Vautorit^  du  roi  pour  triompher  de  la 
rteistance  du  chanoine  de  Poitiers.  Ce  que  Louis  XV 
avait  fait  sur  les  instances  du  cardinal  de  Fleury ,  pour 
engager  Mgr.  de  Beaumont,  ancien  chanoine  et  comte 
de  Lyon,  k  accepter  Tarchevdche  de  Paris,  son  petit 
fils  Louis  XYI  le  fit  egalement,  sur  la  demande  de  son 
ministre ,  pour  engager  M.  d'Aviau  k  accepter  Varche- 
v^che  de  Vienne.  Ce  prince  lui  6crivit  de  sa  propre  main 
k  ce  sujet  une  lettre  toute  pleine  d'obligeance  et  de 
bienveillance,  pour  lui  signifier  que  tel  etait  son  bon 
plaisir. 

Devant  cette  auguste  volont^,  toutes  les  observations 
cessirent;  iln'y  eut  plus  de  resistances,  plus  d'oppo- 
sitions  de  la  part  du  nouvel  elu :  Tob^issance  comman- 
dait.  II  se  r^signa  aux  honneurs  comme  d  autres  se  re- 
signent  aux  tribulations  et  k  la  peine :  sacrifice  dont 
sirement  Dieu  lui  a  su  gr6  et  tenu  compie. 
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Mgr  ie  Pompignan  s'applaudit  d'tToir  triomph^  de  la  r^istanc*  deM.  d*A- 
Tiao. — Comment  vit-oa  daotle  public  son  acceptation  ?—N'y  ent-il  pasqael* 
qaes  mnnnnres  &  ce  snjet  ?  Elaient-ils  fondles?  •  Ses  informations  canoni- 
qaes.  —II  renent  k  Poi  tiers. —Entrevue  avcc  M.  de  Beauregard.—  De 
qnelle  maniire  il  ae  prepare  &  sa  consecration.  —  Le  chapitrc  de  Vienne 
liueiiveie,ensigne  depolitesse  et  de  confiance,  deslettres  de  vicaire.g^^ 
ral  capitulaire.  —  Sa  Saintet^  lo  pr^conise  avec  Mgr  de  la  Bochelle  et  de 
Bonlo^ne.  —  Ces  trois  choix,  les  demicrs  de  Louis  XVI,  font  honneur  It 
M.  de  Pompignan.  —  Un  courier  eitraordinaire  apporte,  en  pen  de  temps 
k  Paris  lea  actes  do  consistoire.  —  On  est  AhoU  h  Poitiers.  —  Mgr  d' Avian 
ne  i'est  pas  moins.  —  11  reprend  le  chemin  de  la  capitale.  —  Halte  k  Or- 
l^ns.  —  II  fait  nne  yislte  k  Mgr  de  Jarente.  Opinions  respectives  des  deux 
prAat9  series  ^v^nomenls  qui  se  pr^parent.  —  C'^tait  un  beau  sujct  pour 
vn  tableau  de  genre.  —  Un  t^moin  digne  do  foi  nous  en  a  laiss^le  croquis 
dana  an  estimable  journal.  —  A  peine  de  retour  h  Paris,  il  entrc  en  re- 
traite.  —  Quels  sentiments  il  y^prouve.  —  II  estconsacr^  par  le  nonce  du 

Pipe, Toutce  que  cettec^rtoonie  emprunle  aux  circonstanccs.  —  Lapre- 

mik«  b^n^iotion  da  noovel  ArcheT«que.  —  Recueillement  et  relations 
apris  le  sacre.  —  Sourenir  de  cette  grande  resolution. 


Cetait  une  douce  satisfaction  pour  Mgr.  de  Pom- 
pignan  d'avoir  triomphe  des  resistances  de  M.  Tabbe 
d'Aviau;  il  avait  craint  un  instant  que  ce  pieux  ec- 
clesiastique,  justement  effraye  de  rimmense  respon- 
sabilite  qu'impose  lepiscopat,  ne  se  rendit  pas  mime 
k  la  volonte  du  roi;  quelques  paroles  qu'il  avait  a 
demi  entendues  dans  le  premier  entretien  qu'ils  avaient 
eu  ensemble,  ne  le  lui  faisaient  que  trop  redouter ; 
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enfin,  gr&ce  au  ciel  qui  avail  biai  ses  efforts »  tout 
^tait  termini  9  et  Fl&glbe  n'avait  qu'4  s'applaudir  de 
son  insistance;  car  elle  lui  devait  un  pontife  qui« 
en  montant  sur  un  des  premiers  sieges  de  la  chri- 
lient^y  aUait  dignement  en  soutenir  Fecial  en  pre- 
sence des  plus  grandes  difficultis. 

Que  pensa  le  public  de  cette  nomination  ?  conunent 
la  jugea4-il  en  £Eice  des  6v^nements  qui  se  prtpa- 
raient?  en  fiit-il  aussi  content  que  le  ministre  pa- 
raissait  I'^tre?  nul  doute  k  cet  ^gard,  tous  ses  voeux 
etaient  remplis;  d^  qu'il  en  eut  connaissance,  il 
la  couvrit  d*unanimes  applaudissements.  On  enten- 
dait  de  toutes  parts  ces  cris  r^iter^s  qui  t^moignaient 
hautement  de  la  satisfaction  generate  :  On  ne  potwai 
fake  \m  meiUeur  choix;  il  y  a  long-temps  qu'U  n'y  en 
a  pas  eu  de  semblable;  comme  il  convient  sous  tous 
les  rapports !  Personne,  en  effet,  ne  convenait  mieux 
que  M.  d*Aviau  k  la  haute  position  qu*on  lui  faisait 
par  un  ensemble  de  qualit^s  au-dessus  de  la  eon- 
teste;  il  itait  tellement  estime  parmi  Ic  clerg^  comme 
parmi  les  fiddles,  que  son  elevation  n*etait  qu*une 
justice  i  leurs  yeux. 

Est-ce&dire  pourcela  que  tout  lemonde,  sans  excep- 
tion aucune,  battitdes  mains  li  cette  nomination?  Non, 
ce  n'est  point  \k  notre  pensee;  il  y  a  dans  la  nature  des 
esprits  bizarres  qui  ne  sont  pas  faits  comme  les  autres , 
quitrouventdu  mal  partout,  qui  voudraient  rencontrer 
la  perfection  absolue  sur  la  terre.  Figurez-vous  le  re- 
proche  que  quelques-uns  d*entr*eux  adressent  au  nou- 
vel  ^lu.  II  n'est  pas  d*une  assez  belle  taille;  il  n'a  pas  de 
representation;  sesmani^res  sont  unpen  vulgaires;  quel 
r61ejouera-t-il  k  la  cour?  Comme  sllitait  necessaire  qu'un 
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Bv^u^  all&t  k  la  cour,  ei  que  d^ailleurs  il  s*agit  de  cour 
dans  un  moment  od  la  monarchie  disparaissait  de  plus 
en  plus  sous  les  flots  de  la  democratie  debord^e.  L'autel 
et  le  trdne  eroylaient  dans  une  m^me  ruine,  et  de  quo! 
s'occnpait-on?.. 

Les  pauvres  gens!  ils  se  eroyaient  encore  au  siftcle 
de  Franfois  1^  ou  de  Louis  XIV,  oil  les  f&tes  de  la  cour 
teaaient  une  si  grande  place  dans  les  annales  du  temps; 
et  dans  cette  conviction  qui  n'itait  que  la  prolongation 
d'un  r^ve  au  milieu  de  la  plus  horrible  tempite,  iU 
diseutaient  k  perte  de  vue  sur  des  exigences  et  un  ce- 
remonial que  le  vent  de  la  revolution  soufHait  devant 
hii.  Le  ministre  ne  s*inqui^ta  pas  le  moins  du  monde 
de  ces  rumours;  que  lui  importait  un  anachronisme 
de  plus  ou  de  moins  de  la  part  de  eeux  qui  compre- 
naient  si  peu  leur  ipoque?  ils  les  abandonna,  sans 
fa^n  aucunc,  aucours  du  temps  qui  eut  bientdt  fait  jus- 
tice de  si  ridicules  pretentions.  Pour  lui,  il  avaitbien  d'au- 
tres  soins^  prendre  que  dedefendredesoripcaux  dechus 
dans  Fesprit  des  hommes  s^rieux.  II  s'attacha  k  defen- 
dre  les  principes  d'ordre  social  et  religieux  sur  lesquels 
repose  la  stability  des  empii^es.  Son  explication  n'etait , 
du  reste,  que  la  consequence  de  la  conduite  qu'il  venait 
de  tenir,  sur  llnvitation  du  monarque,  dans  la  fameuse 
Sieance  du  24juinl789. 

D*autres  murmuraient  encore  plus  haut,  et  ceux-ci 
peut-etre  avec  plus  d'apparence  de  raison ;  ils  preten- 
daient  qu*on  menait  bien  vite  M.  Tabb^  d'Aviau^  qu'on 
lefaisaitmonteraux  bonneurs  k  pas  de  course^  qu'avant 
de  le  nommer  ArcheVeque  de  Vienne,  on  eut  du  le  faire 
passer  par  un  simple  ev^che.  Eh  quoi!  disaient-ils« 
h'est-ce  pas  chose  inouie  dans  les  fastes  de  T^glise,  qu*on 
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aille  prendre  un  simple  ebanoine  dans  une  collegiale 
de  province,  pour  le  faire  passer,  ex  abrupto ,  de 
sa  modeste  stalle  sur  Vun  des  premiers  sieges  des  Gau. 
les?..  et  cela,  tandisqu'il  y  a  de  vieuxEveques  de  grand 
nom  et  de  plus  grand  merite  encore,  tels  que  les  Ni- 
colai  de  Beziers ,  lesFenelon  de  Lombez,  les  Castries 
deVabres,  et  autres  semblables  qui  auraient  suceede  a 
Mgr  de  Pompignan,  &la  satisfaction  generale  du  clerge. 
Quelquc  dispose  que  nous  soyons  k  accueillir  tout  ce 
qui  est  k  Tavantage  de  notre  h^ros,  nous  ne  pouvons 
nous  emp^her  de  reconnaitre  qu'il  y  a  dans  ces  re- 
proches  quelque  chose  de  fond^;  il  y  a  1&  le  non 
neaphytum  de  saint  Paul,  que  Von  pent  invoquer  contre 
une  elevation  si  subite;  car,  apr6s  tout,  on  nlmprovise 
pas  plus  un  Archev6que  qu*un  simple  pretre. 

En  thfese  generale.  c'estvrai,  reprcnd  le  ministre; 
dans  toutes  les  administrations ,  on  doit  exiger  qu'un 
sujet  fasse  un  certain  stage  dans  les  rangs  inferieurs  de 
la  carrifere  qu1l  embrasse  avant  d  arriver  au  sommet  de 
lechelle  hierarchique;  autremenl,  on  s*exposerait  k  de 
graves  inconvenients  dont  les  moindres  seraicnt  de 
compromettre  lordre  social  en  jettant  tout  d un  coup 
aux  plus  hautes  et  plus  saintes  fonctions  des  hommes 
nouveaux  qui  ne  les  connaissent  pas.  Mais,  cxception- 
nollement,  c'est  faux;  il  est  faux ,  dans  une  admi- 
nistration quelconque,  qu'il  faille  en  toute  circonstance, 
avant  d'avancer  un  sujet  dont  on  est  du  resle  fort  con- 
tent, compter  ses  annees  de  service  dans  les  rangs  se- 
oondairesdcsonordre;  est-ceque,  par  hazard,  saint  Ma^ 
tin  de  Tours  et  saint  Remi  de  Rheims  onl  passe  par  des 
sieges  moins  importants  avant  de  venir  s'asseoir  sur  la 
chaire  metropolitaine  des  deux  grandes  eglises  qu'il* 
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ont  gouvernees  avec  tant  dc  sagcsse  ?  La  raison  cti 
est  toulc  simple,  c'esl  qu'll  y  a,  dans  tous  les  etals,  des 
homines  hors  ligne  par  leurs  vertus  comme  par  Icurs 
talents,  et  pour  eux  il  n'est  pas  permis  de  raisonncr 
comme  pour  les  autres  qui  suivenl  les  voies  battues; 
lis  ont  pris  leur  essor,  ct  du  premier  bond  ils  ont  ete 
portes  aux  plus  hautes  positions  eeclesiastiques  ou  civi- 
les.  A  notre  avis,  M.  d'Aviau  doit  etre  range  dans  cette 
categorie;  on  le  verra  a  Toeuvre. 

Tout  etait  termine;  M.  d'Aviau  etait  nomme  arehe* 
v^que  de  Vienne,  et,  k  force  de  solicitations,  il  avail 
accepte;  il  ne  lui  restait  done  plus  qua  remplir  les  for- 
malites  d'usage  en  pareil  eas;  et  il  ne  tarda  pas  a  le 
faire;  car  le  lendemain  ou  le  surlendemain  du  jour  oil 
il  avail  donne  sa  parole,  il  se  rendil  chez  le  nonce  du 
pape,  Mgr  Dugnany,  archeveque  dc  Rhodes,  pour  lui 
annoncer  son  acceptation  el  preter  entre  ses  mains  le 
serment  de  catholicite.  Son  vieil  cveque,  Mgr  de  Beau- 
poil  de  Saint-Aulaire,  en  cette  circonstanee  son  conseil  el 
son  guide,  lavait  instruil  de  tout  ce  qui  etait  necessaire 
pour  ses  informations  canoniques;  il  laccompagna 
ensaite  chez  la  plupart  de  ses  nobles  collegues  qui  se 
trouvaient  dans  ce  moment  i  Paris,  et  il  le  leur  pre- 
senta  comme  un  fr^re  toul-a-fail  dignc  dc  leur  con^ 
fiance  et  de  leur  amitie. 

Ces  prealables  remplis,  M.  d*Aviau  rcprit  aussitot  la 
route  de  Poitiers;  il  avail  bcsoin  dc  rcntrer  au  plus  toi 
dans  cette  ville,  pour  achcver  des  travaux  commences, 
el  surtout  pour  mellre  ordre  a  ses  affaires  pcrsonnelles; 
car  enfin  il  allait  etre  oblige  de  faire  beaucoup  de  de- 
penses,  el  oil  prendre  pour  les  couvrir,  lui  qui  h  avail 
rien,  s'^lanl  toujours  depouille  de  toul  pour  les  pau- 
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vres!  Necessairementy  il  allait  dtre  forci  de  vendre  sa 
biblioth^que  ou  de  faire  un  cmprunt;  il  se  decida  k  ce 
dernier  parti  soit  pour  solder  ses  provisions  en  cour 
de  Rome ,  soit  pour  payer  les  frais  de  son  saere,  soit 
pour  subvenir  k  ses  depenses  de  premier  etablisse- 
ment.  Des  parents  et  des  amis,  instruits  de  sa  position, 
lui  ouvrirent  sur-le-champ  un  credit  illimit^  sur  leurs 
banquiers  respectifs. 

Le  m^me  jourde  son  arrivee,  le  prelat  nomm6  se 
.  f endit  en  toute  bate  ch'ez  Tabbe  de  Beauregard ,  son 
compatriote  et  son  ami,  pour  lui  raconter  comment  les 
ehoses  s*etaient  passees  k  Paris.  Comme  en  partant  il 
Tavaitlaisse  malade,  il  lui  dit  en  entrant  dans  son  ap- 
partement :  Eh  quml  man  ami^  vous  4Ui$  done  taujours 
indispose.  —  Out ,  monseigneur ,  r^pliqua  le  convales- 
cent, et  vous  toujours  iv4que;  Dieu  en  soit  bimt  —  tta 
fnen  fallu  obihr,  r^pondit  le  prelat  constern6;  que  voa- 
lez-vous,  on  nCa  fait  violence;  le  roi  a  ordormiy  pou- 
vais-je  risister  a  tmevolonti  si  impirativcl  Alors,  laissant 
echapper  de  sa  poitrine  oppress^e  un  profond  soupir 
quisembtait  contenir  un  regret,  il  s'ecria  :  Qu'cU-je  faitf 
peutritre  que  faurais  pu  risister  dofoantage  f  mm  le 
SairU  Pire  arrangera  tout,  espSrons..! 

G'est  qu'il  y  avait  toujours  dans  cette  &me,  ainsi  qu*on 
le  voit,  un  combat  int^rieur,  un  fond  de  peine,  et 
presque  un  regret.  Apris  que  la  temp^tc  a  passe,  le 
fi*emissement  des  vagues  se  prolonge  jusques  sur  la 
gr^e;  de  mime  lliumilit6  du  pieux  chanoine,  d*abord 
retenue  par  Tob^issance,  semblait  par  intervalle  vouloir 
reprendre  ses  droits  et  Tengager  k  retirer  son  adhesion. 
Le  calme  revenait  ensuite;  et,  plein  de  confiance  en 
Dieu ,  il  lui  disait  en  s'abandonnant  k  sa  providence  r 
Qtee  votre  volont^  se  fosse,  et  non  la  mienne... 
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Que  fit  le  prdat,  en  attendant  que  le  saint  P^re 
6x&t  d^flnitivement  son  sort  par  Finstitution  pontificalet 
II  passa,  k  Texemple  du  l^gislateur  h^breu  et  de  plu- 
sieurs  autres  saints  personnages  que  le  ciel  destinait  k 
de  hautes  fonetions,  la  plus  grande  partie  de  son  temps 
dans  la  retraite.  Lk,  partageant  sesheures,  celles  quelui 
laissait  le  d^sistementde  ses  precedents  emplois,  entrela 
pri^re,  la  meditation  et  T^tude,  il  se  prepara,  dans 
le  silence  et.le  recueillement,  au  grand  minist^re  qui 
allait  lui  Atre  cOnfi^.  A  peine  recevait-il,  dans  ces  cir- 
constances,  les  visites  d*obligation,  et  ecrivait-il  les 
lettres  d'urgence.  Pour  Atrc  seul  avecDieu,  il  diminua 
le  plus  qu'il  put  ses  relations  avec  les  hommes;  leur 
commerce  eut  aui  aux  celestes  communications  dont  il 
sentait  la  necessitej  et,  dans  ces  moments,  il  avait  be- 
soin  de  n'^tre  trouble  par  aucun  objet  extirieur. 

Mais  il  y  a  une  ^tude,  qui,  loin  d*interrompre  ou  de 
g^ner  la  priire ,  ne  sert  qu'i  la  nourrir  et  Tentretenir, 
c'est  celle  de  nos  devoirs  d*6tat  et  obligations  correspon- 
dantes;  le  pieux  abbe  d'Aviau,  quoique  habitu^  k  se 
sufBre  k  lui-m^me  par  ses  propres  reflexions  et  oraisons, 
ne  manqua  pas  k  eette  sainte  pratique  qui  est  la  lumi^re  et 
lanourriturede  Ykme;  pendant ce  temps,  il  lut  et  relut, 
dans  les  auteurs  dogmatiques  et  ascetiques,  tout  ce  qui 
conceme  les  devoirs  des  j^v^ques;  il  se  penetra  tellc- 
ment  entre  autres  d'un  ouvrage  de  son  predecesseur 
sur  ces  mati^res  quil  le  savait  pour  ainsi  dire  par 
coeur;  MgrdePompignan,  en  luircmettant  sa  chfere  iglise 
de  Vienne,  lui  avait  fait  hommage  de  ce  fruit  de  ses 
veilles. 

Le  bien  aime  chanoine  de  Saint-Hilaire,  donnons-lui 
encore  ce  nom  quil  n*e6t  voulu  jamais  quitter  et  dont  il 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  246  — 

ya  pourtant  etre  bientdl  depouilbe,  etudia  encore,  lors- 
qu'il  faisait  sa  retraite ,  les  rubriques  dans  le  pontiflcal 
et  le  ceremonial  des  ^v^ues.  11  y  a  de  si  hautcs 
et  de  si  touchantes  instructions,  dans  toutes  celles 
qui  precedent  ou  accompagnenl  ou  suivent  Icur  conse- 
cration ,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  en  6tre  vivement 
emu.  M.  d'Aviau  les  savourait  en  les  apprenant,  el 
plus  dune fois  il  lui  est  arrive qu'on les  savourant ,  3es 
yeux  se  mouillaient  de  larmes. 

Et  puis  quel  est  T^veque  nomme  h  un  si^e  quelcon- 
que,  qui  ne  cherche  pas,  avant  de  s'y  rendre,  a  le 
connaitre  sous  toutes  les  faces?  il  se  fait  rendre  compie 
de  son  antiquite,  de  ses  plus  illustres  pontifes,  de  ses 
limites  dioc^saines  et  metropolitaines,  de  ses  ressources 
spirituelles  et  tempprelles ,  de  sa  population,  de  soa 
clerg^,  de  s^  s^mioaires,  de  ses  communaut^s,  etc 
Sur  tous  ces  points  il  demande  des  renseignements 
qu'il  encegistre  fid^lement  et  dont  il  user^  en  temps  et 
lieu.  C'est  en  effet  ce  que  fit  M.  d*Aviau,  comme  nous 
lattestent  diverses  lettres  qu'il  6crivit  k  Vienne ,  daa$ 
I'intervaUe  de  sa  nomination  &sa  pr^conisatioa.  11  posait 
des  questions  qui  supposaient  de  sa  part  des  connais- 
sances  d^ji  acquises  sur  cette  antique  egUse,  ses  pre- 
miers foodateurs,  ses  glorieux  martyrs,  ses  saints 
ev^ues,  sestitres,  ses  privileges,  ses  chapitres,  ses 
paroisses,  sa  liturgie,  etc.  On  voyait  quHl  avait  lu  This- 
toire  de  cette  egUse  par  CUarvQt,  Ic  voyage  liturgique 
<ie..d^ux  Benedictios  de  saiat  Maur,  les  ceremonies 
du  pere  I^brua  et  du  chanoine  BooquiUot,  sans 
parler  de  quelques  autres  livrcs,  plus  abreges  et 
moins  iAQi|)ortants,  relatifs  au  meme  objet^  quelques 
uote^  mi  crayon ,  et  de  la  main  du  pr^lat,  ecrites  a  la 
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marge   de   ces  divers  ouvages,   d^poseni  hautemeni 
de  son  attention  k  les  etudier. 

MM.  de  Saint-Maurice,  on  appelait  ainsi  les  chanoines 
de  Teglise  primatiale  de  Yienne  par  opposition  k 
MM.  les  comtes  de  Saint-Pierre  de  la  m^me  ville,  n*a- 
vaient  pas  attendu  cette  circonstance  pour  se  mettre  en 
rapport  avee  leur  futur  Archcveque.  Dis  qu'ils  avaient 
appris  la  demission  dc  Mgr.  de  Pompignan  et  le  choix 
quil  avaitfeit  de  son  suecesseur,  ils  lui  avaient  ecrit 
une  lettre  daltendrissante  satisfaction.  Non,  rien  n'e- 
lait  encourageant  comme  rempressement  qu'ils  lui  te- 
moignaient!  rien  netaitrassuranteomme  le  d6vouement 
plein  et  enticr  quils  mettaient  a  son  service !  le  nouveau 
prelat  pouvait  compter  sur  eux  comme  son  predeces- 
sear,  c'est-i-dire,  comme  un  pfere  vener6  sur  des  en- 
fants  qui  Vaiment  et  le  respectent;  ce  qui  n'etait  pas 
d'une  mince  consolation  pour  lui ,  dans  un  moment  oii 
les  Ev^ques  avaient  besoin  de  trouver  compacts  les 
rangs  de  leur  clerg^,  alin  de  toumer  tous  leurs  efforts 
eontreles  ennemis  de  la  religion,  dont  Taudace  allait 
toujours  croissant.  Par  suite  de  cette  disposition  d'esprit, 
lorsqu'uoe  fois  la  vacance  du  si^e  fut  declaree,  ils  lui 
envoyferenl,  en  m^me  temps  qu'^  TArchev^ue  de- 
missionnaire,  des  lettres  de  vicaire-gen^ral  oapitulaire; 
temoignage  incontestable  de  leur  reconnaissaoee  et  de 
lew  veneration  pour  les  deux  prelats,  dont  Tun  les  avail 
administres  si  sagement,  et  I'autre  devait  noblemeat 
mareber  sur  ses  traces. 

Le  souverain  pontife  Pie  VI,  de  si  douce  et  v^neree 
memoire,  ne  tarda  pas  a  sanctionner  la  nomination  du 
dianoine  de  Poitiers  au  siege  archicpiseopal  de  Yienne; 
il  lepreconisa,  Ic  14  decembre  1789,  dans  le  coosis- 
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toirequi  prec^e  d*ordinaire  les  bonnes fStes,  savoir  celled 
de  Noel,  lesquelles,  ^tantranniversairede  T&re  du  salut, 
m^ritent  bien  mieux  que  dautres,  les  qualifications  que 
lui  donne  le  peuple  romain.  Dans  le  m^me  consistoiro 
furent  dgalement  pr^conises  deux  prelats  fran^ais  qui 
avaient  ^te  nomm^s  en  m^me  temps  que  Mgr.  Tarche- 
v^ue  de  Vienne ,  el  qui  certainement  ^taient  bien  di- 
gnes  de  lui  servir  d'acolythes;  ce  furent  MM.  As- 
seline  et  de  Coucy,  Tun  design^  pour  I'^vAch^  de  Bou- 
logne sur  mer  en  remplaeement  de  Mgr  de  Pressy ,  et 
I'autre  pour.celui  de  la  Rochelle  li  la  place  de  Mgr.  de 
Crussol  d'Uzfes.  Le  premier,  une  des  gloircs  de  la 
Sorbonne  dont  il  6tait  professeur  depuis  plus  de  trente 
ans,  et  en  m^me  temps  vicaire-gen6ral  de  Mgr  dc; 
Juign^,  avait  pour  ainsi  dire  servi  de  maUre  et  de  guide, 
donne  des  lemons  k  tout  Tipiscopat;  le  second,  s'U  avait 
moins  de  valeur  personnelle,  avait  surement  plus  de 
titres  du  cdt6  de  la  naissance  et  de  sa  position  ecclesias- 
tique.  II  elait  de  Vancienne  famille  des  sires  de  Coucy , 
et  de  plus  il  ilait  aumdnier  de  la  reine  et  grand  vicaire 
de  Rheims. 

Ces  troischoix ,  les  demicrs  de  Tinfortuni  Louis  XVI, 
ne  furent  pas  sans  quelque  consolation  pour  T^glise; 
lis  furent,  au  milieu  du  dechirement  qu'elle  ^prouvait, 
une  sorte  d'adoucissement  k  ses  amertumes  et  ii  ses 
douleurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  feront  un  iternel  hon- 
neur  au  disccrnement  du  ministre,  qui  en  est  I'auteur; 
et  dans  la  balance  de  la  post^rite,  peut-^tre  serviront-ils 
de  cohtrepoids  aux  accusations  que  de  s6vfcres  eontem- 
porains  lui  ont  jelees.  Car  lorsqu'on  dira :  Mgrde  Pom- 
pignan  n'apas^t^  ministre  ce  quii  a  6t6  iv6que,  son 
ctoile  a  pAli  vers  son  d^clin,  on  lui  a  reprochi  dc  la 
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fiiiblesse  quand  il  fallait  montrer  de  la  force;  on  leur 
fera  voir  celte  rtponse  icrite  en  lettres  d'or  sur  la  tite 
despontifes  qullanomm^s:  Est-il  permis  de  soup^onner 
les  bonnes  intentions  d'un  prelat-ministre  qui  fait  de 
pareils  choix?  non,  la  chose  n*est  pas  possible,  autre- 
ment  il  y  aurait  contradiction  manifeste  entre  sa  pensie 
et  ses  actes;  car,  aprfcs  tout,  il  a  6t6  oblig6  de  kitter 
contre  de  hautes  influences  et  de  puissantes  volontis, 
pour  faire  sortir  ces  noms  de  Tume  episcopale. 

Un  courrier  extraordinaire,  expedi^  par  le  cardinal 
de  Bemis,  ambassadeur  pr^  le  saint  si^e,  apporta,  en 
iris  peu  de  jours,  k  Paris,  les  actes  du  consistoire.  Dfes 
que  M.  d'Aviau  en  cut  connaissance,  il  se  disposa  k  re- 
prendre  le  chemin  dela  capitate;  en  consequence,  il 
fit  immidiatement  ses  adieux  k  sa  famille,  k  ses  con- 
freres et  k  ses  amis  qui  6taient  chauds  et  nombreux. 

Essayerons-nous  de  redire  reflfet  que  son  depart 
produisit  sur  leurs  esprils?  il  fut  Foccasion  d*une  explo- 
sion desentiments  qui  sont  infiniment  honorables  k  celui 
qui  en  ^tait  I'objet.  Les  bons  Poitevins,  oubliantles  trans- 
ports de  joie  qu*ils  avaient  fait  eclater  en  apprenant  son 
ilfevation,  n'etaient  en  ce  moment  affectis  que  d'une 
chose,  de  la  perte  qu*ils  faisaient.  Ah !  c'est  qu'ils  savaient 
qu'ils  ne  remplaceraient  pas  aisiment,  quelque  riche 
que  flit  leur  diocese  en  excellents  sujets,  leur  saint  com- 
patriote  dans  les  multiples  emplois  qu'il  remplissait 
depuis  si  long-temps  k  la  satisfection  universelle;  et,  en 
particuUer,  ils  sentirent  que  son  absence  se  ferait  re- 
marquer  au  conseil  episcopal,  dans  la  haute  direction 
(ics  seminaires  et  des  communautes  religieuses,  enfin 
dans  les  OBuvres  de  t6le  et  de  charity  qui  etaient  plac^ 
sous  son  patronage.  On  con^oit  alors  tout  ce  que  «m 
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eloignement  leur  causait  de  souci  et  de  chagrin;  Us  se 
disaient  entr'eux  :  Que  ne  nous  Ic  laisse-ton  !  noire 
v^nere  pontife  est  ^e;  un  jour  peut-etre  il  pourrait  lui 
succfeder. 

Les  pauvres  surtout  ne  se  eonsolaient  pas  du  depart 
de  rancien  chanoine  de  Saint-Hilaire;  ils  pr^voyaient 
bien  qu*ils  ne  ie  reverraient  plus;  dfcs  lors  qui  viendrait 
a  leur  secours?  Cette  pensee  les  aflligeait  jd*autant  plus 
qu'elle  n*etait  que  trop  fondee;  les  hommes  au  coeur 
sensible  et  genereux  sont  rares.  k  toutes  les  epoques. 

Pour  8  arraeher  k  lant  de  temoignages  d'eslime  et 
d'affection,  M.  d'Aviau  abrigea,  autant  qu*il  put,  les 
dernicrs  moments  de  son  sejour  k  Poitiers;  il  avait  lui- 
lii^me  le  cosur  gros  de  soupirs ,  et  les  yeux  pleins  de 
larmes.  Sa  ch6re  eglise  de  Saint-Hilaire  avee  son  pieux 
ehapitre  et  ses  pompeux offices,  son  v^nere  pontife  avec 
ses  anciennes  et  recentes  bonles,  ses  respectables  eol- 
l^ues  de  Tadrainistration  diocesaine,  ses  dignes  amis, 
ses  pauvres,  tout  lui  rappelait  des  souvenirs  de  paix  et 
de  bonheur..!  eombien  il  avait  etc  lieureux  dans  les 
rapports  qu'il  avait  eus  avec  euxJ  helasl  la  nouvelle 
carri6re  qui  s'ouvrait  devant  lui,  ne  lui  promettait  pas 
autant  de  douceurs.  Derrifere  les  bonneurs  quon  lui 
preparait,  il  enlrevoyait  un  abime  de  maux... 

Cette  consideration  ne  le  fait  pas  reculer;  il  y  avait  du 
courage  dans  sod  ^e,  parce  qu'il  y  a  du  danger  pour  la 
cause  de  Dieu;  sur  le  champ  il  concentre  ses  emotions, 
et  le  lendemain  de  Noel ,  1 789,  il  se  met  en  route  pour 
la  capitale. 

Arriv6  k  Orleans,  le  prektdescendit  au  seminaire  de 
ceite  ville,  qui  elait  tenu  par  les  MM.  de  Saint^Sulpiee; 
son  dessein  etait  de  voir,  en  passant,  Tun  des  directeurs 
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de  cet  etablissement  qu*il  avail  connu  au  seminaire 
d'Angers  pendant  qu'il  y  faisait  ses  Etudes;  d'ailleurs, 
c'elait  son  habitude,  ayant  et6  eleve  par  les  pieux  en- 
fanls  de  M.  Oilier,  tomes  les  fois  qu*il  rencontrail  une 
de  leurs  maisons  sur  son  passage,  il  ne  manquait  pas 
desy  arreter.  L&,  une  petite  cellule  d'ordinand,  ou,  ce 
qui  revient  au  m^me,  une  modeste  chambre  de  direc- 
teur,  lui  allait  k  merveille;  il  la  preferait  aux  plus 
somptueux  h6tels  eomme  aux  plus  magnifiques  palais; 
c*itait  pour  lui  comme  une  succursale  de  la  maison  pa- 
temelle. 

En  face  du  grand  seminaire,  tout  prto  de  la  eatbe- 
drale,  se  trouvait  le  palais  de  TEveque.  Mgr  de  Jarente, 
Tun  des  prelats  qui  donnait  le  plus  dans  les  idies  nou- 
velles,  y  6tait  en  ce  moment;  il  avait  quitt^  un  instant 
Tassembl^e  nationale  pour  venir  passer  la  ftte  de  Noel 
danssaville  episcopale.  Mgrf  Archev^que  iludc  Vienne, 
quelque  repugnance  qu'il  eut  de  voir  un  collogue  dont 
la  reputation  se  compromettait  deplus  en  plus,  ne  crut 
pas  pouvoir  se  dispenser  de  lui  faire  une  visite;  il  lo- 
geait  trop  pr^  de  lui,  et  puis  il  6tait  appel^  &  avoir  des 
relations  avec  les  membres  de  sa  familie  qui  habitaient 
le  chateau  de  Soissons,  dioc^e  de  Vienne,  pour  ne  pas 
lui  rendre  Une  politesse  de  voyageur.  II  s'en  d^barrassa 
le  plut6t  poasiible,  et  le  soir  m^me  de  son  arrivee,  il 
caeiait  d6Uvi^;  il  se  pr^entaebez  le  pr^lat  au  moment 
ott  eelui^i  sortait  de  table. 

La  eonversation,  apris  les  salutations  et  felicitations 
diusage,  fut  bie0t6t  portee  sur  un  terrain  plus  brulant; 
elle  $*ottgagea ,  presque  sans  que  Ton  s*en  dout&t,  sur 
les  questions  vitalies  der^poque.  Mgr.  d'Orleans,  jeune 
et  ardent,  il  avait  44  ansau  plus,  raconte,  eomme*  un 
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hdmmequi  est  parfaitementdu  courant  de  ce  quise 
passe,  la  tournure  que  prennent  les  evenements,  ;  il 
ne  dissimule  pas  son  opinion  sur  une  foule  de  mesures 
que  la  Revolution  a  propos^es  et  adoptees;  il  de- 
mande  ensuite,  sans  plus  do  fa^on,  k  son  illustre 
visiteur,  la  ligne  qu'il  pense  suivre  lui-m^me  dans  les 
evinements  qui  se  preparent.  Celui-ei,  quelque  timide 
et  reserve  qu'il  fut,  n*h£site  pas  k  repondre  que  sans 
£tre  ennemi  des  reformes  et  ameliorations  qui  6taient 
jugees  n^cessaires  par  qui  de  droit,  il  craignait  toujours 
les  bouleversements,  parce  qulls  am^nent  souvenl  dc 
grands  malheurs :  il  ajoute,  en  demifere  analyse,  que, 
dans  ces  situations  difficiles  ou  les  plus  sages  sont  ex- 
poses k  faire  fausse  route,  il  s*en  rapportait,  afin  de  pr6- 
venirtoute  espfece  de  regret  ou  de  remordsau  jugement 
de  TEglise.  Cette  replique  itait  significative;  elle  ferma 
entiftrement  la  bouche  k  celui  qui  eherchait  k  faire  des 
proselytes  k  une  cause  jugie  et  perdue  d'avance  :  on  sc 
boma  alors  k  parler  du  diocese  de  Vienne  que  Mgr.  de 
Jarente  connaissait,  puisqu'il  y  ^tait  n6,  tout  pris  de 
Saint-Leon-de-Bressieu,  et  qu*il  y  avait  pass^  ses  pre- 
mieres ann^es;  et  tout  iiit  fini  par  la. 

Maisle  lendemain  il  y  eut  une  autre  seine.  Le  prelat 
etait  venu  d'assez  bonne  heure  rendre  sa  visite  &  Mgr. 
de  Vienne;  toujours,  de  sa  part,  mime  pretention  dans 
lelangage,  m^me  suffisance  dans  les  manieres,  meme 
hardiessedans  les  opinions;  au  risque deblesserlepieux 
hdte  du  seminaire ,  qu'il  mettait  dans  le  cas  de  s*expli- 
quersur  une  foule  de  questions  palpitantes,  il  reprit 
la  discussion  de  la  veille  au  point  oA  on  Tavait  lais* 
sie;  il  la  fortifia  encore  avec  une  sorte  d'affectation 
de  quelques  banales  observations  et  dequelquesnomsr 
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propres  sansvaleur;  celui  du  cardinal  de  Briehne,  doiii 
ilfiit  en  tout  et  partout  Tadmirateur  aveUgle,  n'etait  pa9 
celui  qui  revenait  le  moins  souvent  sur  ses  l&vres. 
Mgrd'Aviaurepliqua  encore  pardes  reflexions  pleinesde 
sagesse  sur  le  danger  des  innovations;  il  maintint  en  un 
mot,  sans  passion  comme  sans  forfanterie,  les  principes 
qu'il  avait  ^mis  la  veillc. 

Si  un  peintre  se  fut  trouve  \ky  il  n*eut  pas  manqu6^ 
sauf  &  mettre  plus  tard  de  la  eouleur  k  son  croquis,  de 
saisir  Tensemble  de  ces  deux  physionomies.  Quelle  ma- 
gnifique  composition  il  edt  pu  en  faire?  c*^tait  un  riche  su. 
jet  pour  un  tableau  de  genre.  Deux  grandes  figures  en  re- 
gard repr^entant  des  principes  diffi§rents;  la  premiere, 
un  pr^lat  decour,  tout  eveill^,  toutsoyeux,  satisfait  desa 
miseetdelui-m^me;  la  seconde,  un  veritable  typcd'EvA- 
que,  sansfaste,  saiis  ostentation,  grand ,  mais  simple, 
savani,  mais  modeste,  saint,  mais  humble.  Leur  rappro- 
chementen  faitadmirablementressortirle  contraste  que 
toutle  monde  sentait. 

Mais  que  dis-je?  il  se  trouva,  k  d^faut  do  peintre,  un 
observateur,  qui,  embusque  par  hasard  dans  un  coin 
de  Tappartement  ou  Fentrevue  avait  lieu,  suivait  et 
examinait  les  deux  prelats  en  sc^ne;  il  a  depos^  dans 
un  estimable  journal,  L'ami(/eto/Ie%ton^  qui  aconsacr^ 
trois  articles  biographiques  k  la  m^moire  de  Mgr  d'Aviau, 
ses  impressions  et  souvenirs.  Laissons4e  parler  lui- 
m^me;  c'estM.  Picot,  esprit  juste  el  droit  qui  a  bien 
merit^de  la  religion  par  ses  exemples  comme  par  ses 
^rits.  II  aimait  h  raconter  k  ses  amis  les  Amotions  quil 
avait  eprouv^es  et  les  reflexions  qu'il  avait  faites  en  cette 
circonstance. 

«  J'^tais^  disait-il,  au  seminaire  d'Orl^ans,  quand 
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Mgr  d'Aviau ,  se  rendant  h  Paris  pour  son  sacre , 
vint  y  loger.  Tout  le  monde  fut  frappe  de  sa  simpli- 
city, de  sa  douceur,  de  sa  modestie,  de  son  humility ; 
vertus  qui  s'allient  si  bien  avee  les  dignit^s  et  donnent 
au  merite  un  nouvel  eclat.  Mgr  de  Jarente,  6v6que 
d'Orleans,  ne  manqua  pas  de  lui  rendre  sa  vistte;  nlais 
quel  contraste  en  ire  ces  deux  hommes!  on  pouvait,  rien 
qu'enlesvoyant,  presager  lerdlequllsallaient  jouer  tous 
les  deux,  dans  les  troubles  qui  menagaient  TEglise. 
L'un,  toutfourre  d'hermine  et  de  soie,  affectant  des 
airs  de  grandeur  et  de  faste,  se  drapant  comma 
une  femme  pour  la  representation  ,  annongait  un 
prelat  de  cour  qui  n'avait  rien  de  serieux  dans  le  ca- 
ractire,  qui  ne  prisait  dans  son  etat  que  la  mense  et  ce 
qui  flattait  son  amour  propre,  en  un  mot,  qui  etait  pr£t 
k  composer  avec  sa  conscience  lorsque  le  devoir  deve- 
nait  inconeiliable  avec  sa  fortune  ou  sa  position. 
L'autre,  au  contraire,  sans  affectation,  sand  pretention, 
annoni^it  de  prime  abord,  par  le  laisser-aller  de  ses 
mani^res,  la  modestie  de  son  langage,  la  simplicite  de 
son  exterieur,  un  pretre  pieux,  qui  ne  connaissait  que 
ses  devoirs,  qui  ne  chcrchait  que  la  gloire  de  Dieu, 
qui  etait  dispose  k  mourir  plulot  que  de  transi- 
ger  avec  ses  obligations.  Jeune  encore  et  sans  ex- 
perience, je  ne  pus  m'empecher  d'etre  frappe  de  la 
difference  qui  se  trouvait  entre  ccs  deux  personna*- 
ges ;  ct ,  faisant  de  la  philosophic  k  ma  facon ,  je 
n'h^sitai  pas  k  presager  combien  different  aussi  se- 
fait  Tavenir  de  ces  deux  figures  episcopales.  Plus 
tard  ,  lorsque  la  revolution  est  venue  realiser  mcs 
tristes  pressentiments,  j'ai  reconnu  que  je  n'avais  que 
trop  devine.  En  effet,  les  deux  prelats  suivirent  de? 
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lignes  si  opposees  qii'il  etail  Impossible  de  rencontrer 
plus  juste.  Je  ne  fus  pas  plus  surpris  des  hearts  et  de 
la  defection  de  Tun,  que  du  courage  et  de  la  fid^lite  de 
Tautre.  (1)  » 

Encore  tout  cbahi  du  dernier  assaut  qu'il  cut  k  sou- 
tenir  contre  Mgr  deJarente,  FArchev^que  61u  de  VIenne 
reprend,  peu  d'instants  aprte ,  le  chemin  de  la  capitate. 
Arrive  dans  cette  ville,  il  court  aussitdt  se  rifugier  au 
s6minairedeSaint-Sulpice,qui  sera  un  nouveau  e^nacle 
pour  lui.  C'est  1^  qu'il  vient  continuer ,  sous  les  yeux 
du  venerable  M.  Emery,  la  retraile  qu*il  a  commencee 
presqu'immediatement  apr^s  sa  nomination.  Dans  les 
quelques  jours  qui  lui  restentjusqu'Ji  son  sacre,  combien 
il  est  fervent,  recueilli;  il  craint  meme  de  se  dislraire 
pour  s*occuper  des  preparatifs  de  sa  consecration ;  il  ne 
veut  songer  qu'i  Dieu  et  k  ses  graces.  Avant  peu  de 
temps  son  sacrifice  sera  consomme;  chaqucjour,  la  vic- 
timesepare  dune  bandelette  de  plus,  nous  voulons 
dire  d*Une  vertu  nouvelle. 

Que  ne  nous  est-il  donne  de  faire  connaitre  en  ce  mo- 
ment les  magnifiques  sentiments  qui  s'el^vent  dans  cette 
^me !  on  pent  d^ja  s'en  former  une  idee  par  la  connais- 
sance  que  Ton  a  de  sa  foi  vive,  de  sa  piete  tendre,  de 
sonardente  charitc,  elements  de  toutes  les  grandes  oeuvres 
dans  la  soci^te  chretienne.  Tout  ce  qu'on  pent  ajouter, 
c'est  que  pendant  les  quelques  jours  de  recollection  qui 
prfecfedent  imm^diatement  son  sacre,  le  pieux  elu  ne  se 
dissimule  ni  les  perils  qui  menacent  TEglise,  ni  les 
devoirs  qui  sont  imposes  k  I'Ev^que  dans  ces  graves 

(0  V Amide  la  Religion,  Notice  dc  Mgr  d'Ariau  ;  Notice  de  M.   Picol. 
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circonstances.  Alors,  tombant  k  genoux,  et  prenantson 
crucifix  k  la  main,  il  conjure  le  Seigneur  de  rev^tir  de 
sa  force  et  d'eclairer  dc  sa  lumi^re  celui  qui  va  devenir 
son  pontifesur  la  terre.  Puis  se  relevant  plein  de  con- 
fiance  et  de  courage  en  celui  qui  lui  a  dit:  all€z/\\  est  dis- 
pose k  verser  jusqu'i  la  dernifere  goutte  de  son  sang  pour 
la  sainte  cause  de  la  religion.  D'autres.  fois,  on  Tentend, 
dans  certains  moments  d'epanchements,  faire  k  N.  S. 
les  plus  dnergiques  protestations  de  zMe ,  de  fidelity 
et  de  d^vouement.  Quand  tons,  Seigneur,  vous  aban- 
donneraient,  de^serteraient  votre  drapeau,  iraient  porter 
leur  encens  k  des  dieux  etrangers,  j'espfcre,  avec  le 
secours  de  votre  sainte  gr&ce,  demeurer,  scntincUe 
avancee  mais  vigilante  ^  ferme  et  tnebranlabl^  au  poste 
d^  rhotmeur.  Ainsi  Dieu  prepare^t-il;  k  lombre  de  scs 
tabernacles,  un  chef  intrepide  et  courageux  k  la  milice 
sainte,  pourqu'illa  soutienne,  la  d^fende,  la  protege 
contre  ses  nombreux  ennemis.! 

La  ceremonie  du  sacre  avait  ete  fix^e,  pour  le 
3  Janvier  1 790  ,  qui  cette  annee  tombait  un  dimanche; 
elle  cut  lieu  en  effet,  au  jour  convenu ,  dans  la  chapelle 
du  s^minaire  de  Saint-Sulpice.  Ce  fut  le  nonce  du 
Souverain  Pontife,  Mgr  Dugnani ,  archev^que  de 
Rhodes,  et  depuis  cardinal  sous  divers  titres  successifs, 
qui  imposa  les  mains  au  nouveau  pontife.  II  onsacra 
en  m^me  temps  MM.  Asseline ,  6v6que  de  Boulogne- 
sur-mer,  et  de  Coucy,  ev^que  de  la  Rochelle;  ces  deux 
prelats  avaient  et^  nommes  par  le  roi  et  preconises  par 
le  pape  le  mime  jour  que  Mgr  Varchev^quc  de  Vienne. 
D^  lors,  tous  les  trois  enfants  du  m^me  lit  par  la  simul- 
taniite  de  leur  institution  canonique,  n*^tait-il  pas 
just^  quils  rcQussent  ensemble  Fonction  ^piscopale? 
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Getle  cer^monie,  deji  si  belle  et  si  iitiposHille  par 
eHe-mime,  le  fut  encore  davantage  en  cette  circons- 
unce;  dleemprunta  aux  temps  dans lesquelsoti  se  trou- 
vait,  quelque  chose  de  plus  drama tique  et  de  plus 
touchant.  Toute  Tassistance  itait  Smue;  un  air  d*in- 
quetude  mi\e  d*admiration  etait  repandu  sur  toutes  les 
figures;  beaucoup  pleuraient.  Quoi!  k  la  veille  des 
plus  grands  malheurs,  trois  pieux  eccl^siastiques  con* 
sentent  k  se  laisser  ordonner  Ev^ques!  ne  sont-ce  pas 
autant  de  victimes ;  ils  re^ oivent  avec  la  consecration 
^piscopale  un  gage  de  plus  pour  le  martyre.  On  ne  dira 
pas,  comme  Timpi^te  Va  trop  repet^  dans  les  libelles 
et  les  pamphlets  de  Tepoque,  qu'ils  montent  aux  hon- 
neurs  de  FEglise  pour  jouir  dc  ses  privileges  et  de  ses 
biens;  il  y  a  pris  d'un  mois  que  la  spoliation  du  dergi 
est  prononc^e,  et  bientdt  ce  grand  acte  d'iniquite  s'ac- 
complira.  Ainsi  lours  motifs  sont  bien  purs,  leurs  in- 
tentions sont  bien  droites.  II  est  beau  de  les  entendre  , 
en  &ce  de  la  croix  de  bois  qui  ya  remplacer  la  croix 
d'or  des  anciens  Ev^ques,  faire,  au  pied  des  autels, 
leurs  serments  d'un  entier  et  6temel  devouement  a 
r^glise. 

A  la  fin  de  la  ceremonie,  Mgr  rArchevfeque  de 
Vienne,  la  crossed  la  main  et  la  mitre  sur  la  t^te, 
est  inviti  le  premier  i  donner  la  benfediction  aux  fiddes 
assembles;  il  n'y  a  \k  que  les  parents  et  les  amis  des 
pr^latd  consacr^s;  la  foule  se  portail  alors  k  d'autres 
spectacles,  spectacles  de  destruction  et  de  d^sordre. 
Soudainun  legerfr^misserhent,  bientdt  un  ^branlement 
universel  se  fait  sentir  dans  le  temple.  C'esi  la  pieuse 
assistance  qui  s'agenouille  et  se  prosteme,  a  vide  de  re- 
ceroir  la  premiere  benediction  du  nouvcati  pontife;  il 

17 
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lui  semble  que  le  ciel  n'a  rien  k  refuser  k  des  mains  si 
pures,  encore  toutes  remplies  de  Tonction  sainte,  qui 
s'^levent  suppliantes  et  confiantes  vers  le  trdnede  Dieu, 

Les  jours  qui  suivirent  sa  consecration,  ie  prelat  les 
passa  dans  le  re<meillementet  la  prifere;  pendant  que  le 
ciel  estouvert  sursa  t^te,  il  laisse  couler  surlui  les 
flots  de  lumiires  et  de  gr&ces  dont  il  a  besoin  pour 
monter  a  la  hauteur  de  sa  mission ;  c'est  pour  lui  le 
moment  des  celestes  communications,  de  Tinfiltration 
divine,  des  sacr^es  initiations ;.et  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
sait  jusqu'oi!i  va  sa  Gdelit^  k  la  gr&ce  de  son  ordination; 
aussi,  dis  cet  instant,  s'devant  de  plus  en  plus  au  ni- 
veau des  saintes  pens6es  qui  traversent  son  intelligence, 
il  s'attachc  au  divin  module  qui  est  donn6  pour  exem- 
plaire  et  type  aux  pasteurs  de  tons  les  degres.  D^  eel 
instant,  vous  lui  voyez  prendre  et  soutenir  cette  grande 
figure  ^piscopale,  qui  s'61eve  par-dessus  les  mines, 
afin  de  montrer,  en  depit  des  persecutions  et  des  per- 
s^cuteurs,  le  chemin  du  salut  aux  enfants  de  Ve^ 
pcrance. 

Une  des  premieres  resolutions  que  le  noUveau  pontife 
prit  k  la  suite  de  son  sacre,  fut  de  choisir,  entre  les 
grands  l&v^ques  que  T^glise  a  places  sur  ses  autels, 
ceux  qui  devaient  &ive  ses  guides  et  ses  protecteurs 
dans  Ic  haut  minist&re  qu*il  est  appeli  k  remplir.  Savez- 
vous  sur  qui  il  porte  d'abord  les  yeux?  il  nous  tarde  de 
le  rappeler  :  sur  le  grand  archevique  de  Milan  f 
saint  Charles  Borromee,  et  sur  Tillustre  ev^que  de 
Genfeve,  Frangois  de  Sales,  deux  glorieux  pontifes  des 
temps  modernes  qui  ne  laissent  rien  k  envier  aux  pre- 
miers dges  du  christianlsme.  L*un  est  son  patron,  et 
sous  ce  rapport  Fobjet  de  sa  devotion  et  de  son  admira- 
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tion;  il  nepeul  pa^  ne  point  admirer  son  z&le,  sa  piite» 
son  courage,  ses  sages  r^formes,  sespieuses  institutions^ 
ses  efforts  pour  le  r^tablissement  de  la  discipline; 
toujours  il  a  profess^  pour  lui  et  ses  ceuvres  la 
plus  profonde  estime,  comme  il  lui  a  t^oigni  la  plus 
entiftre  confiance.  L'autre,  egalement  son  patron, 
de  la  fatnille  des  nobles  comtes  de  Sales  ,  a  ^ 
Fapdtrc  des  Allenges  et  du  Chablais  ;  de  plus,  in- 
fotigable  dans  son  z^le,  il  a  evangelise  une  partie 
de  son  diocese  ^  celle  qui  touche  aux  frontiires  de  la 
Savoie;  enOn,  dans  son  opinion  comrae  dans  celle  de 
bien  d'autres,  on  chcrcheraii  vainetnent  dans  les  dip- 
tiques  des  plus  illustres  ^glises,  un  pontife  qui  ait  plus 
approche  de  la  bont6  de  Jesus-Christ,  le  prince  des 
pasteurs.  Comment,  en  prince  de  tant  de  titres, 
pourrait-il  h^siter  de  choisir  de  si  puissants  patrons  et 
de  si  dignes  modules!  il  ne  balance  pas,  sa  resolution 
est  prisC)  c*est  sur  leurs  traces  quil  veut  marcher;  il  sc 
propose  de  les  imiter  dans  kur  vie  privte  comme  dani 
leur  vie  publique.  Si  vous  le  suivez  quelques  instants 
dans  le  cours  de  ses  nouvelles  occupations,  vous  acquer- 
rei  bien  vite  la  certitude  quil  a  tenu  parole;  il  prit 
eii  effet,  et  de  la  douce  severite  du  premier^  et  de  la  sivfcr^ 
douceiir  du  second,  tout  cedont  ilavait  besoin  dans  sont 
int^r^t  personnel,  comme  dans  celui  du  troupeau  qui 
lui  etait  confi^i 

Pour  conserver  le  souvenir  de  ces  pieux  sentiments^ 
le  prelat  prit  en  outre  la  resolution  de  celebter  lous  les 
ans  I'anniversaire  de  la  grande  action  qui  les  avait  fait 
tiaitre.  Ce  jour  li,  apris  avoir  relu  le  pontifical  domain 
k  Tendroit  des  sublimes  allocutions  qui  lui  avaient  ite 
adressees  et  des  magnifiques  reponses  qii'il  avait  faites , 

IT. 
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it  devait  retire  aussi  dans  son  album  spirituel^  sorte  dt 
memorial  qu*il  portait  toujours  avec  lui  et  dans  lequel 
il  enregistrait  ses  pieuses  pens^es,  les  Amotions  qu'il 
avail  eprouvees  k  1  occasion  de  sa  consecration,  sainte 
pratique  dont  il  ne  s'est  jamais  dispense  jusqu'^  la  fin 
de  sa  carriferc,  et  qu'il  a  toujours  remplie  avec  autant 
de  piele  que  d'edification.  La  veille  de  ce  jour,  sans 
doute  pour  se  preparer  h  le  bien  sanctificr,  il  jeulnait 
au  pain  et  h  Veau  comme  aux  vigiles  des  plus  grandcs 
solennit^s. 
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CHAPITRE  111. 


Aprit  avoir  offert  ses  actioasdcgrAccs  k  Diea^  le  prtitt  veut  acquitter  ce  qu^il 
ilait  de  gntitade  aax  homines.  —  II  ^rit,  h  ce  sujet ,  one  lettre  de  profoade 
v^o^atioB  el  de  teodre  attachemeoi  an  saint  Pire.  ~  Ce  premier  dereir 
remplij  il  ra  avec  scs  coll^ues  de  cons^ration  remercier  le  nonce  qni  leor  a 
imposd  les  mains.  —  Son  Excellence  est  toiich^ede  ce  t^moignage  de  respect 
•t  de  gralilode.  —  De*U,  il  court  k  la  feaille  des  b^ndfieesrempfir  le  mdme 
devoir  vis-k-vis  da  ministre.  —  r^ponse  etobligeancede  celui-d.  —  II  donoe 
a  son  successear  les  plus  utiles  renseignements  sur  son  dioc^e.  —  C'est 
alort  que  Mgr  d'Aviau  a  Toccasion  de  voir  tout  ce  qu'i!  y  a  de  pieuzet  de 
oeUe  dans  TAme  de  son  pr^d^esseor.  —  II  plaint  sino^rement  lea  hommes 
d'etat  dans  les  moments  de  crisc  politique.  —  Sonserment  enlreles  mains  de 
Louia  XVI,  et  les  Amotions  qui  I'accompagnent.  —  II  qailte  peu  de  jours 
aprte  la  capitale ,  pour  se  rendre  dans  son  diocese.  —  A  son  arriv^  k  Lyon, 
il  eat  le  sujet  d'ono  singuliere  m^prise.  ~  L&  il  rc^oit  one  d^otatiou 
de  son  clerg^.  —  II  fait  le  lendemaiii  one  ordination  pour  PArchev^ne  da 
lieu.  —  Deox  jo*^rs  apr^s  il  est  en  route  poor  Yienne.  —  Tooteia  population 
se  porta  h  sa  rencontre.  —  II  est  barangu^  k  la  porta  de  la  ville  par  le 
maire.  —  Sa  r^poose.  —  La  procession  defile.  ~  Sor  le  perron  de  Saint - 
Maorice ,  c'est  uu  des  chdooines  qni  le  complimente  au  nQOEl  df  son  corps. 
"  Comment  le  pr^lat  loi  r^pond.  ~  Sa  prise  de  possession.  —  II  est  coi^duit 
ensoite  an  palais. 


QuAND  il  eut  fini  avec  Dieu,  c'esl-&-dire  Ibrsque  aprte 
sa  consecration  il  lui  eut  rendu  ses  humbles  actions  de 
graces  de  ce  que,  tout  indigne  qu'il  se  croyait,  il  etait 
deyenu  Fun  de  ses  premiers  ministres,  etque,  plein  de 
confiahce  en  sa  misiricorde,  il  Teut  conjuri,  de  toute 
la  fervour  de  son  ime ,  de  lui  continuer  jusqu'i  la  fin 
sa  divine  protection,  le  prelai,  nouvellemeni  initio  aux 
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sublimes  fonctions  du  grand  minist^re  des  pontifes, 
songea  aussitdt  k  acquitter  les  dettes  de  gratitude  et  de 
politesse  qu*il  avait  contraetees  avee  les  hommes.  Un 
esprit,  naturellement  droit  et  cultivi  comme  Ic  sien, 
ne  pouvait  ^tre  en  defaut  ni  en  arri^re  dans  raeeom- 
plissement  de  ces  sortesd*obligations;  il  les  regardait,  et 
eertes  il  ne  se  trompait  pas,  comme  une  portion  de  ses 
devoirs  religieux,  puisque  dans  le  fond  its  ne  sont  que 
Fapplication  ou  le  developpement  du  grand  preceple  dela 
eharit6,  telle  qu'elleestdeOnie  parUapdtre  saintPaul  (1). 
Dans  cette  conviction,  avant  de  quitter  le  pieux  asile 
ou  le  Seigneur  venait  d'op^rer  de  grandes  choses  en  fa- 
veur  de  son  serviteur,  il  adresse  au  Souverain  Pontife 
une  lettre  pleine  de  respect,  de  piet^  (iliale,  de  vene- 
ration profonde,  de  confiance  enti^re,  d'attachement 
inalterable  au  si^ge  apostolique  comme  k  sa  personne 
saer^e.  Son  intention,  en  cette  circonstance,  ^taitmoins 
de  satisfaire  au  vieil  usage  que  lui  avaient  transmis  les 
nobles  veterans  del'^piscopat  fran^ais,  qu'au  pieux  sen- 
timent qui  inclinait  son  coeur  k  s'epancher  dans  le  sein 
du  p^re  commun  des  fiddles.  Oh!  comme  il  est  tendre 
dans  son  langage!  combien  il  est  expressif  dans  son 
devouementi  C*est  un  fils  bien  aimant  et  bien  aim^  aux 
picds  du  chef  auguste  de  la  grande  famille  catholique  f 
II  n'y  a  pas  long4emps  qu'il  a  regu  de  lui  sa  mission 
pour  un  des  plus  beaux  dioceses  du  monde ,  et,  au- 
jourd'hui  qu'il  a  pris  place  dans  les  ran^s  superieurs  de 
h  milice  sainte,  il  vient  Ten  ren^erci^r.  Mai^y  en  le  re: 
merciant,  il  lui  demande  une  gr&ce  de  plus ,  sa  bene- 
diction apostolique  pour  lui  et  son  Uroupeau;  car  c'est 

(I)  Premiere  ^ire  aux  GorinthieDs,  chap.  xni. 
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•ur  sa  parole  qull  va  jeter  le  filet  dans  (a  men  Plein 
de  eonfiance  en  sa  haute  sagesse,  il  renouvelle  entre 
ses  mains  les  protestations  de  fidelity  et  de  divouemeni 
qu'il  afaites,  dans  la  c^remonie  de  son  sacre,  k  la  ehaire 
de  Pierre,  k  ectte  ehaire  qui  s'elive  au-dessus  des  mon* 
des  et  des  ^ges  comme  le  fanal  indefectible  de  la  v^riti; 
et  il  est  d'autant  plus  empress^  i  lui  donner  ce  t6- 
moignage  de  satisfaction  qu'en  ce.  moment  toutes  leg 
passions  sont  en  jeu  pour  affaiblir,  si  ce  n'est  pour  rom- 
pre,  les  liens  qui  unissent  Teglise  de  France  k  F^lise  de 
Rome,  centre  imperissablede  Tuniteet  de  la  catholicity. 
Ce  premier  devoir  rempli,  il  Iqi  en  reste  un  second 
qui  ne  lui  tient  pas  moins  au  coeur;  c*est  une  visite  de 
politesse  et  de  gratitude  au  nonce  apostolique,  Mgr. 
Dugnani,  archev^ue  de  Rhodes,  qui  lui  a  impost  les 
mains;  soudain,  au  sortir  dulieu  qui  vient  de  lui  servir 
dc  c^nacle,  il  court  avec  ses  nobles  fr^res  d'ordinatioui 
MMgrsdeleRochelleetdeBoulogne-sur-Mer,  kson  hdtel, 
Tous  les  trois ,  p^nitr^s  qu'ils  sont  de  la  plus  vive  re, 
connaissance  ,  ont  de  sinc^res  remerciments  k  lu} 
achresser;  ils  sont  heureux  et  honoris  d*avoir  ite  intro- 
druits  d^ns  le  saint  des  saints  de  la  nouvelle  loi  par  le 
dignerepresentant  du  chef  deT^glise.  C'est  Mgr  d'Aviau, 
en  sa  quality  d'Archev^ue  de  Vienne,  qui  est  charge 
d'etre  rinterpr^te  de  leurs  communs  sentiments;  et, 
quoiqu'il  n*ait  pas  la  parole  facile,  du  moins  pour  Fim-* 
provisation,  il  fait  admirablement  ressortir  Fhonneur 
et  Ic  bonheur  qu'ils  ont  eu  d'etre  consacres  par  son 
excellence,  «  Un  souvenir  de  cette  nature,  lui  dit-il, 
ft  ne  s'effacera  jamais  de  notre  memoire;  oui,  il  y  res- 
c  tera  jusqu'ii  la  fin  de  nos  jours  pour  nous  rappeler 
f  que  nous  sommes  vos  enfants  dans  Tepiscopat;  quelle 
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«  glorieuse  filiation  pour  nous!  il  nous  sembleque  c*esl 
«  le  Pape  lui-m<ime  qui  a  fait  couler  sur  nos  fronts 
«  I'huile  dcs  pontifcs,  puisque  c'est  son  ambassadeur, 
«  son  digne  representant ,  qui  nous  a  impost  les 
«  mains.  » 

Infinimcnt  touche  cle  ce  t^moignage  de  respect 
el  de  gratitude  qu'unc  commune  reconnaissance  avail 
mise  sur  Ics  Ifevres  du  pieux  interlocuteur,  le  nonce 
r^pondit  qu'il  en  ferait  part  au  saint  P^re,  en  lui  annon- 
^nt  tout  le  bonheur  qu'il  avail  eu  lui-m6me  de  donner 
h  r^glise  dans  leur  personne  de  si  illustres  pontiiSes. 
«  Ge  sera  une  grande  ^poque  dans  ma  vie,  ajouta-t-il 
«  dans  son  idiome  italien,  j*ai  consacr^  en  vous  les 
«  trois  vertus  th^logales.  »  Puis,  se  retoumant  vers 
chacun  des  nouveaux  prelats,  il  leur  dit  :  «  Vous,  Mgr 
«  de  Boulogne,  vous  ^tes  la  foi  par  vos  Merits  qui  la 
«  defendenl;  vous,  Mgr  de  la  Rochelle,  vous  6tes  Tcs- 
«  perance  par  vos  vertus  si  douces ,  si  aimables ;  et 
<  vous,  Mgr  de  Vienne,  Vous  ^tes  la  charite  par  vos 
«  oeuvres  ;  et  la  charite  est  la  plus  grande  de  toutes  : 
«  Mcgor  harum  charilas  » ;  ce  qui  fit  sourire  gracieu- 
seraent  Fassemblee. 

De  la  nonciature,  le  pr^lat  se  rendit  sans  delai  k  la 
feuille  des  benefices;  il  y  avail  1^  Mgr.  de  Pompignan, 
son  illustre  pr^decesseur,  qui  avail  des  droits  particu- 
liers  &  sa  reconnaissance;  c'etait  lui,  corame  on  le  sait, 
qui  sur  les  notes  de  Mgr  de  Marboeuf ,  Tavait  choisi 
pour  son  successeur,  pref%rablemenlatantd*autres;  une 
semblabledesignationetait,  sll  en  ful  jamais,  unepreuve 
irrefragable  de  son  eslime  et  de  son  amitie.  Eh !  pou- 
yait-il  lui  en  donner  une  plus  grande?  II  lui  avail  remis 
CO  qu'il  avail  de  plus  cher  au  monde,  son  epouse  en  Je- 
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su^hrist,  rillustre  el  sainte  eglise  de  Vienne,  Tunc 
(led  plus  anciennes  el  des  plus  qualifiies  de  la  eatho. 
liciti  (I).  TrisKiertalnement  il  n'en  fallait  pastant  au 
cceur  sensible  el  dfelical  du  nouvel  Archev^que  pour  ap- 
pricier  Ji  sa  juste  valeur  un  tel  proc^de,  et  bien  qu'il 
fiit  toujours  au  regret  de  sa  soudaine  elevation,  il  ne 
laissa  pas  que  de  tenir  compte  au  ministre  dc  sa  bien- 
veillantc  intention.  C'est  que  les  Saints,  nourris  qulls 
sont  de  salutaires  pensees,  n'ont  pas  le  coeur  desseche 
par  un  froid  6goisme  ou  les  brulantes  passions;  ils 
sentent,  mieux  que  les  autres,  un  egard,  une  attention, 
un  bon  procede,  et  par  suite  ils  sont  peut-itre  plus 
demohstratifs  dans  leur  reconnaissance. 

Le  praat-ministre,  de  plus  en  plus  satisfait  du  sue- 
cesseur  qu'il  s'etait  donn6,  coupa  court  k  tous  c^  t6- 
moignages  de  gratitude.  11  repondit  naivement  qu'il  ne 

(1)  Cclle  Eglise  a  toujours  ele  regardee ,  k  juste  litre ,  comme  I'une 
des  plus  iUuslres  des  Gaules.  On  croil  qu'elle  a  ^t6  fondle  par  saiot 
Crescent  loi-m^me ,  disciple  de  saint  Paul  ,•  Ters  la  fin  du  prenuer  ou  au 
commencement  dudeoxi^e  si^e.  Depuis,  unelongue  sArie  d'Ei^ues, 
non  moins  recommaodables  par  leur  naissance  que  par  leurs  qualitei 
personneUes ,  Vont  tour  k  tour  gouvernee  et  ^diG^.  Parmi  ceux-ci  Ton 
compte  un  pape,  quaranle-huit  6v4ques  canonists  ou  recoonus  comme 
SJUnU,  une  foule  de  cardinaux,  de  l^ats,  d'ambassadeurs  el  d'autres 
prilats  qui  ont  rempU  des  posies  ^minenls  dans  I'figUse  el  dans  VEUU 
Apr^  r figlise  romaine,  je  ne  sache  pas  qu'il  y  ail  dans  le  monde  calbo* 
lique  une  autre  ^lise  qui  puisse  printer  une  plus  imposaute  succes- 
sion de  grands  pontifes.  Lea  papes.i  diffdrentes  dpoques,  se  sontplu 
h  la.combler  de  priYileges  plus  ou  moins  6lendus.  Mais  ce  qui  cbnlribue 
le  plus  h  la  rendre  c^Ubre  .  c'est  le  sang  des  nombreux  martylrs  donl 
elle  a  *l^  comme  empourpree  dans  son  berceau ,  sans  parier  de  la  tenue 
de  scs  douze  grands  coociles  donl  le  dernier  esl  le  qu^nzi^e  sfic^me- 
nique,  au  rapport  de  tous  les  hisloriens. 
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devait  pas  lui  savoir  gri  de  sa  nomination  au  si^ 
archi6piscopaI  de  Yienne,  puisqu'en  le  d^ignant  au 
choix  de  sa  majeste,  il  n'avait  fait  qu'ob^ir  au  sentiment 
de  sa  conscience;  ce  n'est  done  point  une  favew*  que 
j'ai  cru  vous  accorder,  ajouta-t-il,  mais  un  devoir  que 
je  n'ai  pas  pu  ne  pas  remplir;  et  en  cela  quel  m^rite 
ai-je?  il  prit  n^nmoins,  au  milieu  de  ses  occupations 
el  travaux  de  tout  genre,  jour  et  heure  avec  lui,  pour 
causer,  plus  a  Faise  ct  plus  au  long,  dans  llntervalle 
des  stances  de  Tassembl^e  nationale  et  dcs  frequents 
cabinets  qui  se  tenaient  chez  le  roi;  car  il  ne  voulut 
laisser  &  personne  le  soin  de  lui  donner  des  renseigne^ 
ments  sur  un  diocese  qui  lui  avait  etk  jusques  1^  si  cher. 
Oh  I  que  ne  nous  est-il  donne  de  reproduire  les 
divers  entretiens  qull  eut  k  ce  sujet  pendant  plus 
d'un  mois,  avec  ce  venire  pontife  1  Presque  tous 
les  jours,  durant  ce  laps  de  temps,  il  eut,  dans 
la  soiree,  des  conferences  avec  lui.  II  aimait  k  lui 
parler  de  cette  antique  £glise  qu'il  avait  gouvemee  pen* 
dant  pris  de  douze  ans,  des  divers  sujets  de  consolation 
ou  d'affliction  qu'il  avait  tour  k  tour  rencontres  dans 
Texercice  de  ses  fonctions,  des  nombreux  etablissements 
qu'il  avait  trouves  en  arrivant  dans  ce  pays  et  dc  ceux 
qu*il  avait  formes,  de  I'esprit  du  clerge  et  desfiddes 
dont  les  sympathies  politiques  etaient  g^n^ralement 
acquises  aux  doctrines  nouvelles,  de  la  maniire  sage 
de  prendre  les  uns  et  les  autres  pour  en  tirer  un  parll 
convenable,  Li-dessus,  sans  m6mc  attendre  d'etre  in- 
terroge,  il  lui  indique  nominativement  les  hommes  qui 
m^ritent  le  plus  sa  confiance  et  ceux  qui  ne  la  m^ritent 
pas  du  tout.  11  y  a  parmices  demiers  des  noms  dont  on 
ne  se  douterait  pas,   mais  que  les  ^venements  ne  tar- 
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deront  pas  k  d^couvrir.  Cc  sont,  pour  la  plupart,  des 
ecd^stiques  ambiiieux  qui  rongent  Ic  frein  qui  les 
attache  k  une  position  subalteme ,  ou  des  religieux  sans 
vocation  qui  depuis  long-temps  portent  avee  impatience 
le  joug  de  leurs  r^les.  On  les  verra  bientdt  en  sc^ne 
lorsqoe  le  vent  de  la  revolution  aura  disperse  le  bon 
grain  pour  ne  laisser  croitre  que  Tivraie. 

C'est  alors  que  Mgr  d'Aviau  eut  occasion  de  connaitre 
plus  intimement  son  illustre  pred^cesseur;  il  put  k  son 
aise  lire  dans  son  &me  tout  ce  qu'il  y  avait  d'honn^^ 
de  droit ,  de  bon,  de  pieux;  il  put,  en  toute  connaissance 
de  cause,  se  rendre  compte  de  ses  sentiments,  de  ses 
opinions,  de  ses  d-marches.  En  v6rit6,  il  ne  compre- 
nait  rien  aux  faiblesses  que  lui  reprochaient  certains 
esprits  exag^res.  Quoi!  parce  qu'il  avait  passe  au  tiers , 
dans  la  fameuse  seance  du  20  juin,  lorsqu'il  sagissait 
de  savoir  si  Ton  voterait  par  ordre  ou  par  tite,  6tait-ce 
une  raison  de  le  traiter  presque  d'hferetique  ou  d'apos- 
tat?  c'etait  tout  au  plus  de  sa  part  une  faute  politique 
que  nous  ne  nous  permettons  pas  de  juger,  parce  qu'il 
a  pu  eroire  que  les  temps  ^taient  venus  oA  il  etait  ur- 
gent de  sacrifier  une  forme  pour  sauver  un  principe. 
£t  d'ailleurs  qui  salt,  c'est  aujourd'hui  un  fait  constant, 
s  il  n'a  pas  c^de  k  un  ordre  du  roi  en  prenant  une  sem- 
blable  resolution?  quoiqu'il  en  soit,  personne  qui  -doutc 
de  la  droiture  de  ses  intentions,  de  la  purete  de  ses 
vues;  il  regardait  comme  indifferent  de  voter  avec  sa 
caste  ou  Ic  tiers,  pourvu  qu'il  contribuat  au  salut  du 
trone  et  de  I'autel  dans  une  temp^te  qui,  bon  gr6  mal- 
gre,  emportait  tout. 

Temoin  des  incessants  efforts  que  feisait  le  prelat-mir 
nistre  dans  le  double  inter^t  de  la  religion  et  de  la  mo^ 
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narchic,  il  ne  pouvait  s  emp^cher  de  plaindre  le  sort 
des  homines  d'etat  dans  les  temps  de  crise  sociale. 
\oilk  ce  que  c'est,  on  ne  leur  tient  compte  ni  de  la 
position  dans  laquelle  ils  se  trouvent,  ni  des  obstacles 
qu'ils  ont  a  vaincrc,  ni  des  resistances  qu'on  leur  oppo- 
se. On  met  sous  leur  responsabilite  les  ^venements  les 
plus  etranges,  lors  m^me  qu'ils  ont  fait  tout  ee  qui  Ai- 
pendait  d'eux  ou  pour  les  prevenir  ou  pour  les  detour- 
Der.  Comme  s'il  etait  en  leur  pouvoir  de  conjurer  des 
orages  ou  d'arrdter  des  catastrophes  de  force  majeure..! 
pas  plus  que  de  conjurer  une  tempdte  sur  la  mer  ou 
d  arr^ter  une  inondation  sur  la  terre ! 

Gntre.ces  pourparlers  arriya  le  jour  fixe  pour  la  pres- 
tation du  scrment  que  les  Archev^ques  et  Ey^uea  sont 
tenus  de  prater  au  souverain  avant  d'aller  prendre  pos- 
session de  leur  siege.  Gejourli,  ceremonie  d'unnouveau 
genre  pour  le  prelat  nouvellementconsacre,  mais  qui  ne 
futpas  sans  Amotion  pour  lui.  Toutparlait  k  son  coeur;  il 
n'y  avait  pas  long-temps  que  Louis  XVI,  ce  prince  digne 
d'unmeilleur  siicle,  et  nous  allions  dire  d'un  meilleur 
peuple,  si  nous  ne  savions  qu'il  y  a  des  epoquesde 
vertige  pour  les  nations  comme  pour  les  individus* 
avait  et6  ra  men^  de  Versailles  a  Paris  par  une  vile  po 
pulace;  rien  qui  annonce  la  puissance  autour  de  lui ; 
rieniQ^me  qui  indique  le  monarque;  ce  n'6tait  d6ji 
plus  que  le  prisonnier  des  Tuileries.  Son  airitait^trisie, 
son  visage  abattu;  il  6tait  facile  de  voir,  k  Talteration  dc 
ses  traits,  ce  qui  se  passait  dans  son  ^me;  I'inquietud^ 
etait  dans  son  coeur;  cefutm^meune  raisondeplu^  pour 
le  nouveau  prelat  d'etre  plus  explicite  dans  ses  timoi- 
gnages  de  respect  et  d'obeissance  a  son  prince;  il  f^' 
non^  son  serment  de  fiddit^  avec  le  coeur  chaleurcux 
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d*un  gentUhomme  et  le  d^vouement  inalterable  d  un 
Evique.  Le  roi  en  fiit  vivement  toueh^;  il  repondit  jk 
TArehev^ue  de  Vienne  qu'il  comptait  sur  ses  senli. 
ments  comme  sur  ses  pri^res;  oh!oui,  ajouta-t-il , 
priez  pour  la  France  et  pour  moi ;  nous  ne  sayons 
trop,  enverite,  ou  nous  allons.... 

D^  lors,  il  ne  restait  plus  de  motif  au  pr^lat  de  prolonger 
son  s£jour  dans  la  capitale  que  les  passions  r^volutionnai* 
res  agitaient  de  mieux  en  mieux;  et  qu'y  aurait-il  faitt 
Le  trouble  et  la  confusion  ^taient  dans  toutes  les  t^tes; 
impossible  de  traiter  la  moindre  affaire  avec  les  hommes 
du  pouvoir  qui  ne  songeaient  qu'i  refouler  le  flot  de  la 
perturbation.  Au  contraire,  il  avait  mille  raisons  d^ 
se  rendre  le  plus  proraptement  possible  dans  sort 
diocese;  li,  sa  presence  pouvait  dtre  de  quelque  utility  j 
au  moins,  servirait-elle  ^  rassurer  le  troupeau  effray6 
par  Vimminence  du  danger  qui  le  menacait!  Sous  Tim. 
pression  de  ces  considerations ,  il  accel6ra  les  pr6pa- 
ratifs  de  son  depart,  qu*il  effectua  sur  la  fin  de  fevrier 
1790. 

Arrivi  ^  Lyon,  dans  quel  hotel  descend-il!  le  s6mi- 
naire  m^tropolitain  de  cette  grande  ville  est  dirig6, 
depuis  de  tongues  annees,  par  les  MM.  de  Saint-Sulpice. 
M.  Emery ,  nouvellement  superieur  g^n^ral  de  cette 
utile  soci^te,  a  professe  pendant  pr^s  de  douze  ans  la 
thtologie  dans  cette  maison.  C'est  1J{  qu'il  va,  selon  sa 
louable  habitude,  prendre  un  appartement :  on  ne 
saurait  le  refuser  h  Tun  des  plus  gloricux  Aleves  de 
nilustre  compagnre.  D^ja  M.  de  Gazagnol ,  superieur 
de  rtoblissement,  avait  et6  privenu  par  sCs  pieux  con- 
freres de  Paris,  que  Mgrd'Aviau,  archev^que  de  Vienne, 
viendrait  en  se  rendant  dans  son  diocese  lui  demander 
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rbospitalit^.  Or  ne  voilM-il  pas  que,  lorsque  celui-ci  se 
pr^nte,  le  concierge  de  la  maison  nele  reconnait  past 
comme  il  est  sans  insignes,  sansaumdnier,  sanslaquais, 
en  un  mot,  sans  suite,  il  ne  peut  s'imaginer  que  e'est 
rArchev^uede  Vienne;  et  le  prenantsimplement  pour 
un  pauvre  benificier  de  campagne  qui  vient  soUiciterla 
favour  de  ses  patrons,  il  le  fait  entrer  au  parloir,  en 
attendant  qne  le  sup^rieur  §oit  libre  d'une  visite  quH 
re^iu  Dans  cet  intervalle,  nous  a-t-on  raconte,  M.  de 
Gazagnol  a  fini  avec  le  v6n6rable  eccl^siastique  qui  est 
venu  le  voir,  et  il  le  reconduit,  en  homme  qui  eonnait 
et  observe  les  convenances,  jusqu'i  la  demise  porte 
du  seminaire.  Mors  le  concierge,  sans  plus  de  fagon,  lui 
annonce  qu'il  y  a  au  parloir  un  pr^tre  qui  desire  lui 
parler;  il  entre,  et  quelle  n*est  pas  sa  surprise... t.ce 
pr^tre  qui  la  attendu  quelques  moments,  c*est  FArche- 
v^e  de  Vienne.«.!  Le  respectable  superieur  de  se 
confondre  en  excuses,  endoleances,  en  regrets  de  cette 
m6prise;  il  se  plaignit  am^rement  de  la  maladresse  de 
son  portier.  Accoutume  k  ces  sortes  de  quiproquOy  que 
son  extreme  simplicity  rendait  jusqu'ii  un  certain  point 
excusables,  le  v^n^r6  pr&lat  fut  le  premier  it  rire  de 
eelui  dont  il  venait  d'etre  I'objet;  il  s'effor^  de  justifier, 
autantqull  put,  le  pauvre  serviteur  qui  Tavait  pris 
pour  un  modeste  pr^bendier  de  village!  «  Que  voulez- 
«  vous,  r^pondit-il  k  son  maitrequi  le  grondait  toujours, 
<  ce  n'est  pas  sa  faute,  si  je  ne  paye  pas  de  mine; 
€  pourquoi  n'ai^je  pas  la  toumure  d'un  Archev^que  dc 
«  Vienaet  depuis  que  je  suis  nomme  k  ce  postc 
c  eminent,  voili  d<yi  plusieurs  fois  queFon  semeprend 
«  parrap|K)rt  k  moi;  et  assur^ment  ce  ne  sera  pas 
«  la  demi^re.  » 
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Inibrmes  de  son  arrivee  k  Lyon ,  Its  vicaires- 
generaux  capitulaires  de  Vienne  lui  envoy&rent  une 
deputation,  k  Veffet  de  lui  presenter  leurs  hom^ 
mages  et  de  prendre  ses  instructions.  Le  saint  Arche- 
v^ue  les  re^ut  et  les  etnbrassa  avee  une  tendre  effusion 
de  coeur;  c'^tait  un  p^re  qui  ber^it  dans  ses  bras7es 
premiers  de  ses  enfants ;  il  s'entendit  avee  eux  pour  le 
jour  de  sa  prise  de  possession  et  de  son  entree  solen- 
nelle;  on  arr^ta  que  Ton  suivrait  pour  cette  douUe 
ciremonie  les  prescriptions  du  rituel  diocesain. 

Mais  auparavant  il  avait  un  service  k  rendre  k  soil 
venerable  collfegue  de  Lyon ,  Mgr  de  Marboeuf,  que  de 
graves  et  importantes  affaires  retenaient  encore  loin  de 
son  dioc^;  il  I'avait  souvent  vu  k  Paris,  soil  chez 
Mgr  de  Pompignan,  soil  chez  Mgr  de  Juigne;  or,  comme 
son  suSragant  ^tait  temporairement  absent,  il  lui  avait 
promls  de  faire  k  sa  place  Tordination  des  prochains 
quatre-tcmps;  il  la  fit  en  effet,  le  lendemain  ou  le  sur- 
lendemainde  son  arrivee,  dans  la  chapelledus6minaire 
de  Saint-Ircn^e.  Instruits  de  son  passage  et  de  sa  boime 
volont^y  les  directeurs  de  cettc  maison  avaient  prepare 
un  certain  nombre  d'ordinands,  parmi  lesquels  se  trpu^ 
vaient  des  minores,  des  sous^liacres,  des  diacres,  et  des. 
pr^tres,  dont  {dusieurs  vivent  encore;  et  tons  s'applatir' 
dissent,  chacun  dans  leur  ordre,  d'etre  les  premiers  n^ 
d*un  si  saint  Archev^ue,  qui  consacrait  k  Lyon  les 
pr^mices  deson  minist^re  episcopal.  Cette  circonstanGe, 
on  le  congoit,  ajoutait  d'elle-m^me  aubonheur  de  ceux 
qui  ^taient  d6j&  si  heureux  d  autre  part. 

Deux  jours  apr^,  Mgrquitta  Lyon  pour  sereodre 
i  Viaine,  ou  il  etait  impatiemment  attendu;  cetait  )e^ 
lundi  de  la  seconde  semaine  de  car^me,    1^  mairs 
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1790;  un  seiil  eeclesiastique ,  du  nombi*e  de  ceiix  qui 
^taient  vcnus  k  sa  rencontre,  Taccompagnait.  Pendant 
le  Inkjet,  il  reciia  des  priferes,  invoquant  tour  h  tour, 
el  les  glorieux  martyrs,  etles  saints  pontifes,  et  les 
illustres  patrons  de  son  antique  ^lise;  il  se  recomman- 
dait  instamment  a  eux  avec  les  chores  ouailles  que  le 
ciel  lui  avail  donnees.  Arrive  aux  limites  du  diocese,  il 
se  mil  k  genoux  et  baisa  respeetueusement  le  sol  qui 
allail  devenir  sondomainc  spirituel;  il  se  rappelait  avec 
une  sorte  de  delectation  pieuse  qu'il  avail  6te  inond^ 
du  sang  desconfesseurs,  et  habile  par  une  foulede 
saints. 

Le  prelal  6tait  parti  d'asset  bon  matin ;  il  arriva  enire 
dix  et  onze  heures  k  la  porle  nord-est  de  sa  ville  archie- 
piscopale.  On  avail  prepare  k  eel  endroit  m^me ,  sous 
line  e3pfece  d*arc  de  Iriomphe  06  une  naissante  verdure 
se  jouait  avec  de  riches  etoffes,  un.  prie-dieu  avec 
I'antique  pluvial  viennois  et  le^  autres  ornenf  ents  d*usage 
en  pareille  circonstance.  Le  dispositif  de  la  cirimonie 
avail  ^  k  peu  pr^  rigl^,  malgrila  difficulte  des  lemp^ 
sur  ce  qui  s*£tail  toujours  pratiqui  aux  entries  solen- 
nelles  des  ArclievAques  de  Vienne;  et  dans  le  fait  il  n'y 
^t  de  change  que  quelques  details  qui  rappelaient 
hk  puissance  teihporellc  du  clerge  sur  la  ville  et  les 
alenlours. 

C'esi  \k,  k  la  descenie  du  monticule  doit  la  ville  de 
Vienne  se  dteouvre  avec  se-s  fliches  et  scs  clochers  au 
VcJyageur  qui  arrive  de  Lyon,  que  le  clerg^de  la  citi  et 
des  faubourgs,  les  corps  religieux  encore  encapu- 
ehonn^s  en  d^pit  de  la  revolution,  les  confr^ries  des 
paroisses  avec  les  insignes  qui  les  distinguent,  les  Olives 
du  s^minaire  et  du  college  s'^taient  rendus  procession- 
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nellement  pour  recevoir  TArchev^ue.  Le^  AbuveUes 
aiitorit^s  ciyiles,  jaloiises  de  montreir  que  Vordre  de 
choses  qui  s'^tablissait  n'^tait  pas  aussi  hostile  ii  la  re- 
ligion qu'il  plaisait  k  quelqiies  personnes  de  le  soutcnir^ 
s'^taient  joiiites  d'elles-ih^mes  au  cortege. 

Autrefois,  c'etait  le  gouvemeur  oii  consul  de  Vienne 
qui  complim^ntait  rArchev6que  &  sa  premiere  entree 
dans  la  Ville ;  M.  Renaud,  nouvellement  61u  maire  de 
la  citi,  nc  youlut  c£der  cet  honneur  i  personne;  il 
pr^tendait  qu*il  lui  revenait  de  droit,  puisque  toutes  les 
attributions  de  Fancien  gouvemeur  6taient  reunies  sur 
sa  t^te.  Si  lious  en  croyons  un  veni&rable  vieillard,  (^cho 
pournous  d*une  foulede  faits  et  d*incidents  inedits,)  qui 
avaiteiitenduetjug^sondiseours,  lurateur,  k  part  quel- 
ques  expressions  obligees  sur  le  patriotisme,  la  philoso- 
phic, la  religion  ^clair6e,  dont  il  avait  use  poiir  satisfaire 
la  fraction  ardente  du  conseil  municipal  an  nom  duquel 
il  parlait,  avait  et^  en  general  poli  et  respectueux;  tout 
ce  qu'on  aurait  pti  lui  reprocher,  6omme  sortant  de^ 
bomed  d*uhe  prudence  etd'Un  circonspection  parlemen* 
taircs,  Stait  cette  phrase  qui  tenhinait  sa  harangue: 
«  S'il  ne  nous  a  pas  et6  donne,  comme  autrefois,  de  vousJ 
«  appdrter  les  clefs  de  notre  cite ,  en  signe  d'une  puis- 
«  sance  toute  feodalc  dont  la  raison  publique  a  fait 
«  justice ,  il  nous  est  doux  de  venir  Vous  offrir  en 
t  Change,  ail  nonl  de  tons  hos  concitoyens,  qudque 
<  chose  de  mieux ,  ncfs  coeurs  avee  leurs  respects  c( 
c  tears  affections.  » 

Le  pietnt  metropolitain  n'cfit  psis  Tair  de  faire  atten- 
tion a  cctte  dernifere  phrase,  ni  k  tout  ce  qu'eUe  rfenfer- 
maitde  revolutionnaire;  il  ne  voiriut  remarqiier  qu^ 
rempressetnent  dont  il  efail  Fobjct ,  et  Ic  reste  de  foi 
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qui  en  etait  le  principe ;  ce  qui  etait  chet  lui  n(H^seu]^ 
ment  un  acie  de  charity  mais  en  autre  d*hal)ilete, 
puisqu'il  ne  se  compromettait  pas  en  donnant  d'inutiles 
relets  &  un  passe  qu'il  n*etait  pins  possible  de  rappeler; 
or,  prenant  les  choses  i  oe  point  de  vae ,  il  se  montni 
bienveilknt,  satisfait,  reeonnaissant  <les  dispositions 
qu'on  lui  temoignait.  «  Que  me  faut-il  de  plus,  disait- 
«  il,  que  vos  coeurs?  ah!  soyez-en  persuades,  cesi 
«  Tunique  objet  de  mes  voeux;  je  ne  forme  point  d'afu- 
c  tres  desirs..  » 

Aussitdt  la  procession,  au  son  des  cloches  des 
paroisses  et  au  bruit  •  des  fenfares  de  la  garde  ci- 
vique»  commen^a  k  d^fikr;  elle  suivit,  dans  son 
plus  long  parcours ,  la  rue  qui  longe  le  Rh6ne . 
Unc  foule  immense  de  peuples  ,  accourus  de  la 
vitle  et  des  campagneg  voisines,  s'^tait  portee  k  la 
rencontre  du  prelat.  11  fallut  ^e  faire  jour  h  tro- 
vers eette  multitude  rayonnante  dc  joie  et  de  bonbeur 
pour  se  rendre  ii  la  cathedrale.  Les  deux  rives  du  fleuve 
retentissaient  du  cantique  que  T^glise  met  dams  b  bov- 
che  de  ses  enfants  aux  enU'ees  solennelles  deileurs  pre- 
miers pasteurs:  Benisoit  celtdquiinent  au  nom  du  Set 
gneur!  Le  pontile,  en  chape  et  en  mitre  sous  le  dais, 
suivait  le  cortege. 

Quand  il  eut  monte  led  degresde  Saint-Maurice^ 
M.  de^Grandval,  leplusqualifie  du  cbajHtpe,  enTabsenoe 
deson  venere  doyen,  M.  de  Saint- Albin,  qui  dans  oc 
moment  se  trouvait  aux  etats  g^neraux,  Ou  41  souMiait 
dignementla  cause  des  \rais  prinoipes,  sWen^,  k  la 
t6te  de  son  corps,  pour  complimenter  i  son  tour  le 
pieux  Arebev^que.  Si  nous  en  cl-oyons  Tun  de  ses  an* 
ciens  collogues  qui  vit  enc^e,  c*est  le  mtoie  qui  nmi^ 
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a  d^^  si  bieil  renseigne  sur  le  diseours  du  precedent 
orateur,  il  dit  au  pr^at  les  choses  les  plas  flafttaises  et 
lesplas  aimables;  il  le  saloa  comTnenn  p^re^i  aceouit 
k  la*  Toix  de  6e^  enfants  empresses  de  se  grouper  au* 
tour  de  tui,  eomrme  un  bon  pasteur  qui  vient  se  mettre 
au  milieu  de  son  troupeau  pour  le  d^fendre  •contre  ses 
ennemis ,  oomme  lin  ange  de  consolation  et  de  saint 
que  leciel  envoie  dans  sa  mis^ricorde^son  peuple  afflig6* 

Le  prelat  s'arr^ta,  en  la  commentant,  kYnne  des  trois 
id6es  que  M.  de  Grandval  tui  avait  sugg^r^es;  il  en 
fil  sur  le  champ  le  texte  de  sareponse.  «  Oui,  dit-il,  je 
suis  le  bon  pasteur,  si,  pour  miriter  ce  litre,  il  soffit 
d  une  legitime  mission  et  d'un  ardent  d^sir  <le  l>ien  la 
remplir;  car,  ilfautvous  le  dire,  envoyfe,  qoelque  in- 
digne  que  fen  sois,  pour  Atre  votre  archeviSque,  je 
viens,  en  cette  qualite,  me  mettre  i  votre  discretion; 
desortnais,  tout  ce  qui  est  k  moi  vous  appaffient,  et 
mon  temps  y  el  mes  travati^,  et  ma  sante,  et  mes  solli^ 
citudes,  et  ma  vie;  le  jour  dte  ma  consecration,  je  Fai 
promts  k  Dieu,  et,  atec  le  secours  de  sa  grftce,  fespftre 
^trefidile  aceite  pfomesse.  Mais,  si,  dans  ce  moment, 
qudque  chose  m'cncourage  et  me  fortifie,  c'est  la  bien- 
vciHante  cooperation  que  je  compte  trouvet'  dans  mon 
chapitre  primatial;  sa  pi^te  et  seslumiferes  me  sont  trop 
connues  pour  ne  pas  les  appeler  k  mon  aide;  d  totil 
m'inspire  ici  la  confiance  qu'il  ne  me  refusera  pas  son 
concours*  » 

*Ces  piafn)li?^  i  peine  prononcees,  l^pnflffe^ntfife^tfans 
la  vieJIle  liasifique.  Tune  dcs  plus  defies  dti  midi  de  ^la 
Prance,  4Bt  en  prend  solennellemMt  possesion.  Tew 
eeqtfona  fcit  pour  rinstainaifOn  desdti  pridScesseiir, 
Mgr  de  Pompignan,  dont  \e  nom  est  si  populaire  et  si 

18. 
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vibrant  dans  son  ancien  diocese  ^  on  Tobserve  egalement 
pourla8ienne.0nleconduit  d'abord^Fautel  qullbaiseet 
qu*il  encense,  dc  i^  k  la  chaire  d*ou  il  adresse  au  peuple 
une  pateraelle  allocution,  ensuite  au  trdne  des'an- 
ciens  Archev^ues  de  Vienne  qu'il  va  si  bien  occuper. 
G'est  Ikf  assis  sur  oe  si^e  aussi  illustre  qu'antique, 
ayant  i  sa  droite  et  k  sa  gauchedeux  veterans  du  sane* 
tuaire,  qu'il  refoit  Tob^dience  du  clerge. 

Aprte  cette  imposante  c^remonie,  (helas!  la  derni&rc 
de  ce  genre  que  peut-^tre  devait  voir  cette  antique 
basilique,  elle  qui  en  avait  vu  de  si  belles  dans  des  jours 
plus  heureux, )  le  nouvel  ArchevAque,  tout  rempli  de 
douces  Amotions  >  appela,  du  baut  du  Giel  lesb^ 
n^ictions  sur  son  peuple ,  et  de  Ik  se  rendit  au 
palais  qu'avaient  habits  ses  nobles  predec6sseurs.  Le 
clerg^,  toujours  en  procession ,  I'accompagna  ,  au 
chant  du  Te  Deum  que  r^petaient  les  vieux  cloitres  dc 
Saint-Maurice,  jusques  dans  la  salle  synodale.  lei,  le 
pn61at,  seretournant  sur  lui-mSme^  lesalua  affectueuse- 
meot  et  le  remerciade  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu. 

BientAt  les  vbites  officielles  se  succed&rent  au 
palais.  Leseccl^siastiques,  les  ordres  religieux,  les  cures 
des  paroisses,  les  directeurs  des  seminaires  et  des  col- 
leges, les  chefs  d'administrations  et  dlnstitutions  bien  - 
faisantes,  arriv^rent  les  premiers.  Puis  vinrent  les  auto- 
nits  civiles,  militaires  et  judiciaires  de  la  cite;  aucunc 
d*elles,  quelle  quefilt  d*ailleursson  opinion  politique  et 
re)q;i6U8e,  ne  voulut  se  dispenser.de  ce  devoir;  toutes 
rivalis&rent  de  z6le  et  d'empressement  pour  venir  pre- 
senter leurs  hommages  au  nouveau  pontife.  Enfin  se 
joignirent  k  ces  demiferes  toutes  les  personnes  tani  soit 
peu  haut  placees  dans  la  societe  viennoise  ou  par  leur 
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MiBsance,  ou  par  leur  fortune,  ou  par  la  consideratioB 
qui  s*attaehait  k  leur  nom. 

Les  declamations  que  des  reuilles  liberiitres  vo- 
missaient  toua  les  jours  contrc  les  £v£ques  et  les  pr^tres 
avaient  bien  un  peu  affaibli,  mais  n'avaient  pas  ^teint 
dans  les  habitants  de  cette  ville  les  sentiments  de  res* 
pect  ct  presque  de  religion  qu'ils  avaient  toujourt 
port^s  aux  princes  de  Ti^glise.  lis  se  press^rent  dans  les 
antichambres  du  nouveau  m^tropolitain,  comme  si  la 
revolution  n'avait  rien  change  k  leurs  pr^eedentes  dis- 
positions; surement  on  n'eiit  pas  dit  alors  que  plusieurs 
d'entr'eux  et  peu  de  temps  apris  scraient  du  nottibre  de 
eeux  qui  demanderaient  un  jour  son  eioignement. 

Mgr d*Aviau  edtpourtous,  sansaucune  distinction,  des 
paroles  gracieuses  ct  aimables;  il  t^moigna  de  Tempres- 
sement  et  de  Vamitie  k  tout  le  monde;  et  personne  qui 
n'admir&t,  dans  ce  moment  de  reception,  son  affabilite, 
sa  simplicite  et  sa  modestie.  Vous  nc  Teussiez  pas  en- 
tendu  laisscr  echapper  un  mot  k  son  avantage;  toute 
sa  confiance  etait  enDieu  et  dans  la  bienveillante  coope- 
ration quil  pensait  trouver  dans  son  clerge  et  ses 
bien-aimes  diocesains. 

Precedemmcnt,  il  y  avait,  ce  jour  \ky  au  palais  ar* 
ehiepiscopal,  un  diner  de  fondation  en  I'honneur  du 
nouveau  venu;  toutes  les  autorites  de  la  ville  y.  etaient 
invitees  avec  les  principaux  membres  du  clerge.  Cetait 
le  chapitre  de  Saint-Maurice  qui  en  faisait  la  politesse 
et  les  frais.  Dans  cette  reunion,  tout  se  passait  avec  une 
douce  etsainte  gaite;  on  ceiebrait  en  famille  le  bon* 
heur  de  recevoir  celui  qui  en  devenait  Ic  chef;  et  k  la 
fln  on  portait,  selon  I'ancien  usage,  des  toasts  au  suc- 
c6s  de  sa  mission  ct  de  son  pontiBeat,  Mais  ces  beaux 
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jours  ^taiefH  passes;  il  n'^tah  pas  permis^  dans  r€lat  d« 
trouble  et  d'agitation  ou  se  irouvaient  les  csprits,  de 
faire  une  semblable  demonstration ;  on  eut  era  que  le 
elcrg^,  dont  on  surveillait  toQles  les  demarches,  se  r^u* 
nissait  pour  conspirer  eontre  la  r^olution  qui  se  pripa- 
rait;  ou  du  moins,  on  n'eilt  pas  manqui  de  Taccuser  de 
se  livrer  k  des  joies  Intempestives,  tandis  que  Ic  peuple 
saufik*ait.  Alors,  pour  ne  pas  fourmrlemoindrepr^texte 
k  ees  ^tranges  rumeurs  qui  ^taieiit  k  Tordre  du  jour 
dans  toutes  les  provinces ,  il  fui  regli ,  de  concert 
avec  Mgr  rArchev^ue  et  son  chapitre  primatial ,  qu'il 
n'y  aurait  pas ,  cette  fois,  de  coUadoa  offieielle  et  qu'a- 
prte  la  c6r6mofHe  chacva  se  retirerail  tranquiUemaii 
ehez  soi. 
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CHAPITRE  IV. 


M0r4'ivia«i  rend  set  vititoi.— Nolle accejitioii  de  pertonnes— Quelle  timplici- 
U  drat  so»  tWmn  I  — >  11  t'eccape  de  son  dioctee.  ~  Goninie  il  eomposo  toa 
adfDioistratioa.  —  De  pareib  cbok  eont  slgniiwaUfs.  —  Disirlbntion  dee 
cnplnis ;  ce  qu'il  garde  poor  lui-m^me.  —  II  ne  faitrico  d'iraportaot  Mn» 
MO  cooseil.  —  Ai'aide  de  sea  dignes  coop^ratenrs,  il  est  bienl6t  ao  eourant 
de  son  ^glise.  —  H  est  inaccessible  aox  soHieittMons  dans  la  epilation  des 
Wii4€ceaet  des  ordres.~Int6rieQr  d«  sa  maiao^.-^Traoe  de  sa  table.— II 
uit  concilier  avec  la  pi^l^  et  U  morliBcation  loot  ee  qa'il  doit  aox  eonvco 
nances  sociales.  —  Tempdte  centre  les  commonaut^s  religif.uses.  •—  Cequ'il 
fcit  pMT  leiir  defense.  —  II  ne  tient  pas  on  aotre  langage ,  le  joor  de  la  r^- 
Bovation  d«  kMirs  vdeu,  &  I'Aonoociade  celeste  de  Yienoe.  r-r  Station  qpa- 
drau^simale  de  celle  ville  en  1700.  —  Le  prtiat  donne  Fexemple  de  Tassi- 
deit^  aox  pieax  exerciees.  —  II  officie  pontificalement  la  semaine  saints 
•t  le  jour  de  PAqoes.  -r  Ses  dol^anees  sor  la  disparition  de  rancieo  ril 
weoQoiSp 


Le  Pr^ial  ne  Gt  pas  allendre  ses  visites;  ii  savait  que 
certains  corps  et  certains  personnages  y  lenaient;  ce  fiit 
disJors  une  r$^ison  pour  lui  de  les  satkfaire  ie  plua 
promptement  possible ;  on  ^vite  par  \k  bien  des  contra- 
rietes  et  Ton  gagne  bien  des  aff^tions. 

Aussi,  d^  le  lendemain  de  son  intronisation  ,  est-ii 
en  course  dans  les  rues  sinueusea  et  in^gaies  de  la  ville 
de  Vienne  pour  se  mettre  en  rigle  k  cet  egard^  Sa 
premiere  visite  est  pour  le  magistrat  qui  a  succed^  aux 
droits  et  prerogatives  du  gouvemcur,  la  seconde  pour 
le  chapitre  de  Saint-Maurice  dans  la  personne  de  son 
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doyen,  et,  en  son  absence,  du ehanoine le  plusqualifie, 
la  froisiime  pour  celui  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Chef,  egalement  repr^senti  par  son  doyen,  et,  aprfes 
lui,  par  son  plus  haut  dignitaire.  Les  jours  sui- 
vants,  il  visita  successivemenl  MM.  les  curis  et  les 
principaux  citoyensde  la  ville  archi^piscopale. 

Ge  qu'on  rcmarqua  avee  plaisir,  c*est  que  le  prelat 
dans  loules  ses  courses  ne  fit  acceptipn  de  personne;  il 
vit  en  effet  tout  le  monde  sans  aucune  distinction  d*opi- 
nions  politiques.  Que  lui  importaient  h  lui,  ministre 
d'un  Dieu  dont  le  royaume  n*est  pas  de  cc  monde ,  les 
cQuleurs  de  tel  ou  tcl  parti!  UEv^que,  comme  tei,  n'est 
pas  un  homme  exclusif;  il  se  doit  h  tons,  ^  I'exemple 
de  I'apdtrc  des  nations ,  aux  pdfSy  aux  genlils,  aux  grecs 
et  aux  barbarcs.  En  general,  tons  les  hommes  sages  et 
prudents,  ceux  qui  ne  voulaient  pas  circonscrire  la  reli- 
gion dans  les  liniites  d'une  etroite  politique,  approuvi- 
rent  hautement  sa  conduite.  lis  lui  surentgr6,  en  cette 
occasion,  d'avoir  pris  une  glorieuse  initiative,  et> 
pour  en  faire  Feloge  k  leur  mani^re,  ils  proclam^rent , 
avee  unesorte  d'emphase  ,  qu'il  avait  compris  son 
epoque. 

Mais  ce  qui  ne  causa  peut-6tre  pas  moins  de  surprise 
aux  habitants  de  Vienne ,  fut  Failure  simple  et  modeste 
que  le  prelat  mit  avee  eux  dans  ses  premiers  rapports. 
Quand  ils  le  virent ,  seul  avee  un  ecclesiastique  qui 
Taccompagnait,  faire  ses  courses  &  pied,  ils  n'en  re- 
vinrenl  pas  d'6tonnement;  ils  se  demandferent,  avee  une 
espfece  de  stupefaction ,  si  c'Stait  bien  \k  le  successeur 
de  tanl  dc  grands  pontifcs,  celui  qui  prenait  le  tilre  de 
firhnat  des  primats{l) ;  car  ilsn'avaientpas  ele  habitues 

(I)  Voir  aux  Pieces  jiislifical'vos  ii   S 
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a  cette  simplicite  de  ton  el  de  mani^res  par  ses  prede- 
cesseurs,  lorsque  ccux-ci  sortaient  de  leur  palais;  on 
se  souvenait  trop ,  et  de  la  magnificence  de  leurs  equi- 
pages, et  du  nombre  de  leurs  coureurs,  et  du  fracas 
de  leur  suite;  tandis  que  Mgr  d'Aviau,  sans  laquais  , 
sans  chevaux ,  se  distinguait  k  peine  d'qn  dignitaire  de 
Saint-Maurice  ou  de  Saint-Pierre;  il  n*y  avait  que  la 
couleur  de  ses  v^tements  et  le  gland  de  son  chapeau 
qui  emp^ohaient  de  le  confondre  avec  eux  (1). 

Dts  que  le  prdat  cut  termine  ses  visites,  ce  qui  nc 
dura  pas  long-temps,  il  s'occupa  de  son  diocese.  En 
homme prudent  et  ^clair^,  il  fit,  au  commencement,  peu 
de  changements  dansle  personnel  de  son  clerg^;  illaissa 
k  peu  pr^s  tons  ses  pr^tres  dans  les  litres  et  fonctions 
que  leur  avaienl  conKres  les  pric^dentes  adminis- 
trations. Sa  tactique  k  lui,  avant  de  faire  la  moindre 
mutation,  ^tait  de  connaitre  par  lui-m6me  les  sujets 
qui  travaillaient  sous  ses  ordres  k  la  direction  des 
consciences.  Dans  ce  but,  il  consul ta,  dis  son  entrte 
en  fonctions,  et  les  registres  matriculaires  qui  res- 
laient  en  d^pdt  ^  Farchev^che,  et  les  anciens  eccli- 
siastiques  qui  avaient  fait  partie  de  Fadministration  de 
Mgr  de  Pompignan. 


(1)  Le  fait  est  que  le  pi^Ut  ,  le  jour  de  sou  sacre ,  avait  promis 
de  n'avoir  jamaU  eu  sa  possession  ni  Toitures,  ni  chevaux  ;  et  jusqu'ii 
sa  mort,  il  a  et4  fidele  k  sa  r^lution  ;  en  vain  I'exhortera-t-on  plus 
lard ,  lorsque  dcs  jours  meilleurs  se  l^veront  sur  la  France,  k  revenir  de 
cpite  premiere  s^v^rite,  sous  pr^leite  d'une  convenable  repr^nta- 
lioa,  il  ne  cedera  rien  de  ce  qu'il  a  promts  i  Dieu ;  II  ce  s'accordcra  pa^ 
iD^ffie  oe  qu'on  appelle  en  style  familier  une  detni-foriime  ,  c'est-i-dire 
une  voiture  simple  et  l^g^re ,  lorsque  I'Age  et  les  inGrmites  s'uniront 
pourhii  en  faire  8>^ntir  le  besoin. 
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Ce  fut,  par  suite  dum^mepriacipe,  que  Mgr  choi;iit 
exclusivement,  parmi  ces  derniers^  les  homines  qiii 
devaient  composer  la  sienne;  ii  trouvait  parmi  eux  , 
sans  se  donner  le  moindre  embarras,  tons  les  iiimenU 
donl  il  avait  besoin  pour  fairc  le  bien;  aucun  d*euxqui 
eut  dem^rit^  dans  Topinion  des  bons  eecl6siastiques  ; 
aucun  d'eux  qui  eut  failli  en  presence  de  Tennemi  donl 
I'audace  croissait  tous  les  jours  :  c  etaient  des  hommes 
de  lumi^res,  d^exp^rience  et  de  sagcsse;  ilsjouissaient, 
a  tous  ces litres,  dela  confiancegen^rale  dansle  dioc^. 
Ne  pas  les  maintenirdans  leur  position,  c'ei^t  et^froisser 
les  id^es  publiques,  etde  plus  manquer  d'6gards  envers 
celui  (fix  les  avait  formes:  or,  certes  lo  pr^latn'^tait  paa 
homme  k  donner  lieu  k  une  accusation  de  cette  nature; 
il  estimait  et  v^nerait  trop  son  pred6cesseur  pour  lui 
causer  le  moindre  deplaisir;  ilaccepta  done  tels  quels  les 
vicaires-g6neraux  qui  avaient  eu  sa  confiance.  Ce  furent 
MM.  de  Saint-Albin,  de  Brfeves,  de  Boisses,  de  Gresoles, 
d^Arces,  de  Mazard,  de  Saint-Romain ,  d*Orsine,  de 
Bouille,  deDolomieu,  Bertholet,  Vincent,  Broschier, 
La  plupart  d'entre  eux  appartenaient  aux  cbapitres  de 
Saint-Maurice  ou  de  Saint-Pierre  ,  de  manifere  que 
chacun  de  ces  deux  grands  corps  avait  sa  part  de  repre- 
sentation et  d'influence  dans  les  affaires  ecclesiastiques 
du  diocese.  Quant  aux  autres,  tels  que  MM.  Bertholet , 
Vincent,  de  Bouille,  Strangers  k  la  contree,  ils  Etaient 
simplement  attaches  k  la  personne  de  Mgr  TArchevc^quc 
qui  les  honorait  de  son  estimc  etde  saconQance.  Dejii  le 
prelat,  ea  passant  a  Lyon,  avait  annonce  k  MM.  deClugay 
et  de  Pingon,  chanoines-comtes  de  cette  ville,  qull  se 
faisait  un  plaisir  de  leur  continuer  les  titrcs  et  pouvoirs 
qu'ils  tenaient  de  son  illustre  et  venere  prideccsseur. 
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De  teb  choix  ^taicnt  on  ne  peut  plus  signiHcalife ; 

its  aimon^ient,  d'une  mani^e  nette  et  precise,  la 
marehe  que  le  prelat  allait  suivre  dans  la  lutte  qui 
s'ouvrait;  ce  qui  n'eut  pas  manqu^  de  rassurer  les  gens 
de  bien  sur  ses  dispositions,  sUs  avaienteu  le  moindre 
besotn  de  I'^Cre.  €ar  pas  un  ecd^siastique^  du  oombre  de 
cenxqu'on  disait  amisdeslumi^res  et  des  p^ ogr^s,  parce 
qu*ibdonnaie&tdes  gages  k  la  revolution,  n'etait  admis 
h  faire  partie  de  la  nouvelle  administration;  tous,  sans 
exception  aueune,  avaient  ete  repousses,  malgre  les 
in6t«nees  de  Vautorit^  civile  qui  avait  eu  un  moment 
ia  vell^ite  d'imposer  deux  ou  trois  noms  de  son  choix. 
Le  prilat,  quelque  bon  et  condUant  qull  fut,  sut 
raster  k  ees  pr6sentations;  samaxime  k  lui  itait,  que, 
dans  ces  cireoDStances  plus  que  jamais,  les  administra- 
tions diocesaines  avaient  besoin  d'etre  homog^nes.  Ce 
n'est  pas,  dit41  en  expliquant  sa  pensee,  lorsqueTen- 
nemi  est  aux  portes  d'une  viUe  assi6g6e,  qull  faut  in- 
troduire  dans  ses  murs  des  sujets  de  discordes  et  de 
dmsions:  e*est  le  cas  ou  tous  les  membres  d'une  m^me 
societe,  pour  nous  servir  d'une  ^pression  de  la  Sainte- 
Ecriture,  dont  les  litleratures  diverges  sesontdeji  empa- 
rtes,   doivent    s'unir  comme  un  seul  komme.  II    ne 
doit  plus  y  avoir  parmi  eux  qu'un  ceeur  et  qu'une  &me, 
(t>st-4Hlire,  unit^  de  vues  et  de  volonte,  sous  peine  de 
voir  emporter  la  place  au  premier  choc. 

Jusqu'ioii  le  prelat  porta  le  respect  pour  les  choix  de 
son  prM^cesseur!  non  seulcment  il  accepta  telle  quelle 
son  administration  tout  cnti^re,  mais  il  conserva  chacun 
deses  membres  dans  son  attribution  speciale;  ce  ne  fut 
\k  que  la  suite  ou  pluidc  le  complement  de  sa  prece* 
(lente  determination.  Ainsi  il  laissa  comme  auparavant, 
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a  M.  de  Saint-Albiu  la  pr^sidencc  du  choeur  et  du 
chapitre  de  Saint-Maurice  qui  etait  attach^  k  son  titre 
de  doyen ,  &  M.  de  Braves  la  defense  des  d^cimes  de 
Teglise  cathedrale  pr6s  la  chambre  supericurc  siante  k 
Lyon ,  it  M.  de  Gresolles  rofficialit^  primatiale ,  i 
M.  Bertholet,  ancien  curi  de  Saint-Chamond ,  le  patro- 
nage des  communaut^s  religieuses ,  k  M.  Broscbier , 
esprit  ome  et  lettre,  la  haute  inspection  des  Etudes 
dericales,  k  M.  deMazard  la  surveillance  des  moeurs  et 
el  de  la  discipline  dans  le  clerg^,  kU.  de  Boisses  la 
presentation  des  sujets  pour  les  benefices,  etc.  Monsei- 
gneur  se  reserva  pour  lui  toutes  les  affaires  de  haute 
administration  ,  comme  la  correspondance  avec  le 
Saint-Siege  et  le  gouvemement,  les  principales  nomi- 
nations, les  avertlssements  un  peu  s^rieux,  les  difii- 
cultes  de  conscience  que  creait  k  chaque  pas  le  nouvel 
ordre  de  choses.  li  se  chargea,  en  outre,  de  toutes 
les  n^ociations  ct  combinaisons  avec  I'autorite 
locale. 

Ce  n'cst  pas  k  dire  que  le  prelat ,  en  sc  rfeervant  les 
grandes  affaires,  voulut  les  traiter  a  lui  seul.  Loin  dc 
lui  cette  pensee;  quoiqu'il  en  eut  le  droit,  il  ne  se 
permit  pas  d'en  user;  il  avail  trop  de  modestie  et  de 
deflance  de  lui-m^mc  pour  ne  pas  s'environner  des 
lumi^res  d'hommes  intelligenls  et  serleux.  Aussi,  lors- 
qu'unc  question  ardue  arrival t  ^  son  tribunal,  lasou- 
mettail-il  pr^lablement,  avant  de  donner  la  moindrc 
solution,  a  un  eonseil  qu*il  pr^sidait  toutes  les  semaines, 
et,  au  besoin,  plus  frequemment,  selon  Furgence  des 
cas.  Sa  grandeur  appelail  k  ce  eonseil,  outreses  vicaires- 
generaux,  quelques  ecclesiastiques  de  talent  et  de 
vertus ,  qui  avaient  la  pratique  des  affaires.   Qn  cite 
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ttarnii  eut  M.  de  Grandval  el  M.  Tuillier,  Tun  official 
m^tropolitain  et  I'autrc  official  diocisain;  tou9  les  deux 
exer^ient  beaucoup  d'ascendant  sur  son  esprit;  le 
prtlat  n'aurait  pris  aucune  decision  importaDte  sam 
^tre  sdr  de  kur  approbation. 

Le  p^re  de  Chateauneuf^  ancien  jesuite,  qui  a  laisse 
k  Vianne  oik  il  s*^tait  retir^,  apr^s  la  suppression  de  son 
ordre,  une  grande  reputation  de  savoir  et  de  sainlete, 
fat  aussi  du  nombre  de  ses  conseillers  intimes.  Monsei* 
gneur  avait  en  lui  une  confiance  pleine  et  enti^re^  il 
le  choisit  pour  son  confesseur ,  et  il  n'entreprit  jamais 
rien  sans  le  lui  communiquer^  Son  avis  ^tait  toujours 
d*une  haute  portee  pour  lui;  ce  que  Ton  con^oit  ais^- 
tnent,  quand  on  sait  Testime  etrattachementqn'il  avait 
conserves  &  la  soci^t^  dont  ce  pieux  eccl^siastique  faisait 
autrefois  parties 

A  Taide  de  cesdignes  coop^rateurs,  le  nouvel  Arche- 
v^ue  de  Yienne  se  trouva  bientdt  au  courant  de  tout 
son  dioc^e.  En  peu  de  temps ,  il  eonnut  et  la  capacity 
de  ses  ecelesiastiques ,  et  le  earact^re  de  ses  diocesains, 
et  les  besoins  de  chaque  localite.  II  put ,  par  ce  moyen, 
clfeetuer,  avec  connaissanee  de  cause,  quelques  d^pla- 
cements  qui  produisirent  le  meilleur  effet.  Ces  mu- 
tations, outre  qu'elles  servirent  i  fortifier  Tautoritti 
qui  semblait.  chaneelante  &  plusieurs,  ne  contribuirent 
pas  mal  k  effrayer  ceux  qui  ne  suivaient  pas  entifere- 
ment  la  ligne  du  devoir.  Dfes  lors,  tons  ceux  qui  avaient 
des  reproches^  se  foire,  tremblferent  dans  la  crainte  d'^ 
tre  privisde  leur  emploi  ou  du  moins  d'etre  severement 
admonest^.  On  voyait,  k  la  t6te  de  Tadministration, 
80US  des  formes  douces  et  patemelles ,  un  chef  plein 
d'inergie  et  de  caractAre ,  qui ,  profond^ment  aiflig^ 
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dea  mauxde  TE^ise,  ne  reculaitdevanlaucun  obstacle 
pour  faire  justice  des  abus. 

Inaccessible  aux  sollioitations  comme  aux  menaces, 
K^r  nc  consulla  que  Dieu  dans  le  cboix  des  eccl^sias- 
tiques  qu'il  pr^posa  aux  postes  k  charge  d'^inie*  Ni  la 
tiaissanoe^  ni  la  fortune,  ni  les  protections,  ui  m^e 
les  talents  oe  furent  un  titre  k  ses  yeux  pour  faire  avan- 
c^r  on  sujet  qui  n'en  etaitpas  digne.  II  fallait,  pour  dtre 
promu  aux  saints  ordres  ou  pourvu  d*un  ben^ce  pas- 
toral^  en  sus  d'une  vocation  bien  reconnue,  uf^  vMca- 
Ue  capacity,  des  moeurs  pures,  une  foi  solide.  C'est 
qu'il  sentait  plus  que  personne  la  necessiDe  de  4egager 
le  clerg^  de  ces  hommes  faibles,  de  ces  denu-pr^tret , 
sans  consistance,  sans  force  d'&me,  flottant  k  tout  vent 
de  doctrine ,  qui  sont  toujours  dispose  k  courbcr  la 
t^te  quand  leurs  interets  materiels  sont  compromis. 
Les*  violentes  seeousses  qui  ^branlaient  le  sol  die  notre 
raalfaeureuse  patrie,  Tavertissaient  chaque  jour  de  se 
montrer  de  plus^n  plus  difficile  dans  le  choix  des  mi* 
ntstres  du  Seigneur;  car,  de  mdme  que  dans  la  temp^te 
il  n'y  a  que  les  arbres  profondement  enracinds  qui 
r^sistent  k  Forage,  il  n*y  a  aussi  que  les  caractires  g6. 
n^ux,  les  kmes  fortement  trempees,  qui,  daDs  les 
jours  de  la  persteutioA)  savent  soutenir  ie  choc  des 
passions  dechainees;  le  reste  edt  emport^  pele*m^e 
dans  un  commun  naufrage. 

£n  niontant  sur  le  trdne  arohiepiscopal  de  Vieuie, 
le  pieux  prelatne  ohangea  rieo  a  ses  pr^cedentes  habt* 
tudes.  Cefut  toujours,  dans  son  inierleur,  le  moddstecha* 
noinede  Poitiers,  dontles  gou^ts  etaient  sinapl^s,  la  mise 
inimUe  et  la  table  fru(^.  Ri^  n'afinon^il  chefc  lui  le 
grand  seifpaeiir,  le  prince  de  I'l^glise;  en  n'eiit  pas  dh 
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quit  ^it  ie  suecesseur  de  cette  lign^e  de  grands  ponti- 
les qui  ont  tenu  k  Yienne  uue  espice  de  cour.  II  vecut 
dans  son  palais  comme  saint  Charles  Borrom^e  k  Milan , 
saint  Francis  de  Sales  k  Annecy,  le  cardinal  de  Xime. 
nis  k  ToIMe,  c'est-i-dire,  avec  simplicity  et  pauvret6, 
^us  le  toittn^me  de  Topulence.  Dcrri^re  la  salle  syno- 
daleqoi  absorbait  k  elle  seule  Taile  droite  dn  palais,  ?l  y 
avait  un  petit  appartement,  compost  de  deux  ou  trois 
pihces;  }usqu'ii  present,  c'itaient  les  afomdniers  des  pre- 
cedents arcbeviques  qui  Tavaient  habiti;  eh  bien !  c'cst 
cehii4^  qu'il  adopta  de  preference  au  magnifique  plain- 
pied  qui  etait  sur  le  devant;  il  laissa  volontiers  ce  der- 
nier avec  ses  belles  chemmees  de  marbre,  ses  riches 
tenlures,  ses  boiseries  dories,  ses  consoles  historiees, 
ses  lustres  etincelants  ,  aux  nobles  Strangers  qui 
viendraientluidemanderrhospitalite.  Pourlui,  satisfah 
des  deux  ou  troisehambresqiti  composaientproprement 
son  habitation,  il  fit  jeter  x^k  et  la  qnelques  chaises  de 
paitle,  wn  lit  de  camp,  un  bureau-secretaire,  un  prie- 
dieu,  et  sntres  petits  meubles  de  pure  necessity.  Un 
senl  valet  de  pied  6tait  li,  dans  son  antichambre,  pour 
utmoncer  ceux  qui  voulaient  lui  parler,  etfaire  ses 
commissions. 

Un  |M>ntife  de  cette  simpltcite  et  dfe  cetle  modestie 
dans  Tfetat  de  sa  maison,  ne  devait  pas  etre  plus  rt- 
eherebe'dana  le  service  de  sa  table.  Tout  y  iiait  isatte 
doute  digne,  convenable,  abondammentservi,'&  cause 
deacommensaux  et  des  invites,  rtiaisrienn'y  solrtait  ffes 
fooTfies  d'une  sage  frugality  et  d'une  hospitality  episco- 
pale.  On  y  edt  cherch*  vaincment  les  mets  rares,  les  vrns 
gfenireux,  les  liqueurs  de  prix,  le  Iwe  d'argenterie  ei 
de  cristaux,  les  profusions  de  venaison  et  de  maree  qui 
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chargen ties  tables  des  grands  du  si^le.  Que  lui  fallait-il 
4  lui?  une  nourriture  commune,  proprement  accom- 
mod^e,  telle,  en  un  mot  que  Vexigeaient  Vhygi^ne  et 
le  temperament  de  son  estomac.  C^tail  \k  le  diner  de 
famille  qu'il  partageait  chaque  jour  avec  les  eccl^siasli- 
ques  qui  composaient  sa  maison;  on  y  ajoutait  quel- 
que  mets  de  plus,  selon  la  qualite  et  le  nombre  des 
etrangers  qui  s'y  trouvaient. 

La  sobriety  du  pr^Iat  ne  Femp^ha  pas  de  payer 
tout  ce  qu'il  devait  aux  convenances  sociales.  Quelle 
n'^tait  pas  son  attention^  prevenir  Ics  besoind  de  chaeun 
deses convives!  il  etait  pour  eux  d'une  soUicitude  affec- 
tueuse;  il  les  pressait,  illesconjurait  defaire  honneuriisa 
table;  et,  pour  les  exhorterplusefBcacement,  il  etait  le 
premier  k  donner  I'exemple.  Ge  jour  \ki  vous  vous  se- 
riez  k  peine  dout^  de  Tesprit  de  penitence  et  de  morti- 
fication  de  Mgr  FArchev^que ;  il  avait  Fair  de  boire  et 
de  manger  comme  les  autres;  il  montrait  k  tous  un  vi- 
sage gai  et  ouvert ,  un  bon  visage  d'hdte )  toutefois,- 
ne  le  jugez  pas  sur  les  apparences;  il  avait  le  seeret, 
sans  mettre  personne  dans  sa  conlBdence ,  de  de- 
meurer  fiddle  k  ses  privations  accoutumees ;  une  foule 
de  pieuses  industries  venaient,  en  ce  moment,  au  se- 
eours  de  sa  devotion;  et,  tout  en  faisant  avec  emprcsse- 
ment  aux  autres  les  honneurs  de  sa  table ,  il  ne 
prenait,  lui,  que  des  vifiades  vulg^ires,  des  mets  sim- 
ples, des  fruits  peu  recberches;  sa  botsson  ordinaire 
etait  un  peu  devindu  pays  m^Ie  avec  beaucoup  d*eau; 
jamais  il  n'acceptait  ni  cafe ,  ni  liqueurs ,  ni  autres 
superfluites  de  cc  genre ;  quand  on  lui  en  ofTrfiit ,  il 
repondait  poUment  que  ces  irritants  n*^taient  pas  de 
son  regime^ 
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Le  prelat  £tait  bien  arrivd  k  temps  dans  son  dioc^ ; 
ear  il  n'y  avait  pas  un  mois  qu*il  etait  installe ,  et 
deji  il  etait  oblige  de  voler  i  la  briche  pour  repous- 
ser  Tennemi ;  Fennemi  pen  content  de  la  part  qu'on  lui 
avait  faite ,  sous  Ics  minist^res  de  Choiseul  et  de 
Brienne,  sur  les  eommunautes  religcuses ,  en  demanda 
davantage;  ilne  voulait  rien  moins  que  leur  totale  des- 
truction. C'est  en  vain  que  Mgr  de  Bonal'^  ^v^que  de 
Clermont,  Mgr  de  la  Fare,  ev^que  de  Nancy,  les  abbes 
de  Montesquiou  et  d*Eymard,  et  autres  ecclesiastiques 
noil  moins  courageux,  protest^rent,  au  nom  du  clerge 
de  France ,  contre  une  mesure  si  inique.  La  philoso^ 
pbieTcmporta,  et,  le  13  fevrier  1790,  parut  led^cret 
qu'elle  desirait;  il  y  avait  si  long-temps  qu*elle  decla- 
mait  contre  ces  precieuses  institutions  dont  elle  redou- 
tait  Tesprit  et  convoitait  les  biens  !  On  ne  voulut  voir 
dans  les  pieux  c^nobites  qui  vivaient  paisibles  et  tran- 
quilles  sous  V6gide  d'une  regie  plus  ou  moins  aust^re^ 
que  des  victimes  du  prcjug6  ou  de  1  ambition  des  fa^^ 
milles;  tandisque,  par  le  fait,  tous,  sauf  quclques 
rares  exceptions  dont  on  ne  tient  pas  compte  ,  n'etaient 
venus  dans  le  cloitre  que  pour  y  chercher  un  abri 
contre  la  temp^te  ou  un  refuge  apr6s  le  naufrage.. 

II  y  avait  dans  la  villeet  le  diocese  de  Vienne  un  grand 
nombre  de  eommunautes  religieuses;  ce  qui,  sans 
doute,  lui  avait  fait  donner  lenom  de  Cite  samte^ 
qu'elle  ne  tarda  pas  de  changer  contre  celui  deVifemw?- 
la-Pairiote*  Ala  nouvelle  du  decrelquiles  proscrivait, 
toutes  poussferent  un  cri  de  detresse.  Quel  parti  allaient- 
elles  prendre?  fort  heureusement  que  Mgr  VArchevAque 
etait  pris  d'elles.  On  savait  quel  interAt  il  avait  porte, 
alors  qu'il  itaii  pimple  grand-vieaire  de  Poitiers ,  a  c^ 

19 
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sortes  d*etablissement8;  il  avait  public  k  ccUe  ^poque 
line  brillante  apologiede  T^tat  c6nobitique,  dont  nous 
avons  parl^  en  temps  et  lieu.  A  present  qu'il  est  devenu 
le  p^re  et  le  protecteurde  ces  saintcs  tribus,  il  doitbien 
f  aire  plus  encore  pour  elles.  D^fenseurnfi^  de  leurs  droits 
contre  Vinjustice  et  la  violence,  il  est  de  son  devoir  de 
les  consoler  et  de  les  soutenir.  Suivez-le  en  effet; 
ilva  lui-m^me  porter  des  paroles  de  paix  etde  consola- 
tion k  celles  qui  ne  sont  pas  k  une  trop  grande  distance 
de  sa  ville  m6tropolitaine.  Quant  aux  autres,  disperses 
^  et  \k  dans  le  Dauphin^,  le  Vivarais  et  le  Forez,  il 
leur  fait  £crire  dans  le  m^me  sens  par  celui  de  ses  vi- 
caires-geniraux  qui  est  charge  de  leur  direction.  En 
somme,  la  r^gle  de  conduite  qu*il  leur  tra^e  pour  oes 
temps  malheureux ,  est  qu'il  ne  faut  rien  changer  k 
Vordre  de  leur  maison;  c'est  par  cette  tenue  noble  et 
digne,  leur  dit-il,  que  vous  protesterez  contre  la  vio- 
lence que  Ton  vous  fieiit;  il  les  engage  seulement  k  in. 
teresser  le  ciel  en  Icur  favour  par  un  redoublement  de 
piit^  et  de  ferveur  dans  leurs  priires. 

Le26  mars,  leprilat  ^tantvenu  {iFAnnonciade  celeste 
de  Vienne  re^voir  les  voeux  desreligieuses  qui  ^taient 
dans  I'usage  de  renouveler  ce  jour-lii  les  promesses 
qu'elles  avaient  faites  en  entrant  dans  cet  ordre,  ne  tint 
pas  un  autre  langage;  il  s'expliqua  nettement  et 
eategoriquement,  au  risque  de  se  compromettre  avee 
les  agcns  de  Fautorit^  qui  surveillaient  toutes  ses  paroles 
et  toutes  ses  d-marches,  sur  la  ligne  que  ces  pieuses 
filles  avaient  k  suivre.  Une  d'elles  qui  a  survecu  k  cette 
s^rie  de  cataclysmes  qui  se  sont  succ^d^  depub  89, 
M^  la  marquise  de  Rigaud,  aujourd'hui  retiree  sur  la 
paroisse  de  St-Andr^-le-Bas,  nous  a  communique  k  ce 
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sujet  ses  impressions  et  souvenirs;  die  nous  aracbnte^ 
entre  autres,  qu'au  moment  06  elles  approchaient  de 
Tautel,  le  eierge  k  la  main,  pourreitirer  Ic  serment  de 
leur  profession,  il  leur  avait  adress^,  du  haut  du  trdne 
qu*elles  lui  avaientdressidans  leurchapelle,  Talloeutton 
suivante.  cNecraignezrien,  mesfilles,  demeurez  tran- 

<  quilles  dans  vos  ravissantes  solitudes;  c'est  en  vain 
«  que  Ic  monde  s'agite  poUr  troubler  votre  paix;  il  n'a 
c  pas  le  droit  de  rompre  les  liens  que  le  ciel  a  formes ; 

<  \k  finit  son  empire ,  k  Tentree  de  vos  cloitres  que  gar- 

<  dent  vos  saints  anges;  et  s'il  ose,  car  k  quoi  ne  doit- 
«  on  pas  sattendre,  franchir  ces  barri^res  sacrees, 

<  r^fugie2-vous  au-dedans  de  vos  cceurs;  ici,  dans  ce 
«  sanctuaire  impenetrable,  personne  n*a  la  puissance 

<  de  vous  imposer  ses  lois;  Dieu  seul  continuera  k 

<  commander  et  k  r^er. 

Quand  Mgr  arriva  dans  sofa  dioc^,  avons-nous  deji 
dit,  le  carbine  etait  commence;  il  se  continua,  devons-' 
nous  ajouter,  dans  toutes  les  paroisses  de  Vienne,  avec 
autant  de  zile  que  d'^dification^  En  ce  temps-lii,  (ce*n'e- 
tait  pas  comme  malheureusement  de  nos  jours,)  les 
Brasses  etaient  encore  relij^euses,  et,  quoiqu*elles 
eussent  etc  travaill^es  par  la  secte  philosophique, 
elles  jeunaient ,  priaient,  et  observaient  gen^ralement 
les  autres  prescriptions  quadrag^simales.  II  itaii 
tout-ii  fait  rare  qu*un  individu  quelconque,  de  Fun  ou 
de  Tautre  sexe  ,  se  dispens&t  ostensiblement^  sans 
raison  legitime,  des  principales  pratiques  en  usage 
dans  toute  la  catholicity  durant  la  sainte  quaran- 
tine. Sll  le  faisait,  il  ne  Vaffichait  pas;  il  avait 
soin  de  se  cacher;  On  venait  en  foule  dans  les  egli- 
ses,  on  ecoutait  avec  avidite  la  parole  de  Dieu,  on  re 

19. 
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courait  de  m^me  au  minist^re  de  la  reconciliation.  Cer- 
tes  on  n'ei^t  pas  dit  alors  que  ce  peuple  ^tait  k  la  veille 
d'accomplir  sa  revolution  ,  revolution  qui  devail  dtre 
k  la  fois  si  sanglante  et  si  impie;  mais  que  ne  peu- 
vent  pas  sur  lui  les  minorites  turbulentes  et  factieuses! 

Pendant  ce  temps,  le  prelat  donna  Fexemple  de  la 
plus  grande  assiduite  aux  exercices  de  pict6  qui  avaient 
lieu  dans  son  eglise  primatiale ;  il  assistait  k  tons*  les 
offices,  k  toutes  les  instructions,  k  tons  les  saluts;  et , 
les  fiddes,  qui  remarquent  tout,  qui  sont  flatte3  lors- 
que  leurs  pontifes  se  m^lent  k  eux  pour  prier,  ne  pou- 
vaient  assez  admirer  sa  modestie,  son  recueillement , 
son  ih\e;  de  sorte  que  plusieurs  de  ceux  qui  ne  le  con- 
naissaient  pas  encore ,  sur  le  r^il  qu*on  leur  faisait  de 
sa  pieusc  popularity,  venaient  exprfes  k  Saint-Maurice 
pour  le  voir  et  reccvoir  sa  benediction. 

Le  venire  pontife  voulut  clore  lui-mime  les  exercices 
de  la  station  quadragisimale,  en  officiant  pendant  la 
semaine  sainte.  II  presida,  ledimanche  des  rameaux, 
h  laprocession  et  k  la  distribution  des  palmes;  le  jeudi- 
saint,  il  binit  et  consacra  en  grande  solenniti  les  sain- 
tes  huiles;  et  le  jour  de  P&ques,  ce  jour  le  plus  grand 
que  le  Seigneur  ait  fait ,  il  cilebra  pontificalemcnt  les 
di^ns  mystiresen  presence  d*unefoule  immense:  toutes 
ces  cirimonies,  dirigies  et  exicuties  avec  ensemble, 
fiirent  belles  et  imposaiites. 

Mais,  quelque  belles  et  imposantesquellesfussent,  ce 
n'itaitplusraricienrit  de  Vicnne,  si  symbolique  et  si 
mystirieux.  Des  hommes  qu*oaa  peine  5  designer,  parce 
qu'on  veut  les  respecter  quand  ra^me,  Font  tellement 
difigure  qu*on  nele  reconnaitplus.  llslui  ont  substitu^ 
on  nc  salt  pourquoi,  ou  plutdt  par  suite  de  cet  esprit  de 
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vertige  qui  a  fait  badigconner  dans  le  dernier  sifecle  nos 
vieilles  cath^drales,  une  liturgie  froide  et  incomplete, 
empruntee  k  une  eglise  ^trang^re.  Le  prelat,  ami  de  la 
sainte  antiquity,  ne  tarda  pas  k  s  apereevoir  de  cette  in- 
novation, et  il  en  g^mit;  il  gemit  de  ne  plus  trouver 
dans  les  ceremonies  de  son  eglise  cette  teinte  orientale 
que  ses  fondateurs  lui  avaientapport^e  de  I'Asie;  k  part 
quelques  nuances  locales,  c'etait  le  parisien  tout  pur 
qui  avait  pris  la  place  de  Tancien  viennois;  il  n*y  avait 
plus  k  la  messe  ni  aux  v^pres  des  grandes  solennites  le 
dijploiement  de  pompe  qui  jusque  lit  avait  fait  sa  gloire. 
Sans  accuser  personne,  Mgr  se  plaignit  de  ces  change- 
meats,  et  manifestalintention,  si  le  temps  lelui  permet- 
lait,  de  revenir  sur  ce  qui  avait  &ie  fait. 
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Aprte  les  fdles  de  PAqaes,  Mgr  visite  quelques  paroiuet  da  Vieooa  at  det 
alentoart.  —  11  s'eloigoa  pan  de  la  villa  ^piscopale,  at  pour  causa.  —  Da» 
qaal  ^(at  il  troura  la  dioc^.  —  En  prdseiHia  dca  malhaurs  qui  la  mam- 
eaotj  il  a  racoars  k  Diau.  —  Son  pramier  mandamanl ;  il  la  denaa  k  racea. 
■ion  des  Rogations  •  II  voodrait  qna  cattapiansapratiqna,  d'origine  vian- 
noise,  edt  la  mdme  r^altat  q[ue  do  tamps  de  saint  Mamart.  —  Qua  na  fait- 
il  paa  daas  cadeasoin.  —  Sueote  dases  prescriptions  b  cat £gard.  —  flassisfa 
anx  processions  qui  ont  lieu  k  cetta  fin.  •  Htias  I  c'ast  tout  oa  qn'il  paut 
pour  son  troupeau.  —  Toutefois,  il  no  salaissa  pas  d^ncertar.  —  H  na 
change  rien  k  I'ordre  do  ses  occupations.  —  On  le  roit  m^ma  qualquefeis, 
las  simples  dimanches,  prdcher  k  ses  ouailles.  —  Vainement  las  malraillants 
cherchent  h  snrprendre,  dans  sas  discoars,  des  paroles  contrairas  an  gouvar- 
nament.  —  II  porta  dans  las  conversations  priv^6  la  mtoia  discretion.  — 
Comme  il  la  recommande  ai|x  personnes  da  sa  maison.  —  Anecdote  da 
M.  do  BouilU  avec  Panm6nier  de  la  garde  nationala.  —  Mgr  blAme  son  tlA* 
trap  ardent.  —  Qoelques  personnes  lui  en  savent  mauvais  gr^.  —  Pour  lui, 
il  na  consnlte  que  le  bien  de  la  religion.  —  Le  mal  va  toujours  croissant  dans 
sondioc^e.  —  II  donne  de  sages  avis  anx  eccl^iastiques.  —11  r^ond  k  sas 
■nfiragants,  qui  sont  ^mervaill^  de  lui.  —  Ses  promenades  dans  les  lieux 
qua  Tart  on  la  foi  lui  rendait  chers. 


Aussitdt  que  les  grandes  solennites  de  P^ues  furent 
passeesy  le  prelat  songea  it  faire  une  premiere  visiter 
pastorale  dans  un  certain  nombre  de  locality  qui  ricla- 
maient  sa  presence;  il  lui  tardait  de  connaitre  de  plus 
en  plus  son  troupeau  et  d'etre  de  plus  en  plus  connu  de 
lui;  un  general,  k  la  veille  d'une  bataille,  a  besoin  de 
se  mettre  en  rapport  plus  imm^iat  avec  ceux  (|ui  vont 
combattrc  sous  ses  ordres. ... 
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Le  ponlife,  d'apris  rindication  natureUe  des  lieux , 
commenf  a  par  les  principales  paroisses  de  la  ville  de 
Vienne;  il  sepresenta  success! vement  k  St-Andre-le-Bas, 
k  St-Andr6-le-Ham,  h  St-Martin,  etm^me^  StrGeorges, 
dontle  cure  lui  donnait  plus  quede  llnqui^tude;  et 
dans  toutes  ces  eglises,  ilfutreQu,  tant  par  le  clerge 
que  par  les  fid&Ies,  avec  tous  les  honneurs  dus  k  son 
rang.  II  ne  nous  appartient  pas  d'enlrer  dans  le  detail 
des  fetes  qu'on  lui  fit  en  cctte  circonstance;  on  suivit 
de  point  en  point  les  prescriptions  du  rituel  pour  ces 
sortes  de  c^r^monies.  Tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter^ 
c'est  qu'en  gin^ral  on  ne  put  lui  t^moigner  une  plus 
rdigieuse  veneration ;  ce  n  etait  pas  seulement  FArcbe- 
v^ue  que  Ton  re^evait,  c*etait  un  saint.  On  se  pressait 
sur  ses  pas;  on  voulait  le  voir,  I'entendre,  le  toucher; 
heureux  ceux  qui  pouvaient  saisir  le  bord  de  ses  v^te- 
ments!  il  leur  semblait  qu'une  benediction  ou  une 
vertu  s'en  ^chappait  comme  de  ceux  de  J.  C. ,  quand  il 
etait  sur  la  terre. 

De  sa  ville  metropolitaine,  centre  habituel  de  ses 
operations,  le  pr^lat  fit  encore  quelques  courses  episco- 
pales  dans  les  environs;  il  visita  en  particulier  Sainte- 
Colombe,  Saint-Romain,  Saint-Cyr,  Condrieux,  Loire, 
Ampuis,  Septeme  et  autres  paroisses  eirconvoisines ; 
dans  quelques  unes,  il  donna  le  sacrement  de  confir- 
mation, et  dans  les  autres  il  ne  fit,  pour  ainsi  dire  , 
que  passer;  n'importe,  il  laissa  dans  toutes  un  profond 
souvenir  de  sa  trop  courte  apparition.  II  s'etait  montre, 
etsa  presence  avait  ranime  la  foi,  ravive  Tesperance  , 
ramene  la  charite  dans  Tesprit  de  plusieurs;  en  ce 
moment,  la  presence  d*un  Ev^quc  etait  la  manifestation 
d'un  principe  centre  les  doctrines  perverses  du  sifccle 
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qui  se  ripandaicnt  jusqu*aufond  des  compagnes  Ics  plus 
rcdulees. 

Mais,  cndiGnitive,  Mgr  TArchevAquc  de  Vienne  ne 
s'eloigna  pas  beaucou[»  de  sa  ville  m^tropolitaine ;  k 
peine  s'il  pareourut  pendant  un  mois  un  rayon  de  deux 
ou  troislieues;  il  partait  le  matin,  et  il  revenait  ordi- 
nairement  le  soir.  La  fermentation  qui  regnait  dans 
toutes  les  teles,  ne  lui  permettait  pas  de  s'absenter  plus 
long-temps  du  chef-lieu  de  sa  residence.  Habitues  k 
travestir  les  meilleures  intentions,  les  malveillants 
n'eussent  pas  manque  de  r^pandre  les  bruits  les  plus 
sinistres  sur  ses  courses  apostoliques :  ils  eussent  dit, 
etonTauraitrep^ti,  qu'emissairede  la  conU*C;r^olutioD, 
il  parcourait  les  campagnes  pour  indisposer  les  popu- 
lations centre  le  nouvel  ordre  de  chosen.  Aussi  prudent 
que  zele,  Ic  pr61at  evita  de  foumir  le  moindre  pretexte 
aux  malignes  insinuations;  il  interrompit  m^mc  les 
petites  tourn^es  qu'il  avait  entreprises;  et  bien  ilfit, 
car ,  dans  la  disposition  ou  se  trouvaient  les  esprits , 
on  s'attendait  d  un  moment  k  Fautre  k  de  graves  6v^ne- 
ments.  De  cette  maniire ,  placi  au  milieu  de  son  trou- 
I  eau  qu*il  ne  quittait  plus,  il  ^tait  plus  k  mime  de 
surveiller  ceux  qui  s'en  etaient  faits  les  ennemis  et  de 
parer  l^urs  coups, 

A  son  retour,  le  pr61at,  ricapitulant  ses  ideesetles 
comparant  avec  les  renseignements  qu'il  recevait  d'autre 
part,  vit  avecdouleur  que  la  cause  de  la  revolution 
gagnait  tous  les  jours  du  terrain  dans  son  diocese.  En 
deqk  du  Rhdnc,  dans  la  partie  du  Pauphine  qui  depen- 
dait  de  Vienne  pour  le  spiriluel,  le  mal  itaitft  son  com- 
ble;  IS,  comme  dans  les  environs  de  Grenoble,  d*oii  Ton 
sail  que  le  brandon  de  nosdiscordcs  civiles  est  parti,  les 
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tdtes^taientcxalteespar  lesidees  patriotiques;  onbhilai^ 
]es  ehiteaux  ,  on  pillait  les  presbytferes...  De  Tautre 
c6te  da  flcuvc,  quoique  le  mal  fut  moins  grand,  il 
causait les  plus  vivcs  inquietudes;  il  yavaitdesminorii^s 
s^duites  ou  achetees  qui  essayaient  de  la  propagande 
rtvolutionnaire ;  elles  s'eflFor<jaient  dimposer  leure 
idees  en  religion  comme  en  politique  aux  masses  iner- 
tes  qui  les  entouraient. 

Que  faire  en  presence  de  tant  de  malheurs  ?  y 
a-t-il  moyen  de  les  pr6venir  ou  de  les  arrAter?  Sou- 
dain,  il  vient  en  pens^e  au  pieux  Archev^ue  de  s'a- 
dresser  solennellement  k  Dieu;  il  se  souvient  quil  a 
fait  dans  sa  mis^ricorde  les  nations  gu^rissables, 
sanabiles  fecit  naiiones.  C  est  alors  quil  public  un  man- 
dement,  le  premier  qu'il  ait  donni6  h  Vienne,  pour 
engager  les  fid61es  qui  lui  sont  confiis  ft  toumer  leurs 
regards  vers  le  ciel;  de  li  seulemcnt  peutleurve- 
nir  le  seeours  dont  ils  ont  besoin. 

«  Charles-Francois  d'Aviau  Dubois-de-Sanzay ,  par 
la  grace  de  Dieu  et  du  Saint-Si^ge  Apostolique,  Arche- 
v^ue  etComtede  Vienne,  Primat  des  Primats  des 
Gaules,  Vice-Gerent  du  Souverain-Pontife  dans  la  pro- 
vince Viennoise  et  sept  autres  provinces ;  au  clergi 
seculier  et  regulier ,  ft  lous  les  fid61es  de  notre  diocese  : 
salut  et  benediction  en  N.  S.  J.  C.  »' 

«  Prions,  N.  T.  C.  F.,  prions:  tel  est  notre  premier 
cri  au  milieu  de  vous;  et  quel  autre  serai  t  mieuxecout6 
de  la  sainle  ^glise  de  Vienne?  Peut-^lre  aura-t-on  pens6 
qu*aux  jours  oii  nous  en  vinmes  prendre  le  gouverne- 
ment,  nous  n'eussions  pas  du  garder  le  silence.  Mais 
qu  aurions-nous  dit  alors?  Justement  effrayfe  par  Hdte 
des  devoirs  et  des  perils  de  Vepiscopat,   devoirs  plus 
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rigoureux  et  plus  etendus,   perils  plus  multiplies  et 
plus  redoutables  que  jamais  en  des  temps  si  diffieiles , 
nous  ^tions  comme  absorb^s  dans  notre  propre  fai- 
blesse.  » 

Le  prelat  explique  ici  les  motifs  qui  doivent  engager 
les  fiddles  k  prier;  il  y  en  a  de  deux  sortes :  les  uns 
sont  tires  de  la  pretendue  indignity  du  pasteur  lui- 
mtoie,  qui,  dans  son  humilite ,  se  juge  toujours 
au  dessous  de  sa  valeur  r^elle ,  et  les  autres  des 
&utes  personnelles  de  ses  ouailles;  d'ou  il  conclut 
qu'il  ne  cessera  pas  de  les  exhorter  k  lever  leurs 
mains  vers  le  ciel.  «  Prions ,  car  nous  continuerons 
devous  y  inviter,  nous  continuerons  de  vous  y  ex- 
hprter  ;  prions  ensemble;  prions  les  um  pour  les  au- 
tres; oui,  prions  pour  nos  muluels  besoins ,  pour  nos 
interets  presents »  et  surtout  pour  nos  irUirits  iter- 
nels.  » 

Mais  de  quelle  mani&re  faut-ille  faire,  sousl'empire  des 
plus  cruelles  preoccupations,  pour  que  les  pri^res  arri- 
vent  jusqu'au  cceur  deDieu,  et  desarment  sa  justice?  c'esl 
ce  que  le  vener6  pontife  se  hite  d'indiquer.  11  se  rap- 
pelle  que,  dans  une  immense  calamity  publique,  Tun 
dc  ses  plus  illustres  predecesseurs,  saint  Mamert,  a 
institue,  ou  pour  mieux  dire  retabli  les  processions 
des  rogations  pour  flechir  la  colore  duclel,  <  Est-ee 
qu'en  ce  moment  la  France  nc  se  trouve  pas  dans  une 
position  cent  fois  plus  deplorable  que  du  temps  de  ce 
saint  Eveque?  pourquoi  d6s-lors  ne  pas  recourirau 
meme  expedient  que  lui  pour  arriver  au  m^me  r6- 
sultat?  II  est  convaincu  que  ,  si  Ton  fait  de  nou- 
veau,  avec  des  sentiments  de  foi  et  de  componc- 
tion,   les  pieux  exercices  qui  sont  passes  de  Vienne 
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dans  toute  Ytf^se^  on  en  sentira  bienuH  les  heu- 
reux  effets;  et  dans  cette  persuasion,  il  pressc,  il 
conjure  ses  chers  dioeisains  chez  lesquels  Tespritde  foi 
n'estpas  encore  iteint,  de  redoubler  de  zile  et  de 
ferveur  dans  raccompiissement  de  ces  saintes  pra- 
tiques. 

«  Vous  recevrez,  Ne  T.  C.  F.,  pour  la  plupart, 
notre  letk'e  pastorale  vers  Tipoque  de  ces  supplications 
solcnnelles  connues  sous  le  nom  de  Rogations^  qui 
prec^ent  chaque  annee  la  fete  de  TAscension  du 
Sauveur.  EUes  furcnt  institutes,  il  y  a  plus  de  treize 
siicles  dejii,  dans  la  sainte  ^ise  de  Yienne;  et,  comme 
ehacun  peut  le  savoir,  c'est  de  chez  nous  qu'en  a  passe 
successivement  Tusage  aux  differentes  parties  du  monde 
Chretien.  Mais,  si  ces  religieuses  pratiques  se  sont  sou«> 
tenues  jusqu'&  present,  ce  n*est  pas,  nous  sommes  con* 
traints  de  I'avoucr,  avec  la  ferveur  primitive.  Oh  I  qui 
nous  donnera  de  la  revoir  cette  beaut^  des  anciens 
jours!  Peignez-vous,  N.  T.  C.  F. ,  le  saint  ev^que 
Mamert,  tel  que  nous  I'a  rcpr^sent6  Ic  grand  saini 
Avit,  sonsuccesseurprescpieimmediat,  et  le  digne^mule 
de  ses  vertus;  tel  que  nous  Fa  represent^  saint  Sidoine 
Apollinaire,  son  ami ,  son  admirateur;  tel  enfin  que 
nous  Ta  repr^sente  saint  Gregoire  de  Tours,  Tun  des 
plus  savants  et  des  plus  saints  pontifes  de  son  temps. 
Voyez4e,  profondiment  touch6desmaux  de  son  peuple, 
et  les  partageant,  tantdt  se  prosterner  au  pied  de  Tautel 
poury  parler&  Dicu  en  faveur  de  ceux  qui  sont  commis 
a  sa  sollicitude,  tantdt  retourner  vers  eux  et  leur  parler 
au  nom  de  Dieu.  » 

Suivent  quelquesconseilset  avis  que  le  pr^lat  adresse, 
fivec  la  chaleur  qu'on  lui  connait ,  k  ses  fiddles  dioci- 
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sains  sur  la  n^ssite  et  la  manifere  de  bien  faire  les 
pieuses  stations  des  rogations.  Quel  bonheur  ce  sera 
pour  eux!  quels  avantages  ils  en  retireront!  le  Seigneur 
ne  fermcra  point  Toreille  k  leurs  ens;  il  ^outera  leurs 
humbles  et  ferventes  supplieations ,  il  aura  pour  eux 
des  entrailles  de  miserieorde ;  car  enfin  pourquoi,  si  le 
Dieu  de  Mamert  est  toujours  leur  Dieu,  n'aurait-il  pas 
en  lui  la  m^me  cohfianee,  la  conQance  qui,  aux  jours 
de  ce  saint  pontife,  signala  Tiglise  de  Vienne  et  repan- 
dit  dans  FEglise  enti^re  une  si  douce  odeur  de  sancti- 
fication  ? 

Le  saint  Archeveque  n'itait  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  imposent  des  fardeaux  aux  autres  sans  voulotf  les 
porter  eux-m£mes;  il  fut  le  premier,  en  ces  temps 
malheureux,  k  mettre  en  pratique  les  conseils  qu'il  don- 
nait  k  ses  bien-aimes  dioc^sains.  A  ses  penitences  ac- 
coutum^es,  dijji  presque  journali^res  et  effrayantes,  il 
ajouta  des  penitences  de  circonstance,  des  jeunes,  des 
privations,  des  mortifications.  Vous  Teussiez  vu,  durant 
ces  jours  de  deuil  et  de  componction  ,  se  trailer 
eomme  une  victime  d'expiation  charg^e  des  pteh& 
du  peuple ;  il  n  y  avait  pas  dc  ehartreux  ou  de  U^p- 
piste,  si  austere  fut-il,  qui  se  montr&t  plus  st- 
vire  envers  lui-m^me.  Arm^  de  ces  instruments  que  b 
ddicatesse  du  si^le  a  relegues  au  fond  des  cloitres,  il 
r^duisait  son  corps  en  servitude;  la  haire,  le  cilice,  la 
discipline  usirent  tour  k  tour  leurs  pointes  aigu^  sur  sa* 
chair  innoecnte.  Le  pr^lat  se  cachait  bien  tant  qu'il 
pouvait,  lorsqull  se  livrait  k  ces  saintes  rigueurs,  mais 
il  arrivait  quelquefois que,  nonobstant  ses  precautions » 
on  le  surprenait  dans  ses  pieuses  sev6rit£s.  Alors  con- 
fus,    humilie,   il  r^pondait  i  ceux  qui  Favaient  decou* 
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vert :  N*est-il  pas  dit  que  le  fritre  doit  se  proiicmer 
entre  le  vesdbiUe  el  Fautel  (l)f  et  ailleurs,  que  le  pontic 
est  chom  de  Dieu  parmi  les  hommes  pour  mtercider 
pom  eux  (2)  f 

Conform^ment  k  ses  prescriptions,  les  solennit^s  des 
Rogations  eurent  lieu  dans  toutle  dioctee  avee  un  vrai 
renouvellement  de  ferveur.  II  y  eut  dans  touted  les  pa- 
roisses  un  ebranlement  qui  sembla  rappelcr  Fenthou- 
siasme  de  leur  premiere  institution.  On  secrut,  dans 
plusieurs  localites,  revenu  aux  beaux  jours  de  F^lise 
de  Vienne.  Mais,  nulle  part,  il  n*y  eut  plus  d'entrain,  plus 
d'empressement,  que  dans  la  ville  arehiepiscopale  pour 
ees  antiques  supplications.  Elles  se  firent,  durant  les 
trois  jours  qui  pr^cM^rentTAscension,  avec  un  ordre  et 
une  pi^t6  admirables.  Tout  le  clerg^  des  paroisses  et 
des  communaut^s  religicuses  s'^tait  r^uni  k  celui  de 
Saint-Maurice.  Une  fouU  inouie  de  fid^es  de  Tun  et 
Tautre  sexe  etait  venue  de  bonne  heure  k  la  m^tropole 
pour  assister  k  ces  touchantes  ceremonies. 

Au  coup  de  8  heures,  la  procession  sortit  de  Teglise 
primatiale,  en  chantant  alternativement  les  psaumes  de 
la  penitence  et  les  grandcs  litanies  des  Saints ,  pour  se 
rendre  aux  diverses  ^glises  qui  servaient  de  station.  Le 
pontife,  en  mozctte  violetle  et  en  mitre  blanche,  sui- 
vait,  accompagn^de  ses  vicaires  gen^raux  etde  sa  mai- 
son ,  le  chapitre  de  la  cath^drale.  Son  air  abattu  et  hu- 
milie ,  qui  annon^ait  Faust^rite  de  la  penitence,  fixait 
tous  les  regards.   On  Feut  pris  dans  ce  moment  pour 

(i)  Inter  yestibulum  et  altare  plorabant  sacerdotes.  (Joel.  2. ) 

(i)  OmDis  pontifex,  ex  hominibus  assumptas,  pro  nobis  coogtituitur 

ut  ofTerat  dona  et  sacrificia,  ad  interpellandnm  pro  eif .  ( Epist,  ad 

Hmbr. ) 
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un  second  Manlert,    tant  le  reflet  du '  premier  se  re- 
pandait  sur  son  digne  successeur. 

Hdas !  mon  Dieu!  c'etait,  dans  ces  jours  de  d^tresse, 
tout  ce  que  Ic  prelat  pouvait  faire  pour  son  dio- 
cese. 11  n*etait  plus  question  de  creer  des  etablissements, 
de  former  des  institutions  nouvelles,  de  m6diter  des  r6- 
glements  pour  les  faire  prosperer.  Cette  gloire  et  co 
bonheur  avaient  ^ti  reserves  k  ses  heureux  pred^ces- 
seurs;  ils  avaient  jet6  sur  tons  les  points  du  diocese  una 
infinite  d'^coles,  d*hospiees,  de  convents,  de  maisons  de 
retraite.  11  s'agissait  maintenantdelesd6fendre  et  de  les 
soutenir  contre  la  plus  horrible  proscription  qui  les  me- 
na^ait  dansleur  existence.  Tels  ^taient  son  lot  et  la  part  qui 
lui  etait  faite;  mais  pour  cela  encore  quel  moyen  avait- 
il  deconjurer  de  si  violentes  temp^tes  ?  toute  sa  ressource 
se  trouvait  dans  la  priere,  car  du  cdte  des  honmies  il 
n'avait  rien  k  attendre;  la  perversity  ^tait  telle  qu'une 
grande  commotion  devenait  inevitable. 

En  presence  de  ce  danger,  Mgr  ne  se  lalssa  pas  de- 
concerter;  il  montra  toujours  du  courage,  de  la  forme- 
t6,  dc  Tenergie.  Au  fond,  il  en  etait  vivement  affect^; 
quand  il  6tait  seul  dans  sonappartement,  ilnecessaitde 
pleurer  et  de  gemir ,  au  pied  de  son  crucifix.  Toutefois 
il  dissimulait  sa  douleur  aux  personnes  de  sa  maison 
oomme  k  cellos  du  dehors;  lorsqu'il  ^lait  aborde  par 
dies,  il  se  montrait  calme,  paisible  et  confiant; 
c'estqu'il  avait  besoin,  comme  ung^n^ral  d'armee  dont 
la  cause  est  perdue,  parce  que  bientdt  Tennemi  va 
entrer  dans  la  citadelle,  de  rassurer  par  sa  contenance 
et  ses  paroles  la  poign^e  de  braver  qui  s'^tait  attachee 
k  sa  fortune. 

Piddle  k  cette  tactique,  sugg^r^e  par  la  prudence  ct 
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prescrite  par  ia  n^cessit^ ,  il  ne  cbangea  rien  in  Tordre 
de  ses  occupations.  II  continua,  comma  auparavant,  k 
exercer  son  ministire  avec  dignity,  noblesse  et  ind^ 
pendance;  tons  les  dimanches,  onle  vit,  sans  exception 
aucune,  assisteraux  offices  de  sa  m^tropole.  Le  peuple« 
qui  Faimait  sincirement  et  qui  craignait  toujours  de  le 
perdre,  venait  s'assurer  par  lui-m^me  s'il  le  possedait 
encore;  ii  lafin  des  offices,  il  s'inclinait  avec  respect  pour 
recevoir  sa  benMiction. 

11  arriva  m^me  au  prelat,  lorsqu*il  n'etait  pas  appele 
ailleurs  pour  une  c^remonie,  de  monter  quelquefoi»  en 
ehaire,  les  simples  dimanches  qui  s*^couI^rent  entre 
Piques  et  TAssomption,  pour  expliquer  k  son  peuple  la 
parole  de  Dieu.  G'etait  une  des  principales  resolutions 
quil  avait  prises  k  la  retraite  qui  preceda  son  sacre.  Ri- 
gide  observateur  des  saints  canons,  il  exit  craint  de 
manquer  sur  ce  point  aux  sages  prescriptions  du 
concile  de  Trente ,  qui  ont  ete  promulguies  dans 
notre  pays  par  celui  de  Melun ,  et  reproduites  dans 
tons  les  d^crets  des  assemblies  du  cleiige  de  France. 
On  Tcntendait  avec  plaisir,  lorsqu*on  se  m^lait  k  la 
foule  pieuse  qui  se  pressait  aulour  de  la  tribune  s^- 
cree,  exposer  les  grandes  v^rites  de  la  religion.  Si, 
au  commencement,  une  voix  couverte  et  incertaine, 
par  suite  de  sa  timidite  habituelle,  prevenait  centre 
Vorateur,  on  ne  voulait  plus,  au  bout  d'un  demi-quart 
d'heure,  perdre  une  syllabe  des  paroles  qui  sortaient  de 
sa  bouche.  Tout  ce  qu  il  disait,  etait  marque  au  coin  de 
la  sagcsse.  Une  onction  pen^trante,  un  &-propos  admi- 
rable, une  logique  forte  et  serrie  enlevait  Tauditeur. 
Ses  instructions  itaient  si  bien  refl^chics,  si  mesurtes, 
si  2i  la  portte  de  toutes  les  intelligences ,  qu'on  oubliait 
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la  forme  pour  ne  faire  attention  qu'au  fondi  EUes  rou- 
laient,  pour  la  plupart,  sur  les  questions  vitales  de 
r^poque,  la  perpetuity  et  rinraillibilite  deT^glise,  les 
prerogatives  d'honneur  et  de  juridietion  du  Saint-Siege, 
rinstitution  et  les  pouvoirs  de  T^piscopat,  etc. 

Les  propagateurs  des  id^es  nouvelles,  quand  ils  sa- 
vaient  qu'il  devait  pr^cher,  ne  manquaient  pas  de  venir 
Tentendre.  Ce  n'etait  pas,  eomme  on  s*en  doute  assez, 
pour  proQler  de  ses  instructions;  d*autres  motifs  les  ame* 
naient  ces jours-1^,  derrifcre  quelqucs  pilicrsde la  vieille 
m^tropole*  Us  eussent^teheureuxdesurprendresurses 
livres  une  indiscretion  contre  lenouvel  ordredechoscs: 
alors  its  eussentcri^  au  scandale,  k  Tintolerance,  au 
blaspheme.  Une  seule  parole  tant  soit  pen  contre-revo- 
lutionnaire,  echapp^e  dans  la  chaleur  de  rimprovisa* 
Uon,  eAt  allume  un  vaste  incendie.  Mais  heureusement, 
le  pr^lat  s'observa  si  bien  qu'il  ne  donna  pas  la  moin- 
dre  prise  k  la  censure  de  ses  critiques  auditeurs.  II  ^vi- 
ta  avec  soin  les  allusions  malignes,  les  expressions 
irritanteset  les blessantes  personnalit^s.  Quand  son  sujet, 
dans  I'entraincment  de  Taction,  le  portait  de  ce  cdte 
dilicat,  il  se  h^tait  de  le  ramener  aux  g^n^ralit^,  afin 
de  ne  pas  blesser  intempestivement  les  susceptibilites 
de  repoque.  II  se  bornait  k  expliquer  aux  fidiles  , 
eomme  un  p6re  de  TEglise,  les  principes  du  dogme, 
de  la  morale  et  dc  la  discipline  eccl^siastique,  sans  en 
faire  une  application  trop  saisissante  aux  6vcnements 
du  jour;  c'etait  ensuite  il  ceux  qui  Ticoutaieot  d'en 
tirer  les  consequences  qui  pouvaient  leur  convenir,  sc- 
ion leurs  besoins  spirituels. 

Cette  discretion ,  Mgr  la  porta  j usque  dans  les  con- 
versations privies.  En  ce  moment ,  on  parlait  beaucoup 
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h  Vienne,  comme  sans  dome  partout,  des  evtoemeDU 
poUtiques,  qui  allaient  changer  la  face  dc  la  France. 
C'etait  la  question  k  Tordre  du  jour  dans  tous  les  salons, 
dans  toutes  les  societes,  dans  toutes  les  reunions.  On  ne 
s*abordait  jamais  sans  se  faire  reciproquement  quelques 
interpellations  k  ce  sujet  :  Ou  en  sommes-nous?  que 
fait  I'assemblee  nationale?  conliaissez-vous  les  emeutes 
de  Paris?  tout  va  bien,  disaient  les  uns  :  tout  va  mal, 
repondaient  les  autres.  Sur  toutes  ces  questions,  le  dis* 
cret  pontife  gardait  le  silence ;  il  savait  qu*on  Fexami- 
nait,  qu'on  Tobservait,  qu'on  Tetudiait.  Jusque  dans  son 
presbyt^re,  il  y  avaitdeshommes,  dont  les  sympathiea 
patriotiques  ^laient  assez  connues,  qui  ipiaient  ses  d-- 
marches, llsn'eussent  pas  manque  decommenter  ses  opi- 
nions en  sens  divers,  sllsTavaient  entendu  reveler  toute 
sa  penste  sur  ces  mati^res;  il  ne  leur  donna  pas  cettfs 
satisfaction,  il  avait  mis  sur  ses  l^vres  la  garde  de  cir- 
conspection  que  le  proph^te  demandait  pour  lui  au  Sei* 
gneur(l). 

Le  prelat  recommanda  la  m-me  prudeiice  k  toOtes 
les  personnes  de  sa  maison.  11  voulait  que  ceux  qui 
I'approchaient  fussent,  comme  lui,  discrete et  reserve 
pour  tout  ce  qui  avait  trait  aux  affaires  publiques,  G'est 
unc  condition  indispensable,  disait-il,  si  nous  voulon» 
garder  la  liberty  et  Vindependance  de  notre  minist^ ; 
autrement,  nous  la  compromettons  en  pure  perte.;  il 
n'y  a  rien  k  gagner  dans  ces  demonstrations  politiques^ 

Un  jour,  entre  autres,  il  donna  une  severe  leQOii  &  Tun 
de  ses  grands-vicaires,  parceque,  dans  Tetat  de  crise  ou 

(I)  Pooe,  Domini,  cuttodiam  ori  meo,  et  ottiura  eircunstanlMi  \fh^$ 
neis.  Pt.  140,  3. 
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Ton  setrouvait,  il  avaitmontri  un  z^Ie  plus  qu'inoppor- 
tun.  Voici  le  fait  qui  y  donna  lieu;  il  est  connu  de  toule 
la  Ville  de  Vienne.  Le  sieuf  Grange ,  aumdnier  du  col- 
lege et  dela  garde  nationale,  t^te  dej^ardente  par  elle- 
mime,  exalt^e  encore  par  les  idees  qui  troublaient  les 
meilleurs  cerveaux,  6taitvenu,  on  nesaitiiquelpropog, 
faire  une  visite  a  Mgr  rArchev^que.  Ne  portait41  pas  a 
sa  boutonni^re,  en  signe  de  ralliement  au  nouvel  ordre 
de  choses,  la  croix  de  la  federation?  son  air  ^veille,  sa 
coiffure artistementrang^e,  sa  causerie  toute  mondaine, 
sonvdtement  si^culier,  tout  annonf^ait  en  lui  unecclesias- 
tique  qui  avait  rompu  avec  les  siens  et  s^etait  jcte  dans 
le  camp  des  ennemis.  Surpris  de  cette  Uberte ,  M.  de 
Bouilie  qui  se  trouvait  par  hasard  dans  le  salon  de 
rarchevtoh^,  lorsque  lepr^lat  ref^utcet  imprudent  jeune 
homme,  ne  put  conteiiir  son  indignation.  II  s'approcha 
aussitdt  de  luiet  lui  arracha  brusquement  sa  decoration; 
ee  ifieH  pas  dam  la  mmoa  (tun  Archev4qtie,  lui  dit-il, 
qu'an  se  priserUe  de  la  sorie. 

T^oin  de  cette  seine,  qu'il  n'avait  p^s  kik  en  son 
poiivoir  d'empicher,  Mgr  ne  put  pas  ne  point  improu- 
verla  coaduite  de  son  grand-vicaire;  il  lui  fit,  lorsque 
k  j^une  aumdnier  se  ftit  retire  ,  de  justes  repre- 
sentations. «  De  quel  bois  ites-vous  forme  ,  noon 
cher  abbe?  Vous  prenez  vite  feu;  il  est  bon  dene 
pQA  tt  laisscr  aller  k  ses  premieres  impressions.  II 
fiiut  surtout,  en  temps  de  revolution ,  savoir  imposer  si- 
tence  i  ses  levres ;  car  alors  tout  devient  echo  centre 
nous;  on  pise  toutes  nos  paroles,  on  censure toutes  nos 
actions,  on  scrute  mime  nos  intentions  les  plus  intimes; 
une  inquiete  malvt«llanceprofite  desmoindres  commu- 
nications pour  les  exploiter  contre  nous.  »  M.  deBouillc, 
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revenu  de  sa  premiferc  vivacity,  reconnut  ses  torts;  il 
temoigna  au  prelat  tout  Ic  regret  qu'il  en  avait. 

Cette  prudence  de  rAreheviquc  excila  quelques 
rumeurs  dans  une  certaine  classc  de  la  soci^t^  qui 
jugoait  mal  sa  position.  On  se  plaignit  de  sa  pritendue 
faiblesse,  de  sa  pusillanimite,  que  sais-je?  et  presque 
de  sa  f(61onie.  Nous  croyons  m^me  qu'on  luijeta,  tout 
bas,  il  est  vrai,  des  epithStes  encore  plus  desagr^blcs. 
Mais  le  prelat  m^prisa  tons  ces  lazzis  si  frequents  dans 
Ics  temps  de  crisesociale,  parce  qu'alors  tous  les  partis^ 
pleins  d'effervcscence,  s'exasp^rentles  uns  contre  lesau- 
tres.  11  ne  se  departit  pas  un  seul  instant  de  la  ligne  de 
moderation  qull  avait suivie  jusqu*^  ce  jour;  seulement 
il  eut  Fair  de  ne  pas  aper<;evoir  ce  qu'il  ne  pouvait  empd- 
eher;  il  fermait  les  yeux  sur  toutce  qui  n'etait  pas  con- 
traire a  lenseignement  catholique.  A  Faide  de  ces  mana- 
gements, il  se  maintint  >  aussi  long-temps  que  possible, 
en  bons  termes  avec  la  municipalite,  et  par  1^  il  recula 
de  quelques  mois  le  bris  de  Fautorite  spirituelle  dans 
son  diocese.  G'etait,  du  reste,  autant  de  gagne  Mt 
I'ennemi:  quelques  jours  de  plus  enleves  aux  mauvatses 
passions,  et  conserves  au  bien  de  son  ^glisci 

Tout  etait  1^  pour  ce  sage  pontife;  il  ne  voyait  et  ne 
cherchait  que  le  salut  de  ses  ouailles;  rien  de  plus,  ni 
pour  lui  ni  pour  les  autres.  C*6tait  sa  pens^  de  tous  les 
jours,  de  toutes  les  heures,  de  tous  les  instants;  pensee 
il  laqnelle  il  sacriSait  son  repos,  ses  affections,  ses  opi- 
nions, et  quelquefois  m6me  Fopinion  de  cerlaines  per- 
aonnes  qui  lui  etaient  chores.  Que  lui  importait  ce  que 
Fon  pouvait  dire  de  lui  au  sujet  de  ses  relations  avec  les 
nouvelles  autorites?  il  ne  songeait  qu'^  mettre  son  trou- 
peau  a  Fabri  des  dangers  qui  le  menafaient;  et,  certes, 

20. 
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eette  consideration  le  preoccupait  assez  au  milieu  des 
ruines  qui  se  faisaient  ehaque  jour  autour  de  lui. 

A  mesure  que  le  mal  croissait ,  la  position  du  prelat 
devenait  de  plus  en  plus  penible;  tous  Ics  jours,  le 
courrier  lui  apportait  des  nouvelles  plus  alarmantes  les 
unes  que  les  autres.  lei,  c'etait  un  maire  de  village,  qui 
se  pavanant  de  sa  nouvelle  dignite,  narguait  insolem- 
ment  son  seigneur  et  son  cure ;  1^ ,  un  impie  superbe 
qui,  impatient  de  voir  realiser  les  promcsses  de 
la  philosophic,  troublait  Fofflce  divin;  ailleurs,  une  po- 
pulation soudoy^e  qui  refusait  de  reconnaitre  les  pas- 
teurs  envoy^s  par  Tautorile  legitime;  plus  loin,  des  be- 
nMciers  coupat)les  qui  profitaient  du  desordre  public 
pourcouvrir leurs  propres ignominies.  Partout des  em- 
piitements  du  pouvoir  seculier,  partout  des  resistances 
au  pouvoir  spirituel. 

Les  bons  ecclesiastiques,  fatigues  des  vexations  etdes 
injustices  dont  ilsetaient  robjet,ne  manquaient  pasd'en 
privenirleur  Archev^que;  ils  le  priaient,  ne  pouvant 
quitter  leur  poste  pour  venir  le  voir,  de  leur  tracer  par 
ecrit  ce  qu'ils  avaient  a  faire,  en  face  dc  tant  d'orages. 
Mgr  avait  pour  tous  des  paroles  de  sagesse  et  de  pru- 
dence; aux  uns,  il  disait  que,  dans  les  temps  decrise, 
il  fallait  Hre  extr^mement  circonspect  et  reserve,  afin 
de  ne  pas  donner  lieu  aux  mechants ,  par  d'inoppor- 
tunes  excitations,  de  se  porter  k  des  exces  coupables; 
aux  autres,  il  r^p^tait  qu*il  £tait  sacerdotal  et  chretien, 
lorsque  ces  malheurs  arrivaient,  de  supporter  ct  de 
pardonner  beaucoup,  parce  que  souvent  les  auteurs  de 
nos  maux,  obeissant  &  de  mauvaises  passions,  ne  sa- 
vent  ce  qu'ils  font;  ensuite,  fixant  la  limite  oA  la  pa- 
tience devait  s'arr^ter,  il  engageait  h  montrer  du  cou- 
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rage,  de  r^nergic,  de  la  fermet^  :  c^^tait  lorsque  la 
conscience  etait  compromise,  la  foi  attaquee,  la  religion 
mcnac^Q  alors  plus  dem^nagement,  un  plus  long  silence 
seraitun  crime. 

Ce  no  fut  pas  seulement  du  diocese  qu  on  s*adresss&t 
i  lui  pour  avoir  des  decisions  claires  et  precises  snr  1'^- 
tat  actuel  de  T^glise.  On  vint  de  toute  la  province 
eccl^iastique  prendre  son  avis  sur  Ics  difficuUes  sans 
nombre  que  TAssembl^e  nationale  creait  pour  les 
consciences  catholiques.  Les  ^v^ques  suffragants  de 
la  m^tropole  de  Vienne,  sauf  celui  de  Viviers  qui 
croyait  aux  promesses  de  la  revolution »  avaient  en  lui 
une  confiance  pleine  et  enti^re.  Quoiqu*ils  n'eussenl 
pas  encore  eu  le  temps  de  le  juger  par  ses  actes,  ils  ' 
Tappreciaient  et  le  prisaient  par  ses  antecedents.  Us 
savaient  qu'il  6tait  Thomme  du  choix  de  Mgr  de  Pom- 
pignan,  et  que  ce  prelat  avait  tenu  k  se  donner  un  sue 
cesseur  digne  de  lui.  A  ce  double  titre,  ils  revcrsaient 
sUr  lui  Vestime  et  la  veneration  qu'ils  portaient  k  son 
illustre  predecesseur. 

Mgr  d'Aviau  ne  tarda  pas  k  justifier  la  bonne  opinion 

qu'on  avait  con^ue  de  lui.  II  r^pondit  k  ses  suffragants 

avec  tant  de  sagesse  et  de  prudence  sur  les  affaires  les 

plus  importantes  qu*on  n'etait  pas  moins  surpris  de  son* 

experience  que  de  sa  doctrine.  On  eut  cru,  k  la  matu' 

rit^  de  son  jugement.  et  k  la  precision  de  ses  idees,  qu'il 

avait  dejii  plus  de  trente  ans  d'ipiscopai.  Gependant  il  y 

avait  i  peine  six  moisqu'il  etait  consacre  et  qu'il  se  trou- 

vait  k  la  t^te  de  son  diocfese.  Mais  une  instruction  pro- 

pnde,  jointe  a  un  coup  d'oeil  siir  et  k  une  piete  vraie, 

supplea  chez  lui  k  Thabitude  d'un  long  exercice.  11  n'y 

.  avail  point  de  vague,  ni  d'incertitude,  ni  d'irresolution 
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gans ses  r^ponses,  Ceux  qui  le  consultaieut   se  retH 
raient  loujours  imerveillis  de  la  clart6  et  de  r^-propos 
de  ses  decisions. 

Cependant,  si,  aprfcs  rexpedition  desesdip^ches,  le 
temps  etaitbeau,  le  prelat  en  profitait,  pour  faire  quel- 
ques  courses  dans  la  ville  ou  dansles  environs.  Cetaitle 
seul  moment  qu'il  prenait  pour  se  delasser  des  fatigues 
de  son  minist^re,  11  Vemployait  assez  ordinairemem  k 
faire  une  petite  promenade  sur  les  bords  du  Rhdne,  du 
cdte  de  la  p^rte  d'Avignon.  L'un  de  ses  grands-vicaires 
ou  bien  son  aumonicr  Taccompagnait  toujours.  Comme 
it  avait  besoin  de  faire  de  Texercice  et  de  respirer  le  bon 
air,  il  venait  jusqu'i^  Notre-Daroe  de  I'lsle,  resie  d'un 
¥ieuxmonast^refondedansleonzi^,mesi^clepar  Gauthier 
4e  Balbine,  gentilhomme  Yiennois.  II  y  avait  au  milieu 
de  ces  mines  une  petite  chapelle,  didiee  h  la  Yierge  , 
que  lea  bateliers  ne  manquaient  jamais  de  saluer  en 
descendant  le  Rh6ne  (1).  Le  saint  Archev^ue  venait, 
en  se  promenaqt,  y  faire  sa  priire,  et  puis  rentrait 
chez  lui,  en  passant  par  le  plan  de  Taiguillc  oh  ils'arr^- 
tail  quelques  instants  pour  voir  le  cenotaphe  qui  a  tant 
•xerei  la  science  des  antiquaires  (2), 

D'autrefoia,  rappelant  en  lui  le  gout  de  sa  jeunesse 
pour  Tarch^ologie,  il  venait,  dans  ses  heures  de  delas- 
sement,  6tudier  sur  les  hauteurs  qui  eouronnetitla  citi 
arehtepiscopale,  les  restes  de  monprnents  que  tous  les 
^s  ont   amoncel^  sur  la  t^te  de  cette  ville ,  tour 

(t)  \ujourd'l)ui  eocore,  une  troupe  de  p^lerins  s'y  r^c^  m  ddvo- 
tioQ  h  certaines  epoqucs  de  TaDnee,  les  lundis  de  P^ues  et  de  U 
Pentecdte- 

(2)  LesuDs  disenlque  c'est  Ic  tombeau  de  Pilate,  let  autrcs,  criuf 
•i'un  consul  romainqua  4tait  de  Vienne. 
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j^tourle  si^e  du  gouverneur  romaiu  dans  les  Gau- 
lesy  des  rois  de  Bourgognc  >  desroisde  Provence* 
el  des  Dauphins  ,  princes -souverains  du  Dauphi- 
ns. II  aimait  ^  visiter  le  cirque,  ramphi(he&tre»  le$ 
vieux  temples,  le  palais  delphinal  et  les  autres  de- 
bris de  Tancienne  magnificence  viennoise.  Un  tron^a 
de  colonne,  une  statue  mutilee ,  une  vieille  ins- 
cription sur  une  pierre  tumulaire,  excitait  au  plus 
haul  dcgre  sa  curiosite,  et,  faisait,  pour  un  moment > 
diversion  k  scs  peines. 

Mais  rien  n'inleressait  le  pieux  pontife,  parmi  cet 
richesses  si  prScieuses  aux  artistes ,  comme  les  anti* 
quiles  sacr^s  qui  etaient  repandues  ^  et  U  sur  cette 
lerre^  autrefois  le  berceau  de  la  foi  dans  les  Gaules.  1) 
allait  de  preference,  dans  ses  courses  dc  Fapr^s-midi , 
visiter  les  tombeaux  des  martyrs,  les  cryptes  oik  les 
premiers  Chretiens  cSlebraient  les  saints  mystires,  les 
souterrains  qui  leur  servaient  de  retraite  durant  les 
persecutions.  En  parcourant  ces  lieux  encore  palpitants 
des  grandes  scenes  dont  ils  furent  les  temoins ,  il  sem- 
blait  s'incliner  comme  pour  s'inspirer  de  la  foi  qui  avail 
enfante  tant  de  nobles  confesseurs.  Helas!  ajoutait-il 
en  se  relevant,  «  qui  sail  si  nous  ne  sommes  pas  des- 
tines k  donner  au  monde  le  mSme  spectacle!  je  crains 
malheureusement  que  ce  ne  soil  bientdt...  Fasse  le 
cielque  nous  marchions  surlesglorieuses  traces  denos 
pfcres!  » 

Quand  le  prelat  rencontrait,  chemin  faisant,  une 
eglise  ouverte  aux  fiddles,  il  ne  manquait  pas  d'y  entrcr 
pour  adorer  le  Saint-Sacrement;  il  y  dcmeurait  quel- 
quefois  si  long-temps,  que  son  aumdnier,  croyant  au 
commencement  qu'il  s'oubliait,  prenait  la  liberie  de  l« 
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prevenir.  Alors ,  il  reprenait  aussitdt  le  chemin  du 
palais  sans  s*arr£ter  k  Saint-Maurice ;  cette  station  rem- 
pla^ait  la  visite  qii*il  faisatt  d'habitude,  tons  les  soirs , 
dans  son  ^glise  m^tropolitaine.  Mais,  si  par  hasard,  le 
pr61at  ne  sortait  pas ,  ou  s'il  n'avait  pas  trouV6  d'oratoirc 
fur  son  passage,  il  ne  manquait  pas,  avant  de  rentrer 
dans  son  palais,  de  venir  faire  son  adoration  dans  la 
chapelle  de  la  basilique  primatiale  ou  se  tenait  la  re- 
serve; li,  solitaire  et  recueilli,  il  repassaitsa  journte 
en  presence  du  Seigneur ,  le  remerciant  des  grftces 
qu'il  avait  recjues,  et  s'humiliant  des  fautes  qu'il  pen- 
sait  avoir  commises ,  car  les  Saints  sont  toujours  mi- 
contents  d'eux-mimes;  il  le  priaitsurtout,  avec  effusion 
decoeur,  d'icarter  de  dessus  la  France  le  nuage  qui 
portait  dans  ses  flancs  la  foudre  et  la  tempite. 
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CHAPITRE  VI. 


Tons  lesjoars,  de  noaveaax  orages  vienoent  assouibrir  Phorizon  —  L'Assem- 
kUe  constituante  ne  se  propose  rien  inoins  que  Ac  donner  une  charte  oo 
eoostitution  civile  an  c]erg6.  —  II  y  a  de  vives  reclamations  de  la  part  d« 
la  mioorite.  —  L'an  des  priocipaox  opposants  ,  Mgr  de  Boisgelio ,  «xpcf«| 
dana  tia  ^rit^  la  doctrioe  de  FEglise  sur  ce  point.  —  Mgr  d' Avian  est  uo 
des  premiers  ii  lui  envoyer  sa  signature  et  son  adhesion.  —  Cette  ddmons' 
tration  de  Fdpiscopat  n'arrdte  pas  les  d^molisaenrs  de  la  Constitnante.  — 
Le  saint  Archevdqne  de  Vienne  public  alors  un  Mandement  k  Fencontre  de 
ce  projet.  —  Quelle  impression  il  produit  dans  Tesprit  des  fiddles.  — 
Est-il  accneilli  dcmdme  par  les  r^volntionnaires  ?  —  Ce  qn'an  fond  il  en 
faat  penser.  —  On  porte  cette  affaire  4  Paris,  et  m^me  a  I'Assemblde  natio- 
nale;  celle-ci  exprime  son  m^eontentement.  —Mgr  d'Aviau  ne  se  laisse  pas  in 
timider.—  n assiste  k  la  distribution  des  prix  du  college  de  Vienno.— Gom- 
bienil  faitplabir  etcombien  ilest  hcurenx.— II  garde  un  d^licienx  sonrenir 
de  cette  Ute.  —  Belexemple  de  sa  charity  envers  ses  enncmis.  —  11  assiste 
ail  lit  de  la  mort  an  de  ceux  dont  il  a  le  plus  k  se  plaiodre.  —  Comma  il 
c^Ubre  la  solennit6  de  saint  Maurice !  —  II  est  sous  Tempire  de  triste« 
pressentiments.  —  Le  soir,  il  monte  en  chaire  et  prdchc  sur  TEglise.  — 
Fond  de  son  exorde. 


Les  pri^res  du  saint  pontife  ne  furent  point  exauc^es; 
tous  les  jours,  de  nouveaux  orages  venaient  assombrir 
Thorizon;  &  la  fin,  la  temp^te  6clata  ,  et  la  foudre 
tomba  sur  F^lise  de  France  dont  elle  brisa  toos  les 
ressorls. 

Une  assemblee,  sans  cesse  envahissante ,  aprfes  avoir 
chang^Ia  forme  du  gQuvemement,  renvers6  Vordre 
judiciaire,  boulcversi  les  cadres  de  Farmie  ,   organise 
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les  grandes  administrations  de  Vitat  sur  de  nouvelles 
bases,  s'^taitcrue,  au  mdme  litre,  autorisie  k  op^rer 
de  semblables  reformes  dans  T^glise.  Elle  ne  se  propo- 
sait  rien  moins,  dans  son  delire ,  que  de  donncr  au 
cicrgej  comme  si  elle  en  avait  re<;u  la  mission  d*en 
haul,  une  sorte  de  charte  ou  de  constitution  qui  ^tendil 
ou  limit&t  ses  droits  selon  qu*elle  le  jugeait  convenable. 
Des  hommes  d'un  talent  mediocre,  mais  d  une  sotte  va- 
nity, eleves,  pour  la  plupart,  dans  les  idies  de  Dupuy, 
de  Pithou  ,  et  autres  canonistes  de  ce  genre ,  servirent 
merveilleusement  ses  desseins.  Ce  furent  les  avocats 
Camus,  Treilhard,  Lanjuinais,  Durand  de  Maillanne* 
unis  k  Sieyes,  Gregoire,  et  autres  pr^tres  ambitieux  que 
d^savouait  leurs  corps.  Tous  ensemble,  mcttantleurs 
luml^res,  ou  plut6t  leurs  passions  en  commun,  ils  fa- 
briquerent  a  la  hate,  dans  le  soi-disant  cpmiti  eecle- 
siastique,  uneseriede  decrets  schismatiques  qui  si- 
paraient  TEglise  de  France  du  centre  de  la  catho- 
licity (1). 

AVapparition  de  cet  abominable  projet,  assemblage 
monstrueux  d*uliles  reformes  et  de  grossiferes  erreurs , 
il  y  cut  de  vivos  reclamations  de  la  part  de  la  minority. 
MM,  de  Boisgelin ,  Maury ,  Cazal^s  et  autres  nobles 
organes  de  cette  partie  de  Tassemblie ,  escaladirenl 
tour  k  tour  la  tribune  pour  defendre ,  aveo  autant  de 
courage  que  d'61oquence,  les  vrais  principes.  La  m^joriti6, 
sous  rinfluence  des  passions  haineuses,  ouplutdten- 
trainee  par  un  esprit  de  vertige,   ne  les  ecouta  pi^; 

(i)  Ce  qui  a  fait  dire  avec  raison  h  quelque^  malins  plaitants  que  la 
/Bonslilulion  civile  du  clerg6  avail  pour  p^re  le  protestantismc,  pour 
m^re  le  jaus^nisme,  et  poor  accoucheuse  b  philosophie  da   dit-Jrai* 
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elleferina  impiloyablemcnt  roreille  &  leurs  jusies  ob- 
servations et  prit  en  consideration  le  projet  du  coali- 
te ecclesiastique.  Tons  les  ^v^ues,  alors  presents  k 
Fassemblee,  se  levSrent,  k  Texception  de  M.  de  Talley- 
rand, comme  par  un  mouvement  spontan^,  et  repliant, 
arec  une  juste  indignation,  leurs  manteaux,  ils  se  reti- 
rferent  de  la  salle  ou  se  tenaient  les  stances.  Ils  d6- 
clarirent,  en  sorlant,  quils  ne  pouvaient  pas  prendre 
part  k  des  deliberations  qui  n'etaient  pas  de  la  com- 
petence de  lautorite  civile.  «  Tant  qu1l  ne  s'est  agi 
que  de  nous  voir  depouiller  de  nostitres,  enlever  nos 
biens,  delruire  nos  privileges,  briser  notre  puissance 
temporelle,  dirent-ils,  quelque  injuste  que  fut  cette 
spoliation,  nous  sommesrestesparmi  vous;  impossible, 
main  tenant  que  le  dogme  estattaqu^  et  que  la  discipline 
•est  ro6connue,  de  demeurer  plus  long-temps  sur  noa 
fauteuils.  Cc  n'est  plus  ici  noire  place;  nous  secoudn* 
la  poussifere  de  nos  piedset  nous  nous  relirons.»  Magni- 
fique  protestation  contre  les  empietcments  sacrileges 
d'une  asscmblee  usurpa trice,  qui ,  non  contente  de  se 
poser  en  souveraine  dans  sa  legislation ,  osait  s'eriger 
en  concile  universel  pour  traitor  les  aiTaires  ecclesiasT 
tiqucs...! 

Sorti  de  Tassembl^e  nationale  ,  Mgr  rArchev6que 
d'Aix,  qui  avait  joue  un  si  beau  r61e  dans  la  derniire 
seance,  publia,  dans  ua  petit  ecrit  qui  est  devenu  un 
monument  pour  r£glisc  Gallicane ,  les  motifs  de  sa 
protestation.  Dans  cet  ecrit,  il  exposa,  avec  autant 
dc  logique  que  d'6rudition,  les  vrais  principcs  de 
TEglise  sur  la  constitution  que  Tautorit^  civile  vou; 
lait  donner  au  clerge.  On  ne  peut  s  imaginer  le  suc- 
pfs  qu'obtint  cette  piiblication;  en  un  inst^t,  elle  fu^ 
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couverte  des  plus  honorables  signatures;   tous  les  £v4- 
ques  du  royaume,  quatre  except^s  (1),   la  souscrivi- 
rent  en  moins  de  quinze  jours. 

Mgr  TArehev^ue  de  Yienne  fut    un  des  premiers 
^  envoyer  son  adhesion.   Sa  lettre  ^  M.  de  Boisgelin 
est  sidigne  de  son  coeur  et  de  son  esprit  que  nous  ne 
pouvons  r^sister  au  bpnheur  de  la  faire  connaitre. 


YieDne>  le  8  ieptcmbre  1790. 
MONSEIGNEUR, 

J'adhere  de  ccBur  et  d'^mc  a  rcxposilion  des  vrais  prin- 
cipesdcrEglisesurlaconstilutioQ  civile  du  clcrgc  par  les 
ev^ques  deputes  a  TAssemblee  nalionale. 

Ces.principes,  Monscigneur,  ont  ete  ceux  de  toute  ma 
vie;  je  les  censer verai,  Dieu  aidant,  jusqu'au  moment  de  ma 
mort ;  tout  mon  sang  est  pr6t  a  couler  pour  les  defendre. 

Du  fond  de  nos  provinces,  Monseigneur,  nous  avons  ap- 
plaudi  a  la  manierc  noble  et  courageuse  dont  vous  les  aves 
soutenus  a  la  tribune  nationale.  Vos  graves  et  puissantes 
paroles  serviront,  je  n*en  doute  pas,  de  regie  a  tout  I'epis- 
copat  frangais. 

Pour  moi,  Monseigneur,  nouvellement  admis  dans  vos 
rangs,  malgre  mon  indiguite,  je  me  ferai  toujoors  gloire 
ilesuivr^'vos  enseignements  et  de  marcher  survos  traces ; 

(i)  Les  quatrd  6?4ques  qui  se  s^parereot  de  leiirs  coUegaet  daos 
celte  premiere  ^preuve,  fureot  le  cardiDal  L6oiii6uie  de  Brieone,  arche- 
T^ue  de  Sens,  M.  de  Talleyraod,  ^y^ae  d'Autao,  M.  de  Jareotc,  cre- 
quie  d'Orleans,  et  M.  de  Sayiues,  ^vd^ue  de  Viviers.  Qualre  sur  ceut 
treate-six  pr^lats  frao^is,  est-ce  beaucoup,  quaiid  ou  le  compare  k  It 
defection  de  I'Aogleterre  sous  Henri  VIH? 
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c*estuDe  resolution  que  m'ont  inspirec  depuis  longtemps, 
et  voire  noble  caractere,  et  votre  profonde  doctrine,  aussi 
bien  que  votre  eminente  picte. 

Dans  ces  sentiments,  j'ai  I'honneur  d'etre,  etc. 

Cette  imposante  demonstratiqn  de  V^piscopat,  une 
des  plus  compactes  et  des  plus  solennelles  qu'ait  jamais 
eue  TEglise  Gallicane,  m^me  dans  les  beaux  jours  de 
sa  gloire,  n'arr^ta  pas  les  sacrileges  deniolisseurs  de  la 
Constituante;  ils essay^rentde  repondre  aux  m^moires 
des  Ev^ques.  par  des  sophisnies  et  des  fins  de  non-reee- 
voir,  qu'on  a  peine  a  lire,  et  plus  encore  k  comprendre, 
dans  les  comptes-rendus  de  Fassemblee.  Helas!  il  n'en 
fallait   pas   tant  pour  effacer,    dans  les  hommes  16- 
gers  et  frivoles  qui  ^coutaient  ces  discours,  I'imprcssion 
qu'avait  pu  produire  la  reclamation  des  cent  trenle  pre- 
lats  fran^ais.   Les  partisans   du    decret,   connaissant 
toQtc  la  mobilite  de  lesprit  national ,  pressirent  vive- 
mentle  roi,    dans  la  pensee  de  prevenir  toute  *es- 
pfece  de  retour,    de  donner  sans    delai  la  sanction 
royale  au  vote  dul2juillet.  II  ne  fut  plus  dfe  lors 
possible    aux  Ev^ques  de  temporiser  davantage  ;   de 
plus  longs  menagements  eussent  ressembl6  a  la  fai- 
blesse  ou  k  la  felonie.  Le  temps  etait  venu  ou    tout 
ce  qui  etait  prophfete  ou    Ills  de    prophfete    devait 
monter  sur  les  hauteurs  pour  crier  aux  enfants  dc  la 
foi  de  se  garder  des  loups  ravissants.  Mgr  remplit  ce 
devoir  en  vigilant  pasteur;  il  publia,  le  22  du  mois 
d'aoutl790,  un  magnifique  mandement  pour  premunir 
les  fiddles  contre  les  dangers  qui  les  mena<;aient. 

Le  saint  Pontife,  vivement  alarms  des  perils  qui  mej- 
nacjaienl  Tftgliso,  prit,    pour  texte  de  son  instruction  , 
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ces  paroles  de  Tapdlre  aux  Eph^siens :  Mes  frire$,  ayes 
torn  de  V0U8  conduire  avec  circonspeclion,  parce  que  le$ 
jours  8onl  mauvais.  II  montra  k  Tinstant  mdme  ,  pour 
jusliiier  ses  exhortations  et  ses  avertissements,  que  les 
jours  dont  parle  Saint-Paul  s'etaient  leves  sur  notre 
malhcureuse  patrie:  «  Car,  dit-il,  dans  lesprincipesde 
I'Evangile  dont  Dieu  nous  a  commis  la  dispensation  a 
votre  egard,  ce  qui  rend  les  jours  mauvcds,  c'cst  Taffai- 
blissement  de  la  piete  et  de  la  religion  parmi  les  tenta- 
tions  multipliees  qui  nous  assaillent ;  ce  qui  rend  to 
jours  mauvais,  ce  sont  les  obscurcissements  et  les  pertcs 
de  la  foi  k  laquelle  seule  il  est  donne  de  vainer e  le  monde, 
mais  qui,  se  trouvant  comme  eteinte  dans  un  grand 
nombrede  ses  enfants,  lesabandonne  au  duretbonteux 
esclavage  de  ce  m^me  monde;  ce  qui  rend,  en  un  mot» 
les  jours  matwaiSy  c'est  I'amour  du  monde  etde  ses  con- 
voitises,  amour  quinesaurcdi  compadr  avec  celuique 
nous  devons  au  Pire  celeste. . . 

Apris  ce  court  preambulc,  le  prelat,  comme  un  habile 
general  qui  harangue  ses  troupes  la  veille  d'une  bataille, 
donne  ses  instructions  et  ses  ordres  k  ses  bien-aim6s  dio- 
c^sains  pour  les  temps  de  la  persecution.  C'estun  feu  de 
file  qui  sort  de  sa  bouche  que  les  textes  chaleureux  qu'il 
rapporte  pour  les  engager  k  demeurer  fideles  au  Sei- 
gneur dans  les  jours  de  Teprcuvc.  11  leur  montre  que 
les  persecutions  n'ont  rien  qui  doivent  les  surprendre ; 
qu'elles  font  en  quelque  sorte  partie  de  la  religion 
chr^tienne;  que  le  divin  auteur  de  notre  foi  les  a  pr6- 
dites  k  ses  disciples  et  les  a  endur^es  le  premier  pour 
leur  donner  Texemple  de  les  supporter  k  leur  tour. 

«  Nous  eommes  appeles  aux  epreuves ,  aux  contradicV 
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lioni,  aux  sogffrances,  dit-il,  eomme  le  soldat  e^t  appcle 
aux  combats.  Dcs  lors  pourquoi  s'ctODner?  c'esl  la  notre 
Yocalion :  souffirir  et  mourir  pour  Jesus-Christ.  Heurcux 
quand  on  nous  perseculera  a  cause  de  lui..!  quand  on  nous 
calomniera..!  quand  on  nous  maudira..!  parce  qu*alors 
nous  participerona  a  868  ainertumes  et  a  ses  doulcurs,  et 
eetle  participation  epurera  nos  litres  a  la  gloire. 

Tout-iKsoup,  6mu  lui-m^me  par  ces  considerations , 
il  se  reproche  de  ne  les  avoir  pas  faitcs  plut64  a  sea 
chores  ouailles!.. 

«  Nous  ne  Tignorons  pas,  N.  T.  C.  F.,  combien  souveni 
et  avec  quelle  vehemence  elle  est  repetce,  par  Jes  bouches 
m£me  les  plus  respectables,  cclte  plainte  qui,  si  elle  est 
fondcc ,  va  devenir  pour  nous  le  sujct  d'une  terrible  con- 
damnation,  la  plainte  sur  le  silence  desproph^tes  en  Israel; 
nous  Tavons  entendue  dans  Teloignement ,  elle  a  retenti  k 
nos  oreillcs.  » 

«Laissercz-vous,  nous  dit-on  sans  cesse,  lai$sercz>vous 
ravager  impunement ,  et  sans  yopposer  la  moindrc  resis- 
tance, le  champ  commisa  vos  soins?  laisserez-vous  disper- 
ser,  laisserez-vous  egorger  le  troupeau  de  Jesus-Christ? 
vous  qui  occupcz  la  place  des  pasteurs ,  ne  voyez-vous  pas 
que  vous  attirezsur  vous  la  malediction  dont  est  frappe  le 
mercenaire?  Poussez  les  hadis  cris,  ei^  si  on  refuse  de  vqm 
icotUer,  criez  encore  :  ne  vous  lassez  point  i  failes  entendre 
les  sons  aigus  de  la  trompette  au  milieu  de  Jacob  :  reveillex 
ee  pauvre  peuple  de  son  assoupissement ;  annoncez-lui  ct 
Tenormite  et  les  eh&timents  de  ses  crimes,  (1).  Quoi !  on 
s'eflforce  de  vous  ravir  ce  que  vous  devez  avoir  deplus  cher : 
on  aveugleet  on  seduit  miserablement  ceux  dont  vous  aurez 

(1)  Qama  ne  cessM,  quasi  tuba  exalta  Toeem  taam,  et  aonaotia  |m>- 
palo  roeo  tcelera  eorum,  et  domui  Jacob  peccala  eonim.  h,  ltih. 
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k  repuDdre  Ame  pour  lime,  en  leur  presehUot  6ur  leurs 
droits  des  notions  vagues  ou  fausses ;  on  Teur  fait  oublier 
leur  destination  non  moins  glorieuse  que  sainte ;  on  excite 
aux  brigandages  et  aux  meurtres ;  on  preconise  les  meur- 
tres  commis  :  ct  vous  yous  taisez  ! 

<c  On  nc  se  contcnte  pas  de  ravaler  a  bien  des  egards  la 
loi  de  gr^ce  au-dessous  de  la  loi  judaique,  en  effagant,  par 
excmple,  les  analh^nies  porlcs  centre  Tusure;  on  substitue 
sans  pudeur  les  dangcreuses  conceptions  d'une  philosophic 
intcnipcrante  et  versatile  ^  dont  le  paganisme  lui-ro^me  ne 
put  se  contcnter ,  h  des  yerites  certaines  et  immuables ,  a 
des  veritcs  apportees  du  ciel  par  un  Dieu  homme  :  on  oscra 
8'61evcr  contre  les^ordonnances  de  Jesus-Christ ,  en  bravant 
ses  menaces  ;  ses  conseils  ,  on  les  tournera  en  derision;  en 
un  mot,  on  dechire  rEvangile ;  oui,  onle  dechire  :  et  voiis 
vous  taisez ! 

a  On  se  r^criera  contre  la  servitude,  tant  qu*on  ne  joui^ 
ra  pas  dune  licence  sans  homes  comme  sans  Ifcin  :  on  re. 
clamera  une  liberte  indeGnie  de  parler  et  d'ecrirc ,  aGn  de 
pouvoir  desormais  blasjphemer  impunement :  on  ne  veut 
plus  que  I'autoritc  vicnne  de  Dieu ,  elle  scrait  trop  repri- 
mante.  Maislesloix  les  plus  insupportableset  les  plus  odieu- 
ses,  ce  seront  ccllcs  que  Tl^glise  a  imposces  :  en  fcignant 
de  reformer  ses  tribunaux ,  on  les  ren verse.  Pour  que  les 
saintes  regies  de  la  foi  et  des  moeurssoient  plus  surement 
et  plus  universellement  meprisees  dans  la  bouche  du  pr6- 
tre ,  on  n*entend  pas  qu*il  les  tienne  desormais  de  la  bouche 
des  premiers  pasteurs  :  on  se  fait  un  jeu  sacrilege  de  Tele- 
ver  au-dessus  d*eux ,  en  m6me  temps  qu*on  le  met  aux 
pieds  du  simple  laic;  car  c'esl  aGn  d*aneantir  toule  subordi- 
nation dans  r^glise,  que  sa  divine  hierarchic  est  misc  en 
pieces  :  et  vous  vous  taisez !  » 

c<  On  s'indigne  que  celui  qui  a  b&ti  sur  la  pierre  ferme 
eette  mystiqne  ciU ,  ait  voulu  aussi  qu'elh  fiU  Hevee  an- 
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Ddcid^eot  let  tngetprotecteursde  la  France  M  retireai—Lesenaejiiis  <!«  Ureli- 
gionobtienoentjk  force  d'iDtriguet,  laMOction  dodicretda  ^12  juillet— Cett 
no  grand  malheur  pourle  pays.— Mgr  d'Aviaapoblie  k  cetta  occaa ion  ana  te- 
conda  IcUra  pastorale.  —  Aperfu  g^n^ral  de  cetto  pi^.  —  Le  pr^iaty  rap- 
pcUe  en  pen  de  mots  lea  prindpea  sur  la  coastittition  deTEglise.  -*  Sacon* 
sequence  est  one  r^lamation  ^nergiqne  contre  Torganisation  qn'on  ventdoo- 
nerli  telle  de  France.— Comment  accneille-t-oo  cette  protestatidn  dans  ledio- 
(bse  de  Vienne?— Cn  das  premicn  opposants  qn'elU  rencontre,  eat  le  siear- 
Reyroond ,  cnri  de  St-Georges.  —  Mais  I'irritation  est  encore  plus  ardenle 
dansles  hommes  politiqaes  de  la  locality.  —  Sar  lear  d^noncialion ,  I'assem- 
M^e  d^partementale ,  s^ant  k  Vienna ,  fait  signifier,  en  verta  des  nonreaox 
dto'etSj  4  M gr  PArcbeTdque  qu^il  ait  k  cesser  tonte  fonction  ^piscopale  dans 
la  contr^.  —  Quelle  fat  la  r^ponse  de  ce  dernier.  —  Le  president  de  Tassem- 
h\6e  %'en  Cormslise  et  promet  de  s'en  tenger.  — II  commence,  en  attendant,  k 
faira  ex^aterle  d^crat  en  te  qui  conceme  les chapitres.  —  Le  pr^lat  est,  en 
qnelqae  sorte,  t^moin  de  cette  premiere  fermetore  de  Saint-Maariea.— Com- 
bien  il  en  est  affect^.  —  Ses  cbanoines  donnent  on  bel  exemple.  —  Depaia 
ce  moment,  Mgr  ne  sort  plos  de  son  palais?— 11  n*y  a  rien  que  la  faction 
annemie  n'invente  poor  le  forcer  i  s' Eloigner.  —  Une  ^meate  se  forftie  et  sa 
dirige  sur  PArchevteh^.  —  Sa  grandeur  montre  ufte  h^rolqve  contcnanea. 
—  On  fouille  aassil6t  sa  maison.  —  Ce  qa*on  y  troore.  —II  n'en  fatit  paa 
plus  ponr  provoquer  de  violentes  roesures  contre  lui.  —  On  fait  le  len- 
damain  an  terrible  riSquisitoire  k  I'assemblfe  d^partementale  snr  sa  lettra 
pastorale.  —  D^plorables  conclusions  du  president.  — L'^glise  de  Saint-Han* 
ric«  est  enli^rement  ferm^.— Dans  les  d^partements  circonvoisins  on  arrdta 
las  mdmes  mesures  contre  I'Arcbev^que  de  Vienne.  —  M.  Boissy  d'Anglaa 
dteonca  poor  la  ac^nde  fota  le  pr^lat  k  I'assembl^  nationale. 


DtciDi^MENT,  les  anges  pfolecteurs  de  la  France  s'e- 
taient  retires;  lis  avaient  secoue  leurs  blanches  ailes 
sur  noire  pays,  el.  repris  le  ehemin  du  Ciel :  e'en  etait 

22 
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fait  de  Fantique  eglise  gallicane,  de  cette  6glise  qui 
avail  resistea  toutes  les  nouveautes;  le  temps  6tait  venu 
oil  elle  allait  ^tre  criblee  et  boulevers^e  de  fond  en 
comblc... 

Aussitotque  rAssembleenationaleeul  rendu,  lcl2juil- 
let  1790,  son  fameux  decret  sur  la  constitution  civile  du 
clerge,  les  ennemis  de  la  Religion  ne  so  donn^rent  ni 
paix  ni  trfeve  quil  ne  ful  sanctionn6  par  le  roi ;  ils  crai- 
gnaientque,  dans  I'intervallc,  on  netravaill&t  Tesprildu 
monarquc,  et  qu'i  force  d  alarmer  sa  piete,  on  ne  Tem- 
pdch&t  d*accorder  la  malheureuse  sanction  qu'onlui 
demandait.  Louis  XVI,  prince  le  plus  accompli,  s'il  eiit 
eu  moins  de  defiance  de  lui-m^me  et  de  ses  propres 
id^es,  n'eut  pas  le  courage  de  resister  ;  aprfes  une  foule 
d*assauts  toujours  renaissants  ct  toujours  repousses,  es- 
perantque,  dune  maniere  ou  d'autre,  Dieu  viendrail 
h  son  aide,  il  finil  par  ceder  ^  Forage;  ii  eut  peur  de 
Topposition  qui  se  dressait  menaQante  et  terrible  dans 
le  sein  d'une  assemblee  qui  s'etait  posee  en  sou- 
veraine  k  la  face  m^me  du  trdne.  Enfin,  le  24  aoiit, 
f^te  de  saint  Barthelemy,  deplorable  anniversaire  d*une 
joumee  de  sang  dans  les  annales  de  notre  pays, 
il  signa  le  decret  qui  etablissait  en  France  une 
eglise  nationale ,  c  est-&-dire  schismatique,  heretique, 
impie. 

Cette  concession,  arrachee  par  la  violence  &  la  fai- 
blesse  du  monarque,  porta  le  dernier  coup  k  la  Religion 
dans  notre  infortunee  patrie;  jusque-la,  on  avait  esp^r^, 
d'aprfes  la  connaissance  qu*on  avait  de  la  piete  du  roi, 
quil  refuserait  k  toujours  sa  royale  approbation.  II  n*en 
fut  pas  malheureusement  ainsi :  Tobsession,  jointe  i  la 
crainte  des  plus  grands  maux,  Femporta  dans  son  es- 
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prit;  il  donna,  quoique en  tremblant,  la  fatale  signa- 
ture qui  allait  6tre  la  source  de  tant  de  malheurs.  Tout, 
dis  lors,  fut  desespere  pour  I'Eglise  de  France ;  il  n'y 
avait  plus  de  salut  pour  elle. 

Sa  grandeur,  observant  que  Ifes  esprits,  au  lieu  dc 
changer  de  direction,  s'enfoncaient  de  plus  en  plus  dans 
lesvoies  deVerreur,  crut  devoir  k  son  peuple  une  ex- 
plication plus  neltc ,  plus  precise,  plus  circonslanciee 
de  la  verite  catholique ,  dont  les  enseignements  etaient 
si  meconnus.  Le  temps  des  menagements  etait  pass6 ; 
il  fallait  sortir  des  generalites  pour  faire  toucher  au 
doigt  Ik  ou  se  trouvait  le  p^il.  Pretres  et  fiddles  avaient 
besoin  d'etre  officiellement  prevenus  centre  les  singu-^ 
litres  doctrines  qui  formaient  la  base  de  la  constitu- 
tion civile  du  clerg6.  Le  prelat  sut  repondre  h  sa  mis- 
sion ;  nullement  effray^  des  vociferations  qu'avait  pous- 
s6es  Umpiet^  a  Toccasion  de  son  mandcmcnt  du  22 
aoiil,  il  lan^a,  le  11  novembre,  jour  de  la  Saint-Mar- 
tin, sous  le  titre  d'Avertissemenl  au  clerge  rigulicf 
et  sicuUer^  et  aux  fideles  de  son  diocese,  une  se- 
conde  leitre  pastorale  dans  laquelle  il  denongait  ce  de- 
cret  comme  une  ceuvre  impie,  heretiqu^  blasphenia. 
toire. 

On  nous  saura  gre,  nous  osons  Tesperer,  de  la  citei" 
presque  en  entier.  C*est  une  peinture  vraie,  ou,  poui* 
roienx  dire,  une  pi^ce  justificative  de  la  situation  du 
prelat  dans  son  diocfese.  Tout  y  est  retrace  avec  fidelile, 
et  lesenvahissements  joumaliers  de  la  revolution,  et  les 
^nergiques  oppositions  qu'il  s'efforce  de  lui  faire.  On 
Verra,  d'une  part,  comment  le  parti  irreligieux  s'y  pre- 
nait  pour  arriver  &  scs  fins;  ilne  craignait  pas  d'appeler 
a  son  secours  la  fourberie,  le  mensonge,  les  basses  pas- 

22. 
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sionsy  r^meute :  et^  de  1  autre,  comment  le  courageui 
archev^ue  r^sistait  k  tant  d*ennemis  acharn^s  qui 
avaient  jur6  la  ruine  du  trdne  et  de  Tautel;  il  d^fendail 
pied  k  pied  le  terrain  contre  les  empi^tements  d*une  sa- 
crilege usurpation.  Gette  honorable  lutte  est  un  fait  a 
enregistrer  dans  les  annales  de  T^glise ;  c'est  un  acle 
memorable  qui  servira  k  r^dification  aussi  bien  qu*i 
Tadmiration  de  la  posterite. 

La  derniere  lettre  pastorale  que  nous  vous  avons  adres- 
see,  nos  tres-chers  freres,  est  devenueroccasion  de  diTers 
cents  ou  nous  ne  sommes  pas  menagcs.  Dans  quelques- 
uns,  on  assure  que,  par  i'envoi  de  cette  lettre  k  MM.  les 
cures,  nous  les  invitions  h  soulever  le  peuple,  k  renvcrser 
Fetat  et  la  loi :  omettons  le  reste.  Quand  nous  avons  ete 
mis  a  cette  epreuve,  notre  premier  devoir  sans  doute,  et, 
gr&ces  au Ciel !  nous  ne  Tavons  pas  oublie,  notre  premier 
<]evoir  a  ete  de  prier  pour  ceux  qui  nous  traitaient  de  la 
sorte^  et  de  benir  en  meme  temps,  de  remcrcicr  le 
Maltre  adorable,  qui  par  sa  grande  bonte  nous  donnait 
quelque  part  h  ses  opprobres,  lui  qui,  pour  notre  amour,  et, 
comme  Tobserve  saint  Augustin,  pour  la  consolation  de  ses 
servileursy  a  bien  voulu  qu'on  Faccus&t  A' exciter  le  peuple 
d  la  rivoUe^  et  ^tre  appele  siducieur(i)y  seditieux.  Mais 
que  vous  dirons-nous  k  vous-mimes,  N.  T.  C.  F. !  Nous 
vous  rappellerons  les  paroles  de  Tapdtre  aux  Thessalooi- 
ciens,  deja  citees  dans  cette  mdme  lettre,  et  nous  vous  ex- 
horlerotu  (i  ne  pas  vous  laisser  Lanier  par  les  perskuUons 
qui  nous  arrivent  i  puisque  vous  devez  savoir  que  mus  y 

(0  Seductor  iUe  :  hoc  appellabatur  uomtoe  Dominos  J.  C.  ad  aolt- 
dum  senroram  saorum  quaado  dicuDtur  seductores.  S.  Aug.  Enar,,  in 
pt^  63,  n.  15.  Luc,  xxiii  ;  Jaann,  ,  rn  ;  Malth.  ,  xxvii. 
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tommes  destinis  (1),  etqu'elles  sont  Fapanage  des  honora- 
bles  foQctions  que  le  Seigneur  nous  a  charges  de  remplir  a 
votre  egard.  Pasteurs  et  brebis,  confions-nous  en  ses  pro- 
messes,  et  esperons  qu'il  lui  plaira  d'accorder  des  bene- 
dictions speciales  aux  oeuvres  ou  sera  mieux  empreint  le 
sceau  de  la  croix. 

On  a  mis  beaucoup  de  soins  et  de  diligence  a  empdcber 
que  nos  instructions  fussent  communiquees  >  a  emp^cher 
surtout  qu'elles  fussent  lues  dans  les  eglises.  Des  precau- 
tions aussi  recherchees,  cet  oubli  comme  affecte  des 
egards  ordinaires,  tant  de  zele,  tant  de  mouvements  afin 
d*enchainer  et  de  retenir  captive  la  verite ,  n'ont  pas  peu 
contribue ,  en  grand  nombre  d'endroits ,  soit  a  lui  donner 
plus  de  cours ,  soit  a  lui  attirer  plus  d'attention ;  et  pour 
son  ministre,  c'est  bien  le  lieu  de  dire  :  Quelles  que  soimt 
ks  intentions,  etquoi  qu'il m'en  puisse  covUer,  jKmi^m  qu'elle 
soit  annoncie  >  quHmporte ,  j'y  trouve,  fy  trouveraitoujours 
majoie  (2). 

Au  reste ,  N.  T.  G.  F.  cette  lecture  publique »  nous  ne 
Tavions  pas  presorite ;  et  nos  venerables  cooperateurs  sa- 
vent  que  la-dessus  nous  nous  en  etions  pleinement  rap- 
porte  k  leur  prudence ,  qu'eclairait  une  connaissance  plus 
particuliere  du  bcsoin  de  leurs  troupeaux  :  qu'aurait  ser^ 
vi,  par  exemple  ,  en  bien  des  assemblees ,  ce  qui  concer- 
nait  les  personnes  religieuses  7  Nos  justes  reclamations 
contre  le  desordre  et  I'insubordination  de  plusieurs  pa- 
roisses  pouvaient  en  troubler  quelques  autres  dociles  en- 
core a  la  voix  de  leurs  pasteurs  :  ailleurs,  comme  il  est 
arrive,  6emble-1>ii,  h  un  grand  nombre  de  personnes,  on  eut 
mal  saisi  la  justification  de  notre  silence*,  ailleurs,  enfin  il  y 
avail  d'autres  raisons  pour  se  regler  dans  le  choix  el  la 
distribution  de  cette  nourriture  spirituelle.  Mais  elle  etait 

(i)  IThesf.  in. 
(2)  Philip.  I,  i8. 
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parfaitement^ine,  et,  s'il  le  faut,  nous  en  appellerons  en- 
core au  temoignage  dc  ceux  entre  les  mains  de  qui  nous 
Tavons  deposee  ;  nous  oscpons  en  appeler  au  temoignage 
de  Dieu  lui-m^me.  Ah  !  jamais  ii  n'abandonnera  sou 
^glise ,  jamais  il  he  la  laissera  manquer  de  pastcurs  ani- 
mes  d'un  zcle  sincere  ,  et  qui  aient  le  droit  de  dire  k  ceux 
qu*il  rend  Tobjct  de  leur  sollicitude  :  Ce  n'est  point  tme 
doctrine  fausse  et  impure  que  nous  vous  avons  prechie ;  choi- 
met  destines  pour  annoncer  VEvangile^  nousparlons  comme 
cherchant  a  plaire,  non  aux  creatures ,  si  souvent  aveugles 
ou  injustes,  mais  a  Dieu  qui  sonde  nos  coeurs  (1).  Et  croyci, 
N,  T.  C.  F.  ,  a  celui  que  les  impenetrables  conseils  de  la 
Providence  ont  ctabli  pour  vous  conduire  dans  les  voies 
de  la  verilc  ct  du  salut,  croyez  a  sa  sinccrite  quand  il 
ajoute  :  Nons  desirous  avcc  ardeur,  hon  seulement  de  vous 
communiquer  VEvangile ,  mais  ,  par  une  suite  dc  ('affec- 
tion qui  nous  lie  a  vous ,  de  vous  donner  jusqu*d  notre 
vie  (2). 

Apr^s  celte  courte  explication,  qui  est  rapologie  de 
sa  conduite,  la  voix  du  pontife  s'^lfeve;  elle  deviant  cou- 
rageuse  comme  celle  de  saint  Basile  au  pr6fel  Modeste, 
noble  comme  celle  de  saint  Chrysostdme  i  Eudoxie, 
magnanime  comme  celle  de  saint  Ambroise  h  Timpira- 
trice  Justine  ,  arienne  declarie,  protectrice  fanatique 
du  sectaire  Auxence, 

Daus  ces  sentiments,  N.  T.  €.  F.,  nous  laisserions-nous 
intimider  par  des  menaces  personnelles  ?  Nous  ne  de- 
vrions  y  voir  que  des  promesses  et  des  encouragements. 
Non,  les  maux  qu'il  regarde  comme  vraiment  a  craindre, 

(i)  I  Thess.  u. 
(2)IThes8.  II.  8. 
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ce  son!  ceux  qui  I'affligent  deja  :  Timor  quern  timebam  ev^ 
nilmihiy  etquodvercbar  accidil  (1).  C'estlaruine  d*un  si 
grand  nombre  d*&mes  ;  c'cst  la  desolation  des  eglises  ;  c*est 
le  prodigieux  accroisscment  de  Yivraie  dans  le  champ  du 
perede  famille  oit  le  bon  grain  presque  sansnourriturc,  va, 
scmble-t-il,  ^Ire  etoufTe  (-2).  Ouvricrs  evangeliques,  rcdou- 
blez  de  eoins ;  travaillez  sans  vous  rcbuter  jusqu'a  la  mQis- 
SOD ;  et  qu'on  n'ait  point  a  vous  rcprocher  ici  voire  assou- 
pissenient ,  votre  iodolenee  !  soutenez ,  par.  des  gencreux 
efforts,  ranimez  la  foi,  la  foi  qui  re^oit  cbaquc  jour  des 
atteintcs  nouvelles,  et  qui  craint  moins  cependant  la  vio- 
lence obstinc.e  de  ses  adversaii^s,  que  la  l^chete  de  ses 
disciples  et  de  ses  enfants!  Montre^donca  celui  quimet- 
trait  un  foi  orgueil  a  la  combaltre,  qu'elle  ne  saurait  6tro 
vaincue ;  mais  cricz  a  ceux  qui'  negligent  ses  enseigne- 
ments ,  qu'il  est  aise  de  la  perdre, 

Le  prelat  court  legferement  sur  tout  ce  qui  le  con- 
cerne  personnellemenl ;  il  a  hite  d*arriver  h  ce  fameux 
d^cret  qui  bouleverse  Teglisc  de  France.  Indigne  de 
tout  ce  qu'il  renfermc  de  blasphemes  et  d'erreurs,  il 
le  d^nonce  aux  peuples  qui  lui  sont  confies  comme  un 
tissu  d'absurdites  et  dlmpietes.  Son  moindre  defaut  est 
rincompelence  des  auleurs,  ou  plutot  des  compilateurs 
qui  Tent  fabrique.  Chacune  de  ses  dispositions  revolt 
de  sa  main  une  indel6bile  fletrissure,  une  fl^tilssure  au 
fer  chaud.  Les  unes  sont  notecs  d*h6r6sic,  les  autres  de 
sehisme,  et  presque  toutes  d'extravagance  et  de  folic. 
On  n'en  revient  pas  de  surprise  et  d*6tonnement,  lors- 
que  Ton  considire  et  Tetrangete  de  leur  origine  toute 

(1)  Job.  Ill,  25. 

(2)  MaUh.  xiu. 
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sicuIi^reetTaudace  dc  leurs  arrogantes  pretentions.  (1). 

£inauees,  dit'il,  d'une  autorit^  purement  civile,  elles 
fitatuent  sur  des  objets  reserves  par  Jesus-Christ  h  I'auto- 
rite  spirituelle  dont  Texercice  est  independant  de  tout  au- 
tre ^  que  dis-je  ?  elles  entreprennent  m^me  de  changer  ce 
quUl  a  regl4  pardesdecretsimmuables.  Elles  raviraient  au 
souverain  Pontife,  chef  visible  de  Tl&glise  universelle  ,  les 
plus  beaux  droits  que  lui  ait  assures  celui  dont  il  est  le 
vicaire  iqi-bas.  Non,elIes  ne  laisseraientrien  d-entier  dansla 
hicrarchie,  car  au  gouvernement  episcopal  divinement  eta- 
bli ,  elles  substitueraient  un  gouvernement  presbyterien , 
lequel  encore  resterait  assujetti  a  la  multitude  des  laiques. 

(1)  Les  parlisans  de  la  noavelle  constitution  soulenaienl  ouverlement 
avec  M.  Camus »  leur  interprdte  d  TAssemblee  nalionale  :  i°  que  ce 
qui  n'etait  que  de  discipline,  pouvait  dire  r^gl6  et  modifi^  par  la  pais- 
vance  civile  ,  dont  les  limites  s'arrdtaient  eicluslvement  aa  dogme  ; 
*29  que  le  pape  n'avait  qu'une  primaute  d'honneur  el  de  sunreiliance 
dans  I'figlise  uuiverselle  ,  et  non  une  primaul^  de  juridiction  ou  d'aulo- 
rii6  proprement  dile  ;  3^  que  les  dvdques  avaienl ,  en  verlu  de  leur 
cous^cratioQ ,  une  juridiction  illimilee  dans  toute  I'^lise  ,  od  ils  poa- 
vaient  eiercer  leurs  fonctions  sans  avoir  besoin  d'une  mission  partica- 
li^re  et  canonique ,  distingude  de  leur  ordination  ;  4o  que  le  droi^  de 
creerdes  sieges  nouyeaux,  de  supprimer  les  anciens,  d'^Iablir  des 
catfiedrales ,  d'eriger  des  paroisses  ,  de  leur  donner  des  circonscrip- 
lions,  relevait  seulementde  la  puissance  secuU^re  ;  5**  que  les  Ev^uei 
ct  les  pasteurs  du  second  ordre  pouvaient  dtre  choisis  par  le  peuple » 
sans  le  concours  ni  l^inlerrenlipn  de  la  puissance  eccl^iastique  ;  6° 
(|ue  les  pasteurs  du  secoud  ordre  sent  ji^ges  de  la  foi ,  ainsi  que  les  ev^ 
i|ues ;  T'*  que  les  prdtres  sont ,  dans  les  actes  de  juridiction  et  en 
toutcs  choses,  ^gaux  aux  £vdques,  dont  ils  ne  different  que  sousle  rap- 
port de  I'ordre ,  ceux-ci  seuls  pouvant  le  conf<Srer  ;  S^  que  les  prdtres 
uvaient ,  en  vertu  de  leur  ordination  ,  le  pouvoir  de  prober  el  de  con- 
Tcsser  avec  le  seul  consentement  du  cur^  ,  sans  aucune  approbation  des 
l^vdques.  On  voit  par  ce  seul  expos^  tout  ce  qu'il  y  a  d'errone  et  d'iin- 
pie  dans  de  semblables  doctrines.  C'est  un  melange  impur  de  jansc- 
tii<mp  ctde  pbilosophisme  qui  a  dl^  coule  dans  le  creusel  du  parlemenl. 
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Vous  verriez alors,  N.  T.  €.  F.,commeun premier  essaidc 
ces  etrangespouYoirs,  le  siege  de  Vienne,  avec  soixante  au^ 
tres,  c'est-a-dire  presque  la  moitie  dcs  dioceses  de  France, 
soudaincment  detruits;  plusieurs  autres  eriges ,  crees,  eta- 
blis  par  la  volonte  de  ces  monies  hommes  ^  pour  tout  le 
reste,  de  nouveaux  partages,  de  nouvelles  circonscrip- 
Uons :  et  un  semblable  bouleverseraent  a  Tegard  des  pro- 
vinces ecclesiastiques  ,  le  sufTraganl  se  trouvant  soumis  a 
un  nouveau  metropolitain ,  ou  le  devenant  lui-mcme,  tan- 
dis  que  le  metropolitain  est  reduit  au  rang  de  suflragant :  et 
Taneantissementde  tousles  chapitres  sans  aucuneexception, 
bien  que  par  une  loi  reconnue  dans  I'^glise  universelle , 
ceux  des  cathedrales doivent,  a  cbaquc  vacance  de  siege, 
^Ire  rev^tus  de  la  juridiction  requise  pour  gouverner  ,le 
diocese.  Tant  d*autres  destructions,  tanl  d'autres  innova- 
tions, en  attendant  celles  qu*on  annonce ,  et  pour  les  pa- 
roisses  specialemcnt,  tant  d*autres  cntreprises  !  Esperons 
tout,  N.  T.  C.  F. ,  des  singulieres  miscricordesdu Seigneur 
sur  une  nation  a  laquelle  il  fut  si  souvent  propice!  Espe- 
rons que,  dans  un  etat  renomme  jusqu'ici  par  son  devoue- 
ment  a  la  foi  chreticnne  et  catholique ,  des  lois  quidevien- 
draicnt  si  desastreuses  ne  tarderont  pas  d'etre  revoquees. 
Eh !  puissions-nous  par  nos  voeux  communs,  par  nosvoeux 
ardenls  et  multiplies,  puissions-nous ,  par  nos  soupirs,  le 
hMer,ce  moment  desirable. 

Pour  premunir  les  fiddes  centre  de  semblables  doc- 
trines, Monseigneur  se  presse  de  leur  rappeler,  som- 
mairement  loutefois,  les  principes  caiholiques  sur  le 
gouvemement  de  TEglise,  les  degr^s  do  la  hiirarchie 
ecclesiastique,  la  n^cessite  de  la  mission  divine  et  dc 
rinstitution  canonique  ,  le  pouvoir  legislatif  en  mati^re 
de  discipline  et  delilurgie  r^sidant  exclusivcment  dans 
les  chefs  du  sacerdoee ,   la  superior! te  des  Eveques  au- 
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dessus  des  simples  pr^tres,  la  primaut^  d'honneur  el 
dejuridiction  du  Souverain  Pontife  sur  toute  la  chr6^ 
tient^,  etc. 

Oui,  s'ccrie-t-il,  le  salut  ne  se  trouvc  que  dans  i'unite 
de  ]*]£g1ise  et  la  fidclitc,  tant  h  croire  el  k  professer  ce 
qu'elle  enseigne ,  qu*&  respecter  et  a  pratiqucr  ce  qu'elle 
prescrit.  Rien  n'est  done  plus  imporlanl  que  de  bien  con- 
naitre  son  enseigncment  et  ses  preceptes:  et  puisque » 
dans  son  sein  ,  tons  ne  sent  pas  indislinctement  appeles 
h  reglcr  la  croyance  religieuse  et  universelle,  ni  a  coni-» 
mander ,  il  n'est  pas  moins  necessaire  d'avoir  sur  sou  gou* 
vernementde  justes  idees. 

De  ce  gouvernement,  Jesus-Christ  lui-m6me  en  est  Tau* 
teur  9  et  il  lui  a  plu  d'en  rcduire  Tcconomie  entiere  aTau- 
torite  episcopale.  C*est  ce  qu'cxprinlait  sainl  Cypricil, 
quandil  disait  que  C^glise  est  appuyie  sur  les  Heques,  rt 
que  tout  ce  quelle  fail  est  regli  par  cux  (i).  Ce  saint  doc* 
teur  et  ce  martyr  si  illustre  savait  bicn  que  le  Fils  de 
Dieu,  envoyant  ses  apdlres  comme  son  phe  V avail  envoyi, 
ne  s'adressaitpas  seulemcnl  a  eux ,  mais  en  leur  personne 
a  Icurs  successeurs,  jusqu'd  la  demiere  consommalion  du 
siecle  (2) ,  quand  il  les  chargeait  d*annoncer  la  verile,  elde 
conduire  dans  les  senliers  de  la  justice  toutes  les  nations, 
et  qu'il  assurait  en  m^me  temps  ces  hommes  privilcgies, 
d'une  assislance  toule-puissanle  el  indifeclible,  Aussi  celle 
eminente  prerogative  devient-elle  la  base  et  le  motif  des 
obligations  imposcesa  tous  les  hcritiers  du  ministere  apos- 
tolique,  comme  on  pent  le  voir  dans  la  eelebre  recom- 
mandation  de  saint  Paul ,  rapportee  au  livre  des   Actes  : 


(I)  Ut  Ecclesia  super  Episcopos  constituatur,  et  orooit  actus  Ecdesui 
pereosdem  pnepositos  gubernetur.  ip.  t7. 
(S)  Matth.  xxvin. 
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Prcnez  garde  el  a  vous-memes  ,  et  a  tout  le  troupeau  sur  le^ 
quel  le  Saint'Espril  vous  a  ilahlis  iveques,  pour  gouverner 
VEglisede  DieUy  qu'il  aracheUe  au  prix  dc  son  sang  (1), 
Oracle  que  le  concilc  de  Trcnle  (2) ,  soutenu  de  la  plus 
respectable  tradition,  et  lui-rneaie  irrefragable  interpretc 
des  ficrilures ,  entend  des  premiers  pasteurs ,  selon  lesens 
naturel,  celui  qui  sc  prcscnted*abord.  Et  on  doit  observer 
avec  soin  que  c'est  k  gouverner  TEglise  que  les  ey^ques 
sent  ici  appelcs  •,  que  c'csi  pour  la  rdgir  qu'ils  sont  priposis 
par  le  Sainl-Esprit  lui-mcme.  Leur  pouvoir  ne  doit  done 
pas  se  borner  a  rendre  des  decisions  autlientiques ,  et  a 
prononcerd*infaillibIesjugcmenlssur'la  foi  et  les  moeurs. 
Qui,  ils  serontcgalement  revdtus  d'une  supreme  autorite, 
soil  pour  regler  les  fonctions  hierarehiqucs,  soit  pour 
faire  des  lois  de  discipline,  les  roaintenir,  quelquefois  les 
changer ,  plus  souvent  en  accorder  la  dispense.  Et  dans 
ce  venerable  concile  de*  Jerusalem,  qui  servira  de  modelc 
a  tous  les  autres,  de  siecle  en  siccle ,  loi*sque  les  apotres 
qui  en  formcrent  les  canons  disaient  :  11  a  semble  ban  au 
SairU-Esprit  et  a  nous  (3),  n*etablissaient-iis  pas  une  dis- 
cipline qui  devait  m^me  etre  abrogee  sous  leurs  sueces- 
seurs  ? 

Cependant ,  N.  T.  C.  F. ,  pour  que  Tunite  soit  ronser^ 
vee  ,  il  faut  distinguer ,  entre  ees  successeurs  des  apd- 
tres,  le  successeur  du  chef  des  ap6tres ,  le  successeur  de 
Pierre,  le  vicaire  de  Jcsus-Christ.  Si  les  ev^ques  sont 
les  pasteurs  des  peuples,  il  est  le  Pasteur  et  des  peuples  et 
des  eveques.  Son  siege  sera  a  jamais  le  centre  de  la 
communion  catholiquc  ,  en  ce  qui  concerne  et  la  foi,  e  t 
la  regie  des  moeurs ,  et  Tautorite  de  legislation  spirituelle ; 
car,   dans  ce  siege  eminent,  nous  voyons  la  chaire,  taqt 

(t)  Act.  XX,  w. 

(^)  Sets,  6,  deref,,  cap.  i  ,  et  Sest.  2>) »  de  rtif,,  cap.  i. 

(3)  Act.  XV,  S8. 
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celebree  par  les  peres,  ou  ils  ont  exalte ,  comme  k  Ytn- 
vi ,  la  prindpauti  de  lachaire  apostoliquey  la  principatUi 
principale ,  la  source  deHuniti',  et  dans  la  place  de  Pierre, 
Vhninenl  degri  de  la  chaire  sacerdolale ,  Viglise-Mh^  qui 
tient  en  sa  main  la  conduite  de  toutes  les  autres  iglises  ,  le 
chef  de  Vipiscopat ,  cf  oti  part  le  rayon  du  gouvemement , 
la  chaire  unique  en  laquelle  seule  tous  gardent  Puniti, 
Cesi  ce  que  disait  solennellement ,  au  nom  de  Tcglise 
gallicane ,  une  de  scs  plus  eclatantes  lumieres,  le  grand 
£v£quc  de  Meaux  (1)  y  recueillaat  en  ce  peu  de 
paroles  la  tradition  de  tous  les  siecles ,  comme  de 
toutes  les  I^glises :  saint  Avit,  qui  a  si  glorieusement  oc- 
cupe  le  siege  de  Vienne,  est  un  des  tcmoins  qu'il  invoque. 
Cetle  primauli  du  [Ponlife  romain ,  celte  primauU  univer- 
selle ,  non  setdement  d'honneur,  mais  d'une  vrate  juridiction 
sur  tous  les  pasteurs  comme  sur  toutes  les  brebis^  entrant  es- 
senliellement  dans  la  divine  constitution  de  Vtglise  (2) ,  il 
est  manifeste  qu'aucune  autorite  sur  la  tcrre  ne  saurait  en 
emp6cher  rexercice ;  il  est  manifeste  que  de  Fentrepren- 
dre  et  d'intercepter  la  relation  necessaire  entre  les  mem- 
bres  et  lechef,  ce  serait  vouloir  rorapre  les  liens  dc 
Tunite. 

«  Ainsi  a  etc  donnc  k  un  seul ,  et  sur  tous ,  et  sans  ex- 
ec ception ,  une  puissance  qui ,  par  la  m^me,  emporte  la 
«  plenitude ,  comme  Pa  remarque  encore  Tillustre  Bos- 
((  suet  (3);  au  lieu  que  ccllc  qui  est  donnee  i  plusieurs, 
c(  porte  sa  restriction  dans  son  partage.  »  Telle  est  la 
puissapce  des  autres  l^v^ques  ;  outre  qu'elle  est  restreiotc 
a  regard  des  differents  objets  reserves  i  Fautorite  du  sou- 
verain  Pontife ,  nous  confessons  tous ,  et  volontiers,  n*a- 


(1)  Boas,  serai,  sur  \'imH€  de  VEglise, 

(2)  Cent,  de  Fac.  ,  an.  1542  .  in  art.  25.  Lath, 

(3)  Vbi  sup. 
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voir  point  a  exercer  cette  jurtdiction  episcopale,  hors  des 
limites  fixees  anos  dioceses  respcctifs^  chaque  J^vique,  pour 
le  dire  avee  saint  Cyprien,  chaque  pasteur  ne  devra  con- 
dtdre  qu*une  portion  diterminie  du  grand  Iroupeau  de  Jisus- 
Chrisi ,  dont  il  sera  tenu  de  lui  rendre  comple  au  dernier 
jour(l).  Plus  de  pouvoirs  au-deld  des  homes  reconnues  .  ce 
8ont  lea  expressions  de  saint  Bernard  (2).  Les  canons  du 
dernier  concile  ecumenique  sont  conformes  sur  ce  point  a 
ceux  du  premier^  e\  meme,  avant  ce  saint  concile  des 
trois  cent  dix-huit  peres  de  Nicee,  celui  d'Arles,  k  plus 
ancien  d*entro  ceux  tenus  dans  les  Gaules  ,  dont  les  actes 
nous  soient  restes  ,  avait  deja  pourvu  d  ce  qu'aucun 
iveque  n'empiitAt  sur  le  lerriloire^  et  n'usurpdt  les  droits  de 
son  colUgue,  Jamais,  disait saint  Augustin,  nousn'exergons 
de  fonclions  dans  un  diocdse  Stranger ,  qu'elles  ne  nous  soient 
demandies  ou  permisespar  VJ^veque  de  ce  diocdse  om  nous  nous 
trouvons  (5)  D*ou,  comme  on  le  voit ,  toutcs  celles 
qui  s'exerceraient  contre  Tordre ,  seraient  illiciles;  mais 
celles  qui  exigent  et  supposent  un  pouvoir  de  juridiction  , 
des  sujets,  un  territoire,  rcsteraient  frappees  de  nullite. 
Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  soit  \h,  dans  nos  saints 
canons,  une  disposition  arbltraire,  et,  en  quelquc  sorte,  de 
convenance.  Lorsque  le  concile  de  Trente  (4)  declarait  si 
expressement  que  le  pouvoir  de  remettreles  peches,  donnc 
avee  Timposition  des  mains  h  tous  ceux  qui  sont  promus 
au  sacerdoce,  ne  leur  suffit  pas  pour  exercer  le  roinisterc 
de  la  reconciliation  (5) ;  lorsqu*il   exigeait  Tapprobation 

(1)  S.  CypM  Ep.  ad  Cornel.  55. 

(2)  Aliorum  potestascerlis  arctaturlimitibus.  S.  Bern,  ubi  sup.  Cone. 
Trid.,  sess.  6  de  Ref.f  cap.  v  ;  sess.  1 4  ffe  Rff.,  cap.  ii,  iii  el  viii ;  Oinc. 
Nie.  I,  Can.  15  et  16;  Cone.  Arel.,  an  314,  Can.    17. 

(3)  Aug.,  Ep.  34,  n.   5. 

(4)  Sess.  23  de  Ref.,  cap.  xv. 

(5)  Ses9.  S3  de  Rff.,  cap.  i. 
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episcopale  pour  ceux  qui  doivent  aider  ou  suppleer  le  pas- 
tcur  ordinaire  d'une  paroisse ,  commc  celui-ci  a  eu  besoin 
lui-mdine  de  la  mission  ct  dc  Tinstitution  canonique,  ce 
n'etait  pas  une  discipline  nouvelle  qu'il  voulait  introduire, 
puisquc  decretant  celte  nccessitc  d'approbalion  au  sujet 
mime  dcs  reserves,  il  assure  que,  dans  Ciglise  catholique^ 
on  a  toitjours  regard^  comme  absolument  nuUe  Vabsolution 
qu^un  pretre  entreprendrail  d^accordcr  mix  pinitents  sur  les- 
quels  il  rCaurail  de  juridiclion  ni  ordinaire  ni  diUguie; 
et  il  dMare  que  cela  est  fondisur  la  nature  meme  des  dioses, 
unjuge  ne  pouvanl  prononcer  de  sentence  sur  ceux  qui  ne  «W- 
pendent  pas  de  son  tribunal  (1). 

fin  consequence  des  principes  qu*il  vient  d  elaWir  ou 
rappcler,  le  saint  Archevdque  aurait  cm  manquer 
k  Dieu,  k son  dioc6se  et  k  luimeme,  s'il  n*avait pas, 
dans  les  conjonctures  presentes,  r6clam6  conlre  la 
nouvelle  organisation  de  V^glise  de  France.  C'eslun  de- 
voir m6me  qu'il  eut  renipli  plus  tdt,  si  le  plan  adop- 
ts par  les  leglslateurs  dc  la  Constituantc,  n'eut  pas 
4le  envoy6  par  le  roi  au  Souverain  Ponlife,  ct  soumis 
par  celui-ci  h  Texamen  d'une  congregation  de  vingt 
quatrc  cardinaux.  Mais  Ic  respect  du  au  chef  de  V£glise 
I'avait  emp^che  jusque-15  de  donner  de  la  publicite  k 
son  opinion;  il  nc  voulait  et  ne  devait  rien  prejuger 
sur  une  question  qui  elait  deferee  au  jugement  du 
siege  apostolique.  II  attendait  done  avec  patience 
cette  decision  pontificate  pour  protester  aflicieUenient 
centre  la  suppression  ill^gale  de  son  eglise,  qui  etait  une 
des  plus  illustres  et  des  plus  anciennes  du  royaume. 
Toutefois,  comme  le   mal   allait  toujours  croissant, 

(1)Sets.  de  Asn.,  cap.  m. 
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etqu'il  ne  venait  point  de  r^ponse  de  Rome,  bien 

que   plus  de  trois  mois    se  fussent  ecoul^s  depuis 

qu'on    avail  ecrit  au    Pape  Pie  VI  pour  le  consul- 

ler,  il  se  delermina  h  formuler  sa  protestation  en 
bonne  forme,  sauf  avis  coniraire  de  la  part  du  Saint- 
Pire. 

En  renouvelanl  done  avec  sincerite  notre  profession 
d'une  obeissance  entiere  el  constanle  au  gouvcrncment 
civil  pour  tout  ce  qui  est  dc  sa  competence  ,  nous  devons 
reclamer  centre  les  grieves  atteintcs  donnees  a  raulorite 
spirituelle,  el  surtout  en  cc  qui  concerne  plus  directemcnt 
notre  siege  archiepiscopal.  S'il  pouvait  etre  supprime,  du 
moins,  serail-ce  par  undeerel  querendrait  danslcs  formes 
la  puissance  ecclesiastique :  c'est  par  la  m^me  puissance 
que  doivent  etre  reglecs  les  fonctions  liierarcliiques  dans 
les  dioceses  comme  dans  tout  le  rcste  de  TEglise. 

Ainsi,  pour  acquitter  noire  conscience,  le  saint  nom  dc 
Dicu  invoquc,  el,  apres  en  avoir  con  fere  avec  noire  vene- 
rable presbylere,  nous  protestons  solenncllement  centre  la 
prelendue  suppression  de  rArcbevcche  de  Vicnne  *,  protes- 
tation qui  servira,  en  tantque  de  besoin,  pour  tous  les  au- 
Ires  benefices  qu'on  dil  egalemenl  eleints  dans  le  diocese  , 
sans  qu'ils  puissenl  Ntre  de  la  sorte,  roais  Ires-spcciale- 
raenl  pour  le  cbapilre cathedral,  mctropolilain  el  primatial, 
lequel  iient  d'une  fa^on  plus  essentielle  el  plus  nccessairc 
a  notre  siege;  car,  la  vacance  arrivant,  il  se  Irouverait  in- 
vest! de  la  juridiclion  spirituelle,  pour  le  gouvememenl 
du  diocese.  Hors  les  cas  d*une  demission  librement  donnce 
et  acceptee,  ou  d*une  destitution  par  jugemenl  canonique, 
oelte  vacance  ne  peut  avoir  lieu  qu*a  noire  mort :  et,  si 
nous  elions  tronvcs  dignesde  la  souffrirpourles  stintes 
verites  que  nous  defendons  aujourd'hui,  sceliees  de  la  sorte^ 
ees  verites  devraienl  acquerir  aux  yeux  de  noire  lre&-ober 
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peuple,  un  nonveau  degre  et  un  nouvcau  caractere  d*aa- 
thenticite. 

Nousprotestons  en  mdme  temps,  et  par  les  m^mes  rai- 
sons,  contre  1e  pnrtage  qu'on  aurait  pretendu  faire  de  no- 
tre  diocese  en  diiferentes  portions,  pour  les  joindre  et  at- 
tribuer  k  quelques  dioceses  limitrophes;  declarant  nul  et 
m£me  schismatique  toutacte  de  juridiction,  soit  ordinaire 
soit  deleguee,  entrepris  sur  notre  territoire,  en  vertu  de 
ces  dispositions  civiles  et  politiques,  sans  que  I'autorite 
coinpetente  soit  intervenue. 

Et  vu  que  les  magistrats  qui  croiraient  devoir  presser 
cette  execution  des  decrets  contre  laquelle  nous  reclamons 
ici,  sont,  pour  laplupart*  nos  diocesains,  et  que  nous 
avons  charge  deleurs  &mes;  en  nous  adressant  a  Dieuen 
leur  faveur ,  nous  les  conjurons  eux-m^mes  de  ne  pas  sa- 
crifier  des  intcrdts  clernels  a  quelques  pretentions  tempo- 
relies,  mais  de  se  bien  souvenir  qu'eux  et  nous  ne  tarde- 
rons  guere  d'etre  cites  au  mdmc  tribunal ,  pour  y  6tre  ju- 
ges,  etsans  appel ,  sur  nos  devoirs  respectifs. 

Comment  fut  accueillie  cette  pi6ce  dans  le  diocese 
de  Vienna  ?  II  faut  distinguer  entre  les  diverses  classes 
el  categories  de  citoyens.  En  general,  les  ehapitres 
de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Pierre  unirent  leurs  voix 
k  celle  de  leur  saint  Archev^que  contre  Ic  decret  de 
la  constitution  civile  du  clerge ;  il  n  y  eut  parmi  eux 
que  quelques  rares  defections,  dont  plusieurs  ne  sur- 
prirent  personne,  et  les  autres  furent  presque  aussilot 
reparees.  Malheureusement,  il  n'en  fut  pas  de  m^me 
parmi  les  pr^tres  des  paroisses  ou  des  colleges;  un  grand 
nombre  d'entre  eux,  s^duits  par  des  promesses  d*ave* 
nir,  ou  craignant  de  perdre  leurs  benefices,  se 
monlraient  disposes  d'avance  k  accepter  le  nouvel  or* 
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desius  des  coUines  et  des  montagnes  (1).  Noil ,  Dn  De  peut 
souffi*ir  que  TEglise  demeure  toujours  cmincmment  visible; 
OQ  Youdrait  la  rendre  meconnaissable  ;  tous  le  voyez, 
on  attente  a  son  uniti  ,  soit  en  affectant  de  louer  , 
derelever,de  favoriser  les  sectes  qui  en  sont  les  plds 
ennemies,  soit  en  detrui^ant  la  plupart  des  rapports 
etablis  entre  nos  differentes  l^glises  particuliercs  et  I'Eglise 
romaine ,  queDieu  lui-meme  a  rendue  pour  jamais  le  cen- 
tre necessaire  de  toutes  les  autres  t  a  la  sainteU  qui  la  ca- 
racterise  egalement ,  saintete  prouvee  par  tant  de  prodiges, ' 
mais  qu'on  ose  blasphemer  et  dans  les  sublimes  verites  que 
cette  in^me  eglise  enseigne ,  et  dans  les  justes  qu*elle  a 
formes  ,  qu'elle  forme  Encore  tous  les  jours ,  et  jusqucs 
dans  son  chef  adorable  :  i  sa  catholicitiy  en  s'efTor^ant  de 
luiravir  les  moyens  qu'elle  a  droit  d'employer,  pour  eten- 
dre  etaffermir  son  regne  partoutFunivers,  et  en  cherchant 
a  la  confondre  parmi  la  multitude  des  sectes  d*avec  lesquel- 
les  elle  est  assez  distinguee  par  ce  nom  mime  ,  ce  beau 
nom  de  catholiquc  :  a  son  apostglicili ,  en  subsliluant  des 
nouvautes  a  ce  qu'eile  recut  des  son  origine ,  en  depla^ant 
par  un  profane  effort  des  limttes  sacrees  y  et  en  nous  expo- 
sant  h  ce  reproche  victorieux ,  qiie  fit  toujours  Ic  vrai  fidele 
aux  auteurs  de  chaque  het-esie ,  et  k  ses  fauteurs ,  d'etre 
etrangersa  la  tradition,  ct  de  ne  pouvoir,  par  une  suite 
Don  interrompue  de  pasteurs  ,  remonter  jusqti'a  ceux  ins- 
titues  paries  apdtres.  Ne  commenccz-vous  pas  de  leseprou- 
ver  ces  fatales  secousses  d'un  boule?ersement  presqfue  ge^ 
neral  et  sans  exemple?  Le  voila  qui  s'enfonce;  il  est  pres 
de  disparaitre  ce  siege  antique  et  si  illustre ,  oi  vous  venez 
de  Yous  asseoir  au  nom  de  Dieu  !  bicntdt  ce  ne  seront  plus 
que  des  debris  autour  d*un  abime  :  yous  ^tes  le  temoin  de 
tout ;  et  YOUS  yous  taisez  !  » 

(1)Matt.  XYi,  IS;  k.  n,  2. 

21 
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f<  Combien  d'aulels ,  combien  de  temples  vont  itre  rea- 
vers^ ,  combien  de  profanes  chaque  Jour  !  on  les  depouille 
tons  :  on  envahit  le  palrimoine  du  pauvre.  La  religion  n*a 
plus  ricn  de  sacre ;  on  outrage  ses  roinistres ;  ses  augustes 
mysteres,  on  lesavilit;  on  meconnait  ses  lois,  et  on  lui  en 
prescrit  sur  les  voeux  ct  les  serments ,  sur  les  sacrements 
et  le  culte...  Cependant  vous  vous  taisez !  Est-ce  une  Uche 
pusillanimitedevotrepart?  est<-ce  indi(Tcrence?derindifre- 
rencepour  les  afflictions  ou  les  avantages  de  TEglise,  d^une 
mere  si  respectable  et  si  tendrc !  J^usakni,  6  sainte  Jerusa- 
lem ,  foublierais  ce  queje  le  dois !  non ,  ma  voix  et  mesoeu- 
vres  te  sont  consacrces :  queplutdl  ma  main  droUe  se  dessedie 
€t  me  devienne  inulile ,  que  ma  langue  s'aUache  d  mon  palais, 
SI  tu  cesses  jamais  d'etre  Vobjet  de  mes  affections  les  plus 
douces!  (i)  » 

Mgr  justifie  ensuite  le  silence  qu'il  a  garde  jusqu'i  ce 
jour.  Comma  quelques  personnes,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu  dans  le  chapitre  precedent,  Tavaient  attribu6 
k  une  faiblesse  de  caract^re  qui  aurait  tenu  de  la  timi- 
dite,  il  se  lave  pleinement  de  ce  reproche.  11  prouve  , 
avec  autant  de  courage  que  de  logique,  que  les  mena- 
gements  dont  il  a  cru  devoir  user,  depuis  son  arrivee 
dans  le  dioc^e,  lui  6taient  commandes.par  la  prudence 
et  la  sagesse  dans  Tinter^t  spirituel  de  son  troupeau. 
£ootUez-le  lui-m^me  se  defendre  avec  toute  la  puissanee 
d*une  Corte  conviction  et  Tindipendance  d'un  noble 
caractire. 

«  Est-ce  done  la  crainte  qui  nous  a  retenu  ?  Sans  doute, 
nous  avons  craint,  et  nous  le  declarons  volontiers  ici, 
N.  T.  C.  F.,  nous  avons  craint  de  manquer  aux  regies  seve- 

(f)  Si  oblitas  faero  (al,  Jeratalem,  oblivioni  detur  dextera  met.  Ad- 
luereat  lingua  mea  faucibus  meu»  si  non  incminero  tul  :  si  non  profKisne- 
ro  Jerusalem  in  principio  Ustitias  meae.  Pt.  cxxxti,  6,  7. 
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res  et  imporianles  de  la  discretion  y  sachant  qu'il  ne  suffit 
pas    de  presenter  aux    esprits    la    yerilc,   si  on  ne  la 
prcscnte   a    propos    :  nous    avons   craint   de    compro- 
mettre  son  autorite  et  sa  gloire  y  en  Texposant  aux  injus- 
tices de  la  prevention  :  nous  ayons  craint  de  rendre  plus 
conpables  ceux  qui  s'endurciraient  contre  ses  impressions 
les  plus  salutaires ,  et  s*obstineraient  a  lui  ferroer  Tentree 
de  leurs  coeurs :  nous  avons  craint  d'envenimer  des  plaies  trop 
reccntes  encore ,  et  que  nous  n*aurions  pas  touchees  avec 
des  precautions  asscz  dclicates  :  nous  avons  craint,  di- 
sons -Ic  encore,    que   les  circonstances  penibles  oA  Ton 
nous  Yoyait  ,    ne    fissent  attribucr  a  nos   plus  justes 
reclamations  des  motifs  indignes  du  caractcre  sacre  dont 
nous  avons  I'honneur  d'etre  rev^tu,  quoiquenous  eussions 
pour  nous  le  temoignage  de  notre  conscience ,  et  que  nous 
fussions    inGniment    plus    touchc  du  peril    eternel  ou 
allaient  se  mettre  ccux  qui  coopereraient  k  Tinvasion  du 
patrimoine  de  Jesus-Christ ,  que  de  cc  qu'il  en  pourrait 
resultcrde  privations  ou  d'humiliations  pour  son  ministre^ 
oui ,  nous  avons  craint  qu'on  ne  suspcct&t ,  qu'onne  feignit 
au  moins  de  suspectcr  nos  intentions  les  plus  droitest  qu*on 
ne  nous  imput&t  d*elre  plus  occupc  de  quclqu'interdt  per- 
sonnel ,  que  des  mnux  ou  des  perils  de  notre  peuple ,  et 
que  de  ces  paroles  de  paix  sem<5es  innocemmcnt  au  milieu 
de  vous ,  on  ne  vint  a  en  abuser  pour  eloigner  la  paix  \ 
)a  paix !  un  bien  si  prccicux ,  si  desirable !  la  paix  qui  doii 
Hre  robjet  conlintiel  de  nos  voeux  et  de  nos  poursuites ,  si  nous 
aspirons  d  towaiV  vte,  aux  jours  heureux.  (i)Lesprophelcs 
nous  parlent  d^un  temps  Ou  ia  multitude  des  coupables 
s'eleve  contre  quiconque  lui  adresse  des  discoursde  salut , 
et  le  reprend  (2);  temps  signale  par  I'enormitd  ainsi  que 

(1)  Qois  est  homo  qui  voltfium,  diligit  dies  Tiderebonos  ? In- 

<)iiire  pacem  el  persequere  earn.  Pf.  xxim,  12,  14. 

(2)  Odio  babuerunlcorripieDtcm  in  portA  :  el  loquentem  perfect^  aho- 
tniiMti  sunt.  Am.  t,  10 < 

21. 
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par  le  nombre  des  transgressions,  par  Toppression  du juslc 
et  du  faible  :  el  alors,  disent-ils,  celui  qui  est  prudent  se 
tiendra  en  sUence ,  parce  que  le  temps  est  mauvais.  (1)  » 

Lorsque  le  prelat  recherche  la  cause  des  malbeurs 
qui  p^sent  sur  notre  infortunec  pa  trie,  vouscroiriez 
entendre  un  orateur  qui  parle  pour  noire  epoque,  tant 
il  y  a  de  ressemblance  entre  la  France  d*aujourd'hui  et 
celle  de89.  II  montre,  enpeu  de  mots,  qu'on  a  oublie 
Dieu,  qu*on  a  neglige  les  inter^ts  de  son  ime,  qu'on 
a  cesse  de  regarder  le  ciel  comme  le  but  vers  lequel 
nous  devons  tendre,  pour  se  jeter  dans  ce  mouvement 
perpetuel  d  alFaires  toutes  terrestres  qui  materialisent 
la  society  aussi  bien  (fue  les  individus.  Ce  n'estpas  qu'il 
bl&me,  qu*il  improuve  ced^veloppement,  cette  extension 
donnee  aux  sciences,  aux  arts,  k  I'industrie,  au  com- 
merce, que  nous  sommes  convenus  d'appeler  les  progris; 
il  se  plaint  seulement  qu'on  lui  donne  trop  d'impor- 
tance,  en  comparaison  du  peu  de  soins  qu*on  apporte 
aux  Veritas  de  la  Foi.  Entendez-le  lui-m^me. 

cc  De  quoi  parait-on  occupc  depuis  je  ne  sais  combicn 
d'annees?  helas  I  fort  peu  des  objets  de  la  religion ,  et  de 
la  religion  elle-mdme  ;  fort  peu  d*encouragcr  et  de  fayori- 
ser  la  vertu  ^  fort  peu  de  ce  qui  contribuerait  pour  chacan 
de  nous  ausucces  de  la  grande  affaire,  de  Taffaire  dont  les 
consequences  seront  eternelles.  On  n*a  ricn  ou  presque 
rien  voulu  faire ,  en  un  mot,  pour  b4tir  la  Cili  de  Dieu'j 
et  qu*est-ce  qu'on  n'a  pas  fait  pour  la  citi  perissabic  du 

(I )  Qai*  cogoovi  malla  scelera  tertr»,  el  forlia  peecala  yeslra  :  ho§- 
tes  jusli  accipientes  mano3,  et  pau pares  deprimentes  ,in  portA  :  id^ 
pruilens  in  tempore  illo  tacebit,  quia  lempus  malum  est  lb,  19*  ih 
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monde  ?  Que  de  rccherches ,  que  de  combioaisons  et  de 
systemes  ,  conibien  d'ecrits  et  d*essais ,  sur  Tagricul- 
lure,  sur  le  coromerce  interieur  et  exterieur ,  sur  les 
manufactures  etles  arts ,  sur  la  legislation,  sur  lesmoyens 
d*as8urer  ce  qu^on  appelle  le  bonheur  des  citoyens 
en  assurant  et  augmentant  leur  aisance ,  sur  les  moyens 
encore  d'accroitre  les  richesses  de  Fetat,  sur  son  credit  et 
ses  ressources ,  ses  relations  et  ses  interits ,  sa  population , 
son  gouvemement ,  sa  force  militairc,  ses  alliances !  S'il  y 
a  eu  sur  tout  cela  beaucoup  de  sagacitc  dans  les  vues ,  de 
suite  et  d'babilete  dans  les  discussions ,  dans  les  travaux, 
ne  le  demandez  pas  a  un  ^v^que  :  mais  ce  qu'il  ne  saurait 
trop  vous  repeter ,  c*est  que  des  Chretiens  ne  doivent  pas 
tout  rappbrter  k  des  soins  profanes.  Le  Seigneur  notrc 
Dieu ,  qui  pouvait  ch&tier  ce  criminel  oubli  de  sa  loi  et  de 
lui-mdme ,  en  donnant  une  pleine  reussite  &  de  tels  soins, 
n'a  pas  voulu  exercer  un  jugement  si  rigoureux  sur  ses  cn- 
fants.  11  leur  refuse  done  un  repos  qu'ils  ont  cberchc  bors 
dc  lui :  il  leur  refuse  ces  vains  conlentemenls  qui  leur  de- 
viendraient  trop  funcstcs,  ouil  saity  mdler  de  salutaires 
amcrtumes ;  et  confondant  les  desseins  d'une  sagesse  tou- 
jours  ennemie  de  la  sienne ,  il  trouble  la  felicitede  la  terre, 
afin  qu'on  arrive,  par  de  saints  desirs  et  des  eflbrts  gene- 
reux ,  a  celle  qui  nous  est  rescrvee  dans  le  Ciel.  » 

A  ces  maux  le  pontife  ne  voit  qu'un  seul  remfede , 
la  soumission  aux  legitimes  pastcurs.  Tout  est  la  pour 
la  France,  si  elle  veut  encore  ^.ire  sauvee.  C*csl  la  der. 
niere  planche  de  salut  qui  lui  reste  au  milieu  du  nau- 
frage  general  des  moeurs,  des  croyances,  et  de  la 
discipline. 

«  AU  !  puissiez-vous,  s'ccrie-t-il,  n  oublier  jamais  que 
clans  Tordre  du  salut,  lout  depend  pour  vous  de  ccttc  re- 
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ligiease  soumission  aux  pasteurs !  c'esi  a  eux  de  guider  el 
d'assurer  vos  pas  dans  Ics  bonnes  voies.  Dieu ,  Dieu  lui- 
m^me  les  a  revdtus  de  son  aulorite  a  voire  egard :  et,  corome 
il  veut  que  vous  soyez  Tobjet  continuel  de  leurs  pieases 
sdlioitudes ,  il  veut  aussi  que  vous  en  deveniez  la  conso- 
lation. » 


Cemandement,  hlafoisenergique  etmodere,  produi- 
sit  la  plus  vive  impression.  Uyeutalors  un  cri  universcl 
d'alarme  dans  toutes  les  paroisses  du  diocese.  Les  peu- 
ples  en  general  tremblaient  dans  la  crainte  de  perdre 
leurs  prAtres,  de  voir  demolir  leurs  ^lises,  d'itre 
privis  de  la  religion  de  leurs  p^res.  Un  sentiment  de  foi 
s'etait  reveille  dans  le  coeur  d'un  grand  nombre  de  ses 
dioc^sains.  Si  plusieurs  d'entr*eux,  trompes  paries 
mensong&res  ppomesses  de  la  revolution ,  avaient 
d*abord  applaudi  k  quelques-uns  de  ses  principes,  ils 
ne  Tavaient  fait  qu'en  vue  de  certaines  reformes 
qui  ne  devaient  pas  toucher  k  |a  religion.  Aussitdt 
quHs  entendirent  la  voix  de  leur  fivdque ,  ils  com- 
prirent  que  les  promesses  qu'on  leur  avait  faites 
^taient  un  piige  tendu  k  leur  bonne  foi,  que  les  re- 
formes qu'on  leur  avait  annoncees  ne  tendaient  k  rieq 
|Poins  qu'^  Taneantissement  de  la  religion  ealholique , 
qu'on  voulait  k  tout  prix  les  s^parer  du  centre  de 
I'uniti.  Ils  ne  balane^rent  plus;  ils  se  hatirent  de  re- 
yenir  sur  leurs  pas;  ils  se  press^rent  autour  deleur 
pontife.  Le  danger  qui  mcna^it  la  foi  n'^tait  plus, 
commc  le  rep^taientdepuisquelque  temps  les  hypocrites 
Icgislateurs  de  la  Constituante,  une  chimfere  evoquee  i 
plaisir  par  la  malveillanee  pour  servir  d'epouvantaii 
aux  esprits  faibles. 
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Les  partisans  des  nouvellcs  doctrines  n*accueillireni 
pas  ce  mandement  avec  la  mime  faveur.  La  sympathie 
qullavait  ren  contree  dans  Ics  masses,  excita  au  dernier 
point  leur  indignation.  lis  s*agitirent  dans  leurs  clubs , 
ils  grincerent  des  dents,  et,  dans  plusieurs  localit^s,  ils  fi- 
rent  leurs  efforts,  pourempecher  sa  publication.  G'^tait,  k 
leur  dire,  unmanifestedecontre-r^volution,  une  declare* 
tion  de  guerre  civile,  un  appel  &  la  sedition,  aux  armes. 
Que  sais-je  encore!  les  expressions  les  plusabsurdes  etlet 
plus  r^voltantes  se  multipliaient  sur  leurs  l^vres  pour 
fletrir  eel  immortel  6crit.  N'ayant  pas  la  v6riti  pour 
eux,  ils  appelaient  &  leur  aide  et  la  calomnie  et  le 
mensonge,  armes  ordinaires  de  leurs  chefs  de  file  qui 
r^sidaient  k  Paris.  Ils  s'en  servirent  h  leur  lour,  dans  le 
d^partement  de  Tls^re,  comme  d'un  puissant  levier , 
pour  soulever  les  populations,  et  les  indisposer  contre 
celui  qui  ne  voulait  que  leur  bonheur. 

Parle  fait,  il  n'y  avait  pas,  dans  cette  lettre  pastorale, 
une  seulc  phrase,  la  moindre  allusion,  le  plus  16ger 
indice  qui  autoris&t  de  semblables  propos.  Touty^it 
grave,  mod^r^  et  digne.  Laissant  de  c6te  les  int^dts 
materiels  d  une  societe  qui  passe,  le  saint  Pontife  ne 
s'y  occupait  que  des  inter^ts  dc  la  foi.  Son  langage, 
quoique  significatif,  n'avait  rien  d'amer  ni  d'irritant. 
II  sc  gardait  bien  de  jeter  sur  des  mati^res  deji  si 
incandescentes  par  elles-m^mes  la  moindre  parole 
brillante.  Ceux  qui  lisent  comme  nous  ce  discours, 
k  plus  de  cinquante  ans  dlntervalle ,  par  cons^uent  k 
Idle  reposee  et  avec  Timpartialite  de  la  post^rite  qui 
commence,  sont  on  ne  peut  plus  surpris  de  la  temp^te 
qu1l  a  cxcitee.  lis  se  demandent  avec  ^tonnement  ou 
se  trouve  la  cause  de  tant  de  houras ,  d*odieux  persi* 
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flages  et  d'attaques  forcenees.  Tandis  que  les  uns  le 
jugent  trop  violent,  Irop  ^nergique,  il  n*en  manque 
pas  d'aulres  qui  le  trouvent  presque  pile,  temc; 
preuve,  h  notrc  avis ,  qu'il  6tait  ce  qu'il  devait  Aire. 

Gette  liorrible  (empete  ne  put  £tre  contenue  dans  les 
Kmites  du  dioc6se;  elle  retentitj usque  dans  le  sein  de 
laeapitale.  N'^tait-eepasl^  le  foyer  detoutes  les  trames,  dc 
tous  les  complots ,  de  toutes  les  machinations  qui  ecla- 
taient  presqu'^  la  fois  sur  tous  les  points  de  la  France? 
Aussitdt  qu  une  mesure  revolutionnaire  etait  adopts 
dans  la  province,  les  meneurs  de  Paris  en  ctaicnt  in- 
formes ,  et  ils  cflebraient  la  victoire  de  leurs  frferes  par 
des  chants  et  des  vociferations  patriotiques. 

Organe  de  ces  mis6rables  clameurs  contre  le  mande- 
ment  de  Mgr,  M.  Boissy  d'Anglas,  depute  du  tiers  pour 
la  ville  d'Annonay,  denon^  son  auteur  comme  un  fana- 
tique,  un  esprit  inquiet  et  turbulent ,  un  prelat  qull 
fallail  admonester  et  mettre  k  la  raison.  II  se  plaignit 
am^rement  et  de  son  zfele ,  et  de  ses  discours,  et  de  ses 
ecrits.  II  le  repr^senta  comme  un  ennemi  de  nos  institu- 
tions et  du  pays,  qui  fomentait  le  trouble  et  la  division 
jusque  sur  les  paisibles  montagnesde  TArd^che. 

Sur  sa  proposition,  I'assemblee,  toujours  promple  i 
accueillirles  griefs  contre  le  clerge ,  bl&ma  ouvertement 
laconduitederArchev^ue  deVienne,  etfutsurle  point 
de  le  citer  k  sa  barre.  Quelques  membres  du  comiti 
eccl^siastique,  indign6s  de  voir  trainer  dans  la  boue  le 
travail  qu'ils  avaient  fait  pour  changer  Tantique  consti- 
tution de  TEglisc  de  France,  appuy^rent  fortement 
cctte  motion,  lis  pr6tendaient  qu'il  fallait  un  exemple 
pour  montrer  de  I'energie  et  vaincre  les  resistances  d^ 
ri^piscopat. 
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Fort  de  sa  bonne  conscience,  de  cette  conscience 
qui  suit  raccomplissement  d'un  devoir,  Mgr  d'Aviau  ne 
se  laissa  pas  intimider  par  cette  lev^e  de  boucliers;  il 
eontinua  a  exercer  son  minist^re  avec  calme,  noblesse 
et  independance.  On  le  vit,  comme  precedemment, 
assister  aux  offices  de  sa  m^tropole,  visiter  ses  commu- 
nautes  religieuses,  faire  ses  courses  accoutumees.  II  ne 
eessa  mSme  aucun  de  ses  rapports  ext^rieurs  avec  les 
autorit^s  locales ,  lors  m^me  qull  avait  k  se  plaindre 
de  la  favour  qu*ellcs  accordaient  secr^tement  aux 
auteurs  du  trouble  et  du  scandale  qu'on  avait  exci* 
t^  contre  lui.  Dissimulant  tout  ce  qu'une  telle  con- 
duite  lui  causait  de  peine  et  de  chagrin,  il  sut  constam- 
ment  contenir  ses  emotions;  ilgarda,  jusqu'di  la  fin, 
avec  ces  magistrats  improvises,  parvenus,  pour  la  plu- 
part,  desderniersrangs  de  la  societe  aux  charges  et  em- 
plois  publics,  toutes  les  formes  de  la  politesse  et  de  la 
bienveillance.  Quelque  repugnance  qu'il  cut  k  se  m^ler 
avec  eux,  —  car  ils  n  etaient  ni  de  son  rang  ni  de  son 
bord, — il  ne  manqua  jamais  de  Ic  faire,  lorsque  la 
necessity  ou  Toccasion  le  demanda. 

Ilyeut,  sur  ces  entrefaites,  une  touchante  ceri- 
monie  au  college  de  Vienne.  La  distribution  des  prix 
avait  6le  fixee  cette  ann^e  aux  premiers  jours  du  mois 
de  septembre.  Cette  f^te  etait,  de  temps  immemorial , 
celledetoute  la  ville.  Presque  toutes  les  families  sy  ren. 
daient  pour  voir  couronner  quelques-uns  de  leurs  jeunes 
rejetons.  C  etait  d  ordinaire  TArchev^que  qui,  en  sa  dou- 
ble qualite  de  premier  pasteur  et  de  chef-rccteur  de 
Tadministration  du  college,  presidait  ces  exercices 
litteraircs.  D^jh  une  foule  nombreuse,  avide  d'entendre 
proclamer  des  noms  qui  lui  etaient  chers,  entourait 
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I'estrade  qui  servait  de  th64tre  aux  jeunes  ilfeves. 
Toutes  les  places  r6serv6es  6taient  occupies  ou  par  les 
divers  magistrals  de  la  cit6 ,  ou  par  Tetat  major  de  la 
garnison,  ou  paries  officiers  en  grande  tenue  de  la 
garde  nationale.  Les  principaux  ecclesiastiques  des  cha- 
pitres  et  des  paroisses,  toujours  heureux  de  sassocicr 
ftux  joies  innocentes  de  la  jeunesse,  etaient  egalement 
venus  applaudir  k  ses  triomphes.  Mgr,  dans  cette  solen- 
nit^,  ne  c6da  sa  place  k  personne;  il  presida,  pour  la 
premiere  et  la  dernifere  fois,  ces  exercices  qui  faisaient 
battre  le  coeur  de  toutes  les  mferes  aussi  bien  que  celul 
des  ilftves.  Le  prelal,  ayant  le  maire  a  sa  droite  et  le 
commandant  de  la  ville  a  sa  gauche,  distribua  les  prix 
d*honneur  de  chaque  classe. 

A  la  fin  de  la  seance  academique ,  deux  jeunes  lau- 
riats  qui  vivent  encore,  MM,  de  Mepieux  et  de  Valier, 
le  front  ceint  de  couronnes  et  les  mains  chargies  de 
palmes,  lui  adressferent  successivement,  chacun  au 
nom  de  leurs  condisciples,  un  compliment  ou  la  finesse 
de  la  pensee  le  disputait  au  sentiment  de  la  gratitude. 
Trois  autres  dont  la  voix  juvenile  elait  encore  dans  sa 
premiere  fraicheur,  lui  chantferent  ensuite  quelques 
couplets  qui  furcnt  reputes  avec  enthousiasme  par  les 
pferes  el  les  mSres  de  famille.  Dans  le  refrain,  on  rap- 
pelail  la  protection  tendre  et  6clair6e  qu'il  accordait  k 
un  etablissement  qui  avail  donne  a  la  ville  de  Vienne 
mutant  de  savants  que  de  verlueux  citoyens. 

Ces  naifs  temoignages  de  respect  et  de  pi^ti  filiale, 
(dc  la  part  d'une  jeunesse  qui  ne  savait  pas  encore  fein- 
dre  ses  sentiments,  ne  furent  pas  sans  quelque  conso- 
lation pour  TArchev^que  au  milieu  de  ses  tribulations. 
Sa  grandeur y  repondit  par  quelques  paroles  simples, 
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mats  tendres  et  affectueuses.  Elle  aimait  tant  les  Jeu- 
nes  gens!  tout  ce  qui  pouvait  conlribuer  k  Icur  bon- 
heur  entrait  sur-le-champ  dans  la  s6rie  de  ses  prtoc- 
eupations;  et,  si  les  jours  mauvais  ne  fussent  pas  ve- 
nus  si  t6t  deranger  ses  plans,  elle  aurait  immMiate- 
tement  donne  suite  aux  projets  qu'elle  avait  con- 
?us  pour  leur  avaneement  dans  la  science  et  dans  la 
verlu. 

Le  forsan  et  hcec  olim  memmssejuvabity  quise  rattache 
si  natureHement  k  toutes  les  solennit^s  de  ce  genre,  ne 
manqua  pas  a  celle-ci.  II  est  reste,  le  souvenir  de  ce 
beau  jour,  profond^ment  grave  dans  Vesprit  et  plusen- 
qore  dans  le  coeur  de  tons  les  jeunes  Viennois,  dont  les 
noms  furent  proclames  en  cette  circonstance.  Aucun 
tfeux  qui  ne  se  rappelle  avec  satisfaction,  et,  Von  ose- 
rait  dire  avecorgueil,  cette  epoque  de  sa  jeune  gloirc. 
Tous  racontent,  k  qui  veut  les  entendre,  que,  ce  jour- 
li,  la  couronne  du  triomphc  fut  pos^e  sur  leur  front 
par  les  mains  d'un  pontife  vener6  qui  avait  tant  de 
titres  k  leurs  respects  et  k  leur  attachemcnt;  mais  he- 
las!  c'^tait  la  demifere  fois  que  Mgr  devait  couronnersur 
leur  terre  natale  les  enfants  de  sa  premiere  epouse  en 
Jesus-Christ?... 

Conformement  aux  divins  enseignements  qui  etaient 
larfeglede  toutes  ses  actions,  encore  pfus  dans  ces  temps 
orageux  que  dans  les  jours  de  calme  el  de  tranquillite, 
le  prelal  ne  se  contenta  pas  d'oublier  et  de  pardonner  les 
injures  atroccs  qu'on  vomissait  contrelui.  A  I'exemple  du 
Sauvcurdeshommcsetde  tous  les  Saints  qui  sesontle 
plus  appliques^  copier  ce  grand modele,  il  pritdelJi  occa- 
sion de  faire  du  bien  k  ceux  qui  s  etaient  faits  gratuite- 
ment  ses  ennemis;  il  s'effor^ja  de  leur  rcndre  le  bici^ 


Digitized  by  VjjOOQIC 


—  332  — 
pour  le  mal,  les  benedictions  pour  les  maledictions, 
les  provenances,  les  attentions,  et  mOme  les  services 
pour  les  outrages  ;  les  annates  de  cette  Opoque  nous 
en  fournissent  une  preuve  eclatante. 

Peu  de  Jours  apr^  la  violente  explosion  que  Timpii- 
ik  et  la  dOmagogie  conjurees  avaient  excitee  contre  son 
dernier  mandement,  un  de  ceux  qui  s'etaient  montr^ 
avec  le  plus  de  rage  et  de  fureur  k  la  tOte  du  mouve 
ment,  lesieur  Danthon,  de  nom  sinistre,  et,  comme 
son  homonymc,  de  plus  douloureuse  mOmoire,  procu- 
reur  du  district  de  Vienne ,  etait  tombO  malade.  Une 
petite  verole,  dont  rOruption  avait  etO  aussi  soudaine 
que  largement  et  fortement  prononcee,  Tavait  conduit, 
en  moins  d'une  semaine,  jusqu'aux  portesdu  tombeau. 
Tout  le  monde  s'eloignait  de  lui ,  comme  d  un  cadavre 
qui  allait  bientdt  servir  de  p&ture  aux  vers.  A  peine 
si  sa  famille  osait,  dans  la  crainte  de  la  contagion, 
s'approcher  de  lui. 

Le  charitable  prelat  ,semblableau  samaritain,  nel'a- 
bandonna  pas  dans  ced^Iaissement.  II  accourutpanserses 
plaieset  verser  sqrclles  Fhuile  et  Ic  vin.  Ministre  d'une 
religion  de  paix  et  d  amour,  il  le  pressa  vivement contre 
son  coeur,  etle  for^a  de  reconnaitre  la  puissance  dont  il 
etait  rev6tu.  Get  exemple  de  charite  et  de  condescendance 
fit  une  vive  impression  sur  Tesprit  d  un  certain  nombre 
de  personnes;  mais  que  nc  peuvent  pas  les  passions  et 
les  prejuges  dans  les  temps  oil  un  esprit  dc  vertige  a 
renverse  les  idees  les  plus  saines!.., 

Dans  cet  intervalle,  arriva  la  fete  de  Saint-Maurice, 
patron  du  dioctee  et  de  la  metropole,  Mgr,  justcment 
alarme,  avait  craint  un  instant,  tant  les  evenements 
politiques  semblaient  se  presser,  de  nc  pouvoir  la  ce- 
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I6brer  au  milieu  de  son  peuple.  Fort  heureusement 
qu'un  moment  de  calme,  si  toutefois  Ton  pent  donner 
ce  nom  au  repos  que  prennent  les  m^chants  pour  re- 
parer  leurs  forces  et  mMiter  de  nouveaux  plans  de  des- 
truction, lui  permit  de  realiser  les  voeux.dc  son  coeur. 
La  veille,  il  jeuna  au  pain  et  k  Teau,  pour  se  preparer 
k  celebrer  dignement  cette  imposante  solennite.  Je  ne 
sais  qupi  de  melancolique  et  de  douloureux  vint  ajouter 
un  nouveau  prix  h  la  magnificence  de  la  cerimoiiie.  Ce 
jour-lii,  le  prilat  oificia  avec  la  mSmesplendeur  qu'aux 
fetes  de  P^ues  et  dc  la  Pentecdte.  Trois  pritres, 
trois  diacres,  trois  sous-diacres ,  sans*  parler  de  ses 
aumdniers,  de  ses  porte-insignes ,  et  d'une  foule  d'of- 
fieiants  subalternes ,  tons  rev^tus  de  riches  et  pom- 
peux  omements,  Taccompagnaient  &  Tautel,  tandis 
que  plus  de  cent  autres  ccclesiastiques  figuraient  ma- 
jestueusement  en  surplis  dans  le  choeur  oil  s'ex^cu- 
taient  de  graves  symphonies. 

Mais,  lorsqu'on  pensait  quote  sort  de  cette  insigneba- 
silique  etait  prononc^  et  que  bientdtelle  serait  deserte, 
on  ne  pouvait  s'empecher  de  repandre  dcs  larmes, 
et  de  donner  des  regrets  k  ces  rits,  k  ces  chants,  k  ees 
pompes  qui  faisaient  la  gloire  et  le  bonheur  de  tant  de 
pieux  fiddles.  Le  prelat  6tait  plus  que  pcrsonne  sous 
I'empirede  ces  tristcs  pens^es;  car  il  sentait  tons  lesmal- 
hours  qui  allaient  fondre  surson  j^glise.  «  Encore  quel- 
ques jours,  disait-il  en  versantdes  pleurs,  et  il  n'y  aura 
plus  de  pontife  ici!. .  et  ce  venerable  chapitre,  le  s^nat  de 
r^v^ue,  sera  disperse!..  etTautel,  maintenantsi  om^, 
si  pare,  sera  depouillede  son  eclat!.,  etle  sanctuaire  sera 
desert,  solitaire,  abandonn^!..  que  dis-je!  ilseraenvahi 
par  les  pretrcs  de  Baal!.,  line  race  impure  et  sacrilege, 
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transfug^  du  csimp  de  Juda  k  celui  de  Samaric  ou  Ton 
adorelesdieux  de  BetheU  viendra  s'asseoir  k  la  place  des 
legitimes  pasteurs. . !  Et  quand  rabomination  dela  desola- 
tion aura  passe  par  le  lieu  saint,  lautel  sera  brise,  les 
hostiesseront  jeteesau  vent!. .  el  le  temple,  ce  temple,  un 
des  plus  beaux  monuments  eleves  k  la  gloire  du  Trfcs 
Haut,  sera  tout  au  plus  conserve  comme  un  objet 
d'arl!..  que  sait-ons'il  ne  deviendra  pas  plus  tard  un 
entrepot  de  marchandises,  un  magasin  de  fourrage, 
une  caverne  de  voleurs !.. 

Tout  plein  de  ces  pressentiments,  Mgr  monta  le  soir 
en  chaire  pour  faire  partde  ses  impressions  aux  fideles. 
II  ne  sulfit  pas  d'(^tre  historien  pour  retracer  la  sc&ne 
qui  se  passa  lorsque  le  pontife  parla  des  fleaux  qui  me- 
nafaient  son  figlise.  Des  larmes  coulferent  de  tons  les 
yeux ,  des  sanglots  sortirent  impetueusement  de  toutes 
les  poitrines.  Quoique  le  pr61al,  toujours  sage  et  pru- 
dent, ne  fitpasconnaiire  toute  sa  pens6c,  tout  lemonde 
lacomprit,  et  personne  ne  sc  trompa  sur  ses  v^ritables 
intentions;  on  vitde  suite  oil  il  voulait  en  venir,  lors- 
qu'on  Fentendit,  dans  les  circonstances  actuelles, 
aborder  la  grande  question  de  F^glise;  c'etait  la  question 
vitale,  k  Tordre  du  jour,  dans  toutes  les  chaireschretien' 
nes;  elle  ^tait  encore  defendue  avec  autant  d'energie  que 
de  noblesse  dans  tons  lesmandements.  Htraita,  lui,  spi- 
cialement  des  devoirs  de  chaque  fidAlcJ  envers  cette  dn 
gne  Spouse  de  J.  G. ,  les  r^duisant  k  deux  princi- 
paux,  Tobiissance  etVamour.  En  developpant  ces  deux 
propositions,  dont  le  cadre  lui  oflrait  tant  de  pieuses 
reflexions,  ils'appesantissait,  presqu'aveccomplaisanccy 
sur  les  points  les  plus  attaqute  dans^ces  jours  od  toutes 
les  croyances  s'en  allaient.  Sa  voix  semblait  reprendre 
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du  ton  et  de  raDimation,  quand  il  arrivait  aux  passages 
qui  pouvaient  avoir  une  application  pr^ente.  Tous  les 
auditeurs  se  regardaicnt  alors  avec  une  sorted'effroi, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  se  trouvftt  dans  les  rangs  de  la 
foule  pieuse  quelque  esprit  malveillant  qui  abus&t  des 
paroles  du  Ponlife. 

Pour  nous,  nous  Favouerons,  en  lisant  I'exordc 
de  ce  discours ,  nous  n'avons  pu  contenir  notre  ad- 
miration ;  nous  avons  ete  frappe  dc  cette  grande 
figure  d*Ev^que  qui  se  pose ,  d^s  ce  moment,  en  r^ 
sistanceouverte  et  publique  avec  la  revolution.  Le  Dim 
seul  est  grand  de  Massillon,  dans  I'oraison  fun^bre  de 
Louis  XiV,  tant  admire  et  preconise  par  les  rh^teurs 
qui  ont  vu  dans  ces  paroles  un  trait  de  courage ,  est 
bien  petit  en  comparaison  dumagnanime  debut  de  notre 
Pontife  qui  denonce  aux  fiddles  de  toutes  les  classes , 
les  persecutions  qui  se  pr^parent.  Tel  fut  son  texte  : 
Esio  fidcUs  mqiie  ad  mortem,  el  dabo  tibi  coronam  viUe; 
Sayez  fiddles  jusqu' a  la  mart,  et  je  vous  donnerai  la  cou- 
rorme  de  vie.  Ces  paroles  de  TApocalypse,  rappelees  & 
propos  des  martyrs  de  la  legion  thebaine,  dont  on 
cilebrait  la  fete  dans  la  personne  de  leur  chef,  ^taient 
d'une  actuality  frappante.  Le  pr^lat  en  tire  le  plus  ma- 
gnifique  parti :  «  Cette  pensee ,  M.  F. ,  s'ecrie-t-il ,  a 
soutenu  contre  les  menaces  et  les  cruautes  des  tyrans 
les  glorieux  martyrs  que  le  ciel  nous  a  donnes  pour 
patrons.  Elle  doit  aussi  nous  soutenir  nous-m^mes^ 
puisque  cet  oracle  de  TEsprit-Saint  regarde  chacun  de 
nous,  et  que  nous  sommes  tous  appel^  k  cette  bien- 
heureuse  persecution.  »  Y  a-t-ilrien  de  plus  precis  et  de 
plus  clair?  A  laspeet  de  llmposante  attitude  que  pre- 
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nait  Monseigdeur,  que  durent  penser  ceux  qui  8*toieot 
d^clar^s'ses  ennemis?  certainement  ils  virent  en  lui , 
sous  les  dehors  de  la  simplicite  et  de  la  timidite  la  plus 
douce,  rhomme  de  earact^re,  de  fermete  et  de  reso- 
lution. 
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dre  de  choses;on  prevoyait,  d'apr^s  les  statistiques  de 
cathollcite  qu'on  dressait  dans  les  chancelleries  episeo- 
pales,  qu'&  peine  la  moitie,  tant  dans  la  ville  de  Vieiine 
que  dans  les  autres  parties  du  diocese ,  demeurerait  fi- 
ddle k  scs  serments  ;  le  reste  ^tait  pr^t  k  flechir  le  ge- 
nou  devant  Tidole  qui  lui  ouvrait  la  carri6ri3  de  la  for- 
tune et  des  honneurs. 

Le  raconterons-nous  sans  en  6tre  profondement  affli- 
ge  :  un  de  ceux  qui  se  jetferent  avec  le  plus  d'ardeur 
dans  ce  mouvement,  fut  Tabbe  Reymond,  dont  lenom 
est  d6ji  venii  plusieurs  fois  se  mettre  malencontreuse- 
ment  au  bout  de  notre  plume.  11  avait  ete  d*abord  pro- 
fesseurde  philosophic,  sous  les  josephistes,  au  college 
de  Vienne,  ou  il  s'^tait  fait  remarquer  par  la  singularity 
et  la  hardiesse  de  ses  opinions.  Etant  devenu ,  sous  Mgr 
de  Pompignan,  cur6  de  la  pafois^ede  Saint-Georges, 
dont  la  petite  ^glise  semblait  accolee  au  chevet  de  celle 
de  Saint-Pierre ,  il  n'avait  pascessi  de  tenir  un  langage 
inqui^tant.  Soit  par  opposition  k  ses  nobles  voisins , 
les  chanoines  de  Saint-Pierre,  dont  ir  ne  supportait 
qu'avec  peine  la  morgue  aristocratique,  soit  par  un  tra- 
vers  de  jugement  qu'une  Erudition  mal  dig^rce  ne  ser- 
vait  qu'k  fortifier ,  soit  pour  flatter  les  mauvaises  pas- 
sions que  les  doctrines  nouvelles  avaient  mises  en  jeu  , 
il  ne  suivait  jamais  les  chemins  battus.  On  put  surtout 
remarquer  ses  tendances  politico-religieuses  dans  Tecrii 
qu'il  publia,  peu  de  temps  avant  nos  discordes  civiles  , 
sur  les  droits  et  devoirs  des  pasteurs  du  second  ordre. 
Quelle  opinion  il  embrasse  sur  la  nature  et  Torigine  de 
leur  institution !  Gomme  il  est  large  dans  la  piirt  qu'il 
leurfait  en  mati6re  de  juridiction!  Le  presbyterianisrtie 
deborde  dans  toutes  les  pages  de  celte  singuliire  pro- 

23 
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daction.  Vraimcnt,  Ics  Ev^ues  son!  bien  amoindris  ei 
.  bien  r^duits  si  on  les  mesurc  k  son  niveau  moitie  janse- 
niste.  Un  tel  ecel^siastique  ne  pouvait  voir  de  bon  oeil 
les  nobles  et  touchantes  reclamations  de  son  archev^ue; 
c'^tait  la  condamnation  et  le  renversement  de  toutes 
ses  id^es  en  fait  de  discipline  et  de  droit  canoni()ue. 
Aussiquel  cri  ne  poussa-t-ilpaslorsqu'il  en  prit  lecture! 
II  ne  se  gena  pas  pour  les  contrdler,  les  improuver,  les 
censurer;  que  dis-je  ?  il  flt  m^nie,  aprfesles  avoir  lues, 
un  travail  expr^  pour  les  refuter.  Si ,  parhasard,ilvous 
tombe  jaoQais  entre  les  mains,  comme  il  est  tombeen- 
tre  les  ndtres,  vous  vcrrez  que  rien  ne  surpasse  rouirc- 
cuidance  du  miserable  aristarque  ,  si  ce  n'estson  oubli 
de  toutes  les  convenances. 

L'hypocrite  I  tout  en  protestant  de  son  admiration  el 
de  sa  veneration  pour  le  saint  Prelat,  dont  leslumiires 
egalent  les  vertus ,  il  ne  lui  epargne  ni  les  soup<;ons  in- 
jurieux,  ni  les  dedains  fletrissants,  ni  les^pith^tes  in 
sultantes.  11  le  repr^sente,  tantot  comme  un  hommc 
(fui  suhit  une  influence  ,  tantdt  comme  un  ignorant  qui 
ne  salt  ee  qu*il  iait.  Bref,  il  porte  Taudace  jusqu*ji  lui 
ecrire  k  lui-m^me ,  en  lui  accusant  reception  de  sa  letU^ 
pastorale,  qne^  s'illui  avail  fail  thovmeurdele  conwlter, 
il  $e  serak  humblemenl  jeti  a  ses  genoux^  pour  fe  prier, 
au  nom  du  Dieu  de  la  paix,  el  dam  les  vrais  mtirHs 
de  la  Religion,  de  nepas  publier  vn  semblable  mamfesle. 

Eh   quoi  t  d'uD  pr^treest-ceUle  langage? 

Mais  Tirritation  fut bien  plusardente  dans  les  homm^ 
poliliques  de  la  locality ;  ils  se  mootr&rent  exasperes, 
au-del&  detout  ce  qu*on  peut  dire,  delademi^relettre 
pastorale  de  Mgr  d^Aviau ;  reclamer  contre  la  nouvelle 
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organisation  de  T^glise  dc  France,  c'etait,  dans  leur 
pens^e,  un  acte  d'insubordination  dont  il  fallait  fair'e 
justice ;  bientdtils  le  denoncerent  &  rassemblee  depar- 
tementale,  qui  surveillaitetcontrdlait,  de  la  mani^re 
la  plus  inquisitoriale ,  la  conduite  du  elerge  viennois. 

Trois  ou'quatre  jours  aprfes,  le  16  novembre,  celle- 
cij  etanl  r^unie  a  Vienne,  dans  une  dcssalles  deTHo- 
tcl-de-Ville,  pour  les  affaires  du  district,  n6  semontra 
que  trop  disposee^  seconder  leurs  sinistres  des^ins; 
sur  la  motion  qu'elle  venait  d'entendre,  elle  fit  im- 
in^diatement  signifier  au  prclat,  auteur  de  la  pr6- 
c^dente  publication,  quil  cut  d  cesser,  en  vertu  du 
decret  de  TAssemblee  nationale,  sanctionne  par  le 
roi ,  toute  fonction  episcopate  dans  la  contree ;  on 
lui  annon^it  par  le  meme  message,  qtie  son  siege 
n'existait  plus  et  que  son  dioc^*  etait  supprime. 

Le  prelal,  vivement  emu,  ne  fit  pas  attendre  sare- 
pon^se.  «  Qui  sont  ceux  qui  vous.ont  envoyes,  r^pHqua. 
€  t-il  aux  porieurs  de  cet  ordre  ?  allez  leur  dire  que 
«  je  ne  relfeve  pas  d*eux.  Je  suis  ici  par  une  volonte 
«  superieure  k  la  leur,  par  celle  du  Souverain  Pontife, 
«  du  chef  supreme  de  F^glise !  Tant  qu'il  ne  m  aura  pas 
c  rendu  ma  liberte,  tant  qu'il  ne  m'aura  pas  degag^ 
«  des  liens  qui  m'attachent  k  cette  eglise,  votre 
«  mire  k  tous ,  je  serai  son  6poux  et  son  p6re.  »  Et, 
pour  que  cette  reponse  ne  fut  pas  perdue,  il  ecrivit 
dans  le  m^mc  sens  k  M.  Aubert-Dubayet,  president  de 
Tassembl^e  administrative.  II  lui  fit  remettre  en  m^me 
t^nps,  {^r  les  trop  fid&les  exicuteurs  de  ses  volont^,  un 
exemplaire  de  son  Avertissement  au  clergi  riguUer  et  gi- 
oulier  du  diocise  de  Vienne  y  avec  recommandation  ex- 
presse  d'en  faire  part  a  ses  collogues. 

23. 
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M,  Aubert-Dubayet,  — lem^me,  nous  croyons,  qu  i  ful 
plus  tard  ministre  de  la  guerre  et  puis  ambassadeur  k 
Constantinople,  sans  doute  en  recompense  des  loyaux 
services  qu'il  rendait  k  la  cause  de  la  revolution, — 
s'emporta  jusqu'^  la  menace  lorsqu'il  vit  qu'on  lui 
opposait  dc  la  resistance.  11  se  trouvait  personnellcment 
blesse  de  la  r^ponse  que  lePrelatluiavait  faite,  comma 
s'il  n'avait  pas  dii  s  y  attendre.  Nous  en  ferons  justice  , 
s'ecria-t-il,  k  la  premiere  reunion. 

Get  interdit  civil ,  arr^t^  par  la  commission  admi- 
nistrative dans  sa  seance  du  15  novembre,  ne  tom- 
ba  pas  seulcment  sur  Mgr  TArchev^que  de  Vienne;  il 
frappa  d'une  ^gale  reprobation  tons  les  chapitres  de 
la  ville  sans  aucune  distinction ;  on  ne  fit  pas  at- 
tention que  celui  de  la  cathMrale ,  dans  la  vacance 
du  siege ,  etait  investi  par  le  droit  de  Tadministra- 
tion  diocesaine.  D^s  lors,  il  ne  fut  plus  permis  aux 
ecclesiastiques  qui  composaient  ces  ci-devant  chapitres, 
de  quelque  ordre  et  de  quelque  dignite  qu'ils  fussent, 
de  porter  les  insignes  de  leur  ancien  ^tat.  On  leur  di- 
fendit  m^me  de  s'assembler  pour  prier ,  c61ebrer  Tof- 
fice  divin  ou  vaquer  k  d'autres  fonctions  capitulaires. 
La  rigueur  fut  portee  si  loin  dans  Texecution  de  ces  or- 
dres,  qu'on  alia ,  pour  prevenir  toute  espice  d'infrac- 
tion,  jusqu'ii  mettre  les  scell^  sur  toutes  les  avenues  et 
ouvertures  qui  conduisaient  au  choeur.  11  n'y  avail  d'ex- 
cept^  que  la  nef ,  les  bas-cdtes  et  les  chapelles ,  oili  tout 
prfttre,  muni  d*une  autorisation  legale,  pouvait  sc 
presenter  individudlement  pour  celebrer  des  messes 
basses. 

Deson  palais,  qui  6tait  contigu  ii  la  m^tropole,  et 
communiquait  avec  elle  par  unc  galerie  intirieure,  pra- 
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tiqute  k  dessein  pour  la  cammodite  des  Arehev^ques, 
Mgr  fut,  pour  ainsi  dire,  le  t^moin  oculaire  dc  la  fer- 
meture  de  Saint-Maurica  II  put  voir  d'assez  prfcs,  par  le 
moyen  d  une  ouverture  qui  elait  menag6e  dans  Tepai?, 
seur  du  mur ,  comment  la  maison  de  Dieu  fut  envahie 
par  les  municipaux,  qui  fcrmferent  le  choeur ,  Ic  jube  , 
les  sacristies.  Ce  bruit  de  clefs  qui  se  heurtaient  les  unes 
contreles  autres,  de  grilles  qui  se  fermaient,  de  portes  qui 
roulaient  sur  leurs  gonds  y  arrivait  jusqu'^  lui  et  portait 
dans  son  4me  la  tristesse  et  la  desolation.  Encore,  d'ins- 
tants  en  instants ,  les  eccl^siastiques  de  sa  maison ,  qui 
se  succedaient  a  la  lanlerne  du  choeur ,  et  voyaient 
tout  ce  qui  se  passait  dans  Teglise  ,  venaient  lui  racon- 
teravec  effroi  de  nouveaux  sacrileges  ,  de  nouvelles 
profanations.  C*etait  labomination  de  la  desolation 
dans  le  lieu  saint.  On  depoqillait  le  grand-a^tel  de  sa 
croixet  de  ses  chandeliers;  on  abattait  les  pupitres,  les 
stalles,  le  trone  pontifical;  on  emportait  les ornements, 
les  vases  sacres  ,  les  livres  liturgiques.  Des  hommes  h 
sinistres  figures,  loups-cerviers  de  la  municipalite,  ap- 
poserent  sur  tons  ces  objets  comme  sur  toutes  les  por- 
tes le  sceau  de  Ja  ville. 

On  concoit  tout  ce  qu  eut  d'horriblc  et  ^e  dechirant 
pour  I'Archevfique  cette  sacrilege  occupation  de  Tiglise 
primatiale  ,  tout  d'un  coup  enlevee  a  sa  destination  de 
six  siMes  cons^cutifs.  11  ne  pouvaitencroire  k  ses  yeux 
ni  k  ses  orcilles ,  tant  il  ^tait  alTccte  de  ce  qui  se  passait 
autour  de  lui.  Son  ame  etait  affaissce ,  an^antie  sous 
le  poids  d'une  cruelle  oppression.  Tous  ses  (raits 
etaient  crispes ,  comme  ceux  d'un  homme  inconsola- 
ble. 11  ne  pouvait  pas  pleurer ,  parce  que  Texcfes 
des  maux  qu'il  ^prouvait ,  absorbait  tous  ses  senti- 
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ments.   En  cette  extremity,    toute  sa  ressource  ^tait 
dans  la  priferc  et  la  resignation.  II  fallait  bien  c^der  k  la 
force  mat^rielle  ce  qu'on  ne  pouvait  lui  arracher. 

Le  lendemain ,  M.  Broschier,  son  grand-vicaire,  qui 
avail  6te  oblig6  d^assister  au  sac  dela  m^tropole,  rendit 
compte  k  MM.  les  chanoines  des  deplorables  £vene- 
ments  de  la  veille  ;  aucun  d'eux  qui  ne  vcrsat  des  lar- 
mes  sur  les  malheurs  dont  ils  ^taient  les  t^moins ;  ils 
proposfcrent  m^me,  au  grand  ^tonnement  de  leurs  en- 
nemis  qui  les  accusaient  de  porter  peniblement  le 
joug  du  Seigneur,  de  continuer  roflice  divin  i  leurs 
frais  :   ce  qu'on  ne  daigna  pas  leur  accorder. 

Depuis  cette  ^pouvantable  profanation,  Mgr  ne  sor- 
titplusde  son  palais.  U  demeuraau  milieu  de  sesgrands- 
ylcaires  ,  comme  un  p^re  qui  attend  au  milieu  de  ses 
enfants  Fexplosion  dune  mine,  dont  le  premier  eclat 
va  les  disperser  tous.  Les  eccl^siastiques  du  dehors, 
parmi  ceux  qui  restaient  fiddles,  le  tcnaient  au  cou- 
rant  de  la  disposition  des  esprits.  lis  FinformaieDt 
?xactemcnt  des  sourdes  menses  des  revolutionnaires, 
des  defections  scandaleuses  qui  se  d^claraient  dans 
les  rangs  du  clerge ,  de  Tirritation  que  Ton  ne  ces- 
sait  de  fomenter  parmi  le  peuple,  des  delestablcs 
projets  que  formaient  les  administrateurs  du  dipartc- 
ment  et  les  magistrals  de  la  ville.  Suivant  queTavis  etait 
plus  ou  moins  d^favorable ,  le  magnanime  pr^lat  se 
concertait  avec  les  membrcs  de  son  conseil,  qui  6tai(, 
pourainsi  dire,  en  permanence  autour  de  lui,  pour 
aviser  au  moyen  de  conjurer  Forage,  ou  du  moins  de 
se  d6fendre  contre  ses  suites.  Limpression  qui  les  do- 
minait  tous,  c'etait  la  resistance  aux  maximes  de  Ver- 
reur.  Chacun  s'exhorlait  au  courage,  k  la  patience ,  k  la 
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fid^lite.  Mourir  pour  la  foi  et  son  divin  auteur,  £tait  la 
devise  de  tous;  Lorsquon  est  dans  ees  dispositions^  que 
peut;on  craindrc  des  ^v^nemenls  ?  La  palme  du  mar- 
tyre  donne  bien  du  courage  h  celurqui  Tambitionne... 
La  faction  triomphante ,  celle  qui  avail  jure  la  ruine 
de  la  Religion,  poursuivit  TArchev^que  j usque  dans  son 
palais;  tant  qu'elle  le  sent!tpr^sd*elle,  elle  etait  in^ 
qui^te  sur  Ic  succ^s  de  ses  horribles  machinations.  II 
fallait,  k  toutprix,  Vdoigncr,  parce  qu*il  etait  la  person- 
nification  d*un  principe  qu'elle  repudiait ,  la  colonne 
d'un  Mifice  qu'elle  voulait  renverser.  Dans  ce  dessein, 
elle  fit  courir,  sur  son  compte,  mille  bruits  tous  plus 
absurdes  les  uns  que  les  autres.  Ses  ^missaires,  fiddles 
au  mot  d'ordre  parti  des  loges  ma^oniques,  allaient  qk 
et  111  dans  les  ateliers,  dans  les  boutiques,  dans  les 
magasins,  repliant  partout  qull  y  avait  de  la  poudre  , 
des  armes ,  des  munitions  de  guerre  cachees  dans  les 
caves  ct  sous  les  combles  de  larchev^che.  —  Nous 
sommes  surs,  de  science  certaine,  disaient  les  uns,  avec 
un  air  de  myslire ,  pour  dpnner  plus,  d'autorit^  k  leurs 
confidences,  qu'il  y  a  un  projet  de  contre-revolution 
organise;  les archcv^ques ,  les  6v6ques,  les  ci-devant 
cbanoinesen  fontpartie;  ils  s'entejident  avec  les  no- 
bles qui  sont  sur  la  fronti^re. — D'aulrcs  ajoutaient  avec 
un  imperturbable  sang-froid,  comme  s'ils  Tavaient  vu  de 
leurs  propres  yeux,  que  Mgr  entassait  des  monceaux 
d'or  pour  le  faire  passer  a  T^lranger  et  payer  les  conju- 
res; ils  citaient  et  commentaient,  en  preuve  de  leur 
pretendue  conviction,  la  fameuse  Lettre  pastorate  adre&- 
see  au  clergi  el  aux  fiddes  du  diocdse  de  Vienne, 

Toutes  ces  allegations,  quelque  invraisemblables  et 
ridicules  qu*ellesfussent,  ne  laissaient  pas  que  de  pro^ 
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duire  une  fiiicheuse  impression  sur  la  multitude  (acile  k 
egarer.  Des  groupes  se  form&rent  dans  les  quartiers  de 
la  ville  ou  se  trouvaient  les  manufactures.  G'^taient  des 
ouvriers  sans  travail,  des  repris  de  justice,  des  femmes 
d^guenillees.  Soudain,  un  autre  Gamille  Desmoulins  , 
prateur  de  rue  eomme  le  premier  T^taitdu  Palais-Royal, 
harangue  ce  rassemblement  qui  se  grossit  en  un  clin 
d'oeil  de  tons  les  bandits  et  gens  sans  avcu  de  la 
ci(e.  Cette  foule  d'energum^nes ,  surexcitee  par  les 
paroles  incendiaires  qu'elle  vicnt  d'entendre,  crie  :  A 
I'archcv^ch^,  etsan^d^lai  on  coiu't,  onsepricipitede 
ce  c6t6.  Bientdt  le  palais  est  assailli  ;  les  domes- 
tiques  ont  k  peine  le  temps  d'en  fermerles  portes.  De 
toutes  parts  retentissent  ces  horriblesi  vociferations : 
4  ba^  les  prices  I  a  bos  les  decmateurs  i  oik  esi  fAr- 
chevique?  A  Finstant  memc  une  grde  de  pierres  est 
lancee  contre  les  crois^es  ;  les  plus  hardis  de  la  bande 
forcent  les  barri^resetp^p^trent  jusque  dans  les  appar- 
tements  du  Pr^lat. 

Monseigncur  se  trouvait  ^ans  ce  moment  eq 
priire ;  il  se  relive  aussitAt  et  se  montre  k  cettci 
populace  ameutee.  11  demandc  avec  dignity  et  autorit^ 
ce  qu'on  veut,  ce  qu'on  desire.  Sa  cont^nance  est 
ferme,  son  air  est  calme  et  ^gal;  un  tel  sangfroid 
en  presence  d^V^in^ute,  ddconcerte  tons  cesfurieux; 
^t  le  peu  de  paroles  qu*il  prononce  achfcve  de  les  met- 
tfe  en  deroute,  lis  se  sauyent'les  uns  apr6s  les  autres , 
et  de  tout  le  rassemblement  ilne  reste  que  le^  munici-^ 
paux ,  qui  chcrchent  k  exploiter  le  dtsordre  au  profit 
de  leurs  sinistres  projcts. 

Ces  derniers,  sous  pretexte  de  tranquilliser  le  peu-' 
pie  qu'ils  ont  soulcvc,  ou  plutdt,   pour  executer  les 
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ordres  dont  ils  son!  porteurs,  p^n^trent  dans  Hnti- 
rieur  du  palais ,  et  proc^dent  dans  toutes  les  regies 
k  une  visile  domiciliaire.  Ils  explorent ,  cnvrais  for- 
bans,  lesbfttiments  de  Farchev^ch^;  depuis  les  plombs 
jnsquaux  caves,  aucunepi^ce,  m^me  parmi  les  plus 
reeul^es,  n'eehappe  &  leurs  investigations.  Poureux, 
il  n'y  a  point  d'arri^re-chambre ,  point  de  cabinet 
d^robi  ,  point  de  couloir  obscur;  ils  s'introduisent 
partout  9  et  partout  ils  fouillent  avec  une  indicente 
avidite  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la  main.  A  la 
fin,  ils  trouvent  dans  les  bureaux  de  la  chancellerie 
archiepiscopale  quelques  exemplaires  du  fameux  Aver- 
tissementqmn  soulevetantd*irritations,  parcequ'on  tou- 
ehait  it  ces  temps  ou  les  hommes ,  n'ecoutant  que  leurs 
propresdesirs,  sont  incapables  d'entendre  laverite.  Voi- 
\k  leurseulc  conquete,  le  seul  fruit  de  leurs  laborieuses 
perquisitions;  ils  s'en  saisissent  avec  orgueil  et  Fempor- 
tent  comme  un  trophee  ;  c'est  une  piece  d'accusation 
de  plus  contre  le  Prelat  :  elle  va  grossir  le  dossier 
des  charges  qui  p^sent  sur  lui. 

11  n'en  fallait  pas  davantage  k  Fassembl^e  administra- 
uve  du  departement  de  Tlsfere, — assemblee  compos^e  , 
dune  part,  d'hommes  ardents  qui  donnaient  t^te  bais- 
see,  dans  le  mouvement  revolufionnaire,  et,  deTautre, 
d'hommes  faibles  qui  se  laissaient  machjnalemcnt  im- 
poser  les  votes  d*une  audacieuse  minority,  — pour 
provoquer  contre  TArchevdque  les  mesures  les  plus 
violentes.  Ces  assemblees ,  suflisantes  e^  vaniteuses 
comme  la  pretention  ,  insolentes  comme  la  medio- 
crite  parvenue ,  tyranniques  comme  Tusurpation , 
jouaient  dans  les  d^partements  le  rdle  d'assembl^e 
naiionale  au  petit  pied.  EUes  avaient,  comme  cclle- 
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ei ,  des  stonces  r^li^es ,  une  espice  •  de  tri- 
bune, des  ddib^tions,  des  scrutihs,  des  votes. 
Vousyauriez  quelquefois  etitendu  des  Mirabeau  de 
province  qui  se  pavanaient  dans  les  flots  de  leur 
grotesque  Eloquence ;  des  orateurs  qui  allaient  cher- 
cher  Icurs  inspirations  dans  les  rues ,  dans  les  taver- 
neSy  dans  les  bouges;  des  tribuns  ignobles  qui  ser. 
vaient  de  porte-voix  aux  foUiculaires,  aux  habitat 
des  clubs,  aux  correspondants  desloges.  Alors,  les 
stances  devenaient  orageuses,  tumultueuses;  et  les 
d^isions  qu'on  y  prenait,  sortes  de  decrets  qui  avaient 
force  obligatoire,  ^taient  souvent  le  comble  de  la  pas- 
sion, de  rignorance,  du  ridicule,  pour  ne  rien  direde 
plus. 

Le  lendemain  de  la  visite  domiciliaire  qu'on  avait 
foite  k  Tarchev^che ,  un  de  ces  orateurs  de  bas  itage , 
organe  de  T^meute,  fit,  dans  la  seance  du  26  novembre, 
un  requisitoire  violent  h  propos  de  la  demi^re  lettre 
pastorale  que  Mgr  d*Aviau  venait  d'adresser^  son  clergi 
et  k  son  peuple.  «  II  se  plaignit  ouvertement  de  ce 
qu'on  tolerait  encore  dans  le  pays  un  ennemi  de  nos 
institutions,  un  pr^tre  fanatique  qui  voulait  importer 
en  France  les  maximes  ultramontaines^  un  pr^lat  re- 
fractaire  qui  venait  de  publier  une  brochure  incen- 
diaire,  dans  laquelle  I'abus  du  textesacre  ^tait  combing 
avec  le  mepris  des  lois  et  I'oubli  criminel  des  devoirs 
ducitoyen,  dans  laquelle  Tesprit  d'insurrection  ct  de 
r^volte  ^tait  present^  sous  une  enveloppe  mystique 
comme  un  moyen  de  salut  et  de  sanctification,  dans  la- 
quelle, enfin,  un  ministre  du  Dieu  de  paix,  du  Dieu 
qui,  par  sa  mort,  donna  I'exemple  de  la  soumission  aux 
puissances,  m^connaitla  souveraineti  nationale,  orp- 
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nise  r^eute,  et  foule  aux  pieds  les  d^crets  qui  ema- 
dent  de  sa  haute  sagesse  (1).  ■» 

A  la  suite  dccette  violente  diatribe ,  ou  Ton  ne  sail 
ce  qui  remportc,  oii  du  sophisme  grossier  ou  de  Tin- 
jure  cynique,  il  demande  k  ses  collogues  si  tant  d'au- 
dace,  tant  de  crimes,  les  crimes  de  l^e-nation,  reste- 
roDt  impunis ;  car,  ajoute-t-il,  les  temperaments  dont 
on  a  use  jusqu'^  ce  jour  n'ont  servi  qu'i  donner  une 
nouvelle  audace  aux  detractcurs  du  d^cret  qui^tablit 
une  constitution  civile  pour  le  clerge,  et  k  faciliter  la 
circulation  des  ecrits  qui  lui  sont  contraires ,  sans  par- 
ler  ici  d'autres  mefaits,  tels  que  la  delivrance  de  cer- 
taines  dispenses,  les  provisions  donnees  k  quclques  ec- 
clesiastiques,  en  un  mot,  la  continuation  des  fonctions 
episcopales,  toutes  chosen  qui  impliquent  une  com- 
plete desobeissance  aux  lois  du  pays. 

Sur  cette  motion,  qu'un  accent  dcfureur  dans  la  voix, 
le  geste  et  le  debit ,  puissant  auxiliaire  des  passions  dans 
lestemp^tes  politiques,  rendait  plus  vive,  plus  coloree, 
plus  pressante,  I'assemblee,  preparee  d'avanceice  coup 
qui  avail  et^  combing  a  dessein,  apr^s  avoir  oui  le 
vice-procurcur-gen6ral-syndic  ,  arrita  ,  conformement 
a  ses  projets  de  destruction  et  d'irreligion, 

«  1**  Qu'a  la  diligence  du  procureur-gen^ral-syndic, 
M.  d'Aviau,  ci-devant  archev^que  deVienne,  ensemble 
sescooperatcurs,  fauteurset adherents,  seraientpoursui- 
vispardevant  lesjugesqui  endcvaientconnaitre,  comme 
auteurs  ou  complices  d'un  ^crit  incendiaire,  contraire 
aux  decrets  dc  TAssemblee  nationale,  tendant  k  les 
faire  meconnaitre  et  ^  suseiter  une  guerre  civile,    ei 

(2)  Pieces  justificaiWes,  d.  it. 
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pour  £tre  punis  commc  criminels  dc  l^ze-nation; 

<  2^  Que  la  conduite  deM.  d'Aviau  etdesescoopi- 
raleurs,  fauteurset  adherents,  el  T^crit  iniiivl^  Avertis- 
sement  de  M,  Varchevicfue  de  Vienne  au  clergi  siculier 
et  riguUer^  et  aux  fideles  de  %on  diocise,  sous  la  date  da 
seize  de  ce  mois,  serait  d^nonce  k  TAssemblee  na- 
tionale ; 

«  3^  Queles  portcs  de  toulesleseglises  eathedrales  cl 
eoll^giales  du  departement,  dans  lesquelles  il  ne  se  fait 
aucun  service  paroissial,  seraient  fenmeessur-le-champ, 
ainsi  que  eelles  des  avenues  de  toutes  lesdites  eglises ; 
et  que  les  scelles  seraient  apposes  sur  les  fermetures 
desdites  portes ,  par  les  direetoires  des  districts  dans 
Tarrondissement  desquels  lesdites  eglises  etaient  situees; 
Ic  tout  k  la  diligence  des  procurcurs-syndics  des  dis- 
tricts, qui  prendront  toutes  les  precautions  necessaires 
pour  la  conservation  des  effets,  vases  et  ornements  des- 
dites eglises.  » 

Jusqu'&  ce  moment,  Veglise  de  St-Maurice  dtait  res- 
tee  ouverte  aux  fiddles;  il  n'y  avait  que  le  choBur  qui 
avail  et^  ferme,  par  les  ordres  de  la  municipality,  aux 
chanoines  de  la  metropole ;  on  disait  encore  des  mes- 
ses basses  dans  les  chapelles  laterales  pour  le  service  du 
voisinage;  mais  depuis  cetle  derniferc  levee  de  boucUcrs 
le  culte  public  fut  entierement  interdit  dans  F^glise  pri- 
matiale;  il  ne  fut  plus  permis  aux  fiddles  d'y  venir 
prier  sur  la  dalle  qu*avaient  us6e  les  pieds  de  leurs 
pires ;  les  agents  du  pouvoir  revolulionnaire  fermferenl 
toutes  les  entries  de  I  edifice  sacr6,  el  en  portferent  les 
clefs  k  la  maison  commune. 

Les  assemble  administratives    des  departemenis 
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eirconvoisiDS  qui  avaient  dans  leurs  nouvelles  demar- 
cations quelques  segments  de  Tancien  diocese  de 
Vienne,  comme  ceux  de  I'Ardfeehe  ,  de  la  Drome ,  de 
Rhdne  et  Loire,  imitirent Vcxemple  que  ven)ait  de 
donner  le  direcloire  de  Tlsire.  EUes  compil^rent  une 
serie  interminable  de  considerants,  lous  bas^s  sur 
ceux  qui  avaient  provoque  la  bile  des  municipaux 
viennois,  pour  prouver  que  Monseigneur  d'Aviau, 
ci-devant  archev^que  de  Vienne ,  avait  outrepasse 
toutes  les  bomes  de  la  v^rit^  et  de  Thonneur  dans 
le  dernier  Avertissement  qu'il  avait  adress^  k  ses  an- 
ciens  diocesains.  C'etait ,  en  ri^sumant  leurs  accu- 
sations J  une  calomnie  atroce  contre  les  membres  de 
la  representation  nationale,  un  attentat  manifeste  con- 
tre les  lois  du  pays,  un  brandon  ardent  de  discordes 
religieuses  jete  sur  des  Aiati^res  inflammables.  Se- 
lon  eux  ,  les  decrets  de  la  constitution  civile,  loin 
de  porter  atteinte  h  la  religion  catholique ,  ^taient 
des  mod^es  de  sagesse  et  de  prudence.  Le  nouvel 
ordre  qu'ils  etablissaient ,  n'offrait  que  le  retour  des 
choses  au  veritable  esprit  de  la  Religion  et  h  la  disci- 
pline de  VEglise.  II  n'y  avait  rien  de  contraire  a  Tunit^ 
de  la  foi,  aux  saints  canons,  ^rordrehierarchique,  dans 
les  delimitations  civiles  des  dioceses,  dans  Velection  po- 
pulaire  des  Ev^ques  et  des  cures,  dans  la  defense  de 
recourir  k  Rome  pour  Tinstitution  canonique  et  les 
fonctions  administratives  des  nouvcaux  pontifes.  On 
croirait  presque,  en  lisant  ces  ^loges  outres  dont  la 
constitution  civile  duclerg^  6tait  Vobjet,  que  les  avocats 
Camus  et  Treilhard  qui  Tavaient  redigec  ,  itaient  des 

(I)  Pieces  juslificatiTes.  n.  V. 
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pira  de  I'iglife  reveous  au  dix-neuvi^e  Atde  pour 
li  regeneration  dp  U  societe  ecciesiastique.  La  conclu- 
sion de  tout  oe  pathos  oblige,  etait*  qu'il  fallaii  traduire 
M.  d*Ayiau  k  la  barre  de  la  legislature  constiiuantCi  et 
defendre  par  toutes  les  voies  de  droit  la  publieation  de 
son  mandement. 

Trop  fldfele  6cho  de  toutes  ces  clameurs,  M.  Boissj- 
d'Anglas,  depute du Tiers aux  ECats-Generaux ,  denonfa, 
pour  la  seconde  fois ,  le  saint  Archeveque  k  TAssemblee 
nationale  cooime  un  perturbateur  du  repos  public, 
comme  un  esprit  inquiet  et  turbulent  qu'il  fallait 
reprimer,  comme  un7anatique  qui  avait  besom  d'etre 
mis  k  la  raison.  Accoutumee  k  toutes  ces  sorties  yio- 
lentes,  Tassembiee  n'y  fit  pas  meme  attention;  elle 
passa  k  Tordre  du  jour  sans  faire  la  moindre  remarque; 
des  preoccupations  d'une  importance  generate  absor- 
baient  toutes  ses  pensees;  te  soin  de  faire  du  scandale 
prive  etait  abandonne  aux  autorites  locale<i. . 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAPITRE  VIII. 


La  pofitMB  B*ett  plmttotbleii  Vienne  —  Cependant  le  PrtitC  ne  ▼•nlraitpM 
M  retirtr.  —  On  hii  fait  direrses  repr^BlaUont  k  oet  ^gari.  —  II  aoo- 
•ant,  ii  la  fin,  k  t'^loigner  roomenUn^ment.  —  Mait  «i  aller  ?  On  loi  ptfrla 
de  Saiot-Chamond  comma  d^une  relraite  afire.  —  It  s'y  rend  avec  I'un  da 
aes  grands-Tieairea.  ~  Toot  ca  qn'il  ^proure  en  aortant  da  Vianoa.  —  II 
est  extr^mement  -bien  aecucilli  par  la  famille  de  M.  Berlkolat.  —  Com- 
bies  aont  4^ol^  les  fidties  de  aa  villa  m^tropolitaine.  ^  Dien  na  voolot  paa 
qa'iljoult  longlempa  de  eette  douce  hoapitalit^.  ~  11  vient  se  r^fugier  ft 
Lyon.  "  Dansqnel  ^(at  il  troave  celte  ville.  —  II  prdche  anx  Damea  de  la 
Visitation.  —  Fragment  de  circonstanoe  dana  son  disconrs.  —  Cc  que 
Thistoireen  dira^un  jour  .  —  Mort  de  Mgr  de  Pompignan.  —  Sonauc 
eesseor  en  est  prorond^ment  affects. ~I1  adresse,  dn  lien  de  saxelraile,  nne 
dreolaire  a  son  dioe^  sur  ce  douloareux  ^rteement. — Tout  la  monda , 
sans  doatc,  n'applaudil  pas^  Ti^logc  qu'il  fait  de  son  pr^d^cassaor ;  niaia  il 
▼ant  mieuz  s'en  rapporter  fa  lui.  —  II  est ,  dn  reste,  appn.y^  sur  de  gran- 
dee autorilt^  •    . 


La  position  n*^tait  p1u$  tenable  a  Vienne.  Un  plus 
long  sejour  dans  eette  ville  eiit  expose  Mgr  aux  plus 
grands  malheurs.  Ses  ennemis ,  plus  enrages  que  ja« 
mais,  avaient  brule  leurs  vaisseaux,  et,  comme  ils 
6laient  puissants ,  on  pouvait  tout  redouter.  On  pou^t 
craindre  quHs  n*organisassent  une  nouvelle  ^meute ,  et 
quHs  nese  portassent  aux  derniers  excfes.  Ce  qui  6tait 
arrive  Fannec  pr^cedentc   6  Mgr  dc  Juign6  (1) ,  lors 

(t)  Ce  pr^lat,  doot  la  chariie  diait hislorique  danala  capitale,  avait, 
eo  i  788  ,  apres  avoir  ^paisc  loatea  les  reaaonrcea  qu'il  poavait  tirer 
dp  SOD  archev^h^  on  de  ran  patrimoine  ,  veiidu  ju«qu'i^  son  argente- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  368  — 
qu'il  revenait  de  Versailles,  pouvait  se  renouveler  k 
Vienne  avee  des  circonstances  encore  plus  graves. 

Cepcndant  le  Prelat  ne  voulait  pas  se  retirer;  malgre 
les  cruelles  avanies  qu'il  avail  dej^  eprouvees  et  les  m- 
croyables  outrages  dont  il  ^tait  Vobjet,  il  persistait  k  do- 
meurer  au  milieu  de  son  peuple :  «  II  faut ,  disait-il , 
«  qu'un  general  meure  k  sonposte;  ne  serait-ce  pas 
c  une  Iftchete  iimoi,  que  de  fuir  le  danger?  et  ou  vou- 
«  lez-vous  que  jaille?  pendant  ce  temps,  qui  gardera 
<  mon  troupeau  ?  ne  donnerais-je  pas  Texemple  de  la 
€  desertion  ?  Le  loup  ravissant  entrera  alors  dans  la 
«  bergerie  et  immolera  k  son  choix  les  p^res ,  les  m&- 
«  res  et  les  petits.  » 

MM.  les  grands-vicaires  et  tous  eeux  qui  avaient  de 
Tasccndant  sur  lui,  justement  effrayes  des  complots 
qui  se  preparaient,  mirent  tout  en  oBUvre  pour  Venga- 
ger&  s'^loigner.  lis  lui  represent^rent,  pour  rassurersa 
conscience  alarm^e ,  que  son  absence  momentan^e  en- 
trait  dans  lordre  de  la  Providence,  aussi  bien  que  dans 
rint^r^t  de  son  peuple.  Les  maximes  de  T^vangile , 
Texemple  de  Notre-Seigneur  et  des  saints ,  la  conduite 
d'un  grand  nombre  d'Ev^ques  qui  avaient  deji  franchi 
la  fronti^re,  leur  servirent  tour  a  tour  d  arguments  pour 

rie  pour  soulager  les  malbeureux  qui  p^rissaient  de  misere  daos  ce  ri- 
goureuxhWer,  et,  commece  produii  nesafBsait  pas  encore  pour  arracher 
&  la  mort  uo  gfand  nombre  de  families  qui  manquaient  de  pain,  il  arait 
emprunl6  des  valeurs  considerables  donl  son  fr^re  alne  r^pondil.  Mais 
bien  insensd  serait  celui  qui  compleratl  sur  la  reconnaissance  des  mas- 
ses; qui  neoonnatt  pas  la  mobility  deleurs  afleclions?  (<e  saini  Arcber^ae 
de  Paris  en  est  ici  la  preuve ;  car  6t'int  sorli ,  le  24  juin  1789,  de  I'as- 
sembl^  de  Versailles,  il  se  Til  tout-i-coup  assailli  et  poursuivi  par  one 
foule  de  mis^rables  qui  casserent  ii  coups  de  pierre  les  glaces  de  sa 
Yoilure  et  fioussaient  d'borribles  exclamations. 
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vaincre  sa  resistance.  lis  lui  mcttaient  sans  cesse  de- 
vant  les  yeux  le  fameux  lexte  de  F^criture  qui ,  dans 
ce  moment,  etait  sur  toules  les  l&vres  dcs  emigrants  : 
Quand  ow  vous  per$eculera  dam  un  mdroUy  fuyez  cUms 
wfi  autre. 

De  toutes  les  raisons  qu'on  lui  donna  pour  Fengager 
k  se  retirer,  celle  qui  fit  le  plus  d'impression  sur  son 
esprit,  fut,  sans  contredit,  Vapprehension  d attirer  de 
plus  grands  malheurs  sur  son  peuple.  Pour  lui,  il  ne 
craignait  rien  ;  il  se  serait  volontiers  expose  k  tons  les 
dangers  qui  le  mena^aient  personnellement ;  mais  il 
tremblait  pour  son  troupeau;  il  avait  peur  que  les  me- 
chants,  de  plus  en  plus  exasper^s  de  sa  resistance,  nc 
prissent  de  1^  occasion  de  le  tracasser  et  de  le  tour- 
menter  davantage.  Alors,  pour  ne  pasVexposer  plus 
longtemps  k  ces  injustes  vexations,  il  r^solut  de  s*^loi- 
gner,  en  attendant  qu'au  moins  la  crise  fut  passee;  il 
avait  compris  qu'il  y  a  des  circonstances  ou  il  est  sage 
de  savoir  ceder^  dansla  crainte  de  surexciter  les  pas- 
sions populaires  et  de  les  rendre  plus  intenses.  Une 
famille  honorable  du  pays  re^ut  chez  elle  son  linge, 
ses  livres,  ses  omements,  sa  chapelle,  son  argenterie , 
cnunmot,  tout  ce  qu*il  pouvait  avoir  de  precieux. 
M.  Broschier,  son  grand-vicaire,  devait  resler  i  Vienne 
avec  Vabb^  Recourdon ,  secretaire-general  de  Tarchev^- 
che,  pour  d^fendre  jusqu'au  dernier  retranchement 
les  int^rits  de  la  Religion  et  de  son  Pontife. 

Mais  ou  aller  ?  le  trouble  et  Fagitation  sont  partout. 
11  n  y  a  pas  si  mince  hameau  qui  nc  soit  ebranle  jusque 
dans  ses  fondements.  Dans  le  creux  des  vallees  les 
plus  profondes,  comme  sur  le  sommet  des  montagnes 
les  plus  ilevees,  il  y  a  des  ferments  de  revolutions 

24 
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M.  Bertholet,  son  grand-vicaire  de  cohfiance ,  lui  park 
aussitdt  d'une  petite  ville  du  dioc&se  de  Lyon,  >—  Saint- 
Ghamond  — ,  qui  doit  faire  exception  k  la  r^le  gene- 
rale.  On  pent  dire  d*elle  cc  que  d'autres  exiles  d  i 
saient  d*une  des  iles  de  rArchipel. 

ttatio  fidissima  Tcacris . 

G*est  \k  sa  patrie  ;  il  en  a  £te  longtemps  le  principal 
cur£,  avantde  passer ,  sous  son  pr^d^eesseur ,  au  grand- 
vicariat  de  Vienne;  situ^esurVautreversant  du  Mont-Pi- 
la,  ellcn'est  pas  bien  distante  de  la  limite  de  son  dioc^e. 
II  y  a  dans  cette  cit6 ,  gr&ce  au  zt\e  actif  et  ^lairi  de 
MM.  Ghaland,lFlachat  et  Dervieux,  eccl^siastiques  aussi 
aim^s  qu'estim^s,  qui  itaient  k  la  t^te  des  paroisses  de 
Saint-Pierre  9  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Ennemond, 
beaucoup  d'dements  de  bien.  La  Religion  y  est  univer- 
sellement  en  honneur ;  on  respecte  ses  ministres,  on  ok 
serve  ses  prescriptions.  Les  principales  families  de  la 
ville,  toutes  parentes  ou  aUi6es  de  M.  Bertholet,  y  don- 
nent  elles-mt^mes  Texemple,  ct,  comme  elles  sont  puis- 
santes,  elles  tiennent  le  reste  de  la  population  dans  one 
sorte  de  dcpendance.  II  n'en  faut  pas  davanlage  pour 
engager  M.  d*Aviau  k  se  retirer  de  ce  cdt6 :  c'«8t  une 
voie  que  la  Providence  nous  ouvre,  acceptom-tay  ft- 
pond-il. 

*Soudain,  il  part  avec  M.  Bertholet,  qui,  d6s  ce  mo- 
ment, devient  son  inseparable  compagnon  dlnfortune, 
jusqu'5  ce  que  V&ge  et  les  infirmit^s  ne  lui  permettront 
plus  de  continuer  ce  noble  emploi.  G*est  vers  le  milieu 
de  d6cembre,  sur  le  soir,  alors  que  le  jour  commence 
k  tomber  et  que  la  nuit  peut  protiger  sa  fuite,  qu'il 
execute  sa  resolution.  Tons  les  deux  sont  d^guises ; 
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lis  ont  pris  des  habits  seculicrs,  afin  de  n*^tre  pas  re- 
connus.  Un  batelier  de  confiance  les  re^ oit  h  son  bord , 
et,  en  moins  d'une  demie-heure ,  les  porte  sur  la  rive 
droite  du  Rhdne,  un  pen  au-dessus  de  Condiieux,  dans 
unefemie  solitaire  et  eeartee  qui  appartenait  it  M.  Chre- 
tien. L&,  ehez  ee  brave  homme ,  dont  la  foi  ne  dement 
pas  le  nom,  des  chevaux  les  attendent ;  un  guide  sur 
deities  eonduire,  par  des  chemins  de  traverse,  au 
lieu  de  leur  destination.  Dieu  !  quel  moment  de  crise 
pour  le  v6n£r£  Pontife  !  On  slmagineassez  tout  cc  qu*il 
eutisouffi^ir... 

En  s'eloignant  de  sa  viUe  archi^piseopale,  le  Prelat 
ne  put  se  defendre  d'une  terrible  seeousse  qui  se  tor- 
mina par  un  frissonnement.  11  abandonnait  ee  qu*il 
avait  de  plus  cher  au  monde ,  et  peut-^tre  pour  ne  plus 
larevoir,  son  antique  et  nouvelle  epouse!..  Sa  res- 
piration, entrecoupee  de  soupirs,  ne  lui  permettait 
pas  d'epaneher  sa  douleur.  II  chemina  quelque  temps 
au  milieu  des  brumes  de  la  nuit ,  sans  presque  rien 
dire  k  son  eompagnon  de  fuite.  Seulement  ,  d*inter. 
valle  en  intervalle,  tant  qu*il  ne  fut  pas  trop  loin 
de  Vienne,  il  retoumait  la  t^te  pour  jeter  un  der- 
nier regard  sur  les  fl^ehes  de  Saint-Maurice ,  dontPom- 
bre,  griice  au  reflet  de  la  lune,  se  dessinait  vaguement 
au-dessus  des  brouillards  du  Rhdne.  Mais,  d6s  qu'il 
eut  perdu  de  vue  ees  chers  objets  de  ses  tendres  affec- 
tions, il  ouvrit  son  cceur  &  M.  Bertholet,  et  celui-ei 
s'empressa  de  le  consoler  par  tons  les  moyens  qui 
etaieni  en  son  pouvou*.  II  lui  temoigna  qu'il  prenait  une 
vive  part  atoutes  ses  emotions,  et,  en  m^me  temps,  il 
s'effor^  de  lui  prouv^r  que  Fesperance  est  toujours 
voisine  d'un  etat  desespere.  Ces  quelques  paroles ,  sor- 
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ties  d*une  bouche  aussi  pure,  furent  comme  un  baume 
sur  les  plaies  encore  saignantes  de  Tillustre  prelat. 

La  nuit  nefut  pas  trop  mauvaise  pour  la  saison,  et  nos 
deux  cavaliers ,  admirablement  servis  par  une  esp^e 
dedair  de  lune  qui  se  leva  d*assez  bonne  beure,  tra- 
versferent  heureusement  les  raontagnes  qui  separent  le 
Lyonnais  du  Forez ;  ils  s*etaient  arranges  de  mani&re  k 
arriver  k  Saint-Chamond  avant  les  premieres  claries  du 
jour.  Madame  Buyet,  soeurdeM.  Bertholel,  pr6venue 
h  temps  par  son  fr6re  ,  leur  avail  prepare  des  apparte- 
ments  convenables  dans  la  maison  qu*elle  habilait ,  k  la 
descenledes  Anciens-Minimes.  EUe  ^tail  aussi  heureuse 
qu'honorie  de  donner  rhospitaliti  a  des  hdles  si  v^ne- 
rables  etsi  chcrs;  ce  fut  elle-m^me,  celte  autre  Ma^ 
the ,  qui  voulut  servir  de  sa  main  le  saint  Archev^ue 
de  Vienne. 

Quand  on  sut  dans  cctte  ville  le  depart  de  Tillustre 
m^tropolitain ,  la  desolation  fut  k  son  comble.  Les  fid& 
les  encore  nombreux ,  malgre  la  defection  d'un  certain 
nombre,  se  demandaient  reciproquementsllne  revien- 
drait  pas  bientdt.  Peu  s*en  fallut  m^me  qu*une  reactioD 
armee  n*eclat4t  contre  ceux  qui  s*etaient  gratuitement 
d^lares  ses  cnnemis;  on  savait  que  c'^taient  eux  qui 
Tavaient  force  k  partir.  Mais  dans  ce  moment  toute  de- 
marche en  sa  faveur  cut  £ti  inutile  ;  le  parti  r^volu- 
tionnaire  avait  la  force  en  main,  et  il  ne  se  serait  pas 
laiss6  facilement  ravir  sa  victoire.  Puis,  il  faut  le  re- 
connaftre,  dans  tousles  temps,  les  honn^tes  gens  ne 
sont  pas  les  plus  guerroyants;  calmes  et  paisibles  par 
e^ractfere ,  ils  se  contentent  de  prior  et  de  gemir,  atten- 
dant tout  des  circonstances  et  dela  Providence;  les 
moyens  violents  leur  sont  generalement  odieux.  C'cst 
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\k  pr^isement  ce  que  firent  les  catholiques  de  Vienne; 
ils  se  desol^rent  de  la  disparition  de  leur  bien-aime  Ar- 
chev^ue ,  ils  s*en  plaignirent  m^me  ouvertement  aux 
membres  de  la  municipality;  mais  tout  se  borna  1&,  et 
lePontife  n'en  fut  pasmoins  proserit,  condamne  k  errer 
surles  montagnes  ,  au  milieu  des  neiges  et  des  frimas. 

Personne  n  avait  et^  mis  dans  le  secret  de  la  retraite 
du  prelat ;  il  n'y  avait  que  M.  Broschier ,  Vun  de  ses 
grands-vicaires,  celui  qui  etait  rest^  k  Vienne  pour 
maintenir  son  autorit^  et  correspondre  avec  MM.  les 
cur^s  ,  qui  en  6tait  instruit;  on  croyait  gen^ralement 
que  Mgr  FArchev^que  6tait  parti  pour  Tetranger,  ou  se 
trouvait  de]k  un  certain  nombre  de  ses  coll^ues.  Mgr 
contribua  lui-m^me,  sans  8*en  douter,  i  accrediter  cette 
opinion,  en  sortantpeudu  lieu  desa retraite.  line  voyait 
que  quelques  eccl^siastiques  dontia  fidelity  et  la  discre- 
tion ^taient  a rfepreuve.Pourle roste,  il  garda a  peu prfes 
Vincogniio  sous  le  nom  d*un  «mi,  et  il  Tetait  en  effet, 
de  la  famille  qui  lui  donnait  Vhospitalite 

Mais  le  Gicl  ne  voulut  pas  que  le  Prelat  jouit  long- 
temps  de  cette  douce  et  agr^able  tranquillity/ dans  le 
sein  de  cette  respectable  famille.  Les  habitants  du  quar- 
tier  de  St-Ennemond, -^population  k  part  comme  toutes 
celles  des  faubourgs,  — a  vaient  reconnu,  k  sa  demarche, 
k  son  embonpoint,  k  sa  taille,  M.  labb^  Bertholet qui  se 
promenait,  apr^sle  diner,  dans  le  jardin  desa  soeur.  II 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  toute  la  ville  en 
^moi  et  inspirer  les  plus  vives  inquietudes.  Bientdt  tout 
le  monde  sut  que  le  grand- vicaire  de  Vienne  ^tait  k  St- 
Chamond  ,  et  qu'il  n'y  ^tait  pas  seul ;  on  disait  qii'il 
avait  amene  avec  lui  un  personnage  dont  on  ne  citait 
pas  le  nom ;  ce  qui  ajoutait  evidemment  au  myst^re  et 
tenait  les  esprits  en  iveil. 
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G'cst  aloi*s  que  Mgr  comprit  que ,  dans  leg  momeots 
de  (roubles  et  de perturbation,  le  plus  silr moyen  de se 
eacher  ^tait  de  se  r^fugier  dans  les  grandes  villes.  U, 
on  se  trouve  eonfondu  dans  la  foule  et,  par  suite,  ron 
^chappe  mieux  aux  regards  d'un  public  connu.  Dans 
eette  persuasion ,  deux  ou  trois  jours  avant  les  fetes  de 
Noel,  le  Pr^lat  quitta  sa  premiere  station  pour  venir 
cbereher  un  asyle  k  Lyon.  Une  famille  respectable  de 
eette  ville ,  en  relation  de  commerce  et  d'affaires  avcc 
celle  de  M,  Bertholct,  se  fit  unplaisirde  le  recevoir. 
EUe  mit  k  sa  disposition,  pour  lui  et  son  grand-vicaire, 
un  appartementcomplet,  qui,  bien  que  contiguau  sien, 
^tait  parfaitemcnt  ind^pendant. 

LePrelat,  pendant  son  sejour&  Lyon,  ne  se  crut 
pas  oblige  de  garder  le  m^me  incognUo  qu'ii  Saint-Cha- 
mond  ;  il  re^ut  et  rendit  un  certain  nombre  de  visites 
que  des  personnes  haut  plac^es  lui  avaient  faites.  11  vit, 
en  particulier,  M.  Vabb6  Gourbon  et  autres  eccl^iasti- 
quesde  merite,  qui  le  renseignirent  sur  la  disposition 
des  esprits.  II  y  avait  de  reffervescence  dans  la  ville, 
mais  pas  encore  du  danger.  Les  pr^tres  allaient  et  ve- 
naient  paries  rues,  avec  leur  costume,  comme aupara- 
vant.  11  n'y  en  avait  encore  qu*un  petit  nombre  qui 
etaient  partis  pour  Fexil;  les  autres  ^talent  rest^ 
k  leur  poste :  seulement,  on  ^tait  dans  Vanxi£t£  sur  la 
mani&re  dont  se  termineraient  les  choses  ;  k  en  juger 
par  ce  qui  se  passait  dans  les  conseils  municipaux, 
tout  portait  k  croire  qu*elles  finiraient  mal.  Di}k 
les  protestations  de  Mgr  de  Marboeuf  centre  le  dterets 
de  la  constitution  civile  du  clei^i,  avaient  rencontre  de 
chauds  adversaires  parmi  les  nouvelles  autorites.  EUcs 
n'avaient  pas  ^pargne  non  plus,  comme  nous  Tavons  sir 
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gnale  dansle  chapitre  precedent,  les  avertissemenls  que 
le  saint  Arcbcvdque  de  Vienne  avail  adresses  k  ses  dio^ 
c^ins,  dont  une  partie  se  trouvait  comprise  dans  les 
limites  de  leur  territoire. 

Frapp^s  du  danger  que  courait  la  foi,  lesbons  eeele- 
siastiques,  toujours  si  nombreux  et  si  pieux  dans  le 
diocese  de  Lyon,  nemanqu^rentpas,  durantce  temps » 
k  leur  mission ;  ils  redoubl6rent,  comme  d^intr^pides 
capitaines  k  la  veille  du  combat,  de  zfele  et  d'activit^ 
pour  preparer  les  fiddes  k  la  lutte  qui  s*annonf^it  ter- 
rible et  prochaine ;  dans  toutes  les  chaires  de  la  cit^ 
des  martyrs,  on  pr^chait  sur  Vunit^  de  FEglise  et  le 
malheur  de  ceux  qui  la  m^connaissent.  Mgr  VArche- 
v6que  de  Vienne ,  quoique  simplement  de  passage  dans 
cetleville,  nevoulut  pas  rester  Stranger  aumouvementde 
reaction  religieuse  qui  se  passait  sous  ses  yeux ;  il  s'es- 
tima  heureux  de  joindre  sa  voix  k  celles  de  tant  de 
pieux  leviles,  Jeunes  ct  ig6s  qui  soutenaient,  avec 
autant  d'eloquence  que  d'energie,  la  cause  de  la  Re- 
ligion. Invito  par  lesdames  dela  Visitation  du  couventde 
Bellecour  a  venir  presiderla  fete  commemorative  qu'elles 
celebraient  tousles  ans,  le  28  decembre,  jour  anniver. 
saire  de  la  mort  deS.  Francois  de  Sales,  decede,  en  1662, 
dans  leur  doitre,  il  saisit  Foccasion  de  manifester  son 
opinion  contre  les  deplorables  innovations  dont  on  ^tait 
menace.  Toute  sa  peroraison  roulc  sur  ce  sujet :  apris 
avoir  fait  T^loge  du  saint  Pontife  dont  le  coBur  repose 
dans  cette  communaute,  il  engage  ses  saintes  filles  k 
ne  pas  s'^carter  des  bonnes  doctrines  qu'il  leur  a  ensei 
gnees  ;  et  surement  rien  n*est  mieux  adapte  que  son 
exhortation  aux  besoins  du  temps  et  des  circons. 
tances. 
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«  Mais  ou  Tesprit  de  saint  Francois  de  Sales  se 
«  montra  plus  sensiblement,  Chretiens  auditeurs,  n'est- 
«  cepasen  scs  chores  fiUes,  dontlesmaisons,  nombrcu* 
«  ses  encore  et  toujours  fervenles,  malgr^  le  refroidis- 
«  semcnt  presque  g^n^ral  de  la  charity,  continuent  de 
«  r^pandre  parmi  nous  une  odeur  dc  vie?  Ne  se  con- 
«  serve-t-il  pas  en  particulier  parmi  celles  qui,  aprfes 
<c  avoir  recueilli  son  dernir  soupir  dans  leur  monas- 
«  Ifere,  ont  garde  son  coeur,  pricieux  depdt  qui  sera 
«  pourelles  un  foyer^tcrncl  de  pi^l6  et  de  ehariti? 
«  Qui  ne  serait  6difi6  des  picux  exemples  qu'elles  don- 

<  nenl  k  leurs  frires  et  k  leurs  soeurs,  de  leur  regula- 
a  rite,  de  leur  abnegation,  de  leur  simplicity  ?  II  faut 

<  n^cessairement  qu'elles  aient  veqw  avec  abondance , 
«  par  Ventremise  de  leur  sainte  fondatrice  que  T^glise 
fc  a  plac^e  de  nos  jours  sur  nos  autels,  k  cote  de  son 
«  glorteux  pfere  ,  Vesprit  de  cet  homme  de  Dicu  ;  es- 
«  prit  de  paix,  de  douceur,  de  dilection  cordiale ; 
«  esprit  ennemi  de  la  singularite ,  de  la  nouveaut^,  et, 
«  plus  encore  de  Terreur ;  esprit  qui  a  le  double 
«  avantage  de  sanctifier  celui  qui  le  revolt  et  celui  au- 
«  quel  on  le  communique.  Oh!  puissent-elles  leeonser- 
«  ver  toujours  et  dans  le  m^me  degre  de  ferveur ,  cet 
«  esprit  qui  jusque-l&  a  fait  leur  bonheur!  nous  Tespe- 
«  rons  des  bontis  ineiTables  du  Seigneur  sur  elles  el 
fc  sur  nous ;  nous  Tesperons  de  Vattachement  qu'elles 
<K  ne  cessent  de  porter  k  leurs  saintes  regies ;  nous 
«  Tesperons  encore  du  tendre  respect  qu'elles  ont  voue 
«  &  la  memoire  et  aux  intentions  de  leur  illustre  fon- 
«  dateur.  Non ,  tout  ee  qui  serait  contre  la  lettre  de 
«  ses  ordonnances,  tout  ce  qui  s'^carterait  tantsoit  peu 
«  de  son  esprit,  la  moindre  innovation,  en  un  mot,  Icqr 
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ff  semblerait  un  crime :  et  elles  ne  se  laisseront.^rer 
«  ni  par  les  artifices  d*un  amour-propre,  h^las!  trop  ha- 
c  bile  h  pallier  le  mal,  ni  par  les  rel^chements,  ni  par 
<  les  inquietudes  et  les  empress^ments  de  cette  curio- 
«  site  qui  nous  porte.  k  essayer  des  cboses  nouveHes , 
«  ni  par  les  specieux  pretextes  d'un  bien  6gal,  ni  par 
«  les  pretextes  plus  specieux  encore  d'un  mieux  ima- 
«  ginaire.  Le  dirai-Je?  telles  que  les  pieux  R^chabites 
«  tant  loues  dans  I'Ecriture,  elles  n'opposeront  qu'un 
«  mol  k  ces  difierentes  suggestions,  mais  un  mot  d^ci- 
€  sif :  Pater  noster  proecepit  nobis ;  notre  bienheureux 
«  Pire  nous  a  fait  ce  commandement,  ou  :  Notre 
«  bienheureux  P^re  nous  a  intime  cette  defense.  Gou- 
«.  rage,  mes  chires  soeurs  ;  perseverez  dans  la  simpli- 
«  cite  de  votre  ob^issance,  et  le  Seigneur,  en  r^om- 
c  pense  de  votre  soumission  ,  ne  d^tournera  pas  de 
«  dessus  vous  scs  mis^ricordes,  pro  eo  qudd  obedistis 
«  proBcepto  Patris  vestri.  » 

Un  jour  rbistoire  dira^  et  nous  sommes  surpris 
qu  elle  ne  Fait  pas  d^}k  fait,  comment  ced  pieuses  filles 
du  premier  monast^re  de  la  Visitation  de  Lyon,  la 
plupart  d*une  naissance  ^levee  ou  d'une  condition  opu- 
lente,  accueillirent  les  paroles  du  saint  Pontife.  Oui , 
lorsqu'arriva  le  temps  de  les  mettre  en  pratique,  ce  qui 
malheureusement  ne  tarda  pas,  elles  repondirent,  ainsi 
qu'on  le  leur  avait  insinue,  comme  les  pieux  Rechabi- 
tes  qui  refusirent  de  transgresser  la  loi  que  leur  avait 
laissfee  Jonadab,  leur  pfere  :  Plutdt  mourir  que  de  man' 
qver  a  nos  engagements !  Plac^es  entre  la  felonie  et 
Vexil,  elles  n'hesitferent  pas;  leur  decision  fut  bientot 
prise.  Vite,  elles  secouirent  la  poussi^re  de  leurs  pieds 
sur  uneterredevenueinhospitali^re,  et,  emportant  avec 
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elles  ce  qu  elles  avaient  de  plus  cher  au  monde,  la  pre. 
cieuserelique  dontclles  etaient  gardiennes,  ellesallirent 
chercher  un  abri  sous  un  ciel  etranger.  Ge  fut  k  Yenise, 
autrefois  la  reine  des  mers,  aujourd'hui  k  peine  mat 
tresse  de  ses  lagunes,  qu'apr^s  avoir  erre  quelque 
temps  dans  les  vals  du  Tyrol  et  les  plaines  de  la 
Lombardie,  elles  vinrent  se  fixer,  dans  Ftlot  de  Saint- 
Joseph,  sous  la  protection  du  lion  de  saint  Marc  (1). 

11  y  avait  k  peine  quinze'  jours  que  Monseigneur 
etait  arriv6  k  Lyon  ,  lorsqu'il  apprit  une  nouvelle 
qui  Taflligea  beaucoup ,  nous  voulons  dire  la  mort 
de  son  illustre  pred^cesseur.  Ge  vin^re  pontife ,  dont 
r&me  ^tait  aussi  pure  que  Tesprit  etait  elevi,  na- 
vait  pu  survivre  au  deluge  de  maux  qui  venait  de 
pleuvoirsur  la  France.  Let  7  du  mois  d'aoilt ,  il  etait 
tombe  malade ,  et  depuis  lors  il  n*etait  plus  sorti  de 
son  appartement.  II  £tait  mort  le  29  decembre  de  la 
m^me  annee,  entre  les  bras  de  Fabbd  de  Sauvages , 


(l)n  noDs  a^l^  donnd  k  nous-m^es, en  1842, |aa  retoar  d'on  TOjage 
que  nous  avions  fait  en  Italie,  deToir  de  nos  jenx  etde  tenir  daoi  not 
mains,  \  Venise ,  cette  precieuse  relique.  C^Uient  den  andenoes  re- 
ligieuses  de  la  Visitation  de  Bellecour,  dernier  debris  de  celte  comnii- 
naut6  que  I'exil  a  decim^  avant  le  temps,  qui  nous  procur^nt  celte 
faTeur.  Atcc  quel  cmpressement  et  quelle  T^n^ration  nous  la  presi&- 
mes  sur  nos  l^vres  !  Si  nous  avions  pu  la  rapporter  de  la  terre  ^traog^ 
et  la  restituer  k  notre  Eglise  !  Combien  nous  regrettAmes  rinsuco^  de 
tontes  les  d-marches  qu'avaitfaitesle  cardinal  Fetch  pour  robtedrl 
Vainement  Son  Eminence  s'euit-elle  adress^,  en  1806  et  1807,  au  pt- 
triarche  de  Venise  et  au  prince  Eugene,  Tice-roi  d'llalie  ;  toot  ayait  ^t^ 
inutile,  nul  des  puissants  interrackliaires  dont  elle  a^ait  invoqu^  Tappoi. 
n'avait  eule  courage  de  demander  aux  sal^iennes  de  Venise  le  tr^sor 
qa*elles  possddaient.  Selon  toute  apparence,  en  ce  geore  de  bieo,  U 
potteision  vaut  litre. 
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fils  du  calibre  medecm  de  ce  iioid,  qui,  k  cette  ^poque, 
faisait  partie  du  clei^e  de  Saint-Sulpice.  Nous  tenons  de 
ce  pieux  et  spirituel  vieillard,  d^cede  nagu^re  chanoine 
honoraire  de  la  primatiale  de  Lyon  et  directeur  des 
frtres  des  ecoles  ehretiennes  de  celte  ville ,  les  details 
Ics  plus  edifiants  sur  les  derniers  moments  du  ministre 
defunt.  II  aimait  k  nous  redire ,  avec  un  sentiment  de 
profonde  veneration,  la  ferveur  et  la  simplicite  de  sa 
foi,  la  patience  qu'il  montra  dans  ses  souffrances,  la 
confiance  qu'il  avait  en  Dieu,  la  pi^t^  avec  laquelle  il 
^utait  le  jeune  pr^tre  qui  Tassistait.  Tout  ^ifiait , 
touchait ,  dans  les  recits  qui  concernaient  cet  illustre 
mourant. 

Cette  perte  causa  la  plus  vive  douleur  k  son  digne 
successeur.  Les  epreuves  par  lesquelles  il  avait  plu  k 
la  Providence  de  le  faire  passer ,  n'avaient  pas  dess^h^ 
son  cocur,  ni  tari  la  source  de  ses  larmes.  lleut  encore 
des  regrets  bien  vifs  et  des  pleurs  bien  sinc&res  k 
donner  k  Tillustre  d^funt.  C'est  qu*il  Tavait  aim6  et 
venire  k  Tegal  d*un  pfere  qui  commande  k  la  fois 
Tamour  et  la  viniration.  Personne  n'avait  eti  plus 
k  mime  que  lui  d*apprecier  ses  hautes  qualitis,  ses  no- 
bles vertus,  sa  profonde  instruction,  ses  formes  aussi 
dignes  qu'aimables,  ses  talents  vi*aiment  superieurs.  11 
faut  Ventendre  lui-mime  exhaler  sa  douleur  toute  chri- 
tienne  en  pay  ant  k  sa  memoire  le  juste  tribut  de  son 
respect,  de  son  admiration  et  de  sa  reconnaissance. 
Vous  verrez  comment  il  juge  sa  vie  et  comment  il  ra- 
conte  sa  mort ;  il  entre  dans  des  details  qui  appartien- 
nent  k  Thistoire  generale;  puissent-ils  servir  a  iclairer 
Topinion  sur  un  Prelat  non  moins  remarquable  par  ses 
vertus  que  par  ses  ecrits,  dont  le  souverain  pontife  luji 
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mime  faisait  Moge  dans  son  bref  k  Louis  XVI ,  lequel 
a  joue  un  rdle  important  dans  les  affaires  puMiques. 

Le  coup  qui  nous  mena^ait  est  done  frappe,  N.  T.  G.  F.*, 
et  ni  nos  voeux  ni  les  v6tres ,  pour  la  couservation  de  notre 
lilustre  Predecesseur,  n'ont  merite  d'etre  exauces.  Celle 
mort,  nous  ne  comptohs  point  vous  Tapprendre  :  dans  la 
position  ou  nous  sommes,  nous  n'avons  pu  en  dtre  instruits 
qu'apres  vous.  GependanC  un  devoir  sacre  nous  reste  :  se- 
rions-nous  condamnes  pourFavolr  rempli,  enrompantun 
silence  qui  ne  saurait  nous  ^Irc  present  a  votre  ^ard,  mais 
que  nous  conseilleront  des  raisons  de  discretion  et  de  pru- 
dence ,  tant  qu'il  ne  deviendra  pas  incompatible  avec  nos 
dilTerentes  obligations  ?  Nous  fcrail-on  un  crime  de  nous 
entretenir  quelques  moments  avec  vous  d'une  si  juste  af- 
fliction et  qui  doit  nous  6tre  commune?  Elle  sera  commune 
k  bien  dautres  Eglises. 

Oui,  croyez,  N.  T.  C.  F.,  que  dautres  Eglises,  et  en 
grand  nombre ,  partageront  votre  deuil  :  car  celui  qui  en 
est  Tobjet  ne  leur  futpas  inconnu*,  il  ne  leur  fut  pas  indif' 
ferent.  N*ont-elles  pas  admire  ses  talents,  loue  sesvertus, 
profitc  de  ses  travaux  ?  Ses  ecrits  servirent  souvent  et  a  les 
edifier  et  ales  instruire.  Ne  craignons  m^me  pas  de  ledire 
ici  ^  nous  avons  vu  so  reputation  briliante ,  solide  et  me- 
ritee ,  contribuer  pour  bcaucoup  a  sbutcnir  la  gloire  de 
I'Eglise  Gallicanc  tout  entiere.  Essayait-pn ,  en  effet ,  il  y 
a  quelques  annees,  de  la  comparer  elle-mdme  aelle-m^me? 
Essayait-on  de  meltre  en  parallelc  les  plus  illustres  de  ses 
Prelats,  a  cette  epoque,  avec  ceuxqui  lui  donnerent  tant 
d*eclat  au  siecle  dernier  (et  on  s'avait  alors  lui  rendre  jus- 
tice a  ce  beau  siecle)  ?  Pour  relever  le  n6tre  on  nommait 
bient6t  M.  de  Pompignan.  Rappelons-nous  comme  Ton  ci- 
tait  avec  complaisance  les  nombreux  combats  ou  il  etait 
demeure  victorieux  tant6t  d*une  fausse  philosophie  qui , 
aprcs  avoir  deguise  longtemps  et  cache  dans  Fombre  ses 
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horribles  projeis  contre  le  tr6ne  ct  Fautel ,  s'etait  demas- 
quee  enfin ,  ct  menacait  de  deployer  iocessamment  toute 
son  audace  :  tant6t  de  ces  pretendus  reformateurs  qui 
ayant  debute  a  la  maniere  accoutumee  des  sectaires  par 
des  declamations  hypocrites  sur  le  re]4chement  et  les 
abus  9  finlssaient  aussi  par  la  licence  et  les  fuoestes  ecarts 
de  rincredulite  :  tant6t  d'une  heresie  plus  recente  dont  11 
snt  demdler  les  artifices  et  determiner  le  caractere,  annon- 
.  ^nt  deslors  de  secretes  intelligences  entre  elle  et  ce  phi* 
losophisme  m^me  qui  aifectait  de  paraitre  la  dedaigner, 
comme  de  son  c6te  elle  feignait  d*en  £tre  Tirreconcillablc 
ennemie. 

Desormais  on  pourrait  trouver  au  moins  superflu  que 
nous  nous  etendissions  sur  son  eloge.  Voudrions  -  nous 
ajouter,  N.  T.  C.  F.,  a  Tamertume  de  vos  regrets,  en  vous 
rcpetant  ce  que  vous  vous  ^tes  plu  quclquefois  a  nous 
raconter  vous-roime  de  cet  esprit  de  religion  qui  fut  T^roe 
de  toutc  sa  conduite ;  de  sa  fervcnte  piete ,  oui ,  de  cette 
picte  soutenue,  et  qui  paraissait  plus  tendre ,  plus  sincere 
k  mesure  qu'elle  etait  observeede  plus  pres,  de  cette  piete 
qui  se  nourrissait  et  se  fortifiait  dans  Toraison ,  dans  la 
frequente  celebration  des  mysteres,  dans  unc  etude  appro- 
fondie ,  mais  affectueuse  des  saintes  lettres ;  du  zele  qu'il 
montrait  soit  dans  les  visites  pastorales,  soit  dans  les  fonc- 
tions  ordinaires  au  sein  de  son  Eglise,  zele  eelaire  et  mAri 
par  une  loogue  experience  sans  avoir  perdu  son  aclivite; 
de  sa  genereuse  compassion  pour  le  pauvre  et  pour  tons 
les  affliges,  de  sa  bienfaisance ,  dc  cette  charite  vraiment 
episcopale  dont  les  fruits  furent  si  abondants  parmi  vous 
et  si  riches,  mais  dont  les  projets  plus  magnifiques  encore 
vous  ctaient  connus  *,  de  sa  douceur,  de  sa  patience  inal- 
terable, de  sa  constante  egalite ,  et  de  cette  aimable  con- 
descendance  qui ,  faisant  oublier  aupres  de  lui  ce  que  sa 
superiorite  aurait  eu  de  trop  imposant,  invitait,   pour 
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ainsi  dire ,  a  puiser  dans  le  tr6sor  de  ses  connaissances 
egalement  etenducs  ct  varices ;  enfin  de  Tamenite  de  ses 
moeurs ,  et  de  toutes  les  qualitcs  attrayantes  qui  rehaus- 
saient  le  prix  de  ses  vertus,  en  les  faisant  paraitre  plus 
imitables  ? 

Beaucoup  moins  chercherons-nous  a  le  suivre  sur  an 
autre  theatre  ou  il  parul  amenc  par  des  conjectures  im- 
prdvues,  et  qui  nous  est  absoluroent  etrangcr.  Observons 
cependant  que ,  malgre  ce  prodigieux  conflit  d'inter^ts  ou 
de  pretentions ,  presque  toujours  on  avoua  dans  les  diffe- 
rents  partis ,  que  ses  intentions  etaient  droites.  Et  cette 
m^me  purete  de  vues  ne  Fexcuserait-elle  pas,  N.  T.  C.  F., 
dans  les  erreurs  dont  elle  n'aura  pu  le  garantir,  helas ! 
dans  celle  dont  on  fut  apparemment  plus  frappe  quand  il 
se  choisit  un  successeur  pour  le  gouvernemcnt  du  Dio- 
cese. 

On  Tous  Taura  rapporte  commc  a  nous ,  et  raieox  qu*li 
nous,  peut-Mre,  N.  T.  C.  F.,  que  ces  profondes  impres- 
sions de  douleur  ont  determine  la  fin  d*une  carriere  si  ho- 
norable. Nous  n'avons  pu  recueillir  les  dernieres  paroles 
de  ce  cher  et  respectable  mourant  :  mais  n'empruntait-il 
point  celies  que  profera  le  genereux  pere  des  Macha- 
bees  (i)  ?  «  Je  devais  done  ^tre  le  deplorable  temoin  des 
«  malheurs  de  mon  peuple  et  du  bouleversement  de  la 
«  Tille  sainte  !  Son  temple  est  ignominieusement  traite  y 
c<  la  main  des  etrangers  n*a  pas  epargne  son  sanctuaire  ni 
f<  les  vases  precieux  qui  Tomaient.  Les  vieiilards  sont 
(c  massacres  dans  nos  places  publiques :  les  jeunes  hommes 
«  tombent  moissonnes  par  le  fer...  et  nous,  ah!  poarquoi 
«  viyons-nous  encore  ?  » 

Du  lieu  de  mire  retraite ,  te  15  Janvier  1 791 . 

t  Cff.  Fr.,  Archev^que  de  Vicnne. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  383  — 
Sans  doutequeMM.  Barruel,  Feller,  Royou,  Proyarl, 
etaulres  ecrivains  sevires  de  la  m^me  ecole,  n*onC 
pas  souscrit  au  portrait  que  Mgr  d*Aviau  a  fait  de  son 
pr6d^cesseur ;  ear  ils  Font  souvent  accuse  au  de- 
dans d'eux-m^mes,  et  m^me  quelques  fois,  dans  les 
joumaux  qui  leur  sont  divoues,  de  s'^tre  amoindri, 
affaibli  sur  les  demi&res  ann^es  de  sa  vie  ;  mais  qu'im- 
porte  leur  jugement  au  saint  Arehev^que  de  Vienne,qui 
sait  bien  mieux  qu'eux  cc  qu'il  faut  penser  du  Prelat  de- 
fiint?  il  Va  vu  de  pluspr^s  et  plus  k  decouvert  dans  les 
actes  plus  intimes  ou  Fhomme  se  r6v61e  tel  qu'il  est ;  il 
est  par  \k  mime  plus  au  eourant  de  ses  pensecs,  dcs 
motifs  de  ses  actions  et,  par  suite,  de  leur  merite; 
nous  aimons  done  mieux  nous  en  rapporter  k  lui  qu'i 
des  auteurs  qui  n*ont  vu  qu'^  distance  le  personnage 
dontils  icrivent  les  fails  etles  gestes,  et,  par  conse- 
quent, n'ont  pas  apprecie  les  difficultes  qu'il  a  rencon- 
trees  dans  sa  haute  position,  et  les  efforts  qu'il  a  faits 
pour  les  vaincre. 

Puis,  il  faut  Tobserver,  Mgr  d'Aviau  n'a  pas  ete  le 
seul  k  defendre  son  predecesseur  contre  les  attaques 
exagerees  de  quelques  ecrivainstrop  ardents;  ila  trouvi 
de  nobles  echos  de  son  opinion  dans  M.  Emery,  sup^ 
rieur  giniral  de  la  congregation  de  Saint-Sulpice,  et 
dans  M.  Picot,  auteur  des  Mimoires  pour  servir  a  I'fm- 
toire  de  I'EgUse  contemporaine;  tons  les  deux ,  aprAs 
avoir  fait  un  pompeux  eloge  de  Vancien  minis t re  de  la 
feuille,  Tun  dans  une  preface  qu'il  a  mise  a  la  tite  des 
lettres  inedites  de  ce  Prilat  k  un  Evfeque ;  I'autre,  dans 
une  colonne  de  la  Biogrtxphie  Unwerselle,  article  Pom- 
pignan,  le  vengent  noblement  des  reproches  qu'on  lu 
adresse  :   ils  s'efforcent,  en  par  ticulier,   de  justifier  si 
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conduite  dans  trois  ou  quatre  circonstances  plu3  ou 
moins  d^licates  de  sa  vie  publique,  savoir :  sa  reunion 
au  Tiers,  dans  la  fameuse  seance  du  24  juin,  avec 
.  Mgr  de  Cice  et  la  plupart  de  ses  collogues  deputes  aux 
etats-generaux;  sa  plus  aumotns  faible  opposition  dans 
les  conseils  du  roi,  aux  mesures  qui  avaient  pour  but 
de  sanctionner  le  decret  sur  la  constitution  civile  du 
clerge;  le  silence  qu'il  a  garde,  nonobstant  le  bref  qull 
avait  rcQu  du  Saini-Pfere,  en  reponse  aux  questions 
qu'on  lui  avait  adressees  sur  le  sacrilege  envahissement 
de  la  constituante.  Qu'on  les  Use  Fun  et  Fautre,  sous  les 
titres  pr^cit^s  ^  et  Ton  se  convaincra  facilement  qu'ils  ne 
diiftferent  pas  de  Mgrd'Aviau,  dans  les  appreciations 
qu'ils  ont  faites,  tant  des  actes  que  des  intention  de  son 
illustre  pr6decesseur  (1). 

<i)  Placet juslificatiTes,  o.  ti. 
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CHAPITRE  IX. 


Let  Ar^oementi  coDtinoeDt  k  te  d^telopper  dant  la  voie  An  mal.  —  SamajcaU 
aanctionnela  loi  sar  le  aerment  k  la  roDstilation  eivile  da  clerg^.  —  Quel 
parti  an  Tont  tirer  laa  eanemia  da  la  Religioo.  —  Belle  attitude  da  clergi 
firaofais.  —La  pers^cotion  prcnd  an  caractire  officiclet  l^gal.—  Toutc 
les  rootea  aont  coavertes  d'eccl^aiastiqnes  Emigrants.  —  Mgr  d^Aviaa  quitle* 
aassi  la  Pranee.  —  11  iirive  k  diamb^ry.  —  Sea  entretiena  atec  qaelqaea 
Prflate.  —  n  nc  partage  paa  lean  opiniooa  aor  la  fin  proehaine  de  lar^fo- 
latien.  —  II  ae  dirige  de  U  sor  Aooecy,  ou  il  pesae  fixer  sa  r^aidence.  — 
Comme  il  ^happe aax  honnears  de  la  r^eption  qu'on  lai  prepare.—  Mgr 
Paget ,  ne  poa? ant  le  loger  dana  son  palais ,  Ini  fait  disposer  des  apparte' 
ments  an  a^inaire.  —  La  saint  Arehar^qnese  loae  de  cetle  combinaison. 
—II  est  compliments,  k  son  arriv^  dana  cette  maison,  par  le  jeane  Uvite 
Rey.  —  Quelle  Amotion  il  ^prouve  en  I'enlendant.  —  Cclui-ci ,  devenu  ^t«- 
qaed'Annecy,  Aousa^crit  sea  impressions  de  cette  ^poqne.  —  L'arri?^  da 
Mgr  d'Afiaa  dana  eea  contr^  fat  in  ^Snement.  ^  Qael  est  son  genre  de 
Tie  dans  I'Stablissement  qui  lai  donne  FhospitalitS.— II  puhlie  pen  apr^,  I 
Poecasion  da  cardme ,  an  mandement  assez  sigoificatif.  —  Principaux  traits 
de  cette  lettre  pastorale.  —  Les  fiddles  de  Vienne  en  tressaillent  de  joie.  — 
U  n'en  fat  pas  de  mtaie  thes  lesr^olotionnaires.— Sar  leur  demande,  Key- 
mond,  curS  de  Saint'Georges,  essaie  de  lui  r^pondre.  —  De  quelle  maniira 
il  entreen  matiere.  —  Ce  qa'ilfaut  penser  de  et  factum.  —  II  plait  a<ii 
amis  de  la  eonatitatlon. 


Ces  m^morables  paroles  de  TApocalypse  s*accomplis. 
saient :  Haiti  dovmS  d  la  Mte  de  fake  la  guerre  awe 
wmte  et  de  le9  vamere.  Tous  les  jours ,  de  nouveaux 
empiitements,  lous  les  jours ,  de  nouvelles  t^m^rites; 
obsMe  par  les  faedeux ,  le  roi  leur  avail  livre,  le 
27  decembre,  la  demi^re  entree  jdu  sanctuaire. 

26 
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Jusque-li,  le  decret  sur  la  constitution  civile  du  cler- 
gy ,  quoique  adopts  par  TAssembl^e  nationale,  le  12 
juillet,  et  sanctionn^  par  le  monarque ,  le  24  aout,  n*e- 
tait  qu'une  mesure  incomplete  au  gre  des  revolution- 
naires.  lis  voulaient,  ils  demandaient ,  en  outre,  un 
moyen  prompt  et  expeditif  de  le  mettre  k  execution, 
afin  d*arriver  plus  tdt  k  raccomplissement  de  leurs  per- 
fides  desseins.  Ils  craignaient  toujours  que,  de  d^lais 
en  ddais ,  le  repentir  ne  vint  en  haut  lieu  et  n*amen&t 
quelque  changement  de  resolution.  Dans  cette  appre> 
hension,  ilsvot^rent,  le  29novembre,  une  nouvelleloi 
pour  obliger  tons  les  eccl^siastiques  salaries  par  Fetat  i 
prdter  sermentau  fameux  decret  du  12  juillet,  lequel 
avait  ete  Tobjet  de  tant  de  reclamations  ,  et  allait  de- 
venir  la  cause  de  tant  de  malheurs. 

Louis  Xyi,  ce  prince,  au  jugement  de  ses  ennemb 
mime,  le  modfele  de  toutes  les  vertus  privees ,  le  Fran- 
fais  le  plus  passionne  pour  son  pays ,  le  monarque  le 
plus  accompli  s*il  ayait  eu  de  meilleurs  sujcts  k  gouver- 
ner,  ne  voulut  pas  d'abord  souscrire  k  la  nouvelle  loi 
qu*on  lui  pr^sentait ;  il  se  reprochait  dejk  trop  d'actes 
de  faiblesse  pour  s'en  permettre ,  de  prime  abord ,  un 
dernier  qui  allait  mettre  le  comble  k  tons  les  autres; 
mais  Ic  parti  du  mouvement  ne  s*inquieta  pas  de  cette 
resistance;  il  savait  le  moyen  de  toumerle  roi  etde 
lui  arracher  ce  qu'il  d^sirait :  il  s*adressa  k  la  rue,  et 
r^meute  r^pondit.  A  Finstant  mime,  des  bandes  s*oifa- 
nis^rent  dans  les  carrefours ;  des  troupes  d^hommes  el 
de  femmes  k  figures  sinistres,  telles  qu'on  ne  les  Yoit  qut 
dans  les  grandes  conrniotiond  politiques ,  se  ruereot 
sous  les  fen^tres  des  Tuileries ;  plusieurs  takne  d*eth 
tr'elles  pass^rent  par  dessus  les  grilles  et  pinetrirent 
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jusquedans  lejardin  du  palais.  De  toutes  parts  reten- 
tissaient  ces  horribles  vociferations  :  La  scmctkm  ou  la 
tnort!  La  faaiille  royale  etait  k  portee  d*entendre  ces  cla- 
meurs;  oncrutun  momeDtque  de  sanglantes  journ^es, 
presagesde  tarud'autresquieurentlieu  plus  tard,  allaient 
commencer  avec  une  violence  dont  on  ne  connaissait 
pas  d'exemplc.  Encore  sous  Timpression  de  cette  crise, 
le  monarque ,  qui  n*£tait  deji  plus  libre  de  ses  actions, 
finit  par  c^der  aux  exigences  de  la  force  brutale. 

Qui  ne  sait  les  cris  de  joie  que  pouss^rent,  k  cette 
derni^re  concession  du  roi^  les  ennemis  de  la  religiop  ? 
C*^tait  rentier  accomplissement  de  leurs  vceux ;  ils 
avaient  obtenu  ce  qu*ils  demandaient  ,  la  clef  du 
sanctuaire...  La  loi  sur  le  serment  etait  cntre  leurs 
mains  un  instrument  redoutable  ,  dont  ils  allaient  se 
servir  pour  chasser  les  bons  pr^tres  et  mettre  k  leur 
place  des  intrus,  la  plupart  hommes  tar^s  et  ambitieux, 
qui  ne  devaient  leur  popularity  qu'k  une  l^che  condes- 
cendance. 

Nous  n'essayerons  pas  de  raconter  tout  ce  qu'eut 
de  solennel  et  d*imposant  pour  V^glise  gallicanCy 
tant  en  dehors  qu*en  dedans  de  FAssemblee  nationale » 
Fattitude  fi&re  et  noble  que  garda  le  clerge  de  Prance. 
11  y  eut  alors  des  exemples  de  fiddite  et  de  courage 
qu'on  ne  trouve  que  dans  les  premiers  siicles  du  chris* 
tianisme  :  on  les  demanderait  vainement  k  nos  voisins 
d'outre-mer,  lors  de  la  grande  apostasie  de  leur  ^glise 
sous  le  rigne  de  Tadult^re  et  parjure  Henri  YIIL  Tous 
les  £v6ques,  moins  quatre,  — ceux  de  Sens,  d'Or- 
l^ns,  d*Autun  et  de  Viviers,  puisqu*il  faut  les  nommer, 
—  aim^rent  mieux,  avec  la  masse  de  leurs  pr^tres^ 
braver  tous  les  dangers  et  s'exposer  k  tous  les  maux  que 
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de  trahir  leur  foi.  lis  parurent  k  la  barre ,  ces  homines 
ven^rables,  qu*une  presse  ennemie  accusait  naguire 
de  moUesse,  de  courtisanerie,  d*attache  immod^ree  aux 
plaisirs  et  k  leur  fortune ,  comme  autrefois  Ics  martyrs 
devant  les  tyrans.  Leurs  r^ponses  out  ^t^  recueillies 
commc  cellcs  des  Ignace,  des  Polycarpe,  des  Ir^n^eet 
autres  confesseursdelafoi;  et  desormais  elles  appar- 
tiennenti  notre  histoire,  dont  elles  ne  ferontpas  uoe 
des  moins  eclatantes  pages, 

A  la  suite  de  cette  compacte  et  solenndle  protesta- 
tion du  clerge,  tant  dans  les  provinces  que  dans  la  capi- 
tale,  il  n'y  eut  plus  de  si!^ret£  pour  lui  sur  la  noble 
terre  de  France.  Ce  pays ,  nagu^re  si  paisible,  si  poli , 
si  bienveillant,  si  hospitaller,  6tait  devenu,  pour  ses 
plus  dignes  enfants,  pire  qu'une  cdte  de  Guinee  ou  de 
Madagascar.  La  persecution  n*y  6tait  plus  dissimulee , 
ni  le  fait  de  quelques  abus  de  pouvoir ;  elle  avait  pris 
un  caractire  officiel  et  l^gal ;  elle  s*^tendait  partout. 
Sur  tousles  points  du  royaume,  on  chassait  les  roeil- 
leurs  ecclesiastiques  de  lours  presbytferes  et,  pour  sue- 
cesseurs,  on  leur  donnait  des  hommes  suspects  et  am- 
bitieux  dont  la  conscience,  flexible  au  gre  du  pouvoir, 
acceptait  tous  les    symboles. 

Dijft  toutes  les  routes  itaient  couvertes  d'une  mul- 
titude de  fuyards  qui  allaient  demander  a  la  terre 
etrangferc  un  abri  que  leur  refusait  leur  patrie.  Par- 
mi  eux  se  trouvaient  unc  foule  d'^veques  qui ,  apris 
avoir  cache  leur  croix  pectorale  sous  le  manteau  du 
voyageur,  suivaient  silencieusement  le  chemin  de 
Texil.  Les  uns,  ceux  des  provinces  de  FOuest,  se  jeli- 
rent,  au  nombre  de  dix-sept,  sur  les  cdtes  de  la 
Grande-Bretagne ;  d'autres,  eeux  du  Nord,  passirent 
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le  Rhin  ,  se  r^pandirent  dans  les  cercles  de  I'AUema- 
gne ,  pen6trferent  jusqu'en  Prusse,  en  Silesie,  en  Polo- 
gnc;  ceux  du  Midi  traversirent  les  Pyr^ntes  ou  les  Al- 
pes,  pour  se  r^fugier  en  Espagnc  ou  en  Italie,  ou  ils 
trouvferent  une  ginereuse  hospitalite. 

Mgr  d'Aviau ,  que  nous  nous  reprocherions  d'avoir 
trop  longlemps  perdu  de  vue,  si  nous  n'avions  pas  cru 
utile,  pour  faire  eonnaitre  les  motifs  de  son  depart ,  de 
rappeler  sommairement  les  evenements  publics  qui 
emport&rent  tant  de  nobles  existences  dans  Femigra- 
tion,  jugea  k  propos  de  quitter  sa  seconde  retraite. 
Quelque  bonne  que  fut  la  ville  de  Lyon,  elle  commen- 
<^it  dejk  k  ^tre  de  plus  en  plus  agitee.  On  y  avait  de- 
mande  le  serment  en  question  aux  ecclesiastiqucs  qui 
eiaient  employes  dans  Tadministration,  ou  dansVensei- 
gnement,  ou  dans  Texercice  du  saint  minist^re,  et  plus 
des  deux  tiers  Tavaient  refiisi.  Ces  demiers,  parmi  les- 
quels  figuraient  MM.  Courbon,  custode  de  Sainte. 
Croix;  Midor,  cur6  de  la  Guilloti^re ;  Cholleton,  pro- 
fesseur  ii  Saint-Charles,  et  autres  ecclesiastiques  de  ta- 
lent et  de  vertu,  prirent  aussitdt  le  chemin  de  Texil. 
Des-lors,  qu'eul  fait  Mgr  d'Aviau  dans  une  ville  que  ses 
meilleurs  pr^tres  abandonnaient  ?  11  partit  presque  en 
m^me  temps  qu'eux  pour  la  terre  etrangfere. 

Le  Prelat  n'emmena  avec  lui  que  M.  Bertholet, 
qui ,  dhs  ce  moment  ,  fut  moins  son  grand-vicaire 
que  son  ami;  car,  quoiqu'il  n*y  eut  pas  encore  un 
an  qu'il  le  conndt,  il  s'itait  pris  d'une  telle  estime 
el  d'une  telle  affection  pour  lui,  qu'il  ne  pouvait 
plus  s*en  s^parer.  C'estqueM.  Bertholet  n'^tait  pas 
un  homme  ordinaire ;  il  avait  joui  de  la  confiancc  e| 
de  Vamitie  de  son  preddcesseur,  et  ce  Prelat  s'entendait 
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a  choisir  ses  amis!..  Une  vraie  pi^te,  un  jugement 
droit,  une  grande  habitude  des  affaires,  le  tout  relevi 
par  des  formes  aimables  et  gracieuses ,  rendait  sa  so- 
ci6t6  ^galement  utile  et  int^ressante. 

Mgr  arriva  k  Chambery  au  commencement  dc  fe- 
vrier,  par  un  temps  infiniment  desagr^able  aux  voya- 
geurs.  La  neige  tombait  avec  une  telle  abondance  et 
une  telle  continuity  qu*&  chaque  instant  les  chemins 
disparaissaient  sous  ses  ^normes  flocons.  Une  foule 
d*eccl^siastiques  et  d'6migr6s,  de  tout  rang  et  de  toute 
qualite,  Vavaient  precidi  de  quelques  jours  dans  cette 
capitale  de  la  Savoie.  11  trouva,  parmiles  premiers, 
MMgrs  de  Juigne,  archevftque  de  Paris,  de  Leyssin,  ar- 
chevique  d'Embrun,  de  la  Luzerne,  evftque  de  Langres, 
de  Pressigni,  6v^que  de  Saint-Malo.  La  plupart  de  ces 
Evdques  avaient  ^t^,  comme  lui,  obliges  de  quitter  leurs 
dioceses,  aprfes  avoir  souffert  mille  avanies  de  la  part 
de  leurs  plus  mauvaises  ouailles  et  de  leurs  plus  mau- 
vais  pritres.  Dans  les  quelques  entretiens  qulls  eurent 
ensemble,  lis  lui  donn^rent  des  renseignements  pre- 
cieux,  tant  sur  les  menses  des  schismatiques  ligisla- 
teurs,  que  sur  les  nobles  resistances  qu'ils  leur  avaient 
oppos^es.  C'est  aussi  de  leur  bouche  qu'il  apprit,  sur 
son  venerable  pr^decesseur  qu'ils  avaient  connu  pour 
la  plupart  k  Paris,  diverses  particularites  qui  achevi- 
rent  de  justifier  k  ses  yeux  la  droiture  de  ses  inten- 
tions. 

La  rencontre  de  ces  illustres  fugitifs  sur  la  terre  de 
Texil  Alt,  on  ne  peut  plus,  attendrissante  pour  les  uns 
et  pour  les  autres  1  lis  se  contirent  r6oiproquement, 
ainsi  que  de  dolents  naufrages  jetes  sur  la  m^me 
cdte,  I'histoire   dc  leurs  malheurs,   les  persecutions 
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sans  nombre  dont  ils  avaient  et^  Tobjet,  ce  qu*on 
avail  fait  pour  soulever  les  populations  contre  cux  et 
les  forcer  k  partir,  comment  enfin  ils  avaient  ^chapp^ 
h  ces  cmeutes  et  passi  les  fronti^res.  Oubliant  ensuite 
leurs  propres  douleurs ,  ils  s*interrompaient  pour  pleu- 
rer  ensemble  sur  Ic  smaux  de  F^glise  de  France ,  dont 
ils  n'entrevoyaient  pas  distinctement  le  terme.  Le  glas 
fun^bre  de  la  monarchic  et  de  la  religion  sonnait  cons- 
tamment  k  leurs  oreilles  et  passait  dans  leurs  conversa- 
tions. On  les  surprenait,  d'intervalle  en  intervalle,  k  s*^ 
crier,  lorsqu'ils  6taient  seuls  :  Tout  est  perdu;;  Dim, 
e'en  est  fait,  va  changer  le  chandeUer  de  place. 

U  faut  ndanmoins  le  reconnaitre ,  Tesperance  ne  les 
abandonna  jamais  enti^rement.  L'excis  des  maux  qui 
pesaient  surnotre  pays  semblait  k  un  grand  nombre  le 
signe  certain  d'une  prochaine  d^livrance.  lis  ne  pou- 
vaientse  persuader  que  Dieu,qui  avaittoujours^tesibon 
et  si  misericordieux  pour  la  France,  la  laiss&t  plus  long* 
temps  entre  les  mains  des  impies,  des  d^molisseurs ,  des 
vandales,  tousennemis  juris  de  son  nom.  Quelques-uns 
mime ,  bercis  d'illusions  et  nourris  de  propheties  que 
la  creduliti  populaire  avait  exhumies  des  vieux  reper- 
toires, allaient  jusqu'ii  priciser  I'ipoque  du  retablisse- 
ment  de  I'ordre  et  de  leur  rentree  dans  le  sein  de  leurs 
families.  A  les  en  croire ,  leur  absence  ne  devait  Atre 
que  de  quelques  mois ;  ils  n'avaient  mime  cmporti  , 
dans  cette  persuasion,  lorsqu'ils  avaient  quitte  leurs 
foyers ,  qu*une  escarcelle  legirement  foumie  et  les  har- 
des  nicessaires  pour  une  saison  ;  bientdt  on  allait  les 
rappeler,  et  la  patrie ,  lasse  de  divisions  et  d'anarchie, 
devait,  au  retour  du  prin temps,  alors  que  les  enfants 
cramtifs  de  thkondeUe  raiennml  voldger  autour  des 
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tnanoirs  crindi$ ,   leur  ouvrir  les  bras,  les    recevoir 
comme  desconfesseurs  de  la  foi  politique  et  religieuse. 

Mgr  d'Aviau  nc  partagea  pas  ces  reveries  qui  oc- 
cupaicnt  les  premiers  loisirs  de  remigradon  et  en  tern, 
piraientjusqu'i  qn  certain  point  Tamertume.  Dis  le 
prineipe,  il  avait  compris  que  la  revolution ,  semblable 
k  un  tigre  demusel^,  ne  s*arr^terait  pas,  k  moins  d*uD 
miracle  signale  de  la  Providence  qui  lie  les  bras  comme 
elle  endigue  lesmers,  sans  avoir  accompli  son  oeuvre, 
c'est-i-dire  bris6  le  trdne  avec  la  demifere  pierre  du 
sanctuaire.  Cestdu  moins  dansce  sens  qull  s'expliquait 
lorsqull  etait  interrog^  pi^r  le^  eccl^^iastiques  de  son 
dioc^3e  qu'il  rencontra  en  grand  nombre  dans  ces 
parages,  sur  la  ligne  de  la  frontiire.  II  n*y  avaitque 
Tesperance  chretienne,  profondement  enracinee  dans 
son  coour,  celle  que  chaque  enfant  de  Dieu  doit  avoir 
au  milieu  des  plusgrandes  catamites,  qui  le  soutenait 
et  servait  de  rfe^le  &  sa  cpnduitQ. 

Notre  illustre  proscrit  s*arr^ta  peu  de  jours  h  Cham- 
biry,  dont  la  situation  topographiqqe  et  voisiae  de  la 
France  lui  amenait  tons  les  jours  une  multitude  d'^tran- 
gers.  11  n'y  demeura  que  le  temps  necessaire  pour  faire 
une  visite  aux  Ev^ues  fran<;ais  qui  s*y  trouvaient  et 
conferer  avec  eux  sur  le$  inesures  ii  prendre  relati- 
vement  aux  pr^tres  asserment^s.  Son  suffragant,  Mgr 
Gonseil,  premier  evAque  de  celte  ville,  voulait,  4 
toute  forcca  I'y  retenir;  il  lui  qlfrit  comme  ii  son  m6tro- 
politain  un  appartement  convenable  dans  son  palais  (1). 
Mais  celui-ci,  voyant  Tcmbarras  de  son  pieux  suffragant 

(1)  ta  metropole  de  Vienne  s'eiendait  dans  les  dioceses  de  Greno* 
ble,  de  Valence,  de  Die,  de  VWien,  de  Cliamb^ry,  d'AoDecj,  de  SainU, 
^eaD-de-Maurienoe, 
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qui  ne  pouvait  sufBre  k  accueillir  tous  les  arrivants ,  re- 
fusa  poliment  ses  oflFrcs;  il  prefera  se  retirer  h  Annecy, 
petite  villemoinsfrequen tee  que  Chamb^ry,  dependante 
egalement  de  la  province  ecclesiastique  de  Vienne.  Un 
tendre  sentiment  de  devotion  pour  saint  Francjois  de 
Sales  ne  fut  pas  etranger  au  choix  de  cette  residence. 
C'etait  \k,  dans  cette  petite  cite,  qui  etait  le  siijge  ordi- 
naire des  princes  eveques  de  Geneve,  depuis  que  la  re- 
forme  les  avait  chassis  de  cette  dernifere  ville,  qu'avait 
habite  Tapdtre  du  Chablais.  On  y  monlrait  encore  sa 
maison;  on  semblait  y  reconnaltre  Fempreinte  de  ses 
pas;  on  y  parlait  tous  les  jours  de  ses  prodiges.  Ses 
restes  mortels  etaient  pr^cieusement  conserves  avec 
ceux  de  la  baronne  de  Chantal ,  dans  la  chapelle  du 
premier  monast^re  de  la  Visitation.  Tant  de  motifs 
reunis  etaient  plus  que  determinants  pour  engager 
Mgr  d'Aviau  k  fixer  sa  tente  dans  la  ville  d'Annecy. 

Inform^  de  la  preference  que  le  saint  ArchevAque  de 

Vienne  accordait  a  la  ville  de  saint  Frantjois  de  Sales  , 

Mgr  Paget,  heritier  du  titre  comme  des  vertus  de  cet 

illustre  pontife,  voulut  re^dre  k  son  m^tropoliuin  tous 

les  honneurs  dus  k  son  rang.  C'itait  convenu  qu'on  irait 

le  chercher  processionnellement,  scion  les  prescriptions 

du  ceremonial,  jusqu'i  une  certaine  distance.   Le  cha- 

pitre  lui  avait  fait  Clever,  dans  Veglise  cathidrale,  un 

tr6ne  richement  decore  ,  en  face  de  celui  du  titulaire. 

Mais  Vhumble  et  modeste  prelat,  ayant  appris  le  dispo- 

sitif  de  la  reception  qu'on  lui  pr^parait ,  arriva  le  soir  , 

pour  se  derober  k  toute  espfece  d'hommages.  «  II  ne 

«  sied  pas,  disait-il,  que  les  ministres  de  la  religion 

c  acceptent  des  honneurs,  lorsque  le  maitre  est  perse- 

c  cut6  :  voyez,  toute  I'Eglise  est  en  deuil;  il  n'y  a  que 
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«  le  deuil  qui  nous  convienne.  »  Ce  fut  sans  doute, 
conformement  k  cette  pcns^e,  qu'il  ne  voulut  jamais 
porter,  hors  les  cas  de  ceremonie  et  autres  circonstan- 
ces  obligees,  pendant  son  s^jour  k  Annecy,  la  soutane 
violette,  ni  la  eroix  pontiflcale,  ni  les  autres  insignes  de 
sa  haute  dignity.  Tout  ee  qu'il  demanda  fut  le  pain  et  le 
toit  de  rhospitaliti,  et  encore  exigea-t-il  que  ce  fut  sans 
g^ner  personnel 

Mgr  d*Annecy  fut  desole  de  ne  pouvoir  offirir,  dans 
sa  maison  Episcopate ,  un  asyle  convenable  k  son  supE- 
rieur  ecclEsiastique.  Son  palais  Etait ,  en  ce  moment, 
en  construction ,  ou  du  moins  en  grande  reparation.  II 
n'y  avait  aucune  pitee  tant  soit  peu  sortable ;  tout  Etait 
en  ruineouen  maQonnerie.  Heureusement,  le  grand 
sEminaire  n'Etait  pas  trfes-loin  de  FivAchE;  il  vint,  en 
cette  circonstance,  au  secours  de  son  fev^jue.  II  mit  k 
sa  disposition ,  pour  son  illustre  m^tropolitain  et  son 
grand-vicaire ,  une  serie  de  pieces  commod6ment  ar- 
rang^es  et  disposEes  dans  Vaile  droite  du  b&timent  prin- 
cipal. C  etait  rtiabitation  ordinaire  de  rfev^que  dioci- 
sain,  lorsqu'il  venait  aux  retraites  pastorales  ou  qull 
prenaitquelques  jours  de  recollection  particulifere.  Li, 
point  dc  bruit,  tranquillity  parfaite,  isolement  com- 
plet  du  corps  de  la  maison.  On  pouvaitentreret  sortir  i 
chaque  heure  du  jour,  sans  dtre  oblige  de  couper  ni  de 
traverser  la  communautE.  Le  jardin  et  la  chapelle  du 
seminaire  dtaient  dans  le  voisinage,  de  mani&re  que 
tons  les  agr^ments  semblaient  6tre  concentres  dans 
cette  partie  de  Tetablissement. 

Le  venerable  metropolitain  se  felicita  de  cette  dispo- 
sition dc  la  Providence,  qui  le  servait  si  bien  de  son 
gout.  S*il  avait  eu  lui-mdme  k  choisir,  il  n'aurait  point 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  396  — 
port6  ses  vues  ailleurs  que  vers  ce  pieux  asile.  L'ordre 
du  seminaire  allait  si  bien  k  ses  habitudes  simples  et 
reguli^res  !  il  avait  v^cu  en  seminariste.  toute  sa  vie; 
chanoine  de  Saint-Hilaire ,  grand-vicaire  de  Poitiers, 
archevAque  de  Vienne,  il  n'avait  pas  cess6  d'etre  Ten- 
fant  de  Saint-Sulpice.  II  n'eut  pas ,  d^s-Iors ,  besoin  de 
changer  der^ime  nide  modifier  sescxercicesde  pi6t6, 
lorsqu'il  se  trouva  au  milieu  des  jeunes  levites  d'An- 
necy;  car,  k  peu  de  choses  pr^s,  tous  les  s^minairesse 
ressemblent ;  c*est  partout  la  m^me  r^le  et  la  m^me 
distribution  de  la  journee. 

A  Farrivie  de  Mgr  d'Aviau  au  seminaire  d'Annecy  , 
tous  les  jeunes  16vites  coururent  se  ranger  prfes  de  la 
porte  d'entrie,  sur  deux  longues  lignes,  pour  le  rece- 
voir.  L*un  d'eux,  dk}k  distingu^  parmi  ses  meil- 
leurs  condisciples,  fut  charge  par  ses  maitres  de  le 
complimenter,  au  nom  de  Fitablissement.  Cet  intires- 
sant  jeune  homme,  dont  le  nom  un  jour  sera  une  des 
gloires  de  la  Savoie,  tout  fier  de  la  mission  qu*on  lui 
avait  confine,  trouva  dans  son  coeur  des  affections  et  des 
sentiments  qui  all^rent  droit  k  celui  du  Prelat. 

«  Pardonnez,  monseigneur,  si  je  suis  au-dessous  de 
*  la  mission  que  m'ont  donnee  mes  condisciples;  je  le 
€  sens  moi-m&me ,  non,  jamais  je  ne  pourrai  exprimer 
«  la  part  que  nous  prenons  k  vos  malhcurs.  Les  mk- 
«  chants  vous  ont  chass^  de  voire  diocese ;  n'en  firent- 
«  ils  pas  autant  autrefois  aux  Athanase,  aux  Basile,  aux 
«  Ghrysostdme?  C*est  probablement  le  sort  de  tous  les 
«  saints  et  grands  £v^ques  !  Quand,  k  chacune  de  ses 
c  pages,  Thistoire  ecclesiastique  ne  nous  le  montrerait 
ff  pas,  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  nous  en  fourni- 
c  rait  la  preuve  irrecusable.   Yenez  parmi  nous;  nous 
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«  baiserons  la  trace  de  vos  pieds,  nous  soulagerons  le 
«  poids  de  vos  chatnes,  nous  ferons  ce  qui  d^pendra 
c  de  nous  pour  adoueir  Famertume  dc  vos  maux.  Si 
c  des  enfants  egares  plutdt  qu'ingrats  vous  ont  micon- 
«  nu  y  voici  k  vos  pieds  d'autres  enfants  qui  vous  soot 
c  demeur6sfid61es.  Ilssont  disposes  ft  vous  dMommager, 
€  parlour  respect  etleur  amour,  des  regrets,  des  pei- 
«  nes,  des  douleurs  que  vous  avez  eprouv6s.  N'dtes- 
€  vous  pas  aussi  notre  pfere?  Oui,  vous  6tes  notre 
€  Pfere !  » 

En  entendant  ces  derniires  paroles ,  le  sensible  m6- 
tropolitain  ne  put  retenir  ses  larmes  ;  il  les  laissa  coa- 
ler avec  eifusion  en  presence  des  jeunes  gens  qui  se  di- 
saient  sa  seconde  famille.  Get  epanchement  de  coeur, 
cette  naiveti  d'expressions ,  ce  d^vouement  lout  filial 
Tavaient  £mu  jusqu*au  fond  de  Yi^me.  Des  rapproche- 
ments involontaires  se  faisaient  dans  son  esprit  enu^ 
les  scenes  qui  avaient  precede  son  depart  et  celles 
dont  il  ^tait  presentement  Tobjet.  II  embrassa  affec- 
tucusement  le  jeune  orateur  et  lui  demanda  avec 
un  tendre  inter^t,  son  nom.  II  s*appelait  Roy ;  ce  nom 
devait  plus  tard  obtenir  dans  les  chaires  chretiennes 
une  juste  celebrity,  et  m^me  6tre  associd  au  sien  dans 
les  dyptiques  des  illustres  pontifes.  En  effet ,  celui  qui 
le  portait^  apr^s  avoir  &i^  successivement  grand-vicaire 
de  Chamb^ry,  ev&jue  de  Pignerol,  est  venu  prendre 
place,  ft  la  suite  des  successeurs  de  saint  Francis  de 
Sales,  surle  siege  d'Annecy. 

Ce  pr^lat,  que  la  France  a  tou jours  envie  ft  la 
Savoie,  ctqu'elle  essaya  m6me  un  jour  de  lui  ravir  pour 
le  mettre  ft  la  tite  d'un  dioc^e  qui  avait  besoin  d*un  chef 
habile,  n  avait  pas  oubli^  cette  heureuse  eirconstance 
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de  sa  jeunesse  clericale  (1).  On  eiit  dit,  k  la  mani6re 
dont  il  en  parlait,  qu'il  en  etait  plus  fier  que  de 
ses  litres,  de  ses  gloires,  de  ses  brillants  succis. 
II  se  plaisait  k  la  rappeler  comme  un  souvenir  qui 
ne  lui  6tait  pas  moins  cher  qu'honorable.  Voici  ce  qu'il 
nous  ecrivit  Iui-m6me ,  comme  dlnspiration,  sur  les 
details  qui  signal^rent  larrivee  de  Mgr  Farcheveque 
de  Vienne  au  s^minaire  d'Annecy.  Nous  nous  etions 
adresse  k  lui  pour  les  connaitre  avec  les  impressions 
de  Tepoque,  dans  la  persuasion  que  nous  ne  pouvions 
puiscr  nos  renseignements  k  une  meilleure  source.  Sa 
lettre  est  du  20  d^cembre  1842. 

(c  Monsieur  FAbbe, 

«  Que  ne  m'avez^vous  ecrit  plus  \Ai  pour  me  demander 
les  renseignements  dont  vous  avez  besoin  pour  parler  de 
Farrivee  de  Mgr.  de  Vienne  au  seminaire  d'Annecy?  J'au- 
rais  pu ,  il  y  a  quelques  annees,  vous  donner  fous  les  de- 
tails desirables  sur  son  sejour  parmi  nous.  Nous  avions 
encore ,  soil  au  chapitre ,  soit  dans  les  paroisses  du  dio- 
c^e ,  un  grand  nombre  d'Ecclesiastiques  qui  avaient  eu 
quelques  rapports  avec  le  saint  Arcbev^que.  La  mori  nous 
les  a  enleves  ^  je  suis  presque  le  seul  de  cette  epoque.  Me 
voila,  par  suite  de  ces  joumalieres  eliminations  que  le  trepas 
fait  dans  nosrangs,  le  plus  ancien  des  500  Prdtres  de  mon 
diocese. 

cc  N'importe ,  le  vieil  Evdque  recueillera  ses  souvenirs 
et  vous  les  retracera  aussi  exactement  que  possible.  II 
sera  trop  heureux ,  sur  le  declin  de  la  vie ,  de  coTitribuer> 

(1)  Louis  XVra  Domma  en  1823*  M.  Key,  grand-Ticaire  de  Cham- 
Urj,  k  V^Y^M  d'Aogoul^ne. 
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en  vous  adressant  quelques  documents  doni  il  est  sur,  a 
Tedification  d*une  oeuvre  qui  ne  peut  manquer  d'etre  agrea- 
ble  a  Dieu.  Ce  vencre  Pontife ,  quoiqu*il  n'ait ,  pour  ainsi 
dire ,  fait  que  passer  par  notre  pays ,  I'a  embaume  de  la 
bonne  odeur  de  ses  vertus  apostoliques. 

fc  J'etais  a  ma  premiere  annee  de  theologie ,  k  Annecy, 
lorsqueMgr.  TArchev^que  deVienne  arriva  dans  cette  ville 
avec  M.  Bertholet,  son  grand-vicaire.  Un  seul  domesti- 
que,  charge  de  leur  petit  bagage  de  route ,  les  suivait :  ils 
descendirent  au  seminaire  ou  des  appartements  avaient  ete 
prepares  pour  les  recevoir.Cest  Ik  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
le  Toir  et  de  Ventendre  plusieurs  fois.  il  etait  si  bon  et  si 
simple  qu'il  se  laissait  aborder  par  le  dernier  d'entre  nous. 
Nous  Fentourions  comme  un  pere  lorsqu*il  venait  en  re- 
creation ,  et  quelquefois  m^me  nous  allions  le  voir  dans 
sa  chambre.  Ghacurie  de  ses  paroles  etait  pour  nous  un 
oracle.  Nous  le  recevions  comme  de  la  bouche  d'un  mar- 
tyr ou  d'un  confesscur  de  la  Foi.  II  nous  semblait  que  c*e- 
tait  Hilaire  dans  la  Phrygie  ou  Cyrillc  dans  la  Cappadoce , 
ces  deux  grandes  figufics  de  Fexil  pour  la  defense  des 
bonnes  doctrines ,  qui  nous  parlait. 

re  II  faut  bien  que  vous  le  sachiez,  monsieur  TAbbe  >  et 
je  serais  i^che  de  ne  pas  vous  Tapprendre ,  car  c*est  nne 
des  gloires  de  ma  jeunesse  clericale.  Ce  fut  moi ,  jeune 
Icvile ,  le  dernier  de  ma  tribu ,  qui  eus  Fhonncur  de  com- 
plimenter  le  Prelat  lorsqu'il  loucha  le  seuil  hospitaller  du 
seminaire.  Je  ne  sais  pas  vraiment  tout  ce  que  je  lui  dis. 
En  ce  moment,  j*etais  si  emu  que  je  ne  me  possedais  pas. 
Je  lui  temoignai  combien  nous  compatissions  a  ses  dou- 
leurs.  II  sc  mit  a  pleurer  lorsquc  je  lui  dis  que  nous  serions 
sa  nouvelle  famille  ,  que  nous  lui  donnerions  toutes  sortes 
de  consolations,  que  les  derniers  de  ses  enfants  le  dedom- 
mageraient  de  Fingratitude  de  ses  aines.  Sous  cette  im- 
pression ,  il  put  h  peine  nous  repondre  quelques  mots;  sa 
douleur  Foppressait  et  entrecoupait  ses  paroles. 
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c(  £ai833,  appele  par  le  saint  Prelat  a  pricher  une  re- 
traite  pastorale  au  clerge  de  Bordeaux,  j'eus  occasion  de 
lui  rappeler  cette  scene  de  91  au  seminaire  d'Annecy.  11 
trouva  incontinent ,  dans  ses  reminiscences  de  Savoie ,  et 
le  nom  du  jeiine  orateur  qui  I'avait  complimenle ,  et  les 
phrases  les  plus  saillantes  du  discours  qui  lui  avaient  ele 
adresse.  «  L'Archev^que  de  Bordeaux ,  me  diUl,  n*a  rien 
«  oublie  de  ce  qui  concernc  TArcheydquc  de  Vienne.  w 

«  Quand  cet  iilustre  Prelat  arriva  au  seminaire  d*An- 
necy,  il  se  Irouvait  dans  le  plus  grand  denuement.  Etant 
parti  precipitammenl  de  Yienne ,  il  n'avait  presque  rien 
emporte  avec  lui.  A  peine  avait-il  le  necessaire  en  linge, 
hardesetautrespetitseffets  de  voyage.  M.Eame,  superieur 
de  Fetablissement ,  un  des  sujets  les  plus  remarquables 
de  la  Congregation  deSaint-Lazare,  alia  au-devant  de  tous 
ses  besoins.  11  lui  fournit  sa  garderobe  et  son  appartcment 
de  tous  les  objets  qui  pouyaient  lui  etre  de  quelque  utilite. 
Veritable  enfant  de  saint  Vincent  de  Paul ,  dont  Timmensc 
charite  n^est  pas  la  moins  forte  preuve  de  la  divinile  de  la 
Religion ,  il  ne  croyait  jamais  en  faire  assez  pour  un  bote 
qui  avait  tant  de  ressemblance  avcc  le  saint  fondateur  de 
son  ordre.  Le  Prelat ,  au  contraire ,  accoutumc  de  longuc 
main  h  toutes  les  privations,  a  la  pauvrete,  a  la  faim,  a  la 
soif ,  trouvait  qu'on  en  faisait  trop  pour  lui.  II  se  plaignait 
ffvec  sincdrile  d'etre  Tobjet  d*excessives  complaisances  et 
d'attentions  hors  de  mesure.  Le  moindre  service  qu'on  lui 
rendait  etait  toujours  paye  par  une  reconnaissance  qu'on 
ne  trouve  plus  de  nos  jours.  Ce  sentiment  de  gratitude  a 
disparu  de  nos  moeurs  avec  les  formes  gracicuses  et  polies 
qui  savaient  le  meriter. 

a  J'eus  le  bonheur,  en  cette  circonstance,  de  lui  prater 
un  bonnet  carre,  ou  si  vous  aimez  mieux,  une  barrette  de 
seminariste.  II  cut  la  bonte  de  s'en  servir  pendant  quel- 
ques  jours ,  en  attendant  que  le  necessaire  de  sa  toilette 
episcopale  arriv&tde  Vienne.  Depuis,  j*ai  toujours  conserve 
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avec  veneration  ce  petit  meuble  ecclesiastique ;  e'est  une 
especederelique  pour  moi.  Je  le  porte  partout,  au  choeur, 
au  confessional,  en  chaire,ettoujoiirs  avec  confiancc.  U  me 
semble  qu'il  doit  porter  bonheur  a  celui  qui  s'en  sert  avec 
un  esprit  de  foi.  Pour  moi ,  je  ne  puis  le  mettre  sur  ma 
tite  sans  penser  qu'il  a  servi  a  un  Pontife  que  FEglise  ne 
tardera  pas  de  placer  sur  nos  autels.  Quand  la  carcasse 
est  usee ,  je  la  remplace  incontinent  par  une  autre ,  mais 
la  houpe  reste  toujours.  Cest  toujours  celle  que  porta 
Mgr.  d' Avian  lorsqu*il  vint  a  Annecy.  Je  la  lui  montrai , 
lors  de  ma  premiere  retraite  pastorale  de  Bordeaux,  en  lui 
rappelant  comment  je  m-y  etais  pris  pour  la  conserver. 
Cette  nouvelle  circonstance  de  son  emigration  dans  la  Sa- 
Toie  le  fit  sourire.  II  aimait  notre  pays  et  ses  montagnes. 
A  la  fin  de  la  retraite  pastorale,  il  m'en  donna  une  preuve 
en  me  nommant  chanoine-honoraire  de  sa  metropole.  <c  Je 
<c  suis  bien  aise ,  ajouta-t-ii  en  me  delivrant  le  dipl6me 
(t  d'usage ,  d'acquitter  aujourd'hui  une  double  dette,  celle 
«  de  TArchevAque  de  Vienne  et  celle  de  TArchev^que  de 
«  Bordeaux.  » 

c<  J'aurais  encore  beaucoup  de  details  k  vous  donner 
sur  la  vie  qu'il  niena  parmi  nous  au  seminaire  d'Annecy, 
mais  comme  ils  alongeraient  la  presente  lettre ,  je  les 
reserve  pour  une  autre.  Peut-4tre  viendront-ils  plus  tard 
se  ranger  avec  plus  d*i-propos  dans  les  interlignes  de  votre 
travail.  En  attendant ,  permettez-moi  de  vous  offrir,  avec 
mes  sinceres  felicitations  sur  I'ouvrage  que  vous  avez  en- 
trepris,  Fassurance  de  mon  entier  d^vouement. 

cc  Pierre  Joseph  ,  Eveque  d'Armecy.  » 

Ce  fut  un  evinement  pour  Annecy  que  Tarrivee  de 
son  metropolitain.  Toute  la  population  voulait  le  voir 
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et  Fentendre.  Sa  haute  reputation  de  saintete  Favait  de- 
vanc^sur  ces  montagnes.  Mgr.  Paget  vint,  dis  le  len- 
demain  de  son  installation  dans  les  b^timents  du  semi- 
naire,  lui  offrir,  avec  MM.  les  chanoines  de  la  cathi- 
dralc  et  les  cut6s  de  la  ville  ^piscopale ,  ses  empresses 
hommages.  Les  notables  de  la  contrec ,  quoique  sim- 
ples dans  leurs  hfeibitudes  socialcs,  et,  conifne  on  dit 
dans  notre  si^cle,  arrieres  en  fait  d  usage ,  ne  manqufe- 
rent  pas  de  suivrerexemple  de  leur  Ev^que.  lis  vinrent, 
les  Uns  apr^s  les  autres,  sans,  pour  ainsi  dire,  s'^tre 
privenus ,  faire  k  Hllustre  fugitif  Une  visite  de  politesse 
et  de  eondol^ance.  Tout  en  d^plorant  le  rude  coup  de 
vent  qui  Vavait  jet6  sur  leui*s  cdtes,  ils  ne  purentassez 
lui  exprimer  Fadmiratiori  que  sa  noble  eonduite  leur 
avait  iiispirie.  Ces  temoigfiaged  non  ^tiivoques  de  ten- 
dre  sympathie  pour  sa  cause,  qui,  apr^s  tout,  ctait 
eelle  de  la  religion ,  avaient  pltis  de  charme  pour  lui 
que  les  ^rds,  les  attentions  et  les  soins  dont  il  etait 
Fobjet.  II  sentait  son  coeur  battre  de  joie  lorsqull  voyait 
ou  qu'il  entendait  defendre  les  interils  de  F^glise ;  car, 
nous  devons  bien  Favouer ^  en  plus  d'un  endroit ,  la  fron- 
tiireitait  une  barrifereimpuissante  contre  les  mauvaises 
doctrines  qui  penetraient  petit  k  petit  dans  les  pays  na^ 
gu^re  les  plus  catholiques ,  et  la  Savoie  n'etait  pas  k 
Fabri  de  ces  souterraines  invasions  de  Fimpiete  ? 

Le  s^inaire  d*Annecy  ^tait  dirige  par  les  MM.  de 
Saint-Lazare.  G'itait  un  de  leurs  plus  celibres  etablisse- 
ments.  On  y  faisait  de  fortes  etudes;  ily  avait  un  ex-> 
cellent  esprit.  La  r^gle,  douce  et  patemelle,  etait  scru^ 
puleusement  observee.  Dieu  preparait,  dans  le  secret 
de  cette  maison,  comme  6  Fombre  de  sa  face,  une 
foule  de  sujets  distingues  pour  les  honneurs  de  F^glise. 

26 
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II  y  eut  un  s^minariste  de  plus,  lorsque  Mgr  de  Vienne 
y  arriva;  car  cet  illustre  pr61at  se  6t  une  loi  de  suivre 
tous  les  exercices  de  retablissement  qui  pouvaient  s'ac- 
corder  avec  ses  occupations.  II  se  leva,  comme  le  plus 
exact  des  el^ves,  au  premier  coup  de  quatre  hcures  e( 
demie.  De  1^,  il  se  rendait  a  la  chapelle  pour  assister 
a  la  pri^re  de  la  communaute ,  et  cilebrer  ensuite  la 
sainte  messe.  Puis,  il  se  retirait  k  la  bibliothique  ou 
dans  son  appartemenl,  jnsquau  moment  ou  il  descen- 
dait  pour  diner  avec  MM.  les  lazaristes  dans  un  refec- 
toire  particulier.  Le  repas  fini,  il  vcnait  assez  habitucl- 
lement,  apr^s  une  courte  visite  au  St-Sacrement,  pren- 
dre sa  recreation  avec  les  jeunes aspirants  au  sacerdoce, 
sous  lasalled  arbresquileur  servaitdeterrasse.  Desgrou- 
pes  alors  se  formaient  autourdelui;  chacun  voulaitTen- 
tendre,  contempler  de  pres  ses  traits,  toucher  ses  v^le- 
ments.  On  nese  lassait pas d'admirer  sa  douceur,  same- 
destie,  sa  resignation,  sa  foi,  son  devoument  k  T^glisc. 
Un  parfum  desaintete,  douce  emanation  qui  venait  du 
Ciel  et  retournait  vers  le  Ciel,  semblait  lui  servir  d'al- 
raosphere  partout  ou  il  allait.  Ceux  qui  lapprochaient 
ne  pouvaient  s'emp^cher  de  le  sentir,  et  s'emprei- 
gnaientplus  ou  moins  de  la  bonne  odeurde  ses  vertus. 
A  peine  etabli  et  remis  de  ses  fatigues,  —  autant,  du 
moins,  qu  on  pouvait  T^tre  lorsqu'on  habitait  dans  le  voi- 
siuage  d  un  volcan  qui  ebranlait  tout  Ic  globe,  *-  Mgr 
songea  a  son  mandement  du  car^mede  1791.  Iln'avait 
qu  un  mois  dcvant  lui  pour  mettre  ses  idees  en  ordre  el 
les  envoyer  k  son  peuple.  Ge  bon  pasteur  ne  perdait  pas 
un  instant  de  vue  son  troupeau;  il  pensaita  lui  etle  jour 
et  la  nuit;  de  loin  comme  de  prte,  il  le  suivait  des  yeux: 

Te,  venicnle  die,  le ,    decendcnlc,  canebat. 
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Le  21  fenier,  ilpublia,  sous  la  forme  de  mandeihent 
quadragesimal,  une  instruclion  pastorale  toute  rela- 
tive aux  circonstances.  C'est  un  chef-d'oeuvre  de  lo- 
giquc  et  de  sentiments.  Le  Pr^lat  y  aborde  les  ques- 
tions vitales  de  lepoque  avec  une  saisissante  habilete  ; 
illcs  expose,  il  lesdiscute,  illes  resouten  maitrc  cxpc- 
rimente  ;  la  cour  de  Rome  naura  ,  ce  semble  ,  lors- 
qu'elle  s'expliquera  sur  ces  matiercs,  qu'^  ratifier  se^ 
decisions,  tant  elles  sont  justes^  precises,  fondees  en 
raison. 

Entrant  dans  quelques  details  personnels,  Mgr  ra- 
conle  d'abordl'histoire  de  son  depart  de  Vienne.  II  ex- 
pose les  motifs  qui  Font  determine  h  prendre  ce  parti 
ct  les  circonstances  qui  Font  accompagne  : 

Quand  ii  ne  nous  a  plus  cte  libre,  N.  T»  C.  F.,  de  paralt 
Ire  au  milicudc  vous ,  el  d'y  cxcrcer  nos  fonclions  accoutu- 
mees ,  nous  aurions  souhaite  pduvoir  au  nioins  nc  pas  nous 
en  eloigner.  Arrachc  aux  chastcs  cmbrasscments  de  notrc 
sainlc  Eglisedc  Vienne,  dechirc  par  IC  souvenir  de  ses  dou- 
leurs  ct  de  son  humiliation ,  dcchirc  par  le  souvenir  de  cc 
qu'cprouvaient  tant  d*autres  Eglises  ,  il  nous  semblnit  que 
nos  larmcs  versees  dausvotre  sein  fussent  devenues  moins 
am^res.  Ne  pouvioris-nous  done  suivrc  ces  premieres  vues, 
et  une  inclination  si  l^itime?  On  nous  y  a  invite:  et 
tandis  que  les  uns ,  pauvres  eux-memes ,  auraient  voulu 
nous  faire  accepter  les  largesses  cPune  charile  simple  et  sin- 
cere (i) ;  d'autrcs ,  qui  sont  connus  de  Dieu ,  pensaient 
qu'il  les  avail  destines  a  nous  donner  asylc  :  absconde  fu- 
gienteSf  el  vagos  ne  prodas  (i).  Mais  nous  avons  du  nous 
refuser  hces  louchantcs  avances  d'une  hospitalitc  si  re1i« 

(1)  Cor.  n,  Tirt,  2.  (2)  Is.  xvi,  3 

26. 
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gieuse  :  elle  eut  ete  prise  ea  mauvaise  part;  ei  le  mime 
esprit ,  qui  condamnait  la  perseverance  et  les  effets  neces- 
sairesdenotre  attachement  pour  vous  ,  n'aurait  ptis  excuse 
davantage  ces  retours  marques.  Ainsi  avons^nous  prefere 
une  terre  qui,  pour  ^tre  plus  eloignee,  et  mime  occupce 
en  partie  par  un  peuplc  ennemi  des  vrais  enfants  d' Abra- 
ham, ne  nous  est  point  etrangere  :  3Ioab  esto  latibtdum 
eorum  :  habilabufU  apud  te  profugi  met  (!)•  Vous  ne  ccs- 
serez  point  d'y  6lre  presents  a  notre  esprit ;  et  nous  espe- 
rons  Tous  y  itrc  utile.  Nous  Fesperons ;  nous  nous  y  appli- 
querons ;  quclque  precipitee  qu'ait  pu  itre  notre  retraite, 
nous  avons  toujours  conserve  et  la  croix  et  Tanneau  pastoral, 
symboles  energiques  de  nos  engagements  envers  Jesus- 
Christ  et  son  Eglise. 

Mgr  renouvclle  ici  sa  profession  de  foi  et  de  fidelity 
h  VEglise.  II  adhere  solennellement  a  la  lettre  pastorale 
de  Mgr  Asseline,  ev^que  de  Boulogne,  sous  la  date  du 
24  octobre  1790.  Cette  instruction  avait  fait  une 
grande  sensation  dans  Tepiseopat;  on  la  citait  comme 
un  modde  de  clarte  et  de  solidite ;  c'etait ,  apris  Ycxpo- 
sition  des  prmdpes  de  M.  de  Boisgelln ,  la  plus  belle  de- 
fense de  Tautorite  de  Tl^glise.  Un  grand  nombre  d*Ev6- 
ques  Favait  d^j&  adoptee  comme  Fexpression  raisonnee 
de  leurs  opinions  relativement  aux  innovations  de  la 
Constituante.  Sa  Grandeur  se  h&ta  de  souserire  k  son 
enseignement  et  d*en  recommander  la  lecture  h  ses 
diocisains : 

C'est  par  respect  pour  ces  engagements  sacres  et 
inviolables ,  que  les    Ministres  de  la  religion  ont  re^ 

(3)  J..  4. 
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ayec  tant  d*effiroi  la  proposition  du  sermeot  decrete ,  qu'un 
si  grand  nombre  Ta  constamment  repoussee ,  et  que  plu- 
sieursont  eouVert  par  de  genereuses  retractations  quelques 
moments  de  surprise  ou  de  faiblesse.  Nous  avons  eu  soin , 
N.  T.  C,  F. ,  de  Yous  exposei^  les  raisons  principales  qui , 
nous  faisant  souhaiter  et  esperer  la  revocation  des  nou- 
yelles  loisdevenues  I'objetde  ce  serment,  nous  emp^che- 
raient,  quoiqu'il  arriv&t,  d'y  donncr  un  acquiescement 
aussi  coupable  que  l&cbe.  Si  des  circonstances  locales 
n'eussent  paru  rendre  ce  devoir  plus  pressant  pour  nous 
que  pour  la  plupart.  des  autres  Ev^ques  de  France  ,  nous 
nous  serions  procure  I'avantage  de  le  remplir,  comme  ont 
fait  depuis  h  Tegard  de  leurs  Dio'ceses  respectifs  plusieurs 
d'entr'eux,  en  adoptant  I'excellent  ouvrage  d'un  Prelat 
dont  les  rares  talents ,  le  profond  savoir  et  les  vertus  mo- 
destes  sont  au-dessus  de  tons  nos  eloges.  Eh  !  ne  pouvions- 
nous  pas,  eti  votre  faveuf,  revendiquer  a  titre  special  une 
part  dans  les  fruits  precieux  de  sa  pi^te ,  de  son  zele  et  de 
son  erudition ,  ayant  deja  eu  rhonneur  de  lut  ^tre  asso- 
cies  pour  recevoir  avec  lui,  et  par  Timposition  des  m^mes 
mains ,  la  plenitude  du  Sacerdoce  ?  An  moins  vous  decla- 
rons-nous  aujourd'hui ,  que  nous  adherons  pleinement  a 
cette  belle  Instruction  Pastorale  de  if.  VEveque  de  Boulogne 
sur  Vautorite  spirituelle,  da  tee  du  24  oetobre  1790,  Ellc 
doit  avoir  ete  repandue  parmi  vous;  et  il  ne  vous  sera 
pas  difficile  de  vous  la  procurer  :  nous  vous  exhorie- 
rons  a  vous  bien  pcnetrer  des  principes  qui  y  sont  eta- 
blis  et  devcloppes  avec  autant  de  clarte  que  d'exacti- 
tude, 

Les  nouvelles  doctrines,  on  le  conQoit  ,  avaient 
jet^  Falarme  dans  toutes  les  consciences.  Toutes  pour- 
tant  ne  pliaient  pas  sous  le  jougde  la  constitution  civile 
du  elerg^.  S11  y  avait  de  nombreuses  defections ,  il  y 
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avail  egalement  d'honorables  resistances.  Mais  quelle 
peine  ne  se  donnaient  pas  les  ennemis  de  la  religion  ? 
Hypocrites  pharisiens,  ils  affectaient  les  plus  louaUes 
intentions  pour  mieux  arriver  k  leur  but.  «  Loiri  de 
«  nous,  disaient-ils,  la  pensie  d^empieler  sui*  les  im- 
«  prescriplibles  droits  deTEglise;  nous  ne  touchons  ni 
«c  au  dogme,  ni  k  la  morale ,  ni  aux  saerements,  ni  aux 
«  ehoses  spirituelles,  seules  ressortissant  de  son  do- 
«  maine;  il  ne  s'agit  ici  que  de  delimitations  de  pa- 
tt  roisses,  de  circonseriptions  de  dioceses  y  de  distribu- 
«  tions  de  territoires,  de  Bxation  de  residences,  objets 
«  evidemmentde  Tordre  temporel  et,  par  consequent, 
<K  soumis  exclusivement  k  Taction  du  prince  seculier. 
<K  D^s  lors,  pourquoi  s'alarmer  ?  la  foi  est-elle  en  dan- 
«  ger?  »  Et  ces  rs^isonnements  captieux,  que  n'a  pas 
craint  de  reproduire  M.  Thiers ,  dans  son  His- 
toire  de  la  Revolution  francaise ,  itaient  reputes  jus- 
qu'i  sati6t6  par  les  cent  voix  de  TEglise  constitu- 
tionnelle.  Tromp^es  par  ces  beaux  discours,  les 
^mes  simples,  ignorantes,  donnaient  dans  le  piege  et 
finissaient  par  embrasser  le  schisn>e.  Mais  le  Prelat, 
non  moins  habile  k  combattre  Terreur  qu'li  la  demas- 
quer,  sous  quelque  forme  qu'cUe  se  presente,  rfefute 
une  k  une,  dans  les  paragraphes  suivants  les  raisons  des 
partisans  de  la  constitution  : 

«  Ce  sent  dc  vaincs  alarmes,  reprend-il  :  la  foi  u'eist  pas 
c<  en  danger  »  ;  Plut  a  Dieu !  mais  ceux  a  qui  il  en  a 
commis  le  precieux  dep6t  ddclarent ,  au  cantraire ,  que 
les  dangers  sont  extrdmes^  puisque  d'un  c^te  ses  ennemis 
joignent  contre  ellc  les  artifices  a  la  violeacc ,  et  que  de 
I'autre  un  trop  grand  nombrc  de  ses  enfants  Tabandoo- 
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neat  ou  parabsent  peu  touches  de  ses  maux.  On  n'attaque 
point  la  foi !  mais  qu*est-ce  done  de  fermer  la  bouche  de 
ceux  qui  8ont  proposes  h  son  enseignement  ?  Qu*e8t-ce  de 
subslituer  a  la  mission  apostolique  une  mission  nouvelle 
et  profane?  «  On  ne  veut  point  toucher  it  la  foi :  11  s'agit 
cc  uniquement  de  certains  points  de  discipline  sur  lesquels 
cc  on  pourrait  et  on  doit  par  consequent  se  reUcher !  » 
comme  si  la  necessite  de  cetle  Mission  originairoment  di- 
vine,  pour  administrer  les  choses  divines,  n'ctait  pas  un 
dogme  de  foi !  comme  s'il  etait  possible  de  s'elever  centre 
les  conseils  evangeliques,  sous  pretexte  de  s'en  tenir  aux 
preceples ,  sans  interesser  la  foi !  comme  si  les  principes 
sur  la  hierarchic  n'appartenaient  pas  a  la  foi !  comme  si 
declaror,  et  que  les  Eviques,  successeurs  des  ap6tres,  sent 
essentiellement  superieurs  aux  simples  pr^tres ,  et  que 
le  Pontife  remain,  successcurdu  chef  des  apdtres ,  a  de 
droit  divin,  non  sculement  une  preeminence  honorifique , 
mais  une  primaute  tres-reelle  et  tres-efBcace  de  juri- 
diclion  dans  TEglise  universelle,  n'etait  pas  encore  enon- 
cer  des  dogmes  de  foi ! 

Telle  est,  N.  T.  G.  F.,  la  constitution  que  Jesus-Christ  a 
donnee  a  son  Eglise,  que  TEglise  elle-m^me  ne  saurait 
ralterer;  on  ne  la  rcndra  pas  susceptible  de  changements, 
en  Tappelant  Constitution  civile ,  ou  de  tout  autre  nom 
aussi  impropre;  de  m^me  que  P Eglise,  die  subsistera 
jusqu'a  la  fin  des  siecles.  Et  lorsque  pour  vous  faire  perdre 
de  vue  ces  importantes  verites ,  on  vous  dira  :  «  Qu'il  ne 
cc  faut  pas  confondre  la  discipline  avee  la  foi  ^  que  si  la 
(c  foi  est  immuable ,  la  discipline  pent  varier ;  qu'on  pent 
«  bien ,  par  consequent ,  c  hanger  la  discipline  sans  al- 
ec tcrer  la  foi.  »  Ne  vous  laissez  point  abuser  par  des 
equivoques.  Dans  TEglise  on  distingue  les  objets  de  la 
foi  d'avec  ceux  de  la  discipline,  oui,  sans  doute  :  mais  le 
pouvoir  de  TEglisc  sur  sa  propre  discipline  est  Tun  des 
principaux  objets  de  sa  foi.  Les  lois  de  discipline  sent  quel- 
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quefois  cbangees  dans  Ffiglise ;  mais  oon  ooutre  soo  gre , 
et  par  une  aulorite  qui  lui  serait  etrangere  :  et  quand  elle 
use  de  la  puissance  qqe  son  divin  auteur  lui  a  donaee  a 
cet  egard,  elle  en  use  ayec  une  sagesse  et  une  circonspec- 
tion  dignes  de  lui ,  sans  rien  donner  h  des  vues  basses,  a  la 
legerete ,  au  caprice. 

Que  dire  k  present  de  cesfabricants  de  constitutions? 
Ne  sont-ils  paslesm^mes  dans  tous  les  temps?  lis  avaient 
proclam6,  k  son  de  trompe,  dans  tous  leurs  Merits,  les 
principes  d'egalite  et  de  liberie  pour  tous  les  ciioyens. 
Cost  sur  ces  maxime3  qu'ils  ant  etabli  la  declaration  des 
droits  de  rhomme.  A  peine  sont41s  k  Fceuvre  qu'ils  ren- 
versent  d'unemain  ce  qu'ils  ont  61ev6  de  Fautre;  ils  ap- 
pellent  la  violence  k  leur  aide  pour  faire  adopter  leur 
syst^me.  II  n'y  a  rien  qu'ils  ne  tentent  pour  forcer  les 
malhcureux  eccl^siastiques  k  prater  un  serment  qui  ri- 
pugne  k  leur  conscience.  Encore  ont-ils  la  pretention, 
tout  en  se  permettant  les  actes  les  plus  oppressifs ,  de 
laisser  chacun  maitre  de  son  for  int^rieur  :  L'assem- 
biee,  disent-ils,  a  d6clar6  que  ceux  dont  elle  ^lait 
(jn  droit  d'interroger  Topinion  comme  fonctionnaires 
publics,   pourraient  se  dispenser  de  ripondre.  » 

Vaine  declaration,  s'ecrie  Ic  pieux  Prelat.  Sur  dc 
lels  objets  nouj^  ne  pouvions  nous  dispenser,  de  rcpon- 
dre  ^  le  silence  alors  serait  un  crime.  Voyez ,  d'ailleurs, 
ce  qu'on  ajoute  :  «  Elle  a  seulem^nt  pronpnc^ ,  qu'a- 
lors  ils  seraicnt  remplaces^  »  o*est4-dire ,  qucletrou- 
peau  sera  arracbe  a  son  pasteur ,  le  pasteur  a  son  trou- 
peau  :  et  ce  n'e^t  pas  la  exercer  une  assez  grande  viot- 
lencc!  ceux  qui  ont  cru  devoir  y  ajouter  d'aulrcsi 
outrages,  la  perspective  du  long  tourment  de  la  faini.j^ 
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les  horribles  cris  et  tous  les  cxces  d*une  multitude  ameu- 
tee,  la  menace  des  gibets  ou  la  yue  des  poignards,  doq  , 
eeux-la  ne  sayaient  pas  ce  que  sont  des  eutrailles  de 

pere Us  seront  remplaces!  Eh  !  qui  done  les  rempla- 

cerait  ces  pasleurs  que  Dieu  lui-meme  a  ^labli$  pour  procu- 
rer d  son  peuple  toutes  les  coDSolations  et  tous  les  secours 
de  la  religion^  des  siroulacresde  pasteurs,  qui  ne  peuyent 
tenir  des  hommesqu'une  mission  sterile?  des  mercenaires 
qui ,  n'etant  pas  enyoyes  par  le  Maitre  des  brebis  pour 
les  eonduire ,  les  defendre  et  les  nourrir,  ne  seryiraient 
qu^  les  perdre?  de  malheureux  pr^tres,  qui  auraient 
achetc  par  le  parjure ,  par  de  sacrileges  serments ,  ei  le 
droit  affreux  d'exercer  au  milieu  de  leurs  freres  un  minis- 
tere  de  mort ,  et  un  litre  assure  &  Tex^cration  de  leur 
siecle ,  comme  des  si^clcs  k  yenir,  pour  s'^tre  deyoued  a 
entrainer  dans  toutes  les  horreurs  du  schisme  TEglise 
de  France?.....  TEglise  de  France!  oui,  nous  la  yoyons 
sur  le  penchant  de  cet  abtme  effiroyable ;  et  dans  unc^ 
partie  jusqu'a  present  si  belle ,  si  noble ,  si  florissante  de 
r£glise  uniyerselle ,  bient6t  peut-^lre  ne  se  tjrouyera-t-il 
qu'un  petit  nombre  de  personnes  echappees  au  naufrage 
commun ,  pour  repeter  en  secret  la  triste  lamentation  du 
prophete  (i)  :  «  Deyiez-yous  done ,  grand  Dieu ,  nous 
cc  abandonner  ainsi  a  nos  coupables  egarements,  et  h  Fen- 
ce durcissement  de  nos  codurs?  Ayez  compassion  de  yotre 
«  heritage  :  cette  nation  que  yous  traitiez  ayec  une  pre- 
c(  dilection  marquee ,  et  qui  semblait  yous  ^tre  consa- 
«  cree  k  jamais,  ne  ya  plus  ^tre  comptee  pour  rien  I  Nos 
«  ennemis  ont  foule  aux  pieds  yotre  sanctuaire.  Nous 
«  sommes  deyenus  comme  au  commencement ,  helas  ! 
((  comme  en  ces  jours  anciens,  ou  la  lumicre  de  la  foi  ne 
»  nous  ayait  pas  scpares  des  peuples  qui  croupissent  dans 
«  I'ombre  de  la  mort.  Jours  malheureux  ou  nous  n'eUons 

(1)  Is.    LXIII. 
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«  pas  soumis  a  voire  empire ,  et  ou  voire  saint  nom  n'e- 
(c  (ait  pas  invoquc  sur  nous  ?  » 

Ge  tableau,  quelque  rembnini  quil  soil,  uest  pas 
trop  charge.  L'histoire  k  la  main,  le  pontife  le  justifie. 
II  cite ,  en  preuve  de  ses  assertions ,  et  la  seance 
du  19  avril  ou  la  Gonstituante  decreta  la  liberty  des 
cultes,  et  celle  du  21  dicembre,  ou  la  m^me  as- 
sembl^e  6rigea  une  statue  h  Jean-Jacques  Rousseau  et 
mil  Tentretien  de  sa  veuve  aux  frais  dc  FEtal : 

11  tient  a  peu ,  continue  le  prelat ,  que  le  nom  du  Sei- 
gneur ne  soil  plus  in voque  sur  nous  :  il  tient  a  peu  que  nous 
ne  portions  plus  un  nom  qui  atteste  que  nous  lui  appar- 
tenons.  Deji  parmi  nous  ils  ne  sont  plus  un  litre  d*hoQ- 
neur ces  noms,  ces  beaux noms  de  Chritienei  de  Catholiqw, 
Deja  on  a  reveudique  pour  la  nation  le  droit  funeste  de  $e 
souslraire  ,  quand  elle  le  voudra  ,  d  V empire  d'une  religion 
qu'elle  professe  depuis  tant  dc  siecles  :  on  a  dit  qu'elle  le 
pouvait  j  ct  on  a  avance  une  telle  maxime  h  I'appui  des 
lois  decretces  I  Deja  on  a  execute  en  grande  partie  ce  qui 
se  fit  en  Angieterre ,  en  divers  ctats  dc  rAllemagnc ,  et 
dans  les  royaumes  du  Nord,  quand  la  calholicite  j  fut 
proscrile  :  on  est  alle  plus  loin  k  certains  egards.  Deja  au 
milieu  d'une  assemblee  qui  devait  soutenir  la  religion  et 
regenerer  les  moeurs ,  les  plus  brillanls  cloges ,  comme 
les  plus  applaudis ,  ont  etc  pour  ces  ecrivains  ennemis  de- 
clares de  la  religion  et  des  moeurs.  Et  pourquoi  y  a-t-on 
place ,  pourquoi  y  a-t-on  couronnc  I'image  dc  celui  qui 
cbcrcha  la  celebrite  autant  par  des  singularites  incoaceva- 
blcsque  par  ses  talents;  de  celui  qui,  sejouanl  sanscesse 
dc  ia  verite,  dont  ii  fcignail  d'dtre  le  martyr,  vccuten 
opposition  avec  tons  ceux  qui  s'altaehenl  sinceremeot  a 
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cUe;  sans  qa'il  ful  pour  cela  d'accord  avec  les  anires 
pbilosophes  mecreans ,  aux  plus  reiiommes  desquels ,  se 
retranchant  dans  son  deisme ,  il  reprocha  assez  souvent  la 
fanatique  intolerance  des  athees?  Ge  n'est  pas  que  dans 
I'ordre  civil  et  politique ,  il  ait  etabli  et  fait  valoir  par  son 
eloquence  les  principes  do  legislation  nouvellement  adop- 
(es  :  au  contraire  ses  ouvrages  les  combattent  avec  ener- 
gie.  Mais  apres  avoir  passe  k  diverses  reprises  d'une  com- 
munion a  Tautre,  il  a  decide  :  a  Qu'en  chaque  pays  au  Sou- 
«  veraiii  seul  appartient  de  fixer  ct  le  culte  et  le  dogme  j 
c(  et  que  par  consequent  c'est  le  devoir  du  citoyen  d'ad- 
<f  mettre  le  dogme  et  de  suivre  le  culte  present  par  la 
<c  loi.  »  Ne  serait-ee  point  la  ce  qui  Taceredite  i  present  et 
le  fait  paraitre  excusable  sur  tout  le  reste  ? 

Aussitdt  que  You  eonnut  k  Vienne  ee  mandement,  il 
y  cut  des  transports  de  joie  parmi  tons  les  fiddles.  lis 
virent  que  leur  legitime  pasteur,  en  se  retirant  pour 
laisser  passer  la  temp^te ,  conformement  aux  maximes 
de  la  Sainte  Ecriture  et  k  Fexemple  des  saints ,  ne  les 
avait  point  abandonnes,  qu'illes  aimait  toujours  comme 
un  p^re,  qu'ils  ^taient  ses  enfants  cheris,  les  tendres 
objets  de  ses  affections  et  de  sa  sollicitude.  Oh!  que  de 
lannes  coul^rent  de  leurs  yeux »  lorsqu  ils  lurent  les 
passages  ou  ee  ventre  pontife  leur  dbait  qu'il  avait 
emport^  dans  sa  retraite  et  la  croix  et  Tanneau  pas- 
toral, signes  immortels  de  son  union  avec  leur  Eglise  ! 
On  lisait  et  on  relisait  ses  energiques  paroles,  qui 
etaient  le  temoignage  irrefragable  de  sa  fidelite  k  son 
iroupeau. 

Mais  les  revolutionnaires  de  Vienne ,  ceux  qui 
Tavaient  chasse  de  sa  ville  archiepiscopale,  u'accueilli- 
rent  pas  avec  le  m^me  empressement  son  instruction 
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pastoraU.  lis  redoublireni  de  rage  el  de  fureur  centre 
oelui  qui  en  etait  Tauteur;  sa  grande  voix  qui  arrivait 
de  Texil,  les  troublait  dans  leur  triomphe.  lis  ne  lui 
pardonnaient  pas  d'attaquerle  nouveau  sacerdoce,  de  le 
flfetrir  deses  censures,  derappelerunmmtitA'ecfemor(. 
Us  craignaient  que  ces  fl6trissures,  retombant  de  tout 
leur  poids  sur  le  sieur  PoucHot,  ancien  cure  dela  Iron- 
che  ou  St-Ferjus,  pris  de  Grenoble,  61u,  le  29  fevrier, 
ev^que  du  departenient  de  Tls^re,  ne  d^tournassent  les 
fidMes  de  Vienne  de  s'attacher  i  lui.  Dans  celte  appre- 
.  hension,  ilscharg^entle  sieur  Reymond,  eurede  Saint- 
Georges  de  Vienne,  vicaire  ^pisoopal  de  rintrus  de  Gre- 
noble, de  repondre  au  mandement  de  Mgr  d'Aviau. 

Ge  miserable  (ransfuge  de  la  milice  sainte,  devcnu 
le  champion  officiel  de  ces  sortes  de  causes,  accepta 
sans  hesiter  cette  sacrilege  mission.  11  ne  crai^nit  pas , 
au  mepris  de  toutes  les  convenances  sociales  et  reli- 
gieuses,  de  se  porter,  lui  simple  pr&tre,  juge  et  accusa- 
teur  de  son  Ev6que.  Le  voici,  les  pieces  du  proc^  4  la 
main,  qui  examine,  discute,  p^  toutes  les  expres- 
sions de  rinstruction  pastorale  qui  est  I'objet  de  tant  de 
schismatiques  colferes ;  et,  le  23  mars  1791,  il  rend 
compte  k  la  Socim  des  Amis  de  la  ConsUMiony  en  pre- 
sence d'une  foule  nombreuse  d*assistants ,  de  I'impres- 
sion  que  sa  lecture  lui  a  fait  6prouver.  On  ne  peut  ^tre 
plus  hypocrite  et  plus  faux;  qu'on  en  juge  par  le  d^but: 

Est-il  done  vrai,  messieurs,  et  faudra-t-il  enfin  lecroirc, 
que  le  cri  de  la  revolte  contre  la  plus  sage  des  constita- 
tions,  cc  cri  s^ditieux  et  terrible,  sort  de  la  bouchc  it 
nos  propres  pasteurs ,  de  ces  bouches  sacrees ,  faites  pour 
parler  aux  hommes  le  langage  des  anges,  le  langage  de  la 
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eharite  et  de  la  paix! Faudra-t-il  done  que  cette  idee 

tffreuse ,  que  j'ai  repoussee  si  souvent  avee  horreur,  et 
qui  contraste  si  violemment  avec  eelle  que  j'ai  du  me 
fonner  des  premiers  ministres  de  la  religion ,  vienne 
eneore ,  malgre  moi ,  prendre  place  dans  mon  ftme  inter- 
dite! 

Non ,  messieurs ,  j'ai  beau  voir  )a  signature  imprim^e 
de  notre  ancien  Prelat,  dans  Tecrit  qui  vient  de  paraltro 
sous  son  nom;  je  ne  croirai  rien  contre  lui ,  que  lorsque 
je  lirai,  au  bas  d'un  exemplaire  de  ce  pretendu  mande- 
ment,  sonpropre  seing  manuscrit :  et  j'espere  que  je  nc  le 
lirai  jamais. 

Eh  I  comment,  en  effet,  pourrais-je  me  persuader  que 
c'est  de  sa  bouche,  autrefois  si  retenue,  si  pieuse,  que 
sortent  ces  paroles  imprecatives  contre  le  venerable  pas- 
tenr  qui  vient  d*6trc  elu  ev^que  de  ce  departement  :  (<  Un 
cc  simulaere  de  pasteur,  un  mercenaire ,  un  pr^tre  mal- 
€<  heureux ,  qui  a  acfaete  par  le  parjure ,  par  un  sacrilege 
«  serment ,  et  le  droit  afiireux  d'exercer  parmi  nous  un 
cc  ministerede  mort,  et  un  titre  a  Texecration  de  son  siecle 
cc  et  des  siecles  k  venir  ?» 

Quoi  done,  cet  homme  de  Dieu,  si  digne  encore,  Fan- 
nee  dcmi^re,  de  notre  religieuse  admiration,  serait-il 
done  aujourd'hui  entierement  chang6?  et  la  revolution, 
en  lui  6tant  de  fragiles  avantages,  auxquels  il  tenait  si  peu, 
lui  aurait-elle  Ate  les  prccieux  dons  de  l'£sprit*Saint,  qu'il 
possedait  dans  un  ddgre  si  eminent ! 

Non ,  non,  encore  une  fois ;  tant  de  fiel  ne  s'allie  point 
avec  tant  de  vertu ;  non,  cet  ouvragc  n*est  pas  le  sien;  ce 
sera  sans  doute  quelque  production  tenebreuse  de  Fun  de 
ces  ^rivains  fanatiques,  disons  mieux  (car  ce  n'est  point 
en  eux  un  fol  attacbement  a  des  prejngcs  de  religion,  mais 
un  afireux  besoin  de  vengeance),  d'un  de  ces  libellistes 
incendiaires ,  qui  veulent,  a  quelque  prix  que  ce  soit ,  as- 
souvir  leur  cruelle  et  sanguinaire  passion.  Peu  delicats 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  414  — 

dans  ledioix  des  mojens  qui  les  conduisent  k  leur  but, 
ces  loups  deyorants  se  trayestisBeDt  en  pasteurs,  et  font 
servir  la  religion ,  ce  lien  sacre,  fait  pour  unir  les  cceurs, 
i  divisor  tous  les  esprits.  Je  crois  tout  de  ces  homines 
pervers:je  crois  qu'ils  ne  craindraient  point  de  renouveler 
ces  scenes  d'horreur  et  de  carnage  du  i6«  siecle,  donl 
nous  fremissons  encore^  et  auxquelles  ils  savent  que  soot 
disposes  les  fanatiques  de  plusieurs  villes  du  royaume : 
mais  je  ne  crois  rien  de  ceux  dont  ils  empruntent  les  res- 
pectables noms. 

Et  vousy  messieurs,  si  je  puis  vous  persuader  que  ce 
mandement  scandaleux  (que  je  dois  croire  pseudonyme) 
est  Touyrage  d'un  de  ces  inftmes  seducteurs ,  de  ces  per- 
fides  protces ,  susceplibles  de  toutes  les  formes ;  ah !  da 
moins,  n*allez  pas  croire  que  notro  ancien  Evcque  se  soit 
coalise  avec  les  ennemis  de  la  France ,  pour  le  malheur  de 
ses  concitoyens  :  c'est  une  noirccur  dont  j*ose  vous  defier 
de  le  croire  capable.  Si  sa  main,  egar^e  un  instant  par  des 
suggestions  artificieuses ,  a  ivBci  les  caractcres  odieux  que 
je  viens  de  vous  lire ,  croyez  que  ce  n*est-la  qu'une  eireur 
de  son  esprit,  et  que  son  coeur,  toujourschretien,  toojours 
fran^is ,  ne  tardera  pas  de  les  desavouer. 

Tels  sont ,  messieurs ,  les  tristes  effets  de  la  faiblesse 
humaine,  dont  Thomme  le  plus  yertueux  ne  pent  pas  tea- 
jours  se  garanlir.  Si  malheureuscment  il  est  entoure  delA- 
ches  adulateurs  qui  s'emparent  de  lui ,  et  ecartent  avec 
soin  toutes  les  idees  contraires  a  ccUcs  dans  lesquelles  ils 
ont  int^r^t  dc  Tcntrctenir,  et  surtout  si  ces  tyrans  do- 
mestiques  lui  sont  devenus  nccessaires,  e'en  est  fait  de  son 
discemement  5  il  ne  voit  plus  que  par  leurs  yeux,  il  n'en- 

tend  plus  que  par  leurs  oreillcs Gardons-nous  done  de 

confondrc  le  crime  avec  Tcrreur  ^  ne  precipitous  pas  notre 
jugcment',  n'oublions  jamais  que  nous  sommes  tous  enfants 
de  la  religion  et  de  la  patrie,  et  que  nous  ne  dcvons  croire 
nos  frcres  coupablcs  que  lorsqu'une  longue  et  douloureusc 
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experienee  nous  aura  ealeve  jusqu'au  dernier  motif  que 
nous  avoDs  de  les  oroire  innocents. 

A  la  suite  de  cet  inconcevable  exorde,  oii  la  duplicite 
se  trahit  k  chaque  phrase,  oil  1  eloge  se  m61e  k  Tou- 
trage  et  Voutrage  k  Feloge,  ou  le  fiel  le  plus  amer  se 
distilie  avec  tout  Tartifice  de  Tironie  et  de  la  ruse,  Tora- 
teur  diss^que  le  corps  du  mandement  de  Mgr  d'Aviau ; 
nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette  operation,  qui  nous 
semble  une  mesquine  repetition  de  tout  ce  qu  on  essaya 
de  dire  k  cette  6poque  poiu*  la  justification  du  serment  a 
la  constitution  civile  du  clerge;  pas  un  apergu  nouveau, 
pas  un  autre  argument  saillant;  seulement  des  injures, 
des  impertinences,  des  personnalites;  il  y  en  a  pour  tout 
lemonde,  pourlePape,  lesfevequcs,lesgrands-vicaires, 
les  chanoines,  en  general,  pour  tous  ceux  qui  ne  s'in- 
clinent  pas  d'admiration  d^vant  Tidole  du  jour,  la 
Revolution. 

Dc  telles  opinions  ne  pouvaient  manquer  de  flatter 
les  masses  qui,  dans  tous  les  temps,  se  livrent  a  celui 
qui  les  caresse ;  aussi  obtinrent-elles  aisement  les  suf- 
frages de  tous  les  membres  de  la  Societe  des  Amis  de  la 
consUiution,  L'Assemblee  s'en  montra  tellement  satis- 
faite,  qu'elle  en  ordonnesur-le-champFimpression;  elle 
voulut  m^me  qu  cUes  fussent  tirees  a  plusieurs  milliers 
d*exemplaires ,  et  distribuees  k  profusion  dans  toutes 
les  parties  de  la  France;  son  but  etait  de  faircconnaitre 
aux  frferes  et  amis  du  nouvel  ordre  dc  choses  qu'on  sa- 
vait  repondre ,  i  Vienne ,  k  ceux  qui  se  declaraient  scs 
adversaires. 

Les  correspondants  de  la  capitale, — espfece  dc  comitc 
central   on    directeur  qui  donnait  le  mot  d*ordrc  aux 
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soci^t^  patriotiques  des  provinces,  et,  par  suite,  im- 
primait  le  mouvement  k  toutela  France,  — ne  manqu^- 
rent  pas,  en  accusant  reception  de  Ficrit  qu'on  leur 
avail  envoys,  de  joindre  des  compliments  de  felicitation 
pour  celuiqui  en^tait  Fauteur;  ils  soutenaientqu*ilavait 
fait  acte,  non-seulement  de  bon  citoyen,  mais  encore 
d^ecclisiastique  eclaire,  en  refutant  le  mandement  de 
son  ancien  Archev^que;  car,  ajoutaient-ils ,  aprfes  tout, 
il  ne  fallait  pas  laisser  prevaloir  le  fanatisme  contrc  les 
principes  de  la  vraie  Religion  qu*on  defigurait  par  des 
preventions  exagerees ;  parmi  les  signataires  figuraient 
les  MM.  de  Broglie,  de  Rochambeau,  d'Aiguillon,  de  La- 
meth  et  autrespersonnagcs  illustres,  que  des  sympathies 
politiques  et  religieuses  avaient  associ^s  aux  Massieu, 
aux  Choderlos,  et  autres  noms  egalement  vulgaires;  ce 
quine  contribua  pas  mediocrement  k  flatter  Forgueil  du 
curide  Saint-Georges,  dontFaudace  croissait  tousles 
jours  avec  la  vanit6 ;  il  se  croyait  appele  k  jouer  un  rdle 
dans  FEglise  constitutionnelle  de  Prance. 

Toutefois  Fambitieux  curede  Saint-Georges  n'eut  pas 
autant  k  sc  louer  de  ses  anciens  confreres  qui  ^taient 
restes  fiddles  i  leurs  convictions;  il  ne  re?ut  d'eux  que 
froideur,  indifference  et  m6pris;  que  dis-je,  51  re^ut  de 
ces  hommes  de  foi  des  reproches  bien  meritis  sur  la 
conduite  qu'il  venait  de  tenir;  Fun  d'eux,  sous  le  nom 
d'un  modeste  cure  de  village ,  r^pondit  merveilleuse- 
ment  au  facliim  qull  avait  public  contrc  son  Arctic- 
v^que. 
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CHAPITRE  X. 


P^rtbnne  be  rent  eonsacrerles  ^t^qm  oonstitutionnels.— II  ^(aitr^erv^  ^  M.  (He 
Talleyrand  de  s'eo  charger.— Toat  ee passe  centre lesr^Ies.—Les  premiers 
eonsacr^  n'agissent  pas  diff^remment  pour  les  aatres.  —Fort  henreose- 
ment  qu'ancun  d'enx  n'est  destip^  poor  Ylenne ;  cc  diocese  sera  malheareu- 
sement  partag^  entre  de  vils  mercenaires.  —  La  municipality  de  Vienne 
s'empare  de  rarcherdch^  et  des  archires.  -^  Statistiqne  des  detections  dio- 
cdsaines.  —  Le  Pr^lat  en  est  viveroent  afflig^.  ~~  II  ne  menqae  pas  nne  oc- 
casion d*^crire  k  ses  grands-vicaires,  et  ses  r^ponses  sont  inCniment  sages. 
—  Comment  il  s^y  prend  pour  faire  parvenir  ses  lettres.  —  La  police  ne 
■fgligerien  pnnr  intercepler  tbute  commnnication  entre  lui  et  son  troupeaa. 
—II  fait  les  saintes  hailes  k  Annecy.— Bref  da  45  arril.  —  11  canse  nne 
grandealarme  dans  le  camp  ennemi.  —  Sa  Grandeur  le  fail  passer  k  ses  dio- 
t^ins.  —  Elle  public  k  ce  sujet  an  mandement  explicatif  de  ses  principales 
dispositions.  —  De  quelle  maniire  elle  le  re^oit  elle-mdme,  malgr^  quelqnCs 
d^auts  de  formality  impossibles.  —  Le  sieur  Pouchot^  ^f^ue  ^la  de  Tl- 
s^re,  ne  Taccepte  pes  de  mdme.  —  Mgr  d'Aviaa  fait  on  appel  ksa  conscience 
de  prltre.  —  11  ne  parait  pas  que  cette  lettre  ait  fait  beaucoup  d*impretoion 
sur  son  esprit.  —  Le  pieux  m^tropolitain  exp^die  les  aatres  exemplaires  k 
ses  snffragants.  —  II  y  en  a  an  parroi  ceux-ci  qui  lui  cause  beaucoup  de 
chagrins  ;  portrait  de  ce  Pr^Iat.  —  Mgr  d' Avian  lui  ^crit,  en  lui  envoyant  le 
bref  da  Pape,  nne  lettre  tonchante.  —  Tout  fat  inutile  sur  Vesprit  de  M.  de 
Serines.  ^  La  r^ponse  de  celni*ci.  •—  Uoe  telle  opiniAtret6  ne  d^ncerte 
pas  rArchevAqne  de  Vienne. 


La  confusion  ^tait  k  soncomble  dans  TEglise  de 
France.  Tous  lesEviques,  moinsquatre,  avaient  refuse 
le  serment  k  la  constitution  civile  du  clerge;  il  s'agissait 
done,  en  vertu  de  la  loi  du  27  decembre  pr^cident,  dc 
les  remplacer  sur  leurs  sieges.  Deji ,  dans  la  plupart 

27 
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des  d^partements ,  on  avail  proc^de  k  cette  operation ; 
des  assemblees  composecs  dejuifs,  de  protestants  el 
de  mauvais  catholiqucs,  avaient  fait  choix  deleurs  ev^ 
ques.  Mais  ce  n'^tait  pas  tout ;  il  fallait  k  present  con. 
saerer  les  nouveaux  clus,  et,  personne  n'osait,  tant 
leurs  nominations  paraissaient  irreguli^res,  leur  impo; 
ser  les  mains.  Le  cardinal  de  Brienne  lui-m^me,  qui 
s*e(ait  jusque  \k  montre  si  complaisant  dans  la  question 
du  serment  ^  r^pondit  a  ceux  qui  le  pressaient  de  leur 
rendre  ce  service :  Je  jure,  maisje  ne  sacre  pas. 

11  avail  et6  r6serv6  i  M.  de  Talleyrand,  qui  avait  deji 
jur6,  d'etre,  au  refusde  MM.  de  Brienne  et  de  Jarente, 
le  consecrateur  de  Tepiscopat  schismatique  de  France; 
ilconsentiti  r^peter  dans  notre  pays  le  rdleque  Barlowe 
avail  joue  en  Anglelerre  sous  le  rfcgne  de  Timpie 
Elisabeth  (1).  Le  24  ftvrier  1791,  il  imposa  sacri- 
l^ement  les  mains,  dans  T^glise  de  VOraloire  ,  aux 
sieurs  Expilly  et  Marolles,  Tun  cure  de  Morlaix,  elFau- 
ire  de  St-Quentin,  qui  avaient  et^  elus  ev^ques  des 
diparlements  du  Finistfere  ct  de  TAisne.  Deux  autres 
transfuges  de  la  cause  deFEglise,  Gobet  et  Miraudol, 
Ev^ues  in  partibm  de  Lydda  el  de  Babylone,  lui  pr^ 
tirent  miserablement,  sous  le  litre  de  pr^lals  assistants, 
leur  concours  en  celle  circonslance. 

Nous  n*avons  pas  k  nous  appesantir  sur  la  ma- 
nifere  donl  les  choses  se  pass^renl  dans  celle  desolanle 
c^remonie ;  il  est  manifesle  qu*on  y  foula  aux  pieds 
loules  les  regies.  De  m^me  que  des  elecleurs  sansmis- 

(1)  GuiOaume  Barlowe,  successiTement  ^y^que  de  St-Azaph,  dc 
8t-D«Tid ,  de  Bath  et  de  Clncbester,  donna ,  dit-on ,  la  coosecration 
episcopate  i  Malhieu  Parker,  archer^ue  de  Cantorb^,  qui  fat  la 
lige  de  TepiscopAt  anglicaiu 
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sion  avaient  nomine  el  prieoniseees  nouveaux  ev6qucs, 
M.  de  Talleyrand  les  consacra  sans  examen  prealablc, 
sans  information  canonique ,  sans  serment  de  fiddite 
au  Saint-Siege,  en  un  mot,  sans  mandat  apostoliquc; 
au  point  que,  dans  les  commencements,  plusieurs  per- 
sonnes  graves  et  serieuses,  inquiries  sur  les  omissions 
qui  avaient  eu  lieu,  elevferent  des  doutes  sur  la  validite 
des  consecrations  const!  tutionnelles. 

Qu'importaient  aux  nouveaux  consacres  toutes  ces 
iimidites  ?  Les  sieurs  Expilly  et  Marolles,  tons  les  deux 
deputes  a  I'Assemblee  nationale,  tous  les  deux  mem- 
bres  du  comite  eccl^siastique  oCi  avail  ^te  daboree 
la  constitution  civile  du  clergi,  n'y  regard^rent  pas  de 
siprfes;  ilsfirent,  h  leur  tour,  pour  leurs  autres  con- 
sorts, sans  aucun  examen ,  sans  mandat  apostolique , 
ce  que  I'Ev^que  d'Autun,  donl  la  conscience  ilastique 
se  pr6tail  a  tout,  avail  fait  pour  eux;  et  ces  demiers , 
apdtres  non  moins  zel^s  du  schisme  que  leurs  conse- 
craleurs,  se  h^tferent,  de  leur  cdli ,  d'imposer  les 
mains  k  d'autres  sacrileges  ^lus. 

Au  milieu  de  toutes  ces  angoisses ,  ce  fut  pour  Mgr 
uneespfecede consolation,  ou,  sivous  aimezmieux,  un 
all^emenl  k  ses  douleurs,  devoir  que  son  siege  n*etait 
pas  occupy  par  un  intrus ;  TEglise  de  Vienne  ilant  du 
nombre  de  celles  qui  etaient  supprimees  par  VAssem- 
bl6e  nationale ,  il  etail  arr6te,  de  par  lautoriti  s6cu. 
lifcre,  qu'on  ne  lui  donnerait  pas  un  autre  chef  spi- 
rituel;  en  consequence,  aucun  nom  degoiitant,  comme 
ne  r^laient  que  trop  plusieurs  de  ceux  qui  Etaient 
appel^s  dans  les  rangs  du  nouvel  episcopal,  ne  dc'^ 
vail  souiller,  en  la  rompant,  la  chainc  illustre  des 
ponlifes  viennois.  Mais  ce  qui  rcvenait  au  meme,  h  la 

27. 
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difference  pris  de  la  designation  principale ,   e'est  que 
son  dioc^,  noble  heritage  de  tant  de  saints  Eydques, 
^taitdivise,   morceli,   partag^  entre  de  malheureux 
mercenaires    du    voisinage^    qui    ne    valaient   pas 
mieux  que  leurs  confrferes.  Les  sieurs  Lamourette,  ex- 
lazariste  de  Verdun ,  puis  th^ologien  de  Mirabeau^   de- 
venu,   par  la  gr&ce  de  son  patron,  metropolitain  de 
Rhdne-et-Loire;    Pouchot ,  vieillard  decrepit ,  simple 
curi  dans  les  environs  de  Grenoble,  elu,  par  la  fa- 
yeur  de  sonneveu,  Aubert-Dubayet,  ivAque  de  Tlsfere ; 
etrimbecilleSavines,  le  plus  coupable  de  tons,   si, 
dans  ce  moment ,  ctant  pleinement  libre    de    sa  rai- 
son ,  il  eut  et6    responsable   de  ses  actes  ,   s'etaient 
jetes  sur   lui    comme    sur  une  proie  digne  de  leur 
ambition,  llsavaient  reclame ,  aunom  dela  loi,  comme 
si  la  loi  pouvait  leur  donner  mission  ou  juridiction,  la 
portion  de  Tancien  diocese  de  Vienne  qui  etait  com- 
prise dans  les  limites  de  leurs  departements  respectifs. 
En  beaucoup  d'endroits,  les  municipalites,  par  crainte 
ou  par  entrainement,  leur  avaient  livr^  les  eglises ,  les 
presbytferes,  les  maisons  vicariales,  les  ornements  et  le 
mobilier  qui  6taient  affect^s  au  service  du  culte.  Quel- 
ques  autres,   principalemcnt  dans  les  montagnes  du 
Forez,   du   Lyopnais  et    du    Vivarais  ,   ne    s'etaient 
pas  press^es  de   les  reconnaitre ;  leurs    sympathies 
etaient  acquises  depuis  longtemps  aux  v^herables  pas- 
teurs  qui  avaient  beni  leur  union   et  baptise  leurs 
enfants. 

La  munidpalite  de  Vienne ,  toujours  en  fiivre  pour 

-  les  idees  r^volutionnaires ,  au  point  qu'elle  sacrifiait  sa 

gloire  et  ses  plus  chcrs  interets  k  Famour  des  nouveau- 

tes,  s*etait  montree  Tune  des  plus  ardentes  k  provoquer 
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la  cession  de  TArchev^che.  Car,  peu  de  jours  aprfcs  \% 
depart  de  Mgr,  elle  avail  bnisquement  somm^  M.  Tab- 
b6  Broschier,  son  grand-vicaire ,  et  M.  Reeourdon, 
secretaire  general  du  diocfese,  qui  etaient  restes  dans 
ic  palais  afin  de  garder  la  chancellerie  et  de  defendre 
le  terrain  jusquau  bout,  de  se  retirer.  A  peine  leur 
avait-elle  laiss6  le  temps  de  mettre  en  siirete  les  papiers 
les  plus  importants-de  Tadministration  et  de  lac^rer 
les  anciens  dossiers  de  Tofficialite.  Elle  avait,  sans  plus 
de  fagon,  mis  la  main  sur  les  principaux  cartons  des 
archives,  etles  avait  exp^di^s,  en  gros  ballots,  au chef- 
lieu  du  departement,  ou  ils  sont  encore. 

Du  sein  de  sa  paisible  retraite ,  Mgr  suivait  de  Tcei] 
tous  les  mouvements  dc  son  diocese.  Ses  grands-vicai- 
res  lui  ecrivaient,  de  deux  jours  en  deux  jours,  tout  ce 
qui  se  passait  k  Vienne.  Ils  letenaient  au  eourant,  etde 
la  noble  attitude  d'un  grand  nombre  d*eccl6siastiques 
dissimines  qh  et  li  sur  divers  points  du  diocese,  et  du 
malheureux  naufrage  de  quelques  autres.  H^las  !  par- 
mi  ces  demiers,  se  trouvaient,  en  premiere  ligne  ,  les 
six  cures  de  la  ville  ipiscopale ;  ils  avaient  tous  prAti , 
sans  beaucoup  de  repugnance ,  le  fatal  serment  k  la 
constitution  civile  du  clerge.  La  plupart  de  leurs  vicai- 
res,  jeunes  et  amorces  par  Fappftt  d'un  prochain  .avan- 
cement ,  avaient  suivi  leur  exemple.  Dans  la  banlieue 
de  Vienne,  le  chiffrc  des  defections  itait  i  peu  pr6s  le 
m^me,  c'est-a-dire  que  le  plus  grand  nombre  prevari- 
qua,  tandisque,  dans  le  reste  du  dioc&se,  ce  fut  la  ma- 
jority numerique  qui  persevira  dans  la  bonne  ligne. 

Ces  deplorables  chutes ,  quoiqu'elles  fussent  balan- 
cees  avec  avantage  par  de  nobles  et  courageuses  resis 
tanccs,  ne  laissaient  pas  que  d'affliger  sensiblemenV  lo 
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coeur  du  Prelat.  De  grosses  larmes  coulaient  de  ses 
yeux ,  lorsqu'il  ouvrait  les  lettres  qui  lui  apportaient 
de  fi&cheuses  nouvelles.  U  semblait  alors  ^tre  au  re- 
gret d'avoir  quitli  son  troupeau.  «  Si  j'etais  rest6  au  mi- 
«  lieu  de  mes  enfants,  disait-il  k  ceux  qui  Tappro- 
«  ehaient,  peut-^trequ'ilyauraiteumoinsdefaiblesses, 
«  moinsde  l^chet^s!  »  M.  Bertholet,  le  confident  ha- 
bituel  de  ses  peines  ct  de  ses  chagrins ,  avait  toutes  les 
peines  du  monde  k  le  rassurer  et  le  tranquilliser ;  car, 
pour  le  consoler ,  il  ne  fallait  pas  y  songer ;  son  kme 
etait  tellement  triste  etabsorbie,  qu'elle  paraissait 
inaccessible  k  tout  autre  sentiment;  la  joie  ne  pouvait 
y  penitrer  a  trctvers  les  eaux  amires  de  la  tribulation 
qid  la  submergeaierU. 

Mgr ,  de  son  cdte,  ne  manqua  pas  une  occasion  d*e- 
crire  k  ses  grands-vicaires;  il  examinait  sirieusement 
les  difBcultes  qu*ils  lui  proposaient,  et  puis,  d'une 
main  sdre,  il  leur  tragait  la  ligne  qu'ils  avaient  k  sui- 
vre.  Ses  r^ponses,  en  g^n^ral,  fruit  de  T^tudeet  de 
('observation,  portaient  I'empreinte  d'une  sagcsse  quon 
ne  trouve  pas  dans  les  livres;  e^es  etaientmarqu^au 
coin  de  la  prudence  chr^tienne,  qui  sait  joindre,  lors- 
qu'il  le  faut ,  la  douceur  k  la  force  et  la  force  k  la  dou- 
ceur. Une  juste  appreciation  des  hommes,  des  ^ve- 
nements  et  des  situations ,  donnait  k  ses  decisions  Ic 
caractfere  d'un  oracle.  On  les  recherchait  avec  avidile, 
et,  quand  on  les  avait,  on  les  suivait  avec  scrupule. 

Le  Prelat,  pour  faire  parvenir  surement  ses  lettres  a 
leur  destination,  etait  oblige  de  recouririi des  voies  inter 
mediaires.  11  les  expediait,  sous  le  convert  de  tierces  per- 
sonnes,  lesquelles,  etant  danssa  confidence,  les  remet. 
laient  k  qui  de  droit.  Encore,  s*il  n'avait  pas  d'occasion 
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directe  pour  les  faire  passer  dc  la  main  k  la  main , 
changeait-il,  de  temps  en  temps,  le  nom  de  ses  corres- 
pondants,  afin  de  ne  pas  eveiller  les  soupfons  de  la 
police.  Sans  cette  precaution ,  les  d6p6ches  les  plus  se- 
cretes eussent  6l6  violees,  et  peut-6lre  auraient-elles 
compromis  des  noms  deji  suspects  aux  nouvelles  au- 
torites.  A  la  poste  m^me,  dans  ces  temps  de  pr^tendue 
liberie,  le  sceau  des  lettres  etait  bris^,  lorsque  la  sus- 
cription  etait  tant  soit  peu  equivoque.  Or,  laquelleV^tait 
plus,  auxyeux  de  certaines  gens,  principalement  de 
ceux  quietaient  en  place,  que  celle  qui  etait mise  par  la 
main  de  Mgr  d'Aviau?  On  se  souvient  que  les  sieurs  Au- 
bert-Dubayet  et  consorts  avaient  maintes  fois  prononc^ 
dans  les  clubs  subitement  transformes  en  assemblees 
municipales,  la  d6ch6ance  du  Prdat;  cen'itait  done  pas 
assez  de  le  regarder  comme  un  Stranger ,  il  fallait  le 
trailer  comme  un  ennemi  de  nos  institutions;  dfes-lors, 
lout  ce  qui  venait  de  lui  fitait  manifestement  marqu6 
au  sceau  dc  la  rebellion  et  devait  £tre  proscrit. 

Excit^e  par  ces  mis6rables,  sans  parler  de  ceux  qui 
se  cachaient  derri^re  le  rideau,  la  police  ne  negligeait 
rien  pour  inlerccpter  toute  espfece  de  communication 
entre  le  pasteur  et  les  ouailles.  Elle  surveillait  avec 
une  incroyable  s^verit^  les  moindres  demarches  des 
ecclesiastiques  qui  avaient  6te  pricedemment  attaches  k 
son  administration.  11  n'6tait  pas  rare  qu'elle  envoy&t 
quelques-uns  de  ses  agents  fouillerdans  leurs  papiem, 
pour  savoir  s'ils  continuaient  h  entretenir  des  relations 
avec  lui.  Mais  ceux-ci,  apr^s  avoir  pris  connaissance 
des  lettres  de  leur  Archev^que ,  avaient  Tattention  de 
les  aneantir  ou  de  les  cacher  soigneusement. 

Lejeudi  saint,  le  Prelat  consacra,  dans  la  chapelle 
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dela  Visitation  d'Anneey,  de  grandesumesd'huilessain- 
tes,  pour  radministration  des  sacrements  de  baptime 
et  d 'extreme  onction.  Une  partie  ^tait  destinie  au  dio- 
cfcse  de  Vienne,  et  Taulre  au  diocese  de  Grenoble, 
dont  lev^que,  Mgr  Dulau  d*Allemans,  retenu  a  Paris 
pour  des  causes  graves,  lul  avail  fait  la  demande.  La 
provision  fut  plus  considerable  que  de  coutume  pour 
cbacqn  de  ces  dioceses,  parce  que,  les  jours  devenant 
4e  plus  en  plus.maqvais,  on  pouvait  bien,  par  suite  de 
la  dispersion  des  Eydques,  se  irouver  au  depourvu,  les 
annees  suivantes,  dans  plusieurs  localites.  G'etait  done 
prudence  et  sagessede  prevoir  ces  chances  funestesque 
le  malheur  des  temps  ne  rendait  que  trop  probables. 

Ge  fut  peu  de  jours  apri^s  les  solennit6s  de  Piques 
que  Mgr  re^ut  du  Souverain  Pontife  le  fameux  bref  du 
13  avril  1791,  qui  fletrissaiti  tout  jamais  la  constitu- 
tion civile  du  clerge  de  Franca  D6ji  le  Saint  Pire,  in- 
form6  du  progr^s  incessants  dea  nouvelles  dqctrines , 
avait  ecrit,  sous  la  date  dulQ  mars  precedent,  aux  Arr 
chev^ues  et  Ev^ues  deputes  k  Tassemblie  nationale, 
pour  les  f^liciter  de  la  conduite  qu'ils  avaient  tenue 
au  milieu  des  plus  graves  difficultes,  et  ratifier ,  par 
une  approbation  expresse,  la  solennelle  adh^on  qulls 
avaient  donnee  k  Vouvrage  de  Mgr  Boisgelin  sur  les  vrais 
principes  de  TEglise  catholique.  Mais  ce  premier  bref 
n*etait  que  Fannonce  d'un  second,  qui,  plus  etendu  et 
plus  developp6,  avait  ei&  arrete  par  une  congregation 
de  vingt-quatre  Gardinaux ;  il  devait  prononcer,  d*une 
mani&re  definitive,  sur  les  6v6nements  qui  avaient  jet6 
la  perturbation  dans  TEgliso  de  France.  Ge  d^cret  apos- 
tolique  ,  sji  impatiemment  attendu  par  les  pr^tres 
Comme  par  les  fidfeles,  parut  enfin  dans  la  premiere 
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quinzaine.d'avril  de  la  presente.annee.  U  etait.adres^e 
auxCardinaux,  Archfev^ques,  fiv6ques,  chapitres,  pr6- 
tres  et  fidMes  du  royaumc.  Sous  le  pli  du  sien ,  Mgr 
d'Aviau  trouva  six  exemplaires  qui  itaient  destines  i  ses 
suffragants.  On  le  chargeait,  en  sa  quality  de  mitro 
politain,  de  les  faire  passer  aux  l^vdques  de  sa  pro- 
vipee  (1). 

A  la  premiere  apparition  de  ce  bref,  Falarme  fut 
grande  dans  le  camp  desennemis.  On  s*agita,  on  se 
troubla.  Cette  voixsolennelle,  qui  eslcharg^ede  ral- 
lier  les  enfants  de  la  foi,  en  ramena  plusieurs  au  ber- 
cail.  Beaucoup  d*autres  fiirent  ^branl^s ;  ils  se  montrfe- 
rent  un  instant  disposes  k  revenir.  Les  constitutionnels, 
effrayes  de  ces  d^sertlons^  trafiquferent  de  la  fraude  et 
du  mensonge  pour  les  arr^ter.  lis  racontirent  partout 
que  les  brefs,  qui  circulaient  parmi  les  fiddles,  ne  miri- 
taient  aucune  creance.  C'etait,  k  leurs  dires  ou  plutot 
k  leurs  calomnies,  des  pieces  controuv^es,  apoeryphes, 
ou,  dumoins,  de  nul  effet,  attendu  qu*elles  n'avaient 
pas  6t^  publi^es  par  les  voies  ordinaires,  comme  si  les 
cours  souveraines  existaient  encore,  et,  suppose  qu'el- 
les  existassent,  s'il  y  avait  possibility  de  recourir  k  leur 
attache ,  en  presence  de  tels  evenemcnts.  Une  foule 
d*6crils  et  d'imprimes  schismatiques,  ouvrage  des  Lecoz, 
des  Gr^goire,  et  autres  chefs  de  la  nouvelle  Eglise  , 
etaient  jetes ,  aVienne,  dans  tons  les  cabinets  de  lec- 
ture, dans  tousles  ateliers,  dans  tons  les  salons,  pour 
accrediter  ces  inf^mes  mensonges. 

(i)  Volumus  igitur,  ut  tAm  per  te  qo^m  per  unarnqoemqae  TestrAm 
inetropolitanoram  ipsa  cxemplaria  in  maDusvestrorum  sufTragaDeprum, 
et  ut  quia  vestrAm  det  operam,  meliori,  quantum  fleri  potest,  modo,  ul 
eadem  diffundantur  per  capilula  caetenimque  derum  nee  non  et  popa- 
luro  cujuslibet  dioecesis. 
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Nonmoius  habile  k  d^masquer  Timposture  qu*a  cod- 
fondre  Ferreur ,  Mgr  ne  put  supporter  plus  longtemps 
ces  deshonorantes  manoeuvres.  II  dcrivit  imm^diatement 
&  ses  chers  dioe^sains,  en  leur  adressant  le  bref  de  Sa 
Saintete,  pour  les  preraunir  eontre  ces  absurdes  et 
odieuses  suppositions.  Sa  lettre  sen,  en  quelque  sorte, 
de  preambule  a  la  publication  de  ce  rescrit  pontifical. 

«  Quelque  notoires  que  doivent  ^tre  parmi  vous , 
N.  T.  C.  F.,  les  decrets  du  Saint-Siege  apostolique,  concer- 
nant  ceux  de  Tasseniblee  nationalc  sur  la  constitution  du 
clerge  de  France,  nous  nMgnorons  pas  qu'on  cherche  mime 
—  Dicu  veil  par  quels  motifs  —  a  vous  en  rendre  suspecte 
Tauthenticite.  L'envoi  ofQciel  qui  nous  a  etc  fait  et  qui  vient 
de  nous  %tre  remis,  de  plusieurs  exemplaires  du  bref  du  13 
avril  dernier  aux  Archeveques  et  ^veques,  aureste  du  clergi, 
d  tout  le  peuple  du  royaumcy  nous  fournil  les  moyens  de 
contribuer  efficacement  a  ecarler  ces  doutes  injurieux ,  et 
en  m6me  temps  I'occasion  toujours  prccieuse  a  notre  coeur 
de  nous  entretenir  avec  vous. 

«  A  ces  exemplaires,  sorlis  de  Vimprimerie  de  la  Chambre 
apostolique,  ctait  joint  un  .bref  particulier  de  la  mime 
date ,  que  nous  a  adresse  le  Souverain-Pontife,  et  qu*il  a 
egalement  adresse  k  tons  les  metropolitains  de  Feglise  gal- 
licane.  En  voici  la  teneur  :  Vous  y  reconnaitrez  les  droites 
et  pures  intentions  de  sa  Saintete. 

<c  Pie  VI ,  souverain  Pontife ,  a  notre  venerable  frere , 
Charles-Francois ,  archevique  de  Vienne,  salut  et  benedic* 
tion  apostolique. 

c<  Les  maux  et  les  troubles,  dont  Tempire  fran^ais  est 
agite ,  croissant  chaque  jour,  nous  nous  trouvons  obliges, 
pour  remplir  le  devoir  de  notre  charge  apostolique ,  de 
joindre  a  nos  lettres  du  10  mars  d'autres  lettrcs  adressees 
h  nos  chers   fils   les  Cardinaux  de  la  sainte  Eglise  ro- 
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maine,  a  nos  venerables  freres  les  Archeviques  et  Ev^ques, 
a  nos  chers  fils  composanl  les  chapitres ,  )e  clerge  et  le 
peuple  du  royaume de  France,  afin  de  leur  donner  a  tous 
nos  avertissements  sur  leschisme  qu'on  Uche  d'y  introduire 
et  d'y  etablir  par  toutcs  sortes  d'efforts.  Ainsi  done,  pour 
que  ces  nouvelles  lettrcs  passent  dc  main  en  main  le  plus 
promptement  possible,  comme  aussi  pour  que  les  metro- 
politains  ne  doutent  pas  combien  nous  nous  confions  en 
leurs  soins ,  ni  de  la  grande  estime  que  nous  faisons  et 
d'cux-m^mes  et  des  tveques  de  leurs  provinces  respecti- 
ves  y  nous  avons  pris  le  parti  d'envoyer  h  chaque  metro- 
politain  plusieurs  excmplaires  de  ces  lettres,  aOn  qu'ils 
soient  communiques  par  lui  non-seulement  aux  Ev^ques 
de  sa  province,  mais  aux  cbapitres,  au  clerge  et  au  peu- 
ple 5  et  que  le  zele ,  la  voix  et  les  travaux  de  tous  concou- 
rent  et  se  reunissent  en  cette  communication.  C'est  pour 
ccla ,  notre  venerable  frere ,  que  nous  vous  adressons  au- 
Jourd'hui ,  comme  h  Tun  de  ces  Metropolitains ,  les  sus- 
dits  exemplaires ,  elant  bien  persuades  que  votre  sollici- 
tude  pastorale  repondra  parfaiteraent  aux  voeux  que  nous 
venons  d'exprimer  :  et  nous  vous  donnons  de  tout  notre 
coeur  ,  ainsi  qu'au  troupeau  qui  vous  est  commis,  la  bene- 
diction apostolique. 

«  Donne  a  Rome,  a  SaintrPierre,  sous  Tanneau  du  p^ 
clieur,  leiS  avrili791.  » 

C'estapres  avoir  rapporte  ee  bref  d'expedition ,  temoi- 
gnage  honorable  dc  restimc  et  de  la  confiance  du  Sou- 
verain  Ponlife  pour  TArchev^que  de  Vienne,  que  ce  der- 
nier, eonformement  aux  prescriptions  de  S.  S. ,  publia 
Ic  href  du  13  avril,  qui  concernait  les  affaires  de  Vt- 
glisede  France.  II  le  fit  imprimer  en  latin  et  en  fran^ais, 
dans  un  nieme  cahier  in-12,  afin  de  le  mettre,  par  Ih,  a 
1m  portecdetoutlc  monde.  Ilpriaensuite  deux jcunes  pr^- 


Digitized  by  VjjOOQIC 


—  428  — 
tresduDauphine,  MM.  Ghapuy  etCombalot,  quielaient 
venus  sur  la  lerre  6trangfere  recevoir  les  derniers  or- 
dres  de  la  main  de  leur  Ev^que ,  afin  de  ne  pas  com- 
muniquer  avec  les  schismatiques,  d'introduire  et  de 
repandre  ces  diverses  pifeees  dans  son  diocese. 

Tout  fiers  de  leur  mission,  ces  pieux  ecclesiasliqucs, 
encore  sous  Vinfluence  de  la  premiere  gr4ce  sacer- 
dotale ,  se  chargferent  avec  bonheur  de  ee  sacre  de- 
pdt;  ils  apport^renl  volon tiers  avec  eux,  en  rentnnt 
dans  leur  palrie,  un  certain  nombre  d'exemplaires  du 
rescrit  pontifical,  lexte  et  traduction  en  regard;  et 
Dieusait  avec  quelle  fidelite  ils  les  r^pandircnt,  au  peril 
m^me  de  leur  securite  et  de  leur  yie,  dans  toutle  pays. 

A  la  suite  de  ce  bref ,  admirable  do  sagesse  et  de  fer- 
mete,  ou  Pie  VI,  si  patcmel  etsi  noble,  s'61fcve  i  la 
hauteur  des  Leon,  des  Gregoire  etdes  plus  grands  pon- 
tifes,  Mgr  d*Aviau  joint,  en  forme  demandement,  une 
instruction  simple  et  raisonnie,  pour  faire  ressortir  les 
principaux  passages  du  decret  apostolique. 

«  Vous  venez  d'enlendre,  N.  T.  C.  F.,  s'ecrie-t-il,  les 
graves  et  touchantes  instructions ,  les  declarations  et  in- 
jonctions  precises ,  les  menaces  terribles  el  dictees  nean- 
moins  par  la  charite ,  puis  les  nobles  encouragements,  les 
invitations  si  aiTectueuses ,  mais  si  pressantes  du  pere 
commun.  Que  nous  reste-il  desormais  a  faire  ?  Entrant  tou- 
jours  dans  ses  vues  que  nous  vous  avons  exposees  d'abord, 
nous  joindrons  ici  notre  voix  a  la  sienne ,  comme  nous 
nous  faisons  gloire  de  partager  ses  sentiments ,  et  comme 
nous  avons  Thonneur,  quelqu'indignes  que  nous  nous  en 
reconnaissions ,  d'etre  participants  a  votre  egard  de  son 
autoritc  sacree.  Nous  vous  conjurons  done ,  h  notre  tour, 
de  vous  montrer  dociles  a  sa  voix  et  de  consoler  ainsi  sa 
lendre  sollicitude  et  la  notre. 
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Ouiy  en  cette  circonstance ,  on  ne  peut  plus  impor- 
tante^  en  cette  circonstance  decisive,  s'il  en  fut  jamais, 
nous  conjurons  instamment  chacun  de  vous,  N.  T.  C.  F., 
de  montrer  des  dispositions  qui  repondent  au  rang  qu'il 
oceupe  dans  I'Eglise,  et  aux  saints  devoirs  auxquels  ii  est 
tenn.  Qu*il  nous  est  doux  de  compter  parmi  nos  coopcra- 
teurs  un  grand  nombre  de  ces  pasteiirs  venerables,  aux- 
quels  s'adressent  les  eloges  donnes  par  le  Souverain  Pon- 
tife  a  ceux  qui  remplissent ,  en  effet,  avec  une  constance 
inebranlable,  tout  ce  qu'ils  doivent  a  ieur  place;  et  qui 
repondant ,  comme  d'avance ,  a  son  exborlation ,  prouvent 
assez  par  leurs  travaux  ct  par  leurs  souflrances ,  com- 
bien  Hs  sont  eloignes  de  mettre  en  oubli  qu'ils  ne  peuvent 
Ore  retires  de  Ieur  administration  que  par  I'autoritc  qui 
les  en  chargea,  et  que  m^me  arraches  par  une  violence 
profane  a  leurs  chcres  brebis ,  iis  Ieur  sont  toujours  rede- 
vables ,  pour  les  garantir ,  soit  de  la  dent  vorace  des 
loups ,  soit  de  la  pcrfidie  des  mercenaires !  Qu'il  nous  est 
doux  de  voir  ceux  que  nous  avions  associes  aux  fonctions 
de  Ieur  zele,  foumir,  et  en  grand  nombre  aussi,  des  emu- 
les  de  cette  generosite  pastorale !  qu'il  cut  cte  doux,  enfin, 
de  remarquer  parmi  ceux  que  le  Seigneur  avait  appeles  a 
exercer  en  sa  presence  les  diflcrcnts  emplois  du  sane- 
tuaire,  tant  de  dignes  ministres ,  tant  de  ministres  fidelcs 
a  Ieur  vocation !  Entre  ceux  qui  s'etaient  laisse  malheu- 
reusement  abattre ,  plusicurs  deja  he  donnent  pas  moins 
de  gloire  a  Dicu  ni  d'edification  a  TEglise ,  par  la  maniere 
dont  lis  se  sont  releves ,  que  n*en  ont  donne  leurs  coUe- 
gues  par  une  fermete  plus  soutenue  :  et  pour  les  iiutres , 
nous  esperons  avec  S%  Saintetc,  que,  dociles  aux  avertis- 
sements  qu'ils  recoivent  ici ,  ils  s'empresseront  de  retour- 
Dcr  a  la  pratique  de  leurs  obligations. 

Parcourant  une  a  une  les  principales  dispositions  du 
precedent  rescrit,  le  noble  exile  les  explique  k  ses  chi- 
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res  ouailles  avec  cetle  hauteur  de  vues  el  eelte  precision 
de  doctrine  qu  on  lui  eonnait.  II  rappelle  sommairc 
ment  les  principes  itablis  par  le  Saint  P6re,  et  en  tire 
un  grand  nombre  de  conclusions  pratiques,  extr^me- 
ment  utiles  k  laconduite  des  ^mes,  dans  ces  temps  de 
trouble.  C*cst  un  veritable  traits  de  theologie  strat6gi- 
que,  k  Tusage  des  pr^res  ct  des  fidMes,  oil  toutes  les 
difficultes  de  I'epoque  sont  resolues  avec  autant  de  lu- 
mifere  que  de  sagessc.  On  savait  bien ,  en  general,  que 
Ton  ne  devait  pas,  d'apr6s  les  maximes  du  droit,  com- 
muniquer  avec  les  schismatiques ;  mais  jusqu  ou  allait 
cette  defense?  on  n'osait  pas,  la  plupart  du  temps,  le 
d^finir,  Tarreter.  Peu  de  canonistes,  de  thiologiens, 
habiles,  du  reste,  sur  les  questions  de  principes,  se 
hasardaient  a  faire ,  dans  le  detail,  Vapplication  de  ce- 
lui-ci.  Eh  bien  1  le  Pr61at,  d'une  parole  sure  et  forte, 
indique,  comme  s*il  ^tait  dej^  exerce  de  longue  main 
sur  ces  matiires  toutes  neuves ,  la  ligne  infranchissable 
qui  doit  s^parer  des  intrus  et  des  schismatiques  les 
enfants  de  TEglise. 

II  defend  k  ses  pr^tres,  sous  les  peines  de  droit ,  de 
concourir  k  Felection  des  pasteurs,  soit  du  premier  , 
soit  du  second  ordre ,  de  favoriser  leur  installation ,  de 
les  assister  dans  leurs  fonctions,  de  nommerTivique 
intrus  dans  la  liturgie ,  de  reeourir  ou  de  feindre  de 
recourir  k  son  autorit^  pour  les  choses  spirituelles , 
d'avoir  Fair  de  le  reconnaitre  dans  ses  pr^tendues  visi- 
les pastorales,  de  recevoir  les  huiles  qu'il  aurait  consa- 
cr6es,  depublier,  d'executer  ses  instructions,  mande- 
ments  et  ordonnances,  de  s'attribuer  la  moindre  portion 
d'un  territoire  etranger  qui  aurait  it6  riuni  au  leur  sans 
rinlervention  de  la  puissance  eccl^siastique.  Toutes  ces 
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decisions  sont  donnees  avec  Vautorite  d'une  puissante 
logique,  d*un  profond  savoir  et  d*une  legitime  mission. 
On  voit  que  celui  qui  les  donne  ne  parle  pas  en  simple 
docteur ;  il  a  un  tilrc  de  plus  pour  instruire  et  dinger 
les  chefs  de  sa  tribu ;  il  est  ev6que ,  et  c'est  en  cette 
quality  qu'il  prononce  sur  les  devoirs  des  prdtres 

Quant  aux  fiddles,  il  ne  veut  pas  non  plus  qu'ils  com- 
muniquent  avec  les  intrus  dans  la  participation  des 
choses  saintes,  qu'ils  entendent  lours  messes,  qu'ils 
assistent  k  leurs  offices,  qu*ils  aillent  ^couter  leurs 
instructions,  qu'ils  s'adressent  k  eux  pour  la  confession 
ou  la  communion,  qu'ils  regoivent  leur  visite  en  qua- 
lite  de  pasteur  dans  les  maladies.  II  n'admet  pas  m^me 
d'exceplion  pour  la  communion  pascalc,  citant,  k  I'ap- 
pui  de  cette  defense ,  Thistoire  de  saint  Hermenegilde  , 
telle  qu'elle  a  ei6  rapport^e  par  saint  Gregoire-Ie-Grand, 
dans  ses  Dialogues  ,  chapitre  i.  Ce  jeune  prince  aima 
mieux  expirer  sous  la  hache  du  bourreau  cpie  de  rece- 
voir,i  Piques,  des  mains  d'un  6v^que  arien  la  com- 
munion eucharistique ,  et  cette  mort  fut  un  martyre. 

Le  minist^re  de  ces  loups  ravissants,  deguises  sous 
riiabit  de  pasteur,  est  un  ministfere  de  mort.  Tons  les 
sacremenls  qu'ils  administrent  sont  nuls  ou  sacrileges. 
II  n'y  a  que  le  cas  du  prochain  danger  de  mort,  ou 
I'Eglise,  se  relichant  de  ses  justes  sevenths  en  faveur 
de  ses  enfants,  accorde  k  Tintrus  Ic  pouvoir  d'absou- 
dre  celui  qui ,  dans  cette  dernifere  extremity,  a  recours 
k  son  minist^re  (1). 

On  racoDte  que  M.  de  Talleyrand,  ^tant  un  jour  &  la  campagne,  chez 
un  de  ses  amis,  se  trouta  dans  i'occasion  d'offrir  son  ministerc  i  une 
dame  qui  se  mourait  sans  se  confesser.  Surprise  par  une  atlaque  ex- 
tr^meraent  Tiolente,   cette  dame  demandait,   ^  grands  oris,  un  pr4tre 
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Le  Prilat,  donnant,  le  premier,  I'exemple  de  la 
soumission  et  de  rob^issanee  aux  decisions  du  Saint 
Siege,  publie  solennellement  son  adhesion,  sans  res- 
triction, sans  reserve,  au  bref  qu'il  vient  de  promul- 
guer  et  de  commenter.  Peu  lui  importe  le  di^faut  de 
solennite,  que  lui  reprochent  les  partisans  de  la  nou- 
velle  Eglise,  dans  le  mode  de  publication  et  d*acceptation. 
Est-ce  que  d'aussi  miserables  pretexles  peuvent  Yemp&- 
cher  de  reconnaitre  la  voix  du  chef  supreme  de  Tipis- 
cepat,  lorsqull  y  a  impossibility  de  rentendre  autre- 
ment?  II  sait  bien  que,  dans  les  circonstances  extraor- 
dinairQs,  la  marche  de  TEglise  ne  pent  ^tre  entrav^ 
par  des  formes,  des  usages,  des  etiquettes.  Quelque 
respectueux  qu'il  soil  pour  ces  rits,  ces  solennite,  ces 
r^les  qu'une  antique  et  louable  coutume  a  consacr^s 
touchant  la  promulgation  des  decrets  apostoliques  dans 
FEglise  de  France,  il  n'h^site  pas  k  les  laisser  de  cAt6, 
dans  les  jours  de  dangers,  pour  n'ecouter  que  la  parole 
de  Pierre  dans  la  personne  de  son  successeur. 

Deja ,  poursuit-il ,  la  lumiere  avail  commetice  a  se  re- 
pandre  du  haut  de  la  chaire  apostolique  par  la  reponee  de 

poar  remplir  see  derniers  devoirs.  II  d'j  en  avail  pas  malheurense' 
ment  dans  le  voisinage  ;  il  faUait  faire  deux  ou  trois  lieaes  poor  en 
troover  un  ,  et  le  mal  faisait  tant  de  progres  que  la  malade  n'avaitpas 
le  temp«  d'atlendre.  EUe  se  desolaitj 'eUe  se  d^sesp^rait.  M.  de  Talle- 
rand,  vojant  que  son  b^tesse  toadiait  i  son  dernier  moment,  prit  alor^ 
snr  lui  de  lui  dire  :  «  Tranquillbez-vous,  Tancien  Ev^ue  d'Aatun  est 
ici ;  si  vous  ne  craignez  pas,  il  vous  entendra  et  vous  absoudra ;  quel- 
que abus  qu'il  ait  fsut  de  sou  ministere,  il  conserve  des  pouvoirs  poor 
ces  cas  extremes.  »  On  ne  dit  pas  si  la  dame,  faisant  taire  ses  r^pu- 
gnanees  devant  la  o^cessit^,  a  proGt6  de  TofTre  du  irop  cel^re  diplo^ 
male. 
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Sa  Saintete  aux  prelats  deputes  a  rassembleenationalc.  La 
nouvelle  insiructioD  adressce  aTeglise  de  France  toute  en- 
tiere ,  ne  laissera  plus  de  doute  aux  yeux  des  pcuplcs  sur 
renseignement  uniformc  du  Pape  et  des  Ev^qucs  :  plus 
nous  en  avons  meditc  les  disposilions,  plus  nous  y  avons 
reconnu  la  tradition  de  notre  eglise,  le  langagc  de  nos 
collegues  dand  Fcpiscopat ,  la  doctrine  ei  la  pratique  de 
Teglise  universelle,  etque  Pierre  a  parle  par  la  voix  de  son 
digne  socccsseur. 

Telle  est  aujourd^bui  la  violence  de  la  temp^le  contrc 
Teglise  gallicane ,  que  les  Ev^ques  voudraient  en  vain  pro- 
ceder  k  I'acceptation  et  publication  du  decret  apostolique  , 
dans  ces  formes  antiques  et  solenncUes  que  la  sage  disci- 
pline de  nos  pcres  avait  consacrees.  Cependant  il  s'agit  des 
plus  grands  interdts  de  la  religion;  et  privcs  de  la  conso- 
lation de  recevoir,  en  corps  de  pasteurs,  la  decision  du 
souverain  Pontife ,  nous  n'en  sommes  pas  moins  tenus  de 
faire  connaitre  notre  todu  ,  pour  cclairer  les  consciences  , 
affermir  nos  fr^es  dans  la  foi ,  et  preserver  des  malheurs 
du  sehisme  la  portion  du  troupeku  de  Jesus-Christ  eonfiee 
a  notre  soUicitude. 

Ainsi  done,  acceptant  ayec  respect  et  soumission  le  ju- 
gement  ^man6  de  Tautorite  du  Saint  Siege,  le  13  avril  de 
la  presente  anneei79i,  et  uotamment  les  dispositions  qui 
condamnent  le  serment  exige  des  ecclesiastiques  fran^is, 
et  celles  qui,  relatives  auxEvdques  et  aux  cures,  pronon- 
cent  dans  Fordre  de  la  religion  la  nullitc  des  nouvelles 
erections,  nominations  et  confirmations,  et  de  tons  les 
actes  de  jurisdiction  faits  en  consequence ,  par  des  pas- 
tcurs  intrus  et  sans  pouvoir,  nous  declarons  de  rechilf  unir 
notre  voix  i  celle  du  vicaire  de  Jesus-Cbrist,  pour  I'appeler 
a  Tobservation  des  saints  canons ,  par  des  avertissemenls 
paternels  et  charitables ,  les  ecclesiastiques  de  notre  dio- 
cese qui  ont  eu  le  malheiur  de  consentir  a  une  prestation 
pure  et  simple  du  serment  ordonne ,  et  ceux  qui,  ne  sc 
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bornant  pas  k  cette  premiere  contrayention  ,  se  seraient 
ingeres  dans  la  charge  des  dmes  sans  une  mission  ex- 
presse  des  depositaires  de  Tautorite  spirituelle. 

Tandis  que  Mgr  VArchev^que  de  Vienne  transmettait 
k  ses  chores  ouailles  les  instructions  du  Saint-Siege » 
pour  les  empicher  de  tomber  dans  le  schisme,  le  sieur 
Pouchot,  cur6  de  Saint-Ferjus,  aujourd'hui  la  Tron- 
ehe,  pr&s  Grenoble,  d6signe  peudemois  auparavant 
pour  le  si6gc  de  Vlsfere ,  se  disposait  k  se  faire  consa- 
erer.  Pauvre  vieillard  !  entrain^,  ou  plut6t  fascin^  par 
Tambition  de  son  neveu  par  alliance,  le  citoyen  Aubert- 
Dubayet,  lequel  etaitilat^tedumouvementrevolution- 
naire  dans  le  departement  de  I'lsfere ,  il  ne  voyait  rien 
de  plus  beau  ni  de  plus.parfait  que  la  constitution 
civile  du  clerge.  C'etait,  apr^s  FEvangile,  le  code  le 
plus  accompli  pour  determiner  les  devoirs  religieux  de 
chaque  ecclesiastique.  A  Tentendre,  les  beaux  sihcles 
de  TEglise  allaient  bientdt  renaitre  ,  le  fameux  bref  da 
13  aviril  n*etait  qu'un  leurre  invent^  par  les  ennemis 
de  la  Religion  pour  perp^tuer  le  regime  des  abus. 

Le  saint  pontife  prend  en  piti^  Tallucination  de  ce 
malheureux  vieillard  que  I'&ge  et  des  honneurs  inatten- 
dus  ont  jet6  dans  un  6tat  voisin  de  Tenfance;  il  essaye, 
pour  dessiller  ses  yeux  et  le  ramener  i  de  meilleurs  sen- 
timents, do  faire  un  appel  k  sa  conscience  de  pr^tre;  il 
lui  rappelle  en  ces  termes  les  decisions  et  declarations 
du  Souverain  Pontife : 

(c  Les  dispositions  du  Siege  apostolique ,  Monsieur,  voos 
f(  sent  connues  :  vous  ne  pouvez  £tre  admis  k  sa  commu- 
te nion  que  vous  reclamez ,   ni  par  consequent  h  celle  de 
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c(  I'EgUse  universelle  y  tant  que  vous  vous  portercz  pour 
<€  ev^que  du  departement  de  Tlsere;  ne  differez  done  pas 
«  de  consoler  la  sainte  societe  des  fideles  par  voire  sou- 
«  mission.  Profitez  des  avis  que  vous  donne  le  Souvcrain 
«  Pontife,  et  des  declarations  qu'il  vous  fait  dans  son  bref 
f«  du  13  avril ,  que  vous  devez  avoir  entre  les  mains, 
(c  Je  me  vois  specialement  oblige,  Monsieur,  de  vous  faire 
n  ici  Ics  m^mes  declarations;  car,  votre  pretendu  diocese, 
«  d'institution  purement  civile  et  profane,  contre  laquelle 
«  je  n'ai  cesse  de  protester,  se  composant  en  grande  portie 
<t  des  paroisses  soumises  a  ma  juridiction  spirituelle  et 
«  ordinaire,  vous  ne  pouvez  exercer  a  leur  egard  qu*un 
cc  ministere  de  mort;  des^lors,  comme  pasteur  legitime 
(c  de  ce  troupeau ,  en  ma  qualite  d* Archev^que  de  Vienne , 
<«  je  vous  defends ,  sous  les  peines  de  droit ,  le  moindre 
«  acte  de  juridiction  sur  les  populations  qui  dependent  de 
n  ]a  mienne.  Je  ne  puis  abandonner  les  &mes  que  Jesus- 
«  Christ  m'a  confiees,  k  celui  qui  n'a  pas  de  litre  pour  me 
«  remplpcer. 

c<  Dans  ces  sentiments,  j'ai  Thonneur  d'dtre,  Monsieur, 
«  votre  tres-humble  et  obeissant  servitcur. 

c(  t  Charles  FnANgois* 

«  Annecy,  le  2  mai  lt9i.  » 

II  ne  paratt  pas  que  eette  lettre  ait  produit  beaucoup 
dlmpressioD  sur  Tesprit  du  ci-devant  cur6  de  Saint 
Peijus ;  car,  six  jours  apr^s  sa  date ,  nous  le  voyofis  k 
Paris ,  recevoir  la  consecration  Episcopate  des  mains  de 
see  coreligionnaires,  partisans  fougueux,  comme  lui, 
de  la  constitution  civile  du  clergE;  de  retour  k  Gre- 
noble, il  s'environna  de  vicaires  Episcopaux ,  qui ,  abu^ 
sant  de  la  faiblesse  de  son  caract^re  et  de  la  m^diu^ 
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erit^  de  ses  talents  que  son  grand  &ge  mettait  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  k  decouvert,  lui  firent  commettre 
mille  fautes  grossi^res;  il  n'y  avail  pas,  au  fait,  de  vexation 
qu*on  ne  lui  attribu&t  tant  k  Tegard  des  simples  fidd- 
les qu*^  regard  des  eccl6siastiques  qui  les  soutenaient 
et  les  consolaient  par  leur  presence  au  milieu  d*eux. 

Mgr  n'avait  rempli  qu*une  partie  de  sa  mission,  en 
fabant  passer  k  ses  diocesains  les  instructions  du  Saint 
Pire,  relativement  au  schisme  qui  se  propageait  tons 
les  jours  en  France.  11  lui  restait  encore  k  exp^dier  aux 
Ev^ques  de  sa  province,  les  divers  exemplaires  du  bref 
qu*il  avait  re^us  pour  eux.  La  cour  de  Rome  avail  don- 
ne  la  m^me  commission  k  lous  les  m^lropolitains.  Or, 
la  chose  n'^tail  pas  aisee  ;  depuis  que  la  persecution 
avail  chasse  les  Ev^ques  de  leurs  sieges ,  on  ne  savait 
plus  ou  les  prendre :  les  uns  vivaienl  caches  dans 
le  sein  de  lours  families,  ou  bien  chez  leurs  amis; 
les  aulres  erraient  qk  et  \k  sur  la  terre  etrangfere ,  sans 
demeure  flxe,  deployant  leur  tente  le  soir,  et  la  re- 
ployantle  matin.  Apris  quelques  recherches,  le  Pr^Iat 
fmit  par  decouvrir  les  lieux  qui  servaienl  de  retraite  i 
ses  suf!ragants ;  il  leur  envoya  sur-le-champ  les  lettres 
pontificales  qui  ^taient  k  leur  adresse. 

Parmi  les  suffragants  de  rArchevique  de  Vienne,  il 
y  en  avail  un  qui  lui  causait  beaucoup  de  chagrins. 
C*eiail  M.  de  Savines ,  ivAque  de  Viviers,  dont  Tesprit 
feuxrentrainaildans  les  plus  deplorables  hearts.  Iletait 
un  des  quatre  Iransfuges  de  Fipiscopal  fran^ais  qui 
avaienl  pr^te  le  sermenl  k  la  constitution  civile  du  cler- 
ge.  Surnomm^  le  Jean-Jacques  de  son  ordre,  k  cause 
die  Fextravagance  deses  opinions,  il  regardail  cette  oeu- 
vre  de  la  Gonstiluanle  comme  le  nee  plus  uUrA  de  la 
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raison  humaine.  Dapris  lui,  tout  le  salut  de  la  France 
^taitdans  Tobservation  des  nouvelles  lois  ecclesiasti- 
ques  ;  ce  merveilleux  code  6tait,  gr&ce  k  la  revolution, 
presque  destine  k  renouveler  la  face  de  la  terre.  On 
eon^it  jusqu*oii  le  devaient  mener  de  semblables  prin- 
cipes;  et ,  en  r^liti,  ne  Tavaient-ils  pas  d6j^  conduit 
dans  un  abime  de  maux  1 11  n'y  avait  pas  de  travers,  de 
singularity,  d*aberrations  qui  ne  s'expliquassent  avec 
une  t^te  trop  mal  organist  pour  supporter  le  choc  de 
tant  de  pens^  diverses  qui  se  heurtaient  dans  son 
itroit  ccrveau. 

Mgr  d'Aviau  n'avait  pas  assez  de  larmes  pour  d^plo- 
rer  le  sort  de  ce  malheureux  suffragant ;  il  ne  cessait 
de  g^mir  et  de  prier  pour  son  retour  k  des  idees  plus 
saines.  Plusieurs  fois  m^me,  il  avait  essay6,  en  sa  qua- 
lite  de  m^tropolitain,  de  lui  rappeler  ses  anciens  enga^ 
gements.  Infructueuses  et  inutiles  avaient  toujours  ^te 
toutes  ses  demarches  1  Le  Pr^lat,  aussi  malade  d'esprit 
qull  pouvait  Fitre  de  coeur,  n'en  pers^v^ra  pas  moins 
dans  ses  egarements.  II  donnaitla  main,  comme  pre- 
sident de  I'assemblee  d^partementale  de  TArd^che ,  au 
remplacement  des  cur^s  catholiques  par  les  intrus.  Le 
charitable  m^tropolitain  ne  se  lassa  pas  pour  cela  de 
le  poursuivre  dans  la  voie  de  Terreur  pour  tacher  de  le 
ramener  k  de  meilleurs  sentiments.  En  lui  envoyant  le 
bref  du  Saint  Pire,  il  lui  icrivitune  nouvelle  lettre 
encore  plus  pressante  que  les  autres.  Nous  sommes 
heureux  de  la  transcrire ;  c'est  un  monument  de  plus 
du  zile  et  de  la  charity  du  saint  Prelat. 
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«  Anoecj,  le  93  mai  1791. 

«  Monseigneur, 

(c  Charge  par  le  Souverain  Ponlife ,  en  verlu  d'lm  bref 
particuHcr  da  15  avril ,  de  faire  passer  a  tous  mes  suffira- 
grants  ]c  bref  de  la  m£me  date  qui  est  relatif  aux  afiaires 
de  France ,  je  m'empresse  de  vous  expedier  rexemplaire 
qui  vous  est  destine.  Le  Siftint-Pere,  comme  vous  le  voyez, 
ne  vous  a  point  oublie ,  ii  songe  toujours  a  yous,  roalgre 
les  torts  que  vous  pouvez  avoir  envcrs  lui  ^  il  tient  a  ce 
que  vous  connaissiez  la  decision  du  Siege  apostolique  sur 
la  constitution  civile  du  clerge. 

<c  Mais  pourrez-vous  la  lire ,  Monseigneur,  sans  dcsa- 
vouer  aussitot  Tadhesion  que  vous  avez  donnee  aux  mal- 
heureux  decrets  d*une  assemblee  qui  confond  tout?  Est-ce 
que  cette  grande  voix  qui  descend  de  la  chaire  apostolique 
ne  dira  rien  a  voire  coeur?  Est-ce  qu'elle  n'aura  pas  le  se- 
cret de  dessiller  vos  yeux  I  Oh  I  permettez-moi  de  Tespe- 
rer !  unEveque  qui  a  eu  de  si  beaux  commencements  que 
TOus,  ne  saurait  resister  au  chef  de  TEglise.  U  Tecoutera, 
ainsi  que  Ta  fait  dans  une  memorable  eirconstance,  Til- 
lustre  Archeveque  de  Carobrai,  ct  son  exemplc,  n'en 
doutez  pas ,  sera  ai^si  honorably  pour  lui  que  consolant 
pour  la  Religion. 

<c  Qui,  en  ce  moment,  TEglisc  Tattend  de  vous  avec 
confiance;  elle  attend  que  vous  retiriez  une  roalheureuse 
parole  donnee  •,  elle  attend  que  vous  retractiez  un  serment 
qu'elle  condamne.  Eh  quoi !  le  lui  refuserez-vous  ?  J'en  ap- 
pelle  aux  promesses  que  vous  m'avez  faites  dans  votre  pre- 
cedente  lettre,  Vous  me  disiez ,  il  n'y  a  pas  encore  un 
mois  :  Ce  n'est  point  par  vanite  que  je  tiens  au  parti  que 
j*ai  pris^  je  nc  demande  pas  mieux  que  d'etre  eclaire; 
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qu*on  me  montre  la  verite ,  je  suis  dispose  k  la  reconnaitre 
et  a  la  praiiquer. 

Eh  bien !  cette  verite  que  vous  desirez  connailre ,  oe 
brille-lr-elle  pas  aujourd'hui  d*un  eclat  immortel?  il  faui 
^tre  aveugle  volontaire  pour  la  nier;  depuis  quele  Saint- 
Siege  apostolique  a  prononce,  quel  moyen  de  la  revoquer 
CD  doute?  Deja  la  presqu'unanimite  de  nos  collegues  a 
reeu  cette  decision  avec  tout  le  respect  et  toute  la  soumis- 
sion  que  Ton  doit  au  vicaire  de  Jesus-Christ  sur  la  terre. 
Cest  Pierre  qui  a  parle  par  la  bouche  de  Leon ,  disaient 
les  peres  de  Ghalcedoine ,  lorsqu'ils  regurent  la  confirma- 
tion du  decret  qui  proscrivait  I'heresie  de  Dioscore  et 
d^utycbes.  N'esl-ce  pas  encore  Pierre  qui  a  parle  par  la 
bouche  du  Pontife  qui  gouyerne  Tfiglise,  ont  repete  les 
Ey^ues  fran^ais  en  voyant  la  sagesse  et  la  prudence  qui 
ont  dicle  a  Pie  VI  le  bref  du  13  avril  ?  Or,  que  porte  ce 
bref  du  Saint-Pere?  il  flctrit  en  termes  formels  la  nou- 
vcUe  organisation  du  clerge  de  France ;  il  assure  que  le 
decret  qui  Tinstitue  est  temeraire ,  impie ,  schismatique , 
et,  pour  tout  dire,  hcretique ;  pesez  bien  ccs  expressions 
qui  resument  toute  la  pensee  du  Souverain  Pontife  :  Con- 
geries et  succm  plurimarum  hereseon. 

>r  Si  ces  considerations ,  Monseigneur,  n'aynient  pas 
assez  de  puissance  pour  vous  decider  a  retirer  les  malheu- 
reux  gages  que  vous  avez  donnes  au  schisme,  j*oserais 
vous  dire  :  Graignez  du  moins  les  peines  que  le  Souverain 
Pontife  a  portces  contre  ceux  qui  pei^severeraient  dans 
leur  iniquite.  Un  delai  de  quarante  jours  est  accorde  a 
quiconque  aurait  pr£te  le  serment  indique  pour  le  retrac- 
ter.  Le  terme  expire ,  tout  Evdque  jureur  est  et  demeure 
suspens  dc  ses  fonctions  episcopales. 

cc  Tout  me  fait  espcrcr,  Monseigneur,  que,  connaissant 
a  present  la  ligne  des  vrais  principes ,  vous  ne  forcerez 
pas  le  Sainl-Pere,  dont  les  entrailles  sont  pleines  de  ten- 
dresse  et  de  misericorde,  d'en  venir  a  ccs  cxtrcmites. 
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Cherchez,  au  contraire,  par  un  sincere  retour,  k  repandre 
dans  son  c(Bur  quelques  consolations.  Le  jour  ou  il  lai 
sera  donne  de  vous  compter  au  nombre  des  Prelats  fideles, 
scs  tristesses  se  ohangeront  en  joie.  Rendez-vous  done  a 
ses  yoeux. 

cc  Vous  comblerez  aussi ,  par  cette  demarche ,  ceux  de 
vos  diocesains ;  iis  applaudiront  tous  a  un  acle  qui  vous 
remettra  dans  la  voie  de  la  catholicite.  Ceux  que  vous 
avez  abandonnes ,  comme  ceux  que  vous  continuez  d^ad- 
ministrer,  ne  cessent  de  gemir  sur  votre  egarement.  Us 
s'adressent  tous  les  jours  a  Dieu ,  source  des  plus  ineffa- 
bles  lumieres ,  pour  qu'il  daigne  vous  eclairer. 

c(  Souflrez  que  leur  metropolitain  se  joigne  &  eux  pour 
que  le  ciel  ecoute  favorablement  leurs  prieres.  Rien  ne 
saurait  affaiblir  le  vif  int^r^t  que  je  porte  a  mon  suflra- 
gant, 

c(  Dans  ces  sentiments ,  je  suis,  Monseigneur,  etc.  » 

Cette  letlre  n'eut  pas  un  meilleur  succfes  que  les  pre- 
cedenles.  Tout  fut  inutile  sur  Tesprit  bizarre  de  M.  de 
Savines.  Priferes,  menaces,  avertissements,  rien  ne  put 
le  ramener.  G'^tait  un  homme  qui  ne  raisonnait  plus ; 
il  suivait  en  aveugle  la  pente  rapine  du  precipice.  Tou^ 
jours  r^veur,  il  donnait  tdte  baissee  dans  toutes  les  uto- 
pies  qui  seniblaient  avoir  pour  but  la  perfectibilite  hu- 
fnaine.  Dans  ces  dispositions,  il  envoya,  en  r^ponse,  i 
Mgr  d'Aviau,  sa  profession  de  foi  nette  et  precise  sur  la 
revolution  religieuse  qui  s'opirait  en  France.  Nous  I'a- 
vons  trouv^e  dans  ses  papiers,  entiferement  icrite  de  sa 
main.  Elle  est  dat^e  de  Lyo.n,  ou  sans  doute  le  Pr6- 
lat  6lait  venu  rendre  ses  hommsiges  au  sieur  Lamqu- 
rette ,  son  nouveau  metropolitain ;  el  peut-elre  assisla: 
t-il,  en  quality  de  suffragant  d6voue,  h  soq  inlronisa- 
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tion,  qui  eut  lieu  les  prefniers  jours  du  mois  de  juin 
1791.  La  voioi  ,   elle  est  du  12  juin  de  la  mime 
ann6e : 

MONSEIGMEUR  , 

«  Tai  recu  la  leltre  que  vous  m'avez  fail  rhonneur  de 
m'^cpire  el  le  bref  du  Papc  qui  y  elait  joint.  Vpici  ma  pro- 
fession de  foi  relalivemenl  aux  circonslances  presen- 
Ics. 

cc  io  Je  crois  qu*il  n*y  a  rien  dans  les  dispositions 
de  la  eonstilution  civile  du  clerge  qui  soil  contraire  a 
la  foi. 

cc  2^  Je  crois  que  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  a 
la  foi  y  r^lise  doit  se  prater  au  voeu  des  puissances  tem- 
pcNrelles. 

<c  3^  Les  circonslances  actuelles ,  la  force  etonnanle  de 
la  revolution ,  la  grande  apparence  de  sa  propagation  pro- 
ehaine  dans  toute  TEurope  ,  et  peut-£lre  au-deld ,  exigent 
de  notre  part  plus  de  deference  que  jamais  ,  afin  que  la 
religion  catholique  ne  soil  pas  regardee  comme  Tennemie 
de  la  liberie  et  do  Tegalile  humaine. 

«  4^  Non-sculement  nous  dcvons  adopter  la  constitu- 
tion civile  du  clerge ,  par  deference  pour  le  vceu  de  la 
puissance  lemporellc  ,  mais  encore  parce  qu*elle  detruit 
beaucoup  d'abus  ,  ramene  le  ministere  de  la  religion  a  sa 
simplicile  primitive ,  et  qu'elle  est  calquee  en  grande  par- 
lie  sur  les  usages  des  premiers  sidles. 

cc  5^  Si  nous  devons  esperer  plus  de  perfection  dans 
quelques  parlies  de  la  nouvelle  constitution  et  des  chan- 
gements  dans  d^autres  ,  nous  les  obtiendrons  bien  plus 
alsement ,  lorsque  nous  ne  Faurons  pas  repoussee ,  et  que 
nous  pourrons  nous  concerter  avecles  legislateurs  k  venir, 
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pour  obienir  les  modificatioDS  que  nous  croyons  utiles  a  la 
religion  et  a  I'ctat. 

<c  Ces  differents  articles  ont  acquis  a  mcs  yeux  una  si 
grande  certitude  ,  que  je  croirais  manquer  a  ma  cons- 
cience en  ne  les  professant  pas. 

«  Je  n'ai  rien  vu  dans  le  bref  du  Pape  qui  detruisit  men 
opinion  a  eet  egard  ,  eifaurai  Vhonneur  de  lui  (aire  mes 
(^servalions  ,  ce  qui ,  je  crois,  est  le  droit  et  le  devoir  de 
tout  ev^que  juge  de  la  foi  conjointement  avec  le  souverain 
Pontife. 

c<  Les  censures  renfermees  dans  ce  bref  sont  du  style  de 
la  chancellerie  romaine.  Jamais  T^glise  de  France  et  ja- 
mais la  raison  n'ont  rcconnu  dans  le  souverain  Pontife  Ic 
droit  dc  suspendre  Texercice  dcs  fonctions  episcopales 
avant  un  jugement  canonique. 

"  Je  ne  sais  qui  vous  donne  des  avis  sur  le  gouvcme- 
raent  de  mon  diocese  ;  ce  sont  des  gens  qui  ne  le  eonnais- 
sent  pas.  Je  n'ai  jamais  refuse  de  secours  spirituels  aux 
parties  nouveilement  annexees  par  les  dccreta  au  diocese 
du  Puy.  Je  n'ai  jamais ,  non  plus  ,  renvoye  a  I'ev^ue 
eonstituUonnel  de  la  Haute-Loire  les  populations  qui  re- 
levaient  precedemment  de  Viviers.  Au  contraire  ,  j'ai  an- 
nonce  et  public  hautement  qu'il  n'y  avait  aucun  soin  et 
aucun  secours  que  je  ne  ftissc  dispose  a  donner ,  soit  a  ceux 
qui  refusent  le  serment ,  soit  a  ceux  qui  le  pr^tent.  Peut- 
6lre  dans  les  preventions  qui  les  eloignent  de  moi  ,  prefe- 
rent-ils  tenir  de  vous  les  sjecours  spirituels  ,  en  pretextant 
que  je  les  leur  ai  refuses.  Assurement ,  ils  n'ont  pas  besoin 
de  cctte  ruse  5  car  ,  dans  tons  les  cas  ,  je  serai  enchante 
qu'ils  recourent  a  vous ,  sachant  qu'ils  ne  peuvent  s'adres- 
scr  a  un  Prelat  plus  vertueux  et  plus  respectable. 

Je  suis  avec  respect  ,  Monseigneur ,  voire  tres-humblc 
ct  tres-obeissant  serviteur. 

Charles  ,  Mque  de  Viviers^ 
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L  opinijitre  resistance  de  ce  Prelat  ne  d^sespera  pas 
plus  FArchev^ue  de  Vienne  que  rincoherence  de  ses 
id^.  II  continua  de  lui  ecrire  comme  auparavant , 
avec  autant  de  charite  que  d'exactitude.  11  le  pressait, 
H  le  conjurait  par  les  entrailles  de  Notre-Seigneur, 
dTawir  pitie  de  son  troupeau,  s'il  ne  voulait  pas  I'avoir 
de  Iui-m6me.  Toutes  ses  lettres  etaient  emprefntes  de 
ce  zile  plein  de  forceet  de  douceurqulnspire  un  tendre 
amour  pour  TEglise.  Une  parole  douce,  paternelle,  ve- 
nait  loujours  corriger  tout  ce  qu*il  pouvait  y  avoir 
d'aust^re  dans  raccomplissement  d*un  devoir.  Dans 
Tune  de  ses  derniferes,  nous  avons  remarqu6  cette 
phrase  encourageante  :  «  Je  conserve  toujours  Fespoir 
«  que  vous  donnerez  i  I'Eglise  une  grande  consolation, 
c  en  montrant  que  vous  avez  enfin  repris  des  senti- 
«  ments  dignes  d*elle  et  de  vous-mime.  »  II  ajoutait : 
Magis  eUgens  afjligi  in  hoc  seculo  cum  populo  Dety  quAm 
temporalis  peccaU  habere  jucundilatem. 

Quand  le  pieux  metropolitain  vit  qu'il  n*y  avait  rien 
a  gagner  avec  son  malheureux  suffragant,  dont  les  pre- 
mieres illusions  se  fortifiaient  tous  les  jours  par  d*au- 
ires  nouvelles,  —  car,  lorsqu'on  est  abandonne  k  son 
propre  sens,  n'est-on  pasle  jouet  dlncessantes  chimfe- 
res  ?  —  il  ecrivit  h  la  cour  de  Rome  pour  la  pr^venir 
de  Tafireuse  situation  ou  se  trouvait  le  diocese  de 
Viviers  sous  la  conduite  d'un  tel  chef. 

Ce  que  le  saint  Pontife  avait  fait  pour  celui  de  ses 
suffragants  qui  lui  causait  un  veritable  chagrin,  il  le 
fit  avec  le  m6me  inler^t  pour  le  chapitre  de  Die,  dont 
plusieurs  membrcs  lui  inspiraicnt  de  vives  inquietu- 
des. II  luiadressa,  par  M.  Lagier  de  Vaugelas,   cha- 
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noine  et  vicaire^6n6ral  de  ce  dioc^,  unelettre  qull 
avait  icrite  autant  avec  son  coeur  qu'avec  son  esprit.  Son 
langage  est  celui  d'un  pire,  qui  avant  d'en  venir  aux 
extrdmites,  use  avec  ses  enfants  de  toutes  les  voies 
dc  la  persuasion  et  de  la  douceur. 
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CHAPITRE  XI. 


Mgr  Mt  toajours  de  grand  matin  k  I'^lise.  —  Atm  qnella  fenrenr  et  quelle 
astiduil^  il  calibre  la  sainta  messe.  —  U  n«  real  pas  qae  personne,  outre 
•on  domeatique,  la  loi  aerre.  —  Dans  son  action  de  grAcea,  il  r^te  des 

pri^rea  particulidres;  lesquelles? Aprte  qnoi,  il  se  rend  k  la  bibliolhi- 

que  qui  est  tr^-bien  compos^.—  Qu'y  ^todie-t-il  ?— II  prend  pour  mo- 
dule et  pour  guide  saint  Atbanase.  —  Sa  proFonde  Edition  sur  les  mati^ 
rea  oanoniques.  —II  n*est  pas  moins  remarquable  par  sa  juste  apprteia- 
tion  des  fails.  —  Sa  correspondanoe  spiritucUe;— quel  est  son  genre  en  ce 
point.  —  N'y  a-t-il  pas  d' exception  ?  —  Une  dame  de  son  diocese,  profdnd^- 
ment  trouble  et  scandalise,  lui  expose  I'^tat  de  son  lime.  —  11  en  a  piti^. 
—  D  tradait  pour  elle  quelquea  lettres  de  saint  Jean  Chrysostdme.  —  De 
quelle  maui^re  il  lui  annonce  son  travail.  —  Avant  d'entrer  en  maliire,  il 
lui  fait  le  tableau  de  la  persecution  qui  frappa  le  saint  Patriarcbe  de  Cons- 
tantinople.  —  Son  narr^  est  plein  d'int^t  et  de  signification.  —  Lcs  rap- 
prochements que  Fon  fait  en  I'entendant  ouen  le  lisant.  —  Mgr  ach^Te  de 
raconter  les  d^stres  qui  suivirent  le  depart  du  saint  confesseur.  —  Encore 
\k  tout  est  allusion.  —  Mais  rien  n'est  plus  instructif  que  la  premie  lettre 
qu'il  lui  traduit.  »  Quel  bon  effet  elle  produit  —  Le  pieui  traduateur  con- 
tinue la  tAche  qu'il  s'est  impost.  —  Nouveau  succis  de  sa  sainta  entreprise. 
—II  cl6t  son  travail  par  la  justification  d'un  passage  du  saint  doctenr  que 
les  schismatiques  avaient  attaqu^.  —  Aprte  tant  de  peines  et  de  labeurs,  il 
est  on  pea  faliga^ ;  maisil  est  bient6t  ramis. 


Tout  le  temps  que  Mgr  ne  donnait  pas  &  sa  corres- 
pondance,  illepartageait,  en  grande  partie,  entrel'^tude 
et  la  pri6re.  Saint  Gregoire  et  saint  Basile,  pendant 
leur  s^jour  k  Ath^es,  ne  connaissaient  pas  d^autres 
chemins  que  ceux  de  I'^glise  etde  Teeole;  pour  lui,  du- 
rant  son  sejour  k  Annecy,    il  ne  connut   que  ceux 


Digitized  by  VjjOOQIC 


—  446  — 
de  la  chapelle  et  de  la  biblioth^ue  du  seminaire.  G'est 
\k  qu'on  etait  certain  de  le  trouver ,   lorsqu'on  voulait 
lui  parler.  Dieu  et  les  livres  occupaient  presque  exelu- 
sivement  les  durs  loisirs  que  luifaisait  la  revolution 

Fiddle  k  ses  habitudes  matinales  ,  il  descendait 
toujours  avant  qui  que  ce  fut  k  la  chapelle,  pour 
y  faire  sa  pri^re.  On  edt  dit  qu'il  etait  jaloux  d'etre 
le  premier  k  offrir  ses  hommages  k  la  divinitd,  afln 
de  recevoir,  en  retour,  sa  premiere  benediction.  Quand 
les  seminaristes  arrivaient,  ils  le  trouvaieht  proster- 
ne,  aneanti,  repandant  son  kme  en  presence  des  au- 
tels.  S*ils  ne  Feussent  pas  connu,  ils  I'auraient  pris, 
dans  leur  admiration ,  pour  un  de  ces  anges  ado- 
rateurs  qui  passent  la  nuit  devant  le  saint  sacre- 
ment.  II  ne  se  mettait  jamais,  par  humilite,  sur  le 
prie-dieu  qu'on  lui  avait  prepare  au  milieu  du  sane- 
tuaire.  II  se  pla^ait,  de  preference,  dans  un  en- 
droit  retire  de  I'eglise,  derriere  une  colonne  qui  sem- 
Wait  le  proteger  contre  les  regards  du  public.  L4, 
croyant  n'etre  vu  de  personnc,  il  se  laissait  aller  k  tou- 
tes  les  impressions  de  sa  devotion.  G  etaient,  aprfes  de 
longs  instants  de  silence  et  de  meditation,  des  soupirs , 
des  aspirations  sans  nombre ,  de  tendres  affections  de 
coeur.  On  Fentendait  ensuite,  comme  pour  aider  k  I'e- 
panchement  de  son  amour  et  de  sa  reconnaissance,  re- 
peter  des  formules  briilantes  de  piete  et  de  ferveur.  En 
temps  ordinaire,  il  ne  eonsacrait  pas  moins  dune 
heure  a  ce  saint  exercice ;  il  le  prolongea  jusqu'^  deux 
dans  les  jours  douloureux  de  Texil. 

G*etait  \k ,  du  reste  ,  sa  preparation  habituelle  a 
la  sainte  messc,  qu'il  ceiebrait  aussitdt  apres;  de  cette 
maniere,   il  passait,   sans  interruption,  de  son  prie- 
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dieu  k  Tautel.  Aussi,  comme  son  coeur  ilait  dispose ! 
il  etait  si  p6netr6  de  ce  qu'il  faisait ,  qu'il  paraissait 
identifi^  avec  la  victime  qu'il  tenait  entre  les  mains ; 
que  dis-je  ?  il  semblait  s  immoler  avec  elle  pour  le 
salut  du  troupeau  qui  lui  etait  confie.  Lorsqu'  il  fai- 
sait ses  inclinations  et  ses  genuflexions ,  c'etait  toujours 
avec  un  sentiment  de  profond  an^ntissement. 

II  nese  passa  pas  un  seul  jour,  pendant  tout  le 
temps  que  le  saint  Prilat  demeura  k  Annecy,  sans 
qull  montftt  k  Tautel  pour  offrir  le  divin  sacrifice : 
Cesl  monpam  quotidien,  r^pondait-il  k  ceux  qui  le 
pressaient  de  Fomettre  en  certaines  occasions  ,  par 
exemple,  dans  le  cas  d*un  depart  trop  pr^ipit6  ou  d'un 
retour  trop  attarde ;  commeni  voulez-vous  que  je  m'en 
fyrivef  Est-ce  que  nous  restom  unjour  sans  donner  a 
notre  corps  sa  rumrriture  aecotUumie  f  Laissez-moi  done 
dofmer  A  num  dme  celle  dont  elle  a  besom? 

Au  commencement,  M.  Vabbe  Eame,  superieur  du 
seminaire,  se  fit  un  devoir  de  Tassister  pendant  la  ce- 
lebration des  saints  mystfcres  ;  c'etait  chez  lui  un  dou- 
ble sentiment  de  respect  et  de  veneration  pour  la  per- 
sonne  de  Mgr  d'Aviau  qui  I'animait;  il  n'avait  pas 
moins  k  cceur  d'honorer  Feminente  saintete  que  la 
haute  dignite  de  M.  TArchev^que  de  Yienne.  Mais  Ic 
Pr^lat  nc  se  pr^ta  pas  longtemps  k  ces  temoignages 
exterieurs  d'estime  qu'on  voulait  luirendre;  il  se  trou- 
vait  toujours  gdn^  lorsqu*il  se  sentait  Tobjet  d*une  atten- 
tion ou  d'une  complaisance  particuliire ;  en  conse- 
quence, il  pria  son  digne  assistant  de  lui  rendre  sa 
liberty  en  le  laissant  ^  lui-m^me.  Celui-ci,  de  plus  en 
plus  p^netre  de  respect  pour  son  venerable  h6te ,  ne 
voulait  pas  y  consentir;   il  d^sirait,    du  moins,  ^trc 
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remplace  dans  cet  offiee  par  I'un  des  directetirs  sous 
ses  ordres.  II  y  eut  un  nouvcau  refus  de  la  part  du  v6- 
n^r6  Pr^Iat;  il  repondit  qu'il  n'avait  pas  Thabitude  de 
mettre  le  trouble  dans  les  maisons  qui  avaient  la  bont£ 
de  le  reeevoir.  On  ne  put  m^me  le  decider  k  accepter 
un  simple  seminariste  pour  son  sacristain  de  tons  les 
jours  ;  il  craignait  trop  de  le  distrairc  de  son  travail  et 
dcsexercicesdela  communaut^.  Ce  fut  alorstoutbonne- 
ment  sonfidde  Rostaing,  vieux  serviteur  de  sa  famille, 
qu'il  avait  amen^  de  Poitiers  k  Yienne ,  et  de  Vienne  k 
Annecy,  qui  continua  k  lui  servir  la  messe;  il  ne  se 
louait  pas  moins  de  sa  pi^t^  et  de  sa  modestie  que  de 
son  intelligence  et  de  son  aptitude  dans  les  fonctions 
qu'il  remplissait  auprfes  de  lui. 

Sur  la  fin  de  Taction  de  graces  qui  suivait  toujoursla 
calibration  des  saints  myst^res,  Mgr  r^citait  un  cer- 
tain nombre  de  pri^res  qu'il  avait,  en  partie,  compo- 
sees  pour  demander  a  Dieu  la  cessation  des  temps  ca- 
lamiteux  sur  son  pays.  C'etaient  des  psaumes  du  pro- 
ph^te  royal,  auxquels  il  avait  joint  Thymne  de  la 
Vierge,  Ave  maris  Stella,  et  les  invocations  des  saints 
patrons  de  son  Eglise.  II  avait  encore  fait  entrer  dans 
ce  recueil  des  oraisons  extraites  du  Breviaire  et  du  Mis- 
sel romains  ,  dont  le  sens  6tait  parfaitement  analogue 
aux  besoins  du  moment.  Le  Pr61at,  k  partir  de  llns* 
tant  od  il  posa  le  pied  sur  la  terre  de  Texil ,  r^ita  tous 
les  jours  ces  priftres,  pour  obtenir  le  retablissement  de 
Tordre  et  de  la  paix  dans  le  sein  de  notre  malheureuse 
patric. 

Ces  pri^res  terminees,  Mgr  se  rendait  ordinaire- 
ment  k  la  biblioth^ue  du  seminaire ,  qui  se  trou- 
vait  imm^diatement   au-dessus  de  la  chapelle.  II  y 


Digitized  by  VjjOOQIC 


^  449  — 

avail  \h ,  tlans  uhe  vaste  salle  ,  loute  garnie  de 
rayons  autour,  unc  riche  et  inagnifique  collection  de 
bons  ouvrages.  Tous  les  Eviques  d'Annecy,  depuis 
saint  Frangois  de  Sales  jusqu*&  Mgr  Paget,  s'^taient  plu 
a  Fenrichir  de  livres  de  prix.  Mgr  de  Biord,  surtout , 
un  des  plus  savants  Prelats  qui  se  soient  assis  sur  ce 
siege,  Vavait  dot^e  d'une  foule  de  P^res  et  de  canonis- 
tes.  On  no  slmaj^ne  pas  les  longues  matinees  que  Til- 
lustre  proscrit  passait  au  milieu  d'eux;  une  fois  quil 
etait  Ik  aveC  ces  doetes  itiorts,  qu*il  appelait,  avee  Ber- 
nardin  de  Saint-Pierre,  ses  meilleurs  amis^  il  ne  pou- 
Tait  plus  les  quitter ;  e'etait  toujours  un  sacrifice  pour 
lui  lorsque  I'heure  ou  une  autre  obligation  le  for<^it  de 
s  en  separer. 

Mais  qu  etudiait  le  Pr^lat  pendant  ces  longues  heu- 
res  qui  etaient  si  couHes  et  si  rapides  pour  lui  ?  Entrez 
un  momenta vec  nous  dans  la  biblioth^que  ou  il  passe 
la  moitie  de  ses  journ^es.  De  tous  les  cdt^s ,  sont  ou- 
verts  des  m-folio  a  Farticle  cOrrespondant  aux  mati^res 
agitees  dans  les  circonstances  presented.  Li,  c'est  saint 
Cyprien,  ds^ns  sonitniie de Lapsie;  ici,  saint  Augustin  , 
dans  ses  Lellres  sur  les  donatistes;  plus  loin ,  saint  J^- 
r6me ,  dans  ses  TraitSs  poUmiquei  contre  Montan ,  Hel- 
yidius,  JoviTiien;ailleur8,  lesactesdes  premiers  conciles 
sur  les  schismes  el  les  heroes  qui  commenc^rent  k  dechi- 
rerlTglise  lorsque  les  tyrans  furentlas  du  sang  des  Chre- 
tiens. Nousavons  lu,  en grande partie,  denos yeux,.une 
foule  d'extraits  que  le  saint  Prelat  avail  fails  des  conci- 
les de  Nicee ,  de  Carthage ,  d'Hippone,  de  Capoue ,  de 
Tolide,  sur  la  maniire  donl  on  traitait,  dans  les  temps 
ou  8*^taient  lenues  ces  assemblecs,  ceux  qui  sc  mon- 
Iraient  rebelles  a  la  voix  de  rEglisc.  On  avail  soin  d'y 
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combiner,   scion  que  ie  remarque  notre  cel&bre  an- 
naliste ,  une  sage  indulgence  avec  la  fermet^  que  re- 
clament  les  int^r^ts  bien  entendus  de  la  Religion. 

11  y  cut,  comme  on  sail,  entre  le  troisi^me  et  le  qua- 
tri^me  si6cles  de  Tfere  chretienne,  un  jeune  et  intre- 
pide  defenseur  de  la  doctrine  orthodoxe.  Le  Cicl  Tavalt 
suscit6,  dans  sa  misericorde,  comme  un  bras  defer, 
un  mur  d'airain ,  une  colonne  inexpugnable  contre  les 
erreurs  de  Tarianisme.  Sa  vie  n'est  qu  une  suite  de  lul- 
tes ,  de  combats,  de  souifrances  et  de  triomphes  pour 
la  foi.  On  repute  d'4ge  en  &ge  son  nom  — Athanase  — 
avec  une  acclamation  nouvellc.  Eh  bien !  c'est  ce  no- 
ble athl6te,  dont  la  voix  rassura  tant  de  fois  TEglise 
alarmee,  qu'il  resolut  de  prendre  pour  module  dans 
la  crise  qui  mena^it  la  Religion  en  Europe.  11  ne  se 
eontenta  pas  d'analyser  les  savants  ouvrages  de  ce  ce- 
16bre  docteur;  il  les  medita  avec  assiduile,  annota  quel- 
ques  passages,  transcrivit  les  plus  importants.  On  re- 
irouve  ,  pour  peu  qu'on  fouille  dans  les  papiers  qu'il  a 
laisses ,  une  foule  de  debris  qui  attestent  ses  travaux 
et  ses  recherches  sur  ce  noble  defenseur  du  calho- 
licisme;  il  y  a,  entre  autres,  un  grand  nombrede 
citations  grecques  toutes  ^crites  et  traduites  de  sa 
main,  preuve  manifeste  qu'il  n'avait  point  oubli6  la 
langue  d'Homire  et  de  Plaion,  tout  en  s'occupant  d*^ 
tildes  et  de  sciences  tbeologiques. 

C'est  en  puisant  h  ces  pures  et  fecondes  sources  de  la 
savante  tradition,  que  Mgr  d'Aviau  acquit ,  sur  les  ma- 
ti^res  qui  etaient  tons  les  jours  lobjet  de  nouvelles  dis- 
cussions, cette  masse  de  connaissances  qui  le  dislingua 
parmi  ses  collies  les  plus  erudits.  11  s'etait  rendu 
compte  de  tout  ce  que  TEglise  avait  fait  ou  decide 
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en  cc  genre,  depuis  les  persecutions  de  Neron  jus- 
qu'a  eelles  de  Henri  VI II,  le  cornipteur  de  TAnlge- 
terre.  Aucun  schisme,  aucune  her6sie,  aucune  tour- 
roente  que  la  Religion  ait  eu  k  essuyer,  qui  ne  lui  ait 
foumi  de  grands  enseignemeots.  II  avait  vu  comment , 
dans  toutes  ses  epreuves,  FEglise  avait  traite  les  coupa- 
bles  et  pause  les  plaies  de  ceux  qui  revenaient  i  la  ve- 
rite.  Cette  conduite  de  TEpouse  de  Jesus-Christ,  tou- 
jours  invariable  dans  ses  principes,  parce  quelle  est 
toujours  assistee  de  TEsprit-Saint,  lui  servait  de  r^glc 
dans  ses  decisions ;  et  de  ces  divers  faits  il  tirait  de 
puissantes  inductions  pour  eclaircir  les  points  que  les 
cireonstances  prescntes  rendaient  difficiles  k  expliquer; 
car,  kpeude  choses  pr^s,  les  novateurs  de  tons  les 
Slides,  simples  badigeonneurs,  pour  la  plupart,  en  fait 
de*  systimes ,  ont  marche  sur  les  traces  les  uns  dcs 
autres  ef  merite  les  memes' censures. 

Aussi  s'adressait-oii  de  tons  cdtes  a  Mgr  VArchev^- 
que  de  Vienne,  pour  prendre  son  avis  sur  les  questions 
embarrassantes  de  I  epoque.  Ge  n'etaient  pas  seulement 
les  pretres  de  son  diocese  qui  avaient  recours  k  lui  pour 
fixer  leur  opinion  sur  les  dilficultes  sans  nombre  qui 
surgissaient  k  chaque  pas  dans  cet  etat  de  perturbation 
gen&lrale.  Les  ecclesiastiques  etrangers  ,  disperses 
comme  les  siens  sur  la  terre  de  Texil ,  eloignes  qu  ils 
etaient  de  leurs  propres  Ev^ques  ,  le  priaient  egalement 
de  dissiper  leurs  doutes  el  de  resoudrc  leurs  perplexi- 
tes.  11  n  y  avait  pas  jusqu  aux  Prelats  rifugies  k  Cham- 
bery  ou  dans  les  environs,  telsque  MMgrs  de  Juigne^ 
de  Leyssin,  de  Pressigny,  de  Bovel,  Dulau  d'AlIC'^ 
roans,  qui  n'aimassent  k  le  consulter.  Ses  repoases 
claires,  precises,  fondeesen  raisons,  et  presque  tou^ 
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jours  appuy^  sur  des  antecedents  reconnus,  leur  psr* 
raissaient  les  plus  satisfaisantes.  «  L'^piseopat  a  fait 
<  une  bonne  acquisition,  disaient  ces  illustres  pros- 
«  crits,  en  lisant  les  decisions  de  Mgr  de  Vienne ;  ceux 
«  des  ndtres  qui  ont  bUm^  Mgr  de  Pompignan  de  ce 
«  choix,  ont  bien  eu  tort ;  il  a  place  la  lumiire  sur  le 
«  chandelier,  et  nous  lui  en  devons  savoir  gre  pour  Ta- 
«  vantage  qui  en  revient  h  TEglise.  » 

Et  ce  que  Ton  n*admira  pas  moins  dan»  le  Pr^- 
la  tdont  la  vaste  Erudition  6tait  comme  un  reper- 
toire de  toute  Vantiquite  ecclesiastique ,  c'^tait  sa  juste 
apprteiation  des  caractires  publics  et  priv^,  avee 
leurs  instincts  speciaux  et  leurs^  gestes  respectifs; 
privilege  exclusif  des  intelligences  qui  se  placent  haut 
dans  la  region  des  id^es.  11  n'appartient ,  en  effet, 
qu*auxcsprits  sup^rieurs  d'appliquer,  sans  effort  comme 
sans  hesitation,  lesprincipes  ind^flnis  de  la  morale  et 
de  la  discipline  k  une  foule  d  actes  qui  ne  sont  pas  clas- 
sy par  eux-m^mes  dans  les  categories  de  Fest^tique. 
Ne  croyez  pas  qu'ils  aient  besoin  de  les  ruminer  long- 
temps  d'avance,  de  les  examiner  avant  de  prononcer 
sur  leur  plus  ou  moins  de  conformity  avec  les  r^les  de 
la  conscience !  Au  premier  coup  d*oeil,  ils  sentent  d6ji 
ce  qulls  sont,  et,  pen  dinstants  apr^,  ils  decident  sur 
leur  plus  ou  moins  de  sagesse.  Tel  fut  Mgr  d*Aviau;  il 
se  trompait  rarement  sur  la  physiologic  morale  des 
faits  qui  etaient  soumis  k  son  examen ;  d*un  seul  coup 
d'oeil,  il  voyait  le  bien  et  le  mal  dont  ils  Etaient  suseep- 
tibles.  De  la,  en  plus  d'une  occasion,  le  Saint-Si^ge  a  eu 
lieu  d'apprteier  la  penetration  et  la  justesse  de  son  ju- 
gement;  aussi  se  montra-t-il  constamment  plein  de  de- 
ference et  d'egard  pour  ses  observations.  11  s'applaudis- 
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salt,  avant  d'arriter  uae  mesure  gin^rale  ou  partieu^ 
Uire  qui  avait  trait  aux  affaires  rcligieuses  de  Prance , 
lorsqu'il  pouvait  avoir  prealablement  son  avis.  Son  suf- 
frage, si  nous  en  croyons  une  lettre  que  lui  adressa  le 
Cardinal  dc  Bernis,  h  peu  prfcs  vers  cette  epoque,  itait 
d*un  grand  poids  sur  I'esprit  des  Cardinaux  qui  fai- 
saientpartie  de  la  congr^ation  charg^e  de  ces  d^ci* 
sions  (1). 

Quelque  absorbe  que  fut  Monseigneur  par  les 
questions  de  haute  theologic  qull  fallait  eclaircir  et 
definir ,  —  passant  pour  cela  unepartie  du  jour  et  sou- 
vent  de  la  nuit  &  analyser  les  canonistes,  les  P^res, 
les  scolastiques,  —  il  trouvait  encore  des  moments 
libres  pour  sa  correspondance  spirituelle.  11  r6pon- 
dait,  avee  une  exactitude  qu*on  ne  saurait  trop  pr6> 
coniser,  k  tous  ceux  qui  lui  6crivaient.  C'6tait  ordi- 
nairemcnt  sur  des  sujets  de  piet6 ,  pour  consoler  des 
^mes  timor^es,  relever  des  courages  abattus,  ou  r6sou- 
dre  des  cas  de  conscience,  Sa  direction  ^tait  admira- 
ble ;  il  connaissait  a  merveille  les  voies  de  Dieu ;  il  sa- 
vait,  par  instinct  comme  par  experience »  tous  les  se- 
crets du  coeur  humaiin.  Un  demi-mot  lui  r^v61ait  tout 
rinterieur  d'une  personne  qui  souvent  ne  se  connaissait 
pas  tr^s-bien  elle-m^me.  Alors ,  en  medecin  habile ,  il 
r^pandait,  selonFopportunite,  Thuile  et  levin  sur  les 
plaies  qui  lui  ^taient  decouvertes.  Dur  pour  lui-m^me , 
il  ^taitdoux,  plein  de  tendresse  etde  commiseration 
pour  les  autres.  Sa  parole,  qui  paraissait,  de  prime 
abord,  raide  et  saccadic ,  s*adoucissait  dans  T^pancbe- 
ment  d'une  lettre. 

Disons-le  ;  neanmoins,   il  n'y  avait  rien  dans  cet 

(1)  Lettre  de  Mgr  de  Bernis  k  Mgr  d'Aviau,  en  1791 . 
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cpanciiement  qui  tint  de  saint  Francois  de  Saks,  ni 
de  son  am^nit6,  ni  de  sa  douceur,  ni  de  son  affection. 
II  n'y  avail  rien  non  plus  qui  approchftt  de  la  grjice ,  de 
Tabandon,  de  la  delicatesse  des  lettres  de  Fenelon  , 
dont  la  lecture  faisait  ses  deliees.  Ce  n*6tait  point 
li,  — malgre  la  finesse  de  son  esprit  toujours  fe- 
cond  en  spirituelles  saillies ,  et  la  tendresse  de  son 
cceur  si  compatissant  aux  misires  des  autres,  —  son 
genre.  Sa  correspondance  se  ressentait  de  la  gravite  de 
son  caractfere  et  de  la  reserve  habituelle  de  ses  rapports; 
c'^tait ,  en  general,  une  politesse  et  une  circonspec- 
tion  qui  ne  provoquaient  pas  le  sentiment ;  au  point 
que  eeux  qui  6taientses  meilleurs  amis  s'en  plaignaient; 
ils  auraient  voulu  que  le  saint  Archev^que  les  trait^t 
plus  simplement,  plus  famili^rement. 

Gependant,  qu'on  le  saehe  bicn,  il  y  eut  parfois 
d'honorables  exceptions ;  et  une  de  celles  qui  nous 
a  le  plus  frapp6,  ce  sont  les  lettres  qu*il  ecrivit,  du  lieu 
de  sa  retraite  ,  k  une  dame  de  son  dioc6se,  que  la  tour 
mente  r^volutionnaire  avait  jet6e  en  d'horribles  per- 
plexit^s;  on  ne  pcuti^tre  plusdigne,  plus  affectueux, 
plusempresse  pour  elle  que  ne  le  fut  le  saint  Prelat.  Fi- 
gurez-vous  saint  Jean-Chrysost6me,  ou,  si  vou^  voulez, 
un  autre  Pfere  de  TEglise,  brise  lui-m^me  par  la  tern- 
p&ie  qui  a  disperse  tout  son  troupeau ,  adressant  des 
paroles  de  consolation  k  Tune  de  ses  plus  chores  ouail- 
les?Ah!  c'est  principalement  dii  prcnaier  qu'il  s'est 
inspire  dans  cette  circonstance;  il  emprunte,  en  les 
iraduisant,  ses  pcns^es  et  ses  sentiments,  pour  rame- 
ner  la  paix  dans  T^me  de  sa  diocesainc  a£Bigee. 

Cette  picuse  dame,  que  nous  ne  connaissons  que  par 
son  initiate  madame  de  V.   et  la  peinlure  qu'en  fait 
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notre  saint  Pontife,  eprouvait  les  plus  violenles  tenia- 
lions  sur  la  justice  et  la  bonle  de  Dieu.  En  voyanl  ce 
qui  se  passait  en  France,  le  renversement  de  Tordre  so- 
cial, le  triomphe  de  Timpiete,  Vapostasie  de  quelques 
ecclesiastiques  qu'elle  avail  jusqu'alors  eslim^s  et  vene- 
res, toutes  scs  idees  etaient  bouleversees  ;  elle  sentait 
tous  les  jours  sa  foi  s'en  aller  pour  faire  place  k  des 
doules  affreux  qui  penelraient  dans  son  ame  par  toutes 
les  voies  possibles.  On  con(joit  tout  ce  que  cet  etat 
avail  de  d6sesperant  pour  une  nature  tendre  et  delicate; 
au  dehors  ,  tout  conspirait  k  la  troubler,  k  la  devoyer; 
au  dedans,  rien  pour  la  consoler,  la  fortifier.  Dans 
cette  exiremile,  elle  ouvrit  son  coeur  au  digne  Arche- 
vt^que,  el  ce  ne  fut  pas  en  vain. 

Mgr  eut  pitie  de  celle  pauvre  ^me  aux  prises  avec 
les  plus  cruelles  epreuves;  il  essay  a  aussitdt  de  lui 
rendre  le  calme  et  la  paix  dont  elle  avail  si  besoin 
pour  ne  pas  succomber  Ji  la  lentation;  i  cette  fin, 
il  Iraduisil  pour  elle  quelques  Icttres  de  saint  Jcan- 
Chrysosldme  exile  dans  les  gorges  du  monl  Taurus, 
a  nUustre  Olympiade  ,  veuve  du  prefet  Nebridius 
et  diaconesse  de  Sainle-Sophie.  Lisez  celle  qui  sert 
de  pr6ambule  a  son  premier  envoi;  elle  est  datee 
d'Annecy  ,  sous  la  rubrique  du  27  aout  1791, 

(c  Madam  B , 

cf  Je  ne  vois  rien  de  mieux  pour  vous  rassurer  et  vous 
consoler ,  dans  la  penible  situation  ou  vous  Ales  ,  que  de 
vous  engager  a  lire  la  vie  de  saint  Jean  Chrysost6me.  Vous 
trouverez  dans  cette  lecture  toutes  les  douceurs  dont  vous 
avez  besoin  pour  vous  et  vos  respectables  amis.  Les  lettres 
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spirituelles  qiie  le  saint  Patriarcke  de  Constautinople  ecri- 
vait  des  gorges  du  mont  Taurus  a  la  bieoheureuse  Olym- 
piade  aflligee  et  desolee  autant  que  vous  pouvez  Y6ire ,  re- 
pandront  du  baume  sur  vos  plaies.  Si  j'avais  la  traduction 
qu'on  en  a  donnee,  il  y  a  peu  de  temps ,  en  Franec ,  je  tous 
Tenverrais  de  suite.  Mais,  comme  vous  ne  Tavez  pas  non  plus 
et  qu'il  ne  vous  est  pas  trop  possible  de  vous  la  procurer  , 
je  vais  tAeher  de  suppleer  a  notre  detresse  en  vous  en  tra- 
duisant  quelques  passages.  Je  choisirai  ceux  qui  me  parai- 
tront  les  plud  s^nalogues  aux  circonstances  presentes.  Si  ces 
premiers  fragments  peuvent  vous  faire  du  bien ,  jc  vous  en 
prie ,  n'epargnez  pas  le  traducteur ;  il  sera  toujours  a  voire 
service  pour  tout  ce  qui  pourra  6tre  utile  au  salutde  votre 
4me. 
«  Dans  ces  sentiments ,  j'ai  Thonneur  d'etre  ,  etc. 

Avant  d'entrer  eh  mati^re,  le  charitable  Pontife  fait 
k  sa  pieuse  cliente  un  tableau  rapide  de  la  persecu- 
tion qui  frappa  le  patriarche  et  le  peuple  de  Constanti- 
nople. II  y  a  tantde  rapprochements  dansce  recitqu'on 
ne  peut  s'empicher  de  soupQonner  Tintcntion  secrete 
du  pieux  traducteur.  Ce  qui  sepassaitalors  dans  la  ville 
imperiale  se  renouvelait  en  France  d^une  mani&re 
frappante.  Personnageset  6v6nements,  i  quatorze  sli- 
des d'intervalle,  tout  avait  de  la  ressemblance.  Laissons 
lui  raconter  I'exil  de  TArchev^quc  de  Constantinople ; 
c'est ,  aux  d&ftes  et  aux  noms  pr6s ,  celui  de  Mgr 
TArchevAque  de  Vipnne  lui-m6me. 

«  Aussit6t  que  le  saint  pasteur  eut  recu  Tordre  de  partir , 
il  dit  a  ceux  qui  etaient  autour  de  lui :  Venez  ,  prip.ns ,  et 
prenons  conge  de  Tange  de  cettc  Eglise.  Ensuite  ,  apres 
avoir  salue  les  Ev^ques  qui  lui  etaient  attaches ,  il  entre  dans 
!e  baptisterc  pour  dire  Qdtcq  a  sainte  Oly mpiftde  et  §wx  Di*- 
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conesses  ,  qui  toutes  fondaient  en  larmes :  il  sortit  ensuite 
secretement ,  depeur  que  le  peuple  ne  se  revoltftt.  Un  ofB- 
cier ,  nomine  Lucius ,  le  conduisit  a  Nicee  ,  en  Bythinie ,  oii 
il  arriva  le  20  juin  40^.  Peu  de  temps  apres  son  depart ,  le 
feuprit  k  TeglisedeSte-Sophie  etaupalaisou  s'assemblait 
leSenat...  On  ne  manqua  pas  de  rejeter  Fincendie  sur  les 
amisdu  Saint...  Pallade  Fattribue  a  la  vengeance  divine , 
ainsi  que  Ics  ravages  des  Isauriens  et  des  Huns ,  etc. 

cc  Le  Saint  ne  resta  pas  longtemps  k  Nicee  ou  il  se  trou* 
vait  assez  tranquille.  Des  le  mois  de  juillet ,  on  le  fit  partir 
pour  Cucuse ,  lieu  designe  par  Timperatrice.  II  eut  beau- 
coup  k  souf&ir  de  la  chaleur  et  des  fatigues  du  voyage,  de 
la  brutalite  de  ses  gardes  et  de  la  privation  presque  con- 
tinuelle  du  sommeil.  II  succomba  ,  et  fut  pris  de  la  fievre 
etd*un  grand  mal  de  poitrine.  On  porta  rinhumanitcjus- 
qu'a  lui  refuser  les  choses  les  plus  necessaires  ,  telles  qu'un 
lit,  un  peu  d'eau  claire  et  de  bon  pain.  Cependant  son  etat 
Faffligeait  encore  moins  que  les  criminelles  indispositions 
de  sesennemis.  Enfin,  apres  une  marche  de  soixante-et-dix 
jours  ,  il  arriva  a  Cucuse,  petite  ville  d'Armenie ,  dans  les 
deserts  du  mont  Taurus  ,  ou  FEvique  et  le  peuple  le  re^u- 
rent  avec  les  plus  vivos  demonstrations  de  charite  et  de 
respect.  11  dut  itre  extrimement  touche  de  Fattachement 
de  plusieurs  de  ses  amis ,  qui  vinrent  expres  d'Antioche 
ct  de  Constantinople  pour  le  consoler.  >> 

<c  Peu  de  jours  apres  le  depart  de  Fillustre  proscrit ,  la 
faction  ligueecontre  lui  mit  a  sa  place  sur  le  tr6ne  de  FEglise 
patriarchate,  un  vieux  prdtre ,  nomme  Arsace  ,vieillard  de- 
crepit ,  sans  capacite  ,  sans  talents,  imbeciUe  instrument 
entre  les  mains  des  schlsmatiques.  Celui-ci  ne  jouit  pas 
longtemps  du  fruit  de  son  usurpation  ^  la  mort  Fenleva 
aux  honneurs  qu'il  avait  achetes  au  prix  de  sa  conscience ; 
il  fut  remplace  par  le  prdtre  Atticus ,  moine  ambi- 
tieux  ,  Fun   des  principaux   auteurs  de  la  conspiration 
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qui  avail  chasse  saint  Chrysostdmc  du  milieu  de  ses  ouail- 
les.  Ce  dernier,  voyant  que  ni  les  Eydques  d'Orient  ,  ni  le 
peuple  de  Constantinople  ,  ne  voulaient  communiqueravee 
lul,  obtint  des  rescritsde  Tempereur  pour  les  y  contraindre. 

Cenarr^,  quoique  etranger  au  sujet ,  n'est  pas  ud 
hors-d'oeuvre  pour  madame  de  V....  11  est  plein  d'inte- 
r^t  pour  elle,  et,  comme  on  dit,  palpitant  d'actualiti  ; 
car,  bien  qu'il  ne  retrace  que  des  ivenements  accom- 
plis  il  y  avait  prfes  de  quatorze  cents  ans ,  il  s'applique 
avec  tant  de  precision  aux  eirconstances  presentes,  qu'il 
semble  6tre  un  r6cit  contemporain.  Tout  ce  qui  s'est 
passe  k  Yienne  depuis  le  commencement  du  schisme , 
y  est  retract  avec  une  exactitude  presque  historique.  II 
n*y  a,  pour  ainsi  dire,  que  les  noms  propres  k  changer 
et  les  epoques  a  rapprocher  pour  avoir  le  journal  des 
6v6nements  ou  plutot  des  malheurs  du  diocfese. 

Qui  n'a  pas  fait,  en  lisant  ou  icoutant  ce  r6cit,  les 
remarques  suivantes  1  elles  sautent  aux  yeux  des 
moins  clairvoyants.  D*abord ,  n  y  a-t41  pas  quelques 
rapports  entre  la  retraite  forcee  de  Mgr  TArcheveque  de 
Vienne  et  celle  du  saint  Patriarche  de  Constantinople  ? 
Tandisque  celui-ci,  brutalement  arrach6  kson  Eglise 
par  une  faction  aux  ordres  de  Timp^ra trice,  x;st  emme- 
ne&Cucuse,.  dans  les  rocs  sourcilleux  de  la  Hautc-Arme- 
nic ,  celui  li ,  chass6  de  son  palais  par  Temeute  qu'avait 
soulevee  le  pouvoir  local,  va  se  refugier,  apris  avoir 
erre  (ji  et  li  k  Ten  tour  de  son  troupeau,  i  Annecy, 
dans  les  s<^v6res  montagnes  de  la  Savoie.  Plus  loin , 
le  vieil  Arsace  substitue  a  Jean  Bouche-d'Or,  sur  le 
si^ge  patriarchal  de  la  ville  imperialc,  n'est-il  pas  le 
caique  d'apr^s  nature  de  rimb^cille  Pouchot,  ci-devant 
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cure  de  laTronche  ou  dc  SaiotrFerjus,  banlieue  dc  Gre- 
noble ,  esp^ee  de  mannequin  entre  les  mains  des 
eonstitutionnels  qui  Tout  plac6  k  la  t^te  du  diocese  de 
ris&re?  11  n'y  a  pas  jusqu*^  Tintrigant  Atticus ,  sophiste 
adroit,  prdtre  ambitieux,  Tun  de  eeux  qui  avaient  le 
plus  contribue  k  fomenter  la  haine  d'Eudoxie  centre 
son  Ev^que,  qui  ne  laisse  apercevoir,  k  iravers  ses 
fourberies  et  ses  sourdes  menees,  le  profil  transparent 
de  Vhypocrile  Reymond,  lequel,  en  recompense  de  ses 
loyaux  services  k  la  cause  de  la  nouvelle  Eglise  et  en 
particulier  de  ses  denonciations  centre  son  saint  Ar- 
chev^que,  estappele,  peu  de  temps  apr^s,  k  recueillir 
la  succession  de  son  premier  patron;  Aucun  mot  qui 
a  ait  un  sens,  aucun  trait  qui  n'ait  une  portee;  tout 
est  diaphane ;  les  allusions  percent  de  toutes  parts. 
Mgr  de  Yienne  achfeve  de  raconter  k  sa  pieuse  dioc6- 
saine  les  desastres  qui  suivirent  de  prfes  Fenlfevement  de 
saint  Jean-Chrysost6me  : 

a  Ceux  qui  lui  etaient  dem^ures  fideles  furent  en  butte 
a  mille  outrages  ,  a  mille  tortures ,  aux  vexations  de 
tout  genre.  Une  dc  celles  qui  eut  le  plus  a  souffrir 
de  cctte  persecution  fut  Tilluslre  Olympiadc  ,  veuve  du 
prefet  Nibridius  ,  depuis  lors  diacouessc  de  Sainte-So- 
phie.  Cette  pieuse  dame  faisait  trop  de  bien  a  Teglise  par 
ses  aumunes  ,  et  lui  jelait  trop  d'edat  par  ses  verlus,  pour 
qu'elle  ne  devint  pas  odieusc  aux  schismatiques.  Us  Taccu- 
sercnt,  avec  plusieurs  deses  nobles  compagnes,  d'avoir  mis 
Ic  feu ,  en  haine  de  rimperalrice  Eudoxie  et  de  I'ev^que 
Arsace  ,  a  la  basilique  de  Sainte-Sophie  et  au  palais  sena- 
torial. —  Je  n'ai  pas  vecu ,  dit-elle  au  prefet  qui  Tinterro- 
geait ,  de  manierc  a  etre  soupconnee  de  ce  crime.  N'ai*je 
pasconsacre  jusqu'a  present  les  grands  biens  quej'avais 
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re^us  de  mes  anc^tres  i  bfttir  et  a  orner  les.  temples  do 
Dieu  ?  Commenl.  peut-on  m'accuser  de  vouloir  les  reduire 
en  cendres  ?  —  Je  sais  voire  vie ,  ajouta  le  prefet.  —  Dans 
ce  cas  ,  reprit  Olympiade ,  desccndez  dc  votr e  siege  et 
passez  au  rang  d'accusatcur  ;  qu'un  autre  nous  juge  ea- 
suite.  —  Comme  il  n'y  avait  point  de  preuves  contr*elle  , 
le  prefet  changea  de  ton  ,  et ,  par  forme  de  cause ,  Ten- 
gagea  a  communiquer  av^c  I'ev^que  Arsace.  —  Je  n'cntre- 
rai  jamais ,  continua  la  courageuse  diaconesse  ,  dans  uae 
communion  que  la  religion  defend.  )> 

N'esl-ce  pas  encore  Ik  ce  qui  est  arrive  k  Vienna 
apris  le  depart  du  saint  ArchevAque  ?  De  quoi  n'a-t-on 
pas  accuse  ses  amis?  nVt-on  pas  cherche  k  les  detacher 
de  sa  communion  ?  quelles  propositions  ne  leur  a-t-on 
pas  faites  pour  les  amener  k  celle  du  schismatique 
Pouchot  ?  Ce  qui  voulait  dire^  en  d'autres  termes ,  k  sa 
chfere  correspondante :  Vous  avez  sous  les  yeux  un 
grand  exemple;  Olympiade  fut  abattue  comme  vous, 
devenez  ferme  et  courageuse  comme  elle. 

Instruit  de  tout  ce  qu'eurent  k  souSrir  aprfes  son 
enlevement ,  ces  pieuses  veuves ,  la  plupart  diaco- 
uesses  de  la  grande  basilique ,  toutes  aussi  distin- 
gu6es  par  leurs  vertus  que  par  leur  haute  extrac- 
tion, le  saint  captif  de  Cucuse4eur  adressa,  dufond 
de  sa  solitude,  une  foule  de  lettres  non  moins  pro- 
pres  k  les  consoler  qu'i  les  fortifier,  Le  venere  pa- 
triarche  s'applique  k  leur  montrer  les  avantages  des 
souflrances  qui  doivent,  dans  les  vues  de  Dicu,  les 
d^taclier  de  plus  en  plus  de  cette  miserable  vie,  et 
les  rendre  de  mieux  en  mieux  dignes  du'Giel  pour  le- 
quel  elles  sont  faites.  II  cite,  en  preuvede  cequ*il 
avance,  les  temoignages  les  plus  precis  des  divines 
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Ecritures  qu'il  relfeVe  et  corrobore  par  Texemple  du 
Sauveur,  le  chef  el  le  module  de  tous  les  chr6tiens. 

C'est  parmi  ces  lettres^  veritable  tresor  de  richesses 
et  de  consolations  spirituelles  pour  les  kxnes  timorees 
qui  passent  pjir  les  ^preuves  de  la  tristesse  et  les  obs- 
curcissements  de  la  foi,  que  Mgr  TArchevique  de 
Vienne  choisit  celles  qui  lui  paraissent  le  mieiix  adap- 
tees  aux  besoins  de  sa  bonne  et  respectable  diocesaine. 
La  premiere  qu'il  lui  adresse  est  unc  prcssante  exhor- 
tation k  la  confiance  et  k  la  resignation.  11  Tengage  , 
aprte  le  saint  docteur ,  par  tous  les  motifs  que  la  foi 
pent  lui  inspirer,  de  ne  pas  se  laisser  abattre  par  le 
d^couragement  et  dominer  par  la  tristesse.  Le  juste, 
ici-bas ,  ne  doit  craindre  que  le  peche. 

Essayons ,  Madame ,  de  sender  cette  plaie  spirituelle  du 
decouragement ,  et  d^ecarter  le  sombre  de  yds  pensees.  Je 
vous  demanderai  d'abord  :  D'ou  vicnt  ce  trouble  de  voire 
Ame  7  Qu'est-ce  qai  vous  afOigede  la  sorlc  ?  Pourquoi  cette 
consternation?  Vous  dites  qu*un  noir  et  cruel  orage  a  bou- 
Icverse  nos  egliscs  ,  que  nous  sommes  enveloppes  de  tene- 
bres  epaisses  ,  et  que  le  mal  va  tous  les  jours  croissant.... 
Je  le  vols  comme  vous  :  et  qui  suffirait  a  decrire  cette  fu- 
rieuse  tempdte  ?  C'est  une  m^r  qui  s'agite  jusqu'en  ses 
abimes  les  plus  profonds  ,  et  dont  les  vagues  amoncelees 
roulent  et  engloutisscnt  de  malhcureux  nautonicrs  morts 
ou  expiranfs  ;  les  voiles  se  dechirent ,  les  m^ts  se  brisent , 
Tart  des  pilotes  est  deconcerte ,  et  Icurs  mains  defaillantes 
ont  abandonne  le  gouvernail.  De  tous  c6tes ,  de  longs  ge- 
missements  ou  dcscris  aigus....  Eh  !  bien ,  temoin  de  tout 
cela  je  ne  suis  point  abattu  *,  mon  espoir  est  en  celui  qui , 
d'un  clin  d'oeil ,  ou  d'un  simple  acte  de  sa  volonte  ,  pent 
nous  rendrelc  calme.  S'il  differe  notre  delivrance ,  sachons 
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qu'il  a  oontumc  d'cn  agtr  ainsi.  C'cst  quand  les  maux 
sont  a  leur  comble  ,  et  quand  on  nc  voit  plus  dc  ressour- 
ces ,  qu'il  se  plait  a  operer  dcs  prodiges  dc  misericorde  , 
faisant  eclater  en  meme  temps  et  cette  puissance  qui  lui 
est  propre,  et  la  patience  de  ceux  dont  il  a  permis  Tafflic- 
tion.  Ne  vous  decouragez  done  pas,  6  Glympiade ,  une 
seule  chose  ,  je  ne  cesserai  jamais  de  vous  le  repeter ,  une 
seule  chose  est  a  craindre ,  une  seule  chose  nous  met  en 
peril;  c'estle  peche.  Qu*on  vous  montre  tons  les  autres 
maux  reunis,et  les  embuchesdelapepGdie,'etleshaines,  ct 
les  calomnies  atroces,  et  les  invectives ,  etles  confiscations 
de  biens ,  et  lespoignards  ou  les  naufrages ;  tout  cela  n'est 
rien.  Fut-ce  Tunivers  enticr  qui  s'arm4t  centre  vous  ,  cc 
n'est  rien  ;  car  tous  ces  maux  sont  passagers  ,  tous  ces 
maux  ne  sauraient  atteindre  une  ftme  genercuse  et  atten- 
tive sur  elle-m^me..  Aussi  n'a-t-il  fallu  qu'un  seul  mot  au 
glorieux  Ap6tre  saint  Paul ,  quand  il  a  voulu  montrer  le 
pen  de  cas  qu'on  doit  faire  et  des  biens  et  des  maux  de  la 
vie  presente  :  Us  choses  visibles  (2.  Car.  IV.  18.) ,  dit-il , 
sont  sujelles  au  temps.  Or ,  pourriez-vous  craindre  ce  qui  est 
sujetau  temps,  et  s'ecouleavec  la  m^me  i*apidite  qucTeau 
des  fleuves  ?  car  c'est  Timage  naturelle  des  adversites  de 
cette  vie  ,  ainsi  que  de  ses  prosperites. 

«  N'avez-vous  pas  eprouve  deja  la  sagesse  de  Dieu ,  sod 
pouvoir  et  sa  misericordieuse  providence  ?  Que  les  trisles 
spectacles  dont  nous  sommes  (cmoins ,  ne  vous  troublcnt 
done  pas  :  rendez  plut6t  a  Dieu  de  gcncreuses  actions  de 
griices  ;  oSrez-lui  des  sacrifices  de  louanges  et  de  pricrcs. 
Nulles  difBcultcs  insurmontables  pour  lui  :  il  pent  relc- 
ver,  quand  il  lui  plait ,  ceux  qui  seraicnt  tombcs,  rame- 
ner  ceux  qui  s*egarent ,  justifier  les  plus  grands  pccheurs  , 
rappeler  les  morts  a  la  vie ,  rendre  a  ses  ouvrages  leur 
premier  iclat ,  et  operer  partout  un  saint  renouvelleraenl. 

Mais,  direz-vous,  lescandalc  est  deja  si  etendu!  il  aim- 
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mole  deja  tant  de  victimes  !....  Cela  est  arrive  bien  d'autres 
fois ,  et  le  mal  ensuite  s'est  reparc  ;  si  non  que  quelques- 
uns  se  soient  malheureusement  obstines  a  se  perdre.  Que 
tel  soil  arrache  de  sa  place ,  que  vous  voyiez  rinirusioa  de 
tel  autre  ,  y  a-t-il  la  de  quoi  vous  deconcerter  ?  Au  temps 
de  la  passion  ,  quand  une  multitude  aveugle  et  corrompue 
demanda  le  supplice  de  son  adorable  bienfaitcur  ,  lui  pre- 
ferant  un  brigand  ,  un  homicide  ,  ne  fut-ce  pas  le  sujet 
d*un  plus  grand  scandale  ? 

cc  Si  vous  reflechissez  maintenant  sur  lesevenements  ac- 
tnels  ,  et  que  yous  consideriez  ,  avec  ce  qu'ils  presentent 
de  flicheux,  ce  qu'ils  ont  aussi  de  consolant  et  d'utile, 
YOUS  remarquerez  une  infinite  dechoses  tout-a-faitmerveil- 
leuses  9  et  qui  demontrent  mieux  qu'on  ne  le  saurait  dire 
les  attentions  de  la  ProYidence  divine  sur  yous  et  ses  beni- 
gnes  assistances.  II  serait  superflu  d'ajouter  ici  de  nouveaux 
deYcloppements :  j*aime  mieux  yous  laisser  le  soin  de  ces 
obserYations  dctaillees  et  de  ces  sortes  de  comparaisons. 
Ce  sera  pour  yous  une  occupation  bien  aYantageuse ;  car 
rien  de  plus  propre  a  guerir  yos  anxictes ,  et  a  vous  pro- 
curer des  encouragements  efBcaces. 

Ce  premier  enYoi  eut  tout  le  succfes  desirable. .  Ma- 
dame de  V...  le  re<jut  comma  un  message  du  Ciel. 
Saintc  Olympiade  ne  recevait  pas  avec  plus  de  bon- 
heur  les  lettres  du  patriarche  de  Constantinople.,  er- 
rant dans  les  deserts  de  VArraenie.  EUe  le  communiqua 
k  sa  famillc,  a  ses  amies,  en  general ,  &  toutes  les  per- 
sonnes  qui  pouvaient  partager  sa  desolation  et  aYaient 
besoin  d'esp6rance.  Or,  a  sa  lecture,  beaueoup  decoeurs 
sedilat^rent  et  s'ouvrirent  aux  consolations  celestes. 
Celui  de  madame  de  Y...  commengait  aussi  a  etre  sou- 
lage;  mais  il  retombait ,  par  inierYalle  dans  une  espAce 
demarasmc  nerveux,  suite  inevitable  d'une  excessive 
tristesse  qui  nuisait  a  Tame  et  au  corps. 
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Satisfait  dece  risultat,  le  v6n6rable  Prelat  continua, 
dans  ses  heures  de  loisir,  la  ikche  qu'il  s*etait  impost. 
II  traduisit,  pour  former iin second  envoi,  la  deuxiime 
et  la  troisi^me  lettre  de  saint  Jcan-Chrysostdme ,  tou- 
Jours  exili  dans  les  montagnes  de  TArminie,  k  la  bien- 
heureuse  Olympiade.  Ce  travail  fut  fait  tris-rapide- 
ment;  en  moins  de  quinze  jours,  il  etait  imprime.  Le 
saint  Prilat  emprunte  au  venerable  patriarche  de  Cons- 
tantinople les  sentiments  les  plus  propres  k  consoler  et 
k  fortifier  une  kme  qui  passe  par  les  angoisses  de  Tad- 
versite  et  les  troubles  de  la  conscience. 

cc  Je  souhaiterais ,  mc  ditcs-vous ,  dtre  debarrassce  de 
ces  craintes ,  de  ccs  perplexites-,  mats  cela  passe  mes  for- 
ces, et,  quo!  que  je  fasse,  je  me  trouve  enveloppee  dans  ce 
huage  de  chagrin.  Vaine  excuse  !  Je  vous  connais  du  cou- 
l*age  d'esprit,  et  une  vertu  capable  de  commander  aux 
flots ,  de  les  abaisser  devant  vous  ,  et  de  vous  rcndre  Ic 
c^lme  parmi  les  bourasques  de  la  temp^te.  Je  vcux  cepen- 
dant  vous  aider  a  le  relrouver.  Que  faire  done  pour  y  par- 
venir  plus  aisement?  D'abord  rappelez-vous  ma  prcce- 
dente  lettre ,  ou  je  me  suis  etendu  sur  cct  article  ,  et  nc 
raanquez  pas  d'y  joindre  ee  que  je  vous  recommande  au- 
jourd'hui.  Lorsqu^on  vousrapportera  que  telle  eglise  est  abso- 
lument  perdue ,  et  telle  autre  dans  une  extreme  agitation ; 
que  celle-la  est  deja  submergee ,  et  que  celle-ci  a  beaucoup 
souffert  5  enfin  que  cetle  autre  ,  privec  de  son  pasteur ,  a 
recu  a  la  place  un  loup  ravissant,  qu'au  lieii  de  pilote  elle 
n*a  qu'un  pirate,  au  lieu  de  medecin  un  bourreau  qui  la 
dechire;  afQigez-vous ,  car  k  Dieu  ne  plaise  que  nous 
soyons  insensibles  a  de  pareilles  catamites !  mais  nean  • 
moins  qu'une si  juste  douleurait  sesbornes  :  car  st,  a  Tc* 
gard  de  nos  propres  chutes  j  dont  nous  sorames  personnel- 
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lement  responaables  ,  nous  avons  h  craindre  uti  cxces  dfe 
tmiesse  ,  qui  nous  deviendraii  pernicieux;  a  plus  forte 
raison  devons-nous  eviter  ou  combattre ,  comme  unc  (en- 
tation  dangereusc  ,  ce  funesle  accablement  ou  nous  jete- 
rait  la  Tuedes  desordres  d'autrui. 

(c  Levez  Ics  yeux  en  haut ,  voyei  la  couronne  qui  vous 
attend  ^  elle  merite  bien  que  nous  supportions  quelques 
afflictions  et  que  nous  fassions  quelques  sacrifices  si  nous 
voulons  Tobtenir.  N'est-ce  pas  a  cc  prix  que  noire  Sei- 
gneur Jesus-Christ  et  les  Saints  Tout  aclietee?  Sont-ils  en- 
tres  par  une  autre  vote  dans  leur  gloire  ?  toute  leur  vie  ne 
s'est-elle  pas  passee  dans  les  douleurs ,  les  contradictions , 
les  persecutions?  On  les  outrageait,  on  les  emprisonnait , 
on  les  battait  dc  verges ,  on  les  mettait  m^me  a  mort , 
s*ils  n'avaient  pas  pu  se  cacher  ou  se  derobcr  par  une  fuite 
que  protegerent  quelquefois  miraculeusement  les  anges 
du  ciel.  Aujourd'hui  lis  jouissent ,  dans  le  sein  de  Dieu  , 
du  fruit  de  leur  patience  et  de  leur  fidelile.  Soyez  fidele 
comme  eux ,  et  votre  place  est  assuree  sur  un  trOne  res- 
plendissant  de  lumiere  et  de  magniGcence  ^  c'est  Dieu  lui 
m^me  qui  sera  votre  recompense. 

«  Mais  quel  sort  attend  ceux  qui  se  sont  faits  vos  cnnc- 
mis  ou  plut<)t  les  cnrlemis  de  Dieu?  Puisque  avoir  scan- 
dalise la  moindre  personne,  c'est  un  plus  grand  malhcur 
que  d'etre  abime  au  fond  de  la  mcr ;  que  sera-ce  de  ceux 
qui  ont  porte  de  tous  edtes  le  scandale  et  le  trDuble  ,  bou- 
leverse  tant  d'eglises  ^  surpasse  en  cruaule ,  en  barbarie, 
et  la  nation  la  plus  sauvage,  et  les  brigands  de  profession; 
qui  out  seconde  les  fureurs  du  demon  et  du  prince  des 
demons  contre  uotre  religion  sainte  ,  jusqu'a  la  rendre , 
pour  les  juifs  et  les  infideles ,  un  objet  de  derision  ;  qui 
ont  cause  tant  de  naufrages  spirituels  ,  et  precipite  dans 
Tabime  tant  de  milliers  d^^mes ;  qui  ont  aljume  un  si  hor- 
rible incendie ,  dechirc  le  corps  de  Jesus-Christ  et  disperse 
scs  membres?...  Oui,  quelle  punifion  n'altend  pas  ces 
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homines  de  sang?  Car  si ,  pour  se  voir  condamn^  k  brA- 
ler  sans  fin  avec  les  demons ,  il  suffit  de  manquer  de  noup- 
rir  Jesas-Christ  dans  la  personne  du  pauvre ,  que  sera-ce 
d*avoir  d^voue  aux  rigueurs  de  la  faim  et  ddpoeille  tant 
de  pauvres  evangeliques ,  tant  de  vierges  sacrees  7  Que 
sera-ce  d'avoir ,  non  pas  neglig^  de  lenr  oflTrir  un  asile , 
mais  violcleurdemeure,  jusqu'a  les  en  chasser?  Que  sera- 
ee ,  je  ne  dis  pas  d'avoir  simplement  omis  la  visile  des 
malades  ou  des  prisonniers ,  mais  d'avoir  ajoute  a  rafllic- 
tion  de  ceux-la ,  et  injustement  attente  k  la  liberie  de  ceux 
qui  en  jouissaient?... 

fc  Vous  souhaitez  me  donner  de  la  consolation,  Inidit-il 
a  la  fin  de  sa  lettre ,  je  sais  que  vous  le  souhaitez  de  tout 
votre  coeur.  Eh.  bien !  la  plus  sensible  que  je  puisse  gouter 
dans  mo.n  exil ,  c'cst  d'apprendre  que  vous  avcz  vous-m^me 
retrouv6  la  paix ,  que  vous  ne  vous  laisscz  plus  abattre  ni 
troubler  par  des  sentiments  de  tristesse ;  non,  vous  ne  de- 
vez  pas  douter  du  plaisir  que  me  causcront  vos  lettres , 
qnand  vous  m'assurerez  avec  une  enti^re  franchise  que 
telles  sont  desormais  vos  dispositions. 

Quel  langage  ?  comme  il  va  au  fond  de  Ykme ! 
comme  il  remue  toutes  les  fibres  du  coeur  ?  Impossi- 
ble de  n'en  £tre  pas  profondement  emu.  Mgr  VArcbe- 
v^ue  de  Vienne  parle  ici  comme  saint  Jean  Ghrysos- 
tdme;  il  emprunte  ses  pens^es  et  ses  sentiments, 
qu*il  aju6(e  k  nos  moeurs  et  k  nos  besoins;  il  sait  choisir 
dans  ses  doetes  et  immenses  ouvrages  ce  qui  eonyient 
le  mieux  au  caractfere  et  au  temperament  de  ses  dioc6- 
sains.  Car,  nous  ne  pouvons  en  douter,  Mgr  d'Aviau  ne 
s*adressait  pas  seulemcnt  k  M"*  de  V. ,  il  itait  convaincu 
que  Ton  communiquerait  son  travail  id'autres,  auxquels 
il  ne  serait  pas  moins  profitable. 
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On  nous  permettra  de  nepas  suivre  lepicuxArchev^.^ 
que  dans  les  traductions  subsequentes  qu'il  fait  du  m6me 
saint  docteur;  ce  serait  trop  long^  et  nous  craindrions 
de  couper  le  fil  des  ^venements  qui  se  pressent  sous 
notre  plume  ;  nous  nous  bornerons  k  montrer  com- 
ment il  vengea  le  Patriarche  de  Constantinople  de  Tin- 
jure  atroce  que  lui  faisaient  les  defenseurs  officiels  et 
officieux  de  Veglise  eonstitutionnelle. 

Ces  perfidcs  novateurs  s'etayaient  d'une  parole  mal 
cntendue  du  saint  docteur  pour  justifier ,  quel  que  fut 
le  vice  de  leur  election,  la  substitution  des  Ev^ques 
intrus  aux  Ev^ues  de  succession  apostolique.  llsassu- 
raient  que  saint  Jean  Chrysostdme ,  en  adressant  ses 
adieux  aux  diaconesses  de  la  basilique  imp^riale ,  les 
avait  engagees  k  reoonnaitre  Fautorite  du  vieil  Arsaee, 
esp^ce  d'automate  cross6  et  mitre  du  choix  de  Vimpe- 
ratrice  Eudoxie ,  qui  le  faisait  fonctionner  k  volonte  sur 
le  trdnepatriarcal  de  Constantinople,  par  la  raison  que 
TEglise  ne  pouvait  demeurcr  sans  6v6que.  Horrible 
calomnie,  que  le  fameux  Gregoire,  evdque  de  Loir-et- 
Cher,  debita  le  premier,  et  que  repeterent  aprfes  lui  les 
echos  des  eglises  departementales,  pour  accr^diter 
leurs  perverses  doctrines  I  Telle  n'etait  pas  surement 
la  pensee  de  Tillustre  Patriarche ,  lorsque ,  sur  le 
point  de  partir,  il  donna ,  avec  sa  benediction,  ses 
demiers  avis  aux  Od^les  qui  I'approchaient.  Son  in- 
fatigable  traducteur  le  prouve  jusqu'^  Fevidcnce,  et 
par  les  demarches  que  le  saint  Patriarche  fit  aupr^ 
du  Souverain  Pontife  Innocent  I,  qui  occupait  alors 
la  chaire  apostolique ,  pour  le  prier  de  le  soutenir  con- 
tre  ses  ennemis ,  et  par  lenergique  protestation  qu'il 
redigea  contre  le  conciliabule  de  Chesne  qui ,  au  me* 
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pris  de  toutes  les  r^Ies,  Favait  depose  sans  Tentendre, 
dbeissant  k  la  haine  furibonde  d'unefemme  au  pouvoir, 
et  par  les  diverses  lettresqu*il  adressa  aux  Ev6qucs,  aux 
prttres,  aux  diacres  el  aux  fidMes  qui  etaient  demeu- 
res  dans  sa  communion,  au  peril  m^me  de  leurs 
biens,  de  Icur  liberti ,  de  leur  repos ,  et  quelques-uns 
de  leur  vie.  II  sufBt,  ajoute-t-il,  de  considerer  dans 
quelle  circonstance  cette  parole  fut  prononc^e  pour  voir 
qu'elle  ne  pent  s'appliquer  k  I'Ev^que  qui  avail  pris  la 
place  de  saint  Jean  Ghrysostdme.  Le  saint  confesseur, 
abattu,  epuise,  elait  plein  de  lldee  de  sa  mort  pro- 
chaine;  il  disait  aux  fiddles  qui  itaient  venus  recevoir 
ses  derniers  avis  :  «  Bientdt  vous  ne  me  verrez  plus  , 
«  j'ai  acheve  ma  carriire.  Mon  ftge,  mes  infirmit^s  , 
«  un  corps  use  par  lesveilles,  T^tude  et  les  fatigues 
«  du  minist^re  pastoral,  tout  m*annonce  ma  fin;  je  nc 
«  crois  pas  pouvoir  supporter  les  rigueurs  du  voyage 
«  d'Arm6nie.  Probablement,  je  laisserai  mesos  sur  ces 
«  ftpres  montagncs;  mais  ceque  je  vous  demande,  c'est 
«  que  voire  affection  pour  I'Eglise  ne  se  rel&che  pas , 
c  et  que,  lorsque  quelqu'un  aura  ^t^  ordonn^  malgre 
«  lui,  sans  Tavoir  brigu6,  du  consenlemenl  de  tons, 
«  vous  bnissiez  la  tile  devanllui  comme  devanl  moi.  » 
Ainsi  le  saint  Patriarche ,  reprend  son  admirateur  et 
son  d^fenseur,  voulait-il  qu'on  se  soumit  h  TEv^ue  qui 
serait  61u  canoniquement  apris  lui;  mais  non  au  pre- 
mier venu  qui  se  porterait  pour  tel  en  m^me  temps 
que  lui;  et  les  fiddles  de  Constantinople  ne  Tenten- 
daient  pas  autrement;  car,  dit  M.  de  Fleury,  regar- 
dant toujours  saint  Jean  Ghrysostdme  comme  leur  ve- 
ritable pnsleur,  ils  ne  voulaient  pas  communiquer  avec 
Arsaoe,   et  tenaient  constamment  leurs  assemblees  a 
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part;  ce  qui  attira  contre  cux  une  violente  persecution 
dont  rcmbrasement  de  FEglise  et  du  senat  fut  le  pre- 
mier pritexte. 

Quelque  fort  et  robuste  que  fut  Monseigneur,  il  se 
trouva,  k  la  suite  de  ecs  di verses  publications,  un 
peu  fatigue;  il  est  vrai  que,  malgre  son  courrier 
et  ses  travaux  ordinaires,  il  les  avait  menees  ex- 
tr^mement  vite ;  car ,  en  moins  de  six  mois  ,  il 
avait  traduit,  annoti  et  livr6  k  Timprcssion  une  s^rie 
de  lettres  qui,  r^unies  ensemble,  pourraient former 
un  volume  in-8.  Tout  cela  avait  n^cessit^  de  sa  part 
force  veilles ,  labeurs,  recherches,  et  autres  soins; 
or,  pendant  tout  ce  temps,  il  s'etait  livr6  k  une  conti- 
nuelle  tension  d*espritqui  avait  r^agi  sur  les  oi^anes  et 
attaqu6  le  systfeme  nerveux.  Aussitdt  que  son  travail 
fiit  termini,  il  reprit  ses  promenades accoutum^es  sous 
les  grandes  allies  de  peupliers  qui  bordent  le  lac  d'An- 
necy,  et,  respirantle  bon  air  des  montagnes,  ilsetrouva 
en  moins  de  quinze  jours,  parfaitement  r^tabli. 
C'etait,  plutdt  que  le  travail  lui-mdme ,  la  privation  de 
tout  exercice  corporel  qui  avait  contribu^  k  le  rendre 
malade;  il  revint  k  son  6tat  normal,  —  sante  s6cbe  et 
robuste,  —  dis  qu'il  put  sortir  el  courir  k  travers  les 
champs. 
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CHAPITRE  Xn. 


La  L^isUliire  attaehe  de  rigonr^osM  p^aaliUs  k  r«Mivre  d«  It  GoatUtaante.  ^ 
Faiwsle  nac^e  que  Ton  en  fait  dans  lea  dirers  dlpartemento  qui  se  aont  far* 
Ug6  Tancien  dioc^e  de  Vienne.  —  Mgr  ^panche  sa  doolear  dani  nn  noa- 
vean  mandement.  —  La  manicipallU  de  Vienne  s'cn  indigne.  —  Rapport 
da  maire  k  «e  anjet.  —  Obaerratioaa  d«  PrMat.  —  Le  Sonreram  pontife  p«* 
blie  un  bref  cenfinnalif  ^  odvi  de  Tann^  pr^e^lente.  —  Sa  Grandeur 
I'eip^die  aaxET^nes  et  anx  chapitresde  sa  proTioce  arecane  lettre  de  sa  part. 

—  Lettre  qa'elle  adresse  k  M.  do  Savines.  —  Pen  de  snccteqn'elle  obtient. 

—  Fickeose  sitnation  dn  diooise  de  Vi Tiers.  —  Dans  eetle  extt^mit^,  lea 
bona  ecdfoiastiqnes  de  ce  pays  s'adressent  k  Mgr  d' Avian.  ^  Gelni-ci  en  in- 
forme  la  oonr  de  Rome ,  qni  Ini  confire  d'ampleS  ponvoirs  snr  ce  (dioc^. 
-r-  line  telle  farenr,  si  grande  soit-elle ,  ne  snffit  pas.  —  On  assimile  see 
facnlt^s  k  celles  qn'ont  lea  Areherdqaes  de  Lyon  et  de  Paris  snr  les  terri- 
toirea  abandonn^  de  Sens  et  d'Orl^ans— Le  cardinal  de  Ztiada  Ini  transmet 
ees  instmctions.  -*Mgr  d' Avian  assiste,  arec  plosieors  £v£qaes,  k  la  be- 
nediction de  la  cbapetle  de  la  Bitie  d'Albanais.  -~I1  fait,  de  Ik,  nne  coarse 
an  Mont^lano.  —  Sea  ianprassio  ns  ci  sea  remarqnea.  —  U  risite ,  en  rere- 
nant  I'abbaye  de  Tamie.  —  Le  plaisir  qu'il  y  tronve.  —  Ce  qni  le  frappe  In 
pins.  —  Le  jagement  qn'il  porte  snr  Tabb^  dom  Gabet.—De  retoor  k  An- 
necy ,  il  trouve  nne  grave  affaire  d'officialite.  —>  Int^rAt  qn'jl  Ini  porte. 
.  Sentiment  da  P.  Reggio.  -*  Mgr  a  mia  see  droits  en  anrete ;  il  s'ea 
tient  Ik.  —  II  se  liVre,  quand  Poccasion  se  pr^sente ,  anx  travanx  da  aaint 
roinbtkre.  —  II  pr^che  ,  an  s4minaire ,  le  panegvriqne  de  saint  Vincent  de 
Paal.  -n  Les  paroisses  et  les  commonantes  ont  k  se  loner  de  ses  bona 
offices. 


A  la  Constituante  avail  succ^d^  la  L^gUIative.  Que 
devait-on  espercr  de  celte  dernifere  ?  Marcherait-elle 
sur  les  traces  de  celle  qui  Tavait  pr^cedee  ?  ou  bien  re- 
viendrait-elle  sur  quelques-unes  de  ses  dispositions ! 


Digitized  by  VjjOOQIC 


—  471  — 

II  ne  manquait  pasdc  personnes  qui  partagealent  cette 
illusion,  mais,  helas !  cc  ne  fut  qu'un  r£vc  de  plus  sur 
le  bord  du  precipice.  On  ne  tarda  pas  k  voir  que ,  loin 
de  rapporter  leslms  qui  faisaient  gemir  toute  la  France, 
elle  ne  fit  que  les  confinner.  Que  dis-je?  elle  renchirit 
sursadevanci^re,  en  attaehant  de  rigoureuses  pena- 
liles  k  la.  violation  des  d6crets  qui  etaient  son  oeuvre. 

Pourquoi  ne  pouvons-nous  taire  ici  Tusage  que  Ton  fit, 
dans  les  troisouquatre  departements  qui  s'etaient  parta- 
g6  Fancien  dioe^ede  Vienne,  dcces  mesures  afflietives? 
On  s'enservit,  dansces  diverses  locality,  pour  iraquer  et 
vexer  en  mille  mani&res  les  ecclesiastiques fiddles,  qui, 
n'ayant  pas  voulu  quitter  leurs  Iroupeaux ,  s'etaient  ea- 
ch^ pour  leur  continUer  secr^tement  les  bienfaits  de 
.leur  minist&re.  11  n'y  avait  rien  quon  ne  tent&t,  arm6 
que  Von  ^tait  de  peines  legales,  pour  les  forcer  k  s'6- 
loigner  de  leurs  bien-aimees  ouailles.  Sur  les  d^noncia- 
lions  des  intrus,  la  police,  qui  avait  leur  signalement , 
les  poursuivait,  comme  des  criminels,  de  maison  en 
maison.  D&jk  m^me,  en  quelques  endroits,  elle  en 
avait  fait  mettre  plusieurs  dans  la  gedle  du  district.  Ge 
que  le  saint  Arehev^ue  n'apprenait  jamais  dans  sa 
solitude,  sansen^tre  profond^ment  afflig^. 

En  face  de  tant  de  d^sordres  ,  dont  les  uns  commen- 
faientetles  autres  etaient  consommes,  Mgr  ne  peut 
comprimer  sa  douleur;  il  la  fait  eclater  de  reehef 
dans  son  mandement  du  3  fevrier,  pour  le  carime  de 
179:2.  Apr6s  avoir  invite  les  fiddles  k  la  penitence  et  k 
la  mortification  pour  flechir  la  colere  du  Ciel ,  il  leur 
rappelle  sommairement  les  principes  catholiques  sur  la 
necessity  dela  foi,  VunitedeFEglise,  la  mission  divine 
des  pasteurs  du  prenrier  eomme  du  second  ordre.  Puis, 
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toiit-i-coup  tfansporti  par  le  rapproehement  des  temps 
anoiens  avec  les  ^vinements  qui  se  passent  sous  ses 
yeux,  sans  quHl  puisse  apporter  un  romMc  au  mal,  il 
s'ecrie :  «  A  quel  pitoyable  elat  se  trouve  r6duite  TE- 
«  glise  gallicane ,  cette  portion  si  florissante  de  T^glise 
«  universelle!  La  voil&  toule  d^figuree,  et  m^conhais- 
«  sable  k  ses  propres  yeux  \  Et  e'est  aux  funeurs  de  ses 
«  propres  enfants  qu'elle  est  en  proie,  de  ses  enfants 
«  devenus  par  une  soudaine  perversion  ses  ennemis, 
«  ses  ennemis  les  plus  cruelst  Rien  qu'on  ait  voulu 
«  respecter  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  pr^cieux  et  de 
€  plus  saint.  On  n'a  rien  6pargn6  dans  ce  qu'elle  a  de 
«  plus  auguste  et  de  plus  sacre,   ni  sa  croyance,  ni 
«  son  unite,  ni  ses  sacrements,  ni  son  autorite  v6n6- 
«  rablc,  ni  son  minist^re.  »  Suiyent  de  sages  et  pieu- 
ses  reflexions  sur  le  malheur  de  ceux  qui  abandon- 
nentla  voie  deT^glise  pour  embrasser  les  doctrines  de 
Terreur  et  du  mensonge.  Oii  Icsconduisentces  ennemis 
de  la  croix  de  Jesus-Christ  ?  A  Tabimc,  k  la  mort  6ter- 
nclle... 

La  municipality  de  Vienne  s'indigna  de  cette  nouyelle 
publication.  On  Tappela  une  pierre  de  scandale  et  un 
vrai  tison  de  discordes.  Le  maire  se  chargca  lui-mdme 
de  faire,  k  la  premifere  seance  qui  eut  lieu,  le  14  fe- 
vrier,  k  la  maison  commune  de  la  susdite  viHe,  un 
papport  sur  cette  piice.  Ce  ftit  curieux  d'entendre  ce 
theologien  de  nouvelle  espfece,  k  T^charpe  tricolore  el 
au  frac  ecourt6,  discuter,  par  devant  ses  coU^ues  les 
eonsciUers  municipaux ,  la  doctrine  de  son  Archev^ue. 
Nous  rapportons  son  discours  comme  un  type  de  sotto 
ignorance  el  de  ridicule  vanit6 ;  il  amuserait  k  Pim- 
possible,  sll  ^lait  permis  de  rire  en  seiabkble  malj&re. 
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C'est  absolument  Thistoire  du  pedant  qui  ne  veut  pas 
seulcment  remontrer  son  cur6 ,  mais  encore  son  Ar- 
chev^que.  Son  ton  doctoral  repondait  de  point  en 
point  au  burlesque  de  ses  observations  : 

c<  Yous  savez ,  Messieurs ,  qu'il  eircule  dans  cette  ville 
ua  ouvragc  imprime  sur'qaatre  feuilles  in-i2,  intitule: 
Mandement  de  Monseigneur  CArcheveque  de  Vienne  ,  pour  le 
car^e  de  il92, 

c(  Getouvroge,  sans  vous  cnrappelertoutle  texte  ,  me 
presentc  la  mattere  de  deux  questions  :  i^  M.  d' Avian  con- 
serve-t-il  sa  juridiction  sur  le  territoire  de  Vienne  ?  2«  Quel 
cfiTet  produirait  la  publication  de  ce  mandement  et  son 
conlraste  avec  celui  de  M.  Pouchot  7 

«  Sur  la  premiere  question,  je  vous  obscrvcrai  que,  sui- 
vant  les  canons  du  concile  general  de  Nicee  ,  il  ne  peut 
y  avoir  qu*un  Ev^que  en  cbaque  diocese  ,  et  que  telle  a 
ete  constamment  la  doctrine  dc  TEglise;  que,  sui\ant  les 
conciles  de  Chalcedoine  ,  de  Sardique  et  d'Afrique ,  ainsi 
que  les  lois  tant  anciennes  que  nouvelles  du  royaume ,  les 
Ev6ques  dolvcnt  resider  dans  leur  diocese  *,  que  ,  suivant 
les  livres  saints  ,  lis  doivent  ^tre  soumis  aux  puissances  ; 
que  ce  refus  de  soumission  et  d'obeissance  a  fait  vaquer 
plusieurs  sieges  ,  usage  dont  notre  histoire  et  celle  d'Es- 
pagne  presentent  plusieurs  exemples  ;  enGn  ,  que  M.  d'A* 
viau  ,  par  son  eloignement  pour  la  constitution  ,  sa  fuite 
ct  son  sejour  en  pays  ctranger ,  a  abandonne  son  troupeau 
et  perdu  son  siege  ^  et  que  Fev^que  du  nouveau  diocese 
doit  ^tre  reconnu  pour  tel ,  suivant  les  paroles  de  saint 
Jean  Chrysostdme ,  aux  diaconesses  de  Saintc-Sopbie  ,  dans 
le  moment  qu'il  partait  de  Constantinople  :  {c  Ce  que  je 
"  vous  demande  ,  c'est  que  voire  affection  pour  Ti^lise 
»  ne  se  rel&che  point ,  et  que  lorsque  quelqu'un  aura  cte 
(1  ordonne  malgri  lui ,  sans  Tavoir  briguc ,  et  dq  consen- 
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c<  iement  de  tous  ,  vous  baissiez  la  Mte  deVant  lui  comme 
«  devant  moi.,   car  I'J^lise  ne  pcut-^tre  sans  Ev6que.  » 

«  Sur  la  deuxieiBe  question  ,  je  vous  prie ,  messieurs  , 
de  vous  rappeler  que  Tev^que  du  dcpartement  permet 
Fusage  des  oeufs  jusqu'au  jeudi-saint ,  et  M.  d'Aviau  jus- 
qu'au  mardi  seulement  :  Ics  deux  raandemenls  ,  opposes 
quant  a  cet  objet ,  ctablissent  de  fait  une  scission-  dans  le 
troup'eau  de  Jesus-Christ ;  le  mode  d'abstinence  que  cha- 
cun  suivra  peut  ^tre  pour  nos  concitoyens  une  pierre  de 
scandale  :  on  en  prendra  un  nouveau  pretexte  de  trailer 
les  uns  d'aristocrates  et  les  autres  de  scbismatiques ;  c'est 
ainsi  qu*im  nouveau  germe  de  division  peut  exciter  une 
fermentation  dans  les  esprits  ,  et  troubler  la  paix  doot 
nous  jouissons  au  milieu  des  orages  du  fanatisme. 

c<  Je  ne  soup^onne  point  notre  ci-devant  Evique  de  voo- 
loir  exciter  le  trouble.  Mais  quelques-uns  de  ses  partisans, 
moins  pieux  et  moins  eclair^  que  lui  ,  n*ont  pas  roagi 
de  dire  qu'il  etait  de  Icur  devoir  de  soulever  le  peuple 
contre  des  lois  conlraires  k  la  religion  ;  dispcnsez-moi , 
messieurs  ,  de  vous  les  nommer  aujourd'hui.  J'attends  , 
pour  vous  les  denoncer  ,  d'avoir  recueilli  des  preuves 
suffisantes  sur  cet  objet  et  sur  des  propos  relatifs  an  corps 
municipal. 

«  Toujours  Texpression  amere  du  regret  sur  rabolitioD 
d*un  concordat  contraire  aux  canons  ,  des  chapitres  et 
communautes  qui  etaient  purement  d'iiistitution  humaine , 
des  richcsses  ,  du  credit  et  de  Tautorite  aussi  opposes  a 
Tesprit  de  F^lise  qu'a  la  doctrine  de  Jesus-Christ  !  U  dit 
que  rien  n'esl  4pargn4,.,,  ni  sa  croyance  ,  m  son  uniU  ,  m 
ies  sacrements.  Cest  ainsi ,  messieurs  ,  qu'on  egare  les 
esprits  faibles  ,  que  Ton  intimide  quelqucs  consciences  } 
et  que  ,  sous  de  faux  pretextcs  ,  on  divise  T^lise  et  ses 
citoyens  :  mille  voix  repetent  depuis  l«ngtemps  ces  pro- 
positions qui  sont  comme  une  pierre  de  scandale  au  mi- 
lieu de  nous ,  et  le  tison  du  fanatisme. 
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«  Telles  8oai  les  reflexions  que  nous  croyoas  deyoir 
?0U8  faire  sur  le  mandement  dont  il  s'agit  :  pesez-en  les 
expressions  ,  pressentez-«n  les  funestes  effets  ,  examinez  si 
Get  ouvrage  exeede  les  homes  prescrites  par  la  constitution, 
quant  a  la  liberte  de  la  presse  et  des  opinions  religieuses. 

Comment  a-t-on  pu  entendrei,  depuis  le  commence- 
ment jusqu'&  le  fin »  line  semblable  rapsodie  ?  Est-ce 
qull  n*y  avait  personne  dans  cette  assembl^e  pour  pro- 
tester contre  les  mille  absurdites  qu*on  venait  de  debi- 
ler?Preuve  malheureuseque  les  verites  catholiques  s'af- 
faiblissaient  de  plus  en  plus  dans  Tesprit  de  ceux  qui 
avaient  mordu  par  quelque  cdt^  k  Tappet  des  nouvelles 
id6es :  Diminuke  mnl  veritcUes  A  film  hommum. 

II  ne  fut  pas  difficile  k  Mgr  d'Aviau  de  montrer  tout 
ce  qull  y  avait  d'insense  et  de  faux  dans  la  premiere 
partie  de  ce  rapport;  aucune  des  autorit^s  qu*on  avait 
invoquees  k  Tappui  de  rinlrusion  qui  ne  fut  tronqu6e,  ou 
mal  interpr^tee,  ou  faussement  appliqu^e;  c*£tait, 
pour  la  pluparty  des  noms  retentissants  que  les  sectai- 
res,  marchant  sur  la  trace  de  leurs  devanciers,  inscri- 
vaient  fastueusement  sur  leurs  banni^res  pour  jeter  de 
la  poudre  aux  yeux  des  simples;  sa  Grandeur  le 
prouva  en  particulier  par  le  concile  de  Nicee  et  le  texte 
de  saint  Jean  Ghrysostdme,  dont  le  sens  etait  tout  dif- 
ferent de  celui  que  leur  avait  donn6 ,  d'aprfes  les  ora- 
cles de  TEglise  constitutionnelle,  le  mal  habile  rappor- 
teur. 

Quant  au  second  chef  d'accusation,  il  ne  le  denia  pas; 
loin  de  Ik  y  il  Vaccepta  et  le  defendit  comme  son  oeu- 
vre ;  mais,  en  ce  cas ,  de  qui  venait  la  division?  Etait- 
ce  de  Mgr  TArchev^que  de  Vienne  ou  de  celui  qui  avait 
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pris  sa  place?  Autant  vaudrait  alors  soutenir  que  le  droit 
doit  toujours  reculcr  devant  la  violence  ,  afin  de  ne 
pas  occasionner  de  scission.  Principe  absurde  dont  les 
consequences  m6nent  au  triomphe  de  la  force  brutale 
et  par  Ik  m^me  a  Tanarchie. 

Surlafin  du  moissuivant,  le  Pape  publia  up  nou- 
veaubrefqui  conflrmait  celui  du  13  avril  de  Fannee 
prec6deiite.  Cette  pifece  est  infinimcnt  honorable  pour 
la  trfes-grandc  masse  du  clerg6  fran<^is.  Le  Saint  Pfere 
n'a  pas  assez  d'eloges  k  donner  k  ceux  qui  ont  suivi ,  au 
prix  de  tous  les  sacrifices,  laligne  dc  leurs  devoirs.  Son 
^me  surabonde  de  joie  lorsqu'il  parle  de  leur  magnani- 
mity, deleur  desinteressement,  de  leur  zfele,  de  leur 
divouement  au  Si^ge  apostolique.  Quant  k  ceux  qui , 
siduits  d'abord  par  de  subtiles  illusions,  sont  tornb^ 
un  moment  dans  Verreur,  mais  qui,  avertis  par  la 
voix  du  chefde  T^glise,  ont  reconnu  leurs  egare- 
ments,  il  les  regoit  dans  son  sein ,  les  presse  contre  son 
coeur,  les  entoure  de  sa  tendresse,  comme  s'ils  n'a- 
vaient  jamais  failli.  Mais  pour  ceux  qui  pers^v&rent 
dansle  schisme,  nonobstant  ses  avertissements,  ses 
priferes,  ses  menaces,  il  prononce  contre  cux  des  pei- 
nes  terribles,  celles  que  le  droit  met  entre  ses  mains 
contre  les  heritiques  contumaces.  Encore  deux  fois 
soixante  Jours ,  et  ils  scront  excommuni^s  par  le  seul 
fait  dc  leur  persistance  dans  les  voies  de  Ferreur,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  nouvelle  sentence !  Ce  terme  pass^, 
il  ne  sera  plus  pcrmis  de  communiquer  avec  eux ; 
ils  seront  s^pares  de  la  communion  des  fiddles,  retran- 
chis  du  sein  de  V^glise ,  priv^s  des  sacrements  et  des 
priires  publiques. 

Au  re^u  de  cette  nouvelle  instruction  pontiticale, 
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Mgr  d*Aviau,  conform6ineiit  aux  d6sirs  et  anx  ordres 
du  Saint-Pfere,  la  fit  passer  aux  6v^ues  et  aux  divers 
chapitres  de  sa  province.  11  accompagna  chacun  de  ces 
envois  d'une  letlre  respective  pour  ceux  qu'ils  concer- 
naient.  Nous  ne  ponvons  nous  empteher  de  transcrire 
ici  celle  qull  adressa,  sous  la  date  dul5  avril,  &M.  de 
Savines,  dont  les  ecarts  devenaient  de  jour  en  jour 
plus  d^plorables. 

«  MonseigneuTy 

cc  Pour  me  conformer  aux  intentions  du  Souverain  Pon- 
tife ,  j'ai  I'honneur  de  vous  adresser  ci-jointes  ses  leltres 
monitoriales  donnees  k  Rome ,  le  19  du  mois  dernier.  Si 
▼ous  les  lisez ,  comme  je  n*en  doute  pas,  au  pied  de  votre 
crucifix ,  avcc  les  sentiments  d'unc  picte  vraie  et  d^un  at- 
tachementsincerea  TEglise,  vous  en  serez touche.  11  est  im- 
possible que  cette  parole  apostolique,  dont  la  baute  mission 
est  de  confirmer  ses  freres  dans  la  foi ,  ne  vous  eclaire  pas 
sur  les  opinions  que  vous  avcz  adoptees.  Elle  vousmontrera 
que  vous  faites  fausse  route,  et  que ,  sous  peine  de  perir, 
il  faut  cbanger  de  voic.  Permettez-moi  d'esperer  que  vous 
ne  resisterez  pas  Ji  cette  nouvelle  gr&ce. 

Cette  lettre,  quelque  brfeve  et  laconique  qu'elle  fiit, 
etait  d'une  grande  portee  ;  elle  ^taitdigne,  pressante, 
engageante ;  pas  un  mot  h  y  ajouter,  pas  un  mot  a  y 
retrancher;  sans  pourtantqu'elle  ait  eubeaucoup  d'em- 
pire  sur  Tesprit  du  malheureux  auquel  elle  ^tait  adress^e. 
Car,  peu  de  jours  aprfes  sa  reception ,  le  Pr^lat  qui,  Tan- 
nic prcc^dente,  avait  accord^  k  tons  les  pr^tres  de  son 
diocese ,  sans  aucune  distinction,  une  foule  de  pouvoirs 
qui  appartiennent  exdusivement  au  Pape  et  aux  Ev^ 
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ques^  ajouta  un  nouveau  scaodale  k  ceux  qu*il  avail 
d^^  donnes.  II  eut  Vaudace  de  consacrer  ev6ques  deux 
cur^s  de  son  diocese,  les  sieurs  Chaussi  et  Perbost, 
sans  d&l^tion  aucune,  sans  autorisation,  uniquemeot 
pour  satisfaire  uae  lubie  qui  lui  passaitpar  la  t^te. 

Tout  ^taU,  par  suite  de  ee  que  nous  venons  de  voir, 
sens  de^sus  dessous  dans  le  diocese  de  Yiviers.  C'etait 
une  sorte  d*apostasie  generate;  on  racontait  des  choses 
vraiment  ^tranges,  et  de  T^v^que ,  et  de  ses  grands- 
vicaires,  et  de  sesehanoines  et  de  ses  cur^s ;  il  ny 
avait  pas  anecdote  scandaleuse  que  Ton  ne  repandit  sur 
leur  compte,  et  Ton  pouvait  tout  croire  sans  temerite. 
Quelle  conOance  meritaient  de  pareils  guides?  Oil  m^ 
naient-ils  les  populations  qui  leur  etaient  cooimises?  II 
n'y  avait  rien  de  micux  k  faire,  d*apr£s  les  insinuatioas 
^vangiliques,  que  de  leur  attacher  une  meule  de  mou- 
lin  au ;  eou  et  de  les  pr^cipiter  au  fond  de  la  mar... 

Dans  cetle  trisle  situation ,  les  bons  ecclesiastiques, 
car  tous  n'avaient  pas  pr6variqu6  dans  ce  malheureux 
pays,  tous  n'avaient  pas  flechi  le  genou  devant  Baal,  ne 
savaient  k  qui  s'adresser  dans  leurs  pcines  et  leurs  em- 
barras.  lis  ne  pouvaient  recourir  k  leur  fiveque  ni  h  au- 
cun  de  ses  representants,  dont  Fautorit^  6lait  devenue 
plus  que  douteuse  et  suspecte  k  leurs  yeux  par  la  con- 
duite  qu'ils  tenaient  les  uns  et  les  autres  vis  k  vis  de 
r^glise;  ils  s'adressferent,  en  maintes  circonstances,  a 
leur  venire  metropolitain,  Mgr  TArchevique  de  Vicnne, 
qui  avait  titre  et  qualite  pour  ecoutcr  leurs  plaintes  el 
leur  donner  de  sages  conseils. 

Celui-ci,  comme  nous  Favons  vu  dans  le  chapitre  a, 
n'avait  pas  attendu  les  demiers  moments  pour  informer 
la  cour  de  Rome  de  ce  qui  se  passait  dans  le  diocese 
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de  Viviers;  il  lui  avait  mande  ,  d'une  mani^e  assez  ex- 
plicite,  dans  le  cours  de  Fannee  pricedente,  tout  ce 
qu'il  avait  appris  par  la  clameur  publique  et  des  lettres 
confidentielles,  sur  le  danger  que  courait  la  Religion 
dans  cette  partie  de  sa  province  ecelisiastique.  Sa 
Saintete  lui  avait  feitr^pondrc,  le  26  septembre  1791, 
parson  Eminence  le  cardinal -de  Zelada,  qu*elle  louait 
son  z^le  et  le  priait  de  continuer  ses  soins  au  pauvre 
dioc&sede  son  suiFragant  Ellelui  accordait  en  ni6me 
temps ,  comme  au  superieur  hi^rarchique  de  TEv^- 
que  de  Viviers,  toutes  les  provisions  dont  il  avait 
besoin  pour  r^habiliter  les  eccl^iastiques  fiddles  qui 
pourraient  £tre  interdits  ou  suspendus  de  leurs  fonc* 
tiens  par  cet  indigne  pasteur. 

Une  telle  faveur,  quelque  grande  qu'elle  fut,  ne  sufB- 
sait  plus  au  besoin  des  populations  qui  depcndaient  de 
ce  malheureuY  apostat;  ned^aissait-il  pas,  k  Texemple 
des  £v^quesjureurs,  les  paroisses  de  son  ancien  dio- 
c^  qui  ne  se  trouvaient  pas  comprises  dans  lacircon- 
scription  civile  de  son  departement  actuel;  il  avait  sou- 
dainement  pris  cette  resolution  depuis  qu*il  avait  eu  la 
fantaisie  de  faire  ratifier,  par  les  electeurs  de  Privas  , 
8<m  titre  d'fev^que  de  TArdSche;  et  le  fait  6tait  que  , 
malgre  ses  d^negations  reit6r6es  i  son  ancien  metropo- 
litain,  il  s'en  elait  exclusivement  tenuis ;  en  sorte 
qu'un  certain  nombre  de  paroisses  de  son  diocese,  se 
trouvantpar  suite  des  nouvelles  demarcations  enclavees 
dans  la  Haute-Loire,  la  Lozfere  elle  Card,  demeuraient 
tout-a-fait  sans  secours  spirituels  ;  carles  Delcher,  du 
Puy,  les  Nogaret,  de  Mende,  et  les  Dumoucbel,  de  Ni- 
mes,  n'avaient  aucune  juridiction  sur  elles. 

Assez longtemps  la  cour  de  Rome,  dont  on  calomnie 
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les  intentions  lorsqu*on  lui  prtte  des  tendanees  en- 
vahissantes,  avait  use  de  sages  temperaments,  sous 
pr^texte  de  respecter  des  droits  consacr^s  par  Ics  usa- 
ges, envers  un  prelat  qui  meritait  si  peu  de  condes- 
oendance;  le  Souverain-Pontife,  imu  de  la  triste  posi- 
tion detantde  paroisses  priveesdeleur  pasteur,  char- 
gea  Mgr  FArctiev^que  de  Vienne  d'aller ,  autant  quil 
le  pourrait,  k  leur  aide;  il  lui  confia  la  m^me  mission 
sur  ces  portions  abandonn^es  par  son  coupable  suffira- 
gant,  qu*il  avait  donnee  pr^cMemment  aux  Archeve- 
ques  de  Lyon  et  de  Paris  sur  les  fragments  de  terri- 
toire  que  MM.  de  Sens  et  d*0rleans  avaient  cesse  d'ad- 
ministrer. 

Le  cardinal  de  ZMada  lui  transmit  les  instructions  du 
Saint-Pfere  dans  la  lettre  suivante  : 

«  Rome,  le  IS  aoilt  1798. 

«  Voire  seigneurie  illustrissime  a  raison  de  penser  que 
Sa  Saifitete  etait  disposee  i  lui  accorder  pour  le  diocese  de 
Viviers  les  monies  pouvoirs  qu'elle  a  donnas  a  rArchcvA- 
que  de  Paris  surle  diocese  d'Orieaas,  el  a  TArchcvd- 
que  de  Lyon  sur  celui  de  Sens.  Mais,  comme  elieTaurasu, 
ces  faculies  n*onl  ete  accordees  aux  susdits  Prelats  que  pour 
certaines  portions  dcsdits  dioceses  ,  lesquelles  ,  etant 
soustraites  a  la  juridiction  de  leur  propre  Ev^que  par  les 
decrets  de  Tassemblce  nationale ,  avaient  cte  abandonnees 
de  leur  pasteur  legitime.  Or,  d'apres  les  renseignements 
re^us  a  Rome,  cela  n*ayant  point  lieu  a  Tegard  du  dio- 
cise  de  Viviers  qu'on  disait  gouverne  encore  tout  enticr 
par  son  ancien  Ev^que,  les  facultes  accordees  aux  sus- 
dits Archev^ues  ne  furent  point  accord^s  k  votre  sei- 
gneurie dans  ce  diocese. 
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Plus  tard ,  voire  Beigneurie  illustrissime  m*ayaiit  ia- 
fonn<^  par  sa  lettre  du  28  juin  1791  que  dans  tedit 
diocise  de  Vivien  il  y  avait  reellement  des  portions 
comme  abandonnees  par  cet  Ev^quc ,  le  SainUPere  ^  ne 
doutant  point  de  cette  assertion ,  vous  accorda  les  m^ 
mes  facultes  qui  ont  ete  accordees  aux  Archev^ques  de 
Paris  et  de  Lyon ,  pour  les  portions  abandonnees  des 
deux  dioceses  d^Orlcans  et  de  Sens.  Ainsi ,  en  vertu  de 
ma  presenie  Icttre  ^  que  j'ecris  au  nom  de  Sa  Saintetd  , 
votre  scigneurie  pourra  prendre  le  gouvcrnement  spirituel 
des  diverses  portions  du  diocese  de  Viviers  ,  abandonnees 
par  FEvdque,  et  pourvoir  a  ce  qui  sera  demand^  par  les 
ecclesiastiques  qui  auront  recours  a  ellc.  En  consequence 
de  cette  delegation,  votre  seigneurie  pourra  encore^  da&s 
ces  parties  du  diocese ,  user  des  facultes  accordees  par 
Sa  Saintetea  tons  les  Ev^uesetadministrateurs  des  dioct* 
sesde  France,  par  son  brefdu  19  mars  dernier,  deja  connu* 

<c  LeSaint>Pere  aurait  soubaitc  aussi  pourvoir  de  la  mSme 
maniere  au  diocese  entier  de  Viviers ,  qui  est  pluti6t  con* 
duit  par  un  loup  que  par  un  pasteur.  Mais  Tautorite  du 
Siege  apostoliquc  ne  Tayant  pas  encore  depouille  de  la 
juridiction  dont  il  a  cte  legitimement  pourvo ,  a  eu  besoin 
d'avoir  une  cause  tres-grave  pour  Fen  priver. 

Le  Saint-Pere  se  procurera ,  par  le  moyen  de  M«  le 
comte  d*Entraigues ,  les  ccrits  puUies  par  FEv^c  dt 
Viviers ,  et  lorsqu'il  aura  acquis  une  nouvelle  preuve  de  la 
condnite  de  ce  malheureux  Prelat ,  il  pourra  prendre 
alors,  de  son  autoritc  apostoliquc^  le  parti  le  plus  convc- 
nable  a  la  chose. 

Le  Prelat  raconta,  au  long,  tous  ces  details,  k  la 
rtii]ii<Hi  desEv^uesqui  eutlieu,  le  24  mai,  au  ch&teaa 
delaBAtie  d'Albanais,  cbez  M.  le  marquis  de  Clermont^ 
lloiiiStJeaD,  entre  Annecy  et  Chamb^ry*  Ce  pieux  sei* 
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gneur,  (Torigiiie  franQaise,  proche  parent  dellUustre  h^ 
millc  de  Clermont-Mont-Tonnerrc,  avait  fait  constraire 
une  magnifiquc  chapellc.  II  voulut  en  faire  faire  solen- 
nellement  la  consecration  par  Mgr  de  Juigni,  archev6que 
de  Paris,  son  a11ii,qui  ^tait  venu  se  r6fugier  cbex 
lui.  Pour  donner  plus  d'eclat  k  la  fSte ,  il  avait  invito 
tous  les  i^v^qucs ,   tant  fran^ais  que  savoisiens  qui 
se    trouvaient  dans  la    contr^e.  MMgrs  d'Aviau,   de 
Leyssin,  de  Lengle,  archeveques  de  YIenne,  d'£nibrun, 
de  Tarentaise,  ne  manqu^rent  pas  de  s'y  rendre.  On  j 
vit  aussi  les  ^vdques  de  Grenoble ,  de  Saint-Malo,  de 
Vaison,  de  Sisteron,  MiMgrs  Ehilau  d*Allemans^  Cortois 
de  Pressigny,  Fallot  de  Beaumont,  Francois  de  Bovet 
Le  proc^s-verbal  de  la  cerimonie  fiit,  dans  le  temps, 
religieusement  annex^  aux  registres  de  la  paroisse  da 
Mont-Cel ,  sur  le  lerritoire  de  laquelle  se  trouve  Tan- 
tique  baronnle  de  la  Batie  d'Albanais  ,  infitodde ,  en 
1310^  h  la  c616brc  maison  de  Glermont-Mont-Saint- 
Jean;  il  mentionne  en  tout  huit  prilats ,  sans  parler 
d  un  grand  nombre  d*ecclisiastiques  du  second  ordre. 
G'^tait  presque  un  concilequ*une  semblable  reunion; 
dumoinselle  lui  ressemblaitbeaucoup.  Aussi  y  traita-t-on 
de  mati^es  eccl^siastiques.  Les  Pr^lats  en  profitirent 
pour  parler  entre  euxdu  miserable  etat  ouse  trouvaitla 
Religion  en  France.  Ghacun  proposait  ses  difficulles  et 
faisait  ses  observations.  L'Archev^ue  deVienne,  quoi- 
quele  plus  jeunedans  Tepiscopat,  y  parut  avee  avan- 
tage.  II  etonna  tous  ses  collies,  autant  par  Fetendue 
de  ses  connaissances  thtologiques,  que  par  la  justesse 
dc  son  coup  d'oeil  sur  les  6vinementsqui  d^cbiraient  le 
8cin  de  notre  infortunee  patrie.  Mgrde  Juign^,  ar- 
chev^e  de  Paris,  I'Aroe  et  le  conseil  de  cette  as 
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bl^,  jouistoil  At  I'emendre  exposer  et  discuter  sob 
opinidn:!!  reporta  sur  lui  restimc  et  raffection  qull 
avail  voUeesi  son  predecesseur;  legs  prccieux  dont 
s'honora  toujours  Mgr  d'Aviau^  car  il  rendit  amili^  pour 
amitii  ct  confiance  pour  confiance  au  venerable  sue^ 
4iesseur  de  M.  de  Beaumont  sur  le  siege  de  Paris. 

Au  sorlir  de  ce  peUt  congr^s  episcopal,  ou  tant  dc 
sentiments  furent  echanges  et  tant  dlntcrdts  traites, 
Mgr  nc  jug(^  pas  k  propos  de  revenir  de  suite  k  Aa^ 
necy;  il  voulut  auparavant,  la  saison  6tant  on  ne  peui 
plus  propice;;  faire  quelques  excursions  surles  haulet 
monlagnes  de  la  Savoie.  Dej^  une  foule  de  ourieux , 
Anglais,  Francis,  Allemands  et  Prussiens,  avaient 
commence  6  explorer  cespittoresques  parages;  surtout, 
il  ne  manquait  pas  parmi  eux  de  jeunes^migr^squi , 
cberchant  k  utiliser  les  loisirs  que  leur  laissait  la  r^vo* 
luUon,  consacraient  une  partie  de  leur  tenips  k  Ae$ 
courses  scieiitifiques.  Mgr  d'Aviau,  dont  le  godt  pour 
les  ^udes  sacrees  ne  nuisait  pas  k  cdui  qu'il  avait  tou- 
jours eu  pour  les  sciences  naturelles,  sans  se  rnettre 
k  leur  suite,  se  dirigea  du  m^itie  c<)t£.  11  visita,  le 
b&ton  ferre  k  la  main,  Chamounix,  graVit  IcMontanvert 
et  alia  jusqu'aux  glaciers.  II  aValt  avec  lui  son  ticermU 
accoutume,  M.  Besson,  grand- vicaire  de  Mgr  Paget^ 
qui  partageait  son  gout  et  son  amour  pour  les  sdeacei 
naturelles. 

Ces  grandes  creations,  ces  magnificences  dela  na(iire» 
ces  terres  ph^nominales,  tout  elcvait  et  ravissait  son  &me. 
II  aimait^  voir  ces  pics  qui  se  perdent  dans  les  nues ,  ees 
neiges  itcrnelles  superposees  les  unes  au-dessut  des 
autres  jusqu'ii  ce  que  Vavalanche  vienne  ca  detacher 
quelques  parties,^  ces  mers  de  glaces  qui,  au  milieu  de 
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r^Uires  cridtallisations ,  pr^flentenl  mille  accidents 
bisnresy  de  singuli^res  imitations,  des  effets  d*areht- 
lecture  k  grandes  proportions,  des  pyramides,  des 
fliehes,  des  maisons,  etc.  Le  froid  gtologne,  en  ^diant 
tonics  cesmerveilles,  s'^puiseenvainssyst^mes,  en  com- 
binaisons  inutiles,  en  suppositions  gratuites  pour  expli- 
quer  ces  grands  bouleversements  diluviens.  A  peine  si 
les  premiers  sentiments  d*admiration,  queles  spectadet 
fiolenncls  de  la  nature  jettent  bon  gr6  malgri  dans  son 
ftme,  Fengagent  &  remonter  vers  la  cause  supreme  de 
loutes  les  choses  visibles  et  invisibles. 

Accoutume&rattacber  ice  grand  principe,  sans  lequel 
on  n'explique  rien  et  avee  lequel  on  explique  tout,  les  ef- 
fets qui  demeureraient  inexplioables  si  Ton  n*y  recourait 
pas,  Mgr  voyait  le  doigt  de  Dicu  partout,  dans  ces  terres 
calcaires,  dans  ces  roches  granitiques ,  dans  ces  masses 
pyramidales  de  glaces,  dans  cesage  equilibre  de  neiges 
qui  tombentaveo  cellesqui  se  fondent.  U  faisait  remar* 
quer  k  son  fiddle  compagnon  de  voyage  cette  toute 
puissante  main  qui  a  tout  cr^  et  conserve  tout,  et  il 
prenaitdel^  occasion,  comme  le  prophite  royal,  de 
b^r  la  divine  Providence  dans  les  oeuvres  de  la  crte* 
lion.  Mon  Dim!  s'^riait-il,  que  vous  4tes  admirable ! 
que  vaus  4tes  grand!  c'est  vous  qui  avez  faUy  et  le$  man- 
iagnes^  et  le  soleil,  et  tout  twmers. 

En  revenant  du  Mont-Blanc,  le  Prelat  rencontra  sur 
sa  route  un  autre  sujet  qui  n*£tait  pas  moins  digne  de 
son  admiration ,  nous  voulons  dire  la  riche  abbaye  de 
Tami^  sur  le  col  de  la  chaine  secondaire  des  Alpcs  Pen- 
nines«  11  s'y  arrita,  disent  les  notes  que  nous  tenons 
de  son  compagnon  de  voyage,  quelques  jours;  jours  de 
paix  el  de  bonheur  pour  lui  I  jours  de  quietude  et  rc- 
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po$  p<iur  son  kmel  Liu  du  moins,  pmnt  de  br^il,  poini 
4'agitation,  point  de  vaine  solliciuide.  Tout  etaitcaline^ 
paisible,  silencieux  :  k  peine  si  Ton  y  connaissftit  la 
grande  revolution  qui  ^branlail  le  globe!  On  y  priaiv 
avee  ferveur,  on  y  miditait  avee  fruit,  on  y  b^hatt  h 
terre  le  reste  de  la  journee*  Comment  avee  de  telles 
habitudes  pourrait-on  8*oeeuper  des  eboses  de  ee  bas 
monde? 

Mgr  s'y  arr&ta  avee  d'autant  plus  de  plabir  qu*il  n% 
ae  trouvait  pas  tout  k  fait  etranger  k  cet  etablissement. 
Car,  n'6tait-ce  pas  de  son  diocese  qu'^tait  sortie  dans  le 
temps  la  pieuse  colonie  qui  Tavait  fonde?  Saint  Pierre 
de  Tarentaise,  son  premier  superieur,  etait  n6  dans  lei 
environs  de  Vienne;  il  avait  kt&  de  plus  ilevidans  cettc 
ville,  et  initie  ii  la  vie  religieuse  dans  une  abbaye  qui 
n'etait  pas  bten  distante.  Dte-lors,  il  y  avait,  en  qudque 
sortOy  des  liens  de  parents  ou  d'affiniti  spirituelle  en* 
tre  le  e616bre  voyageur  et  la  communautS  qui  le  re* 
eevait. 

Ce  qui,  du  reste,  le  firappa  le  phis  dans  ee  monas* 
ttee,  ce  furent  moins  la  magnificence  de  ses  construe* 
%m8,  la  belle  culture  de  ses  terres,  le  defrichement 
de  ses  for^ts,  son  lac  artificid,  ses  aqueducs  de  marbre, 
ses  immenses  troupeaux  paissant  sur  la  pelouse  les 
aromates  des  montagnes,  que  la  vie  sainte  et  p^ni-* 
tente  des  nombreux  cenobites  qui  en  faisaient  partie. 
On  ne  pouvait  itre  plus  roller  et  phis  ^difiant 
qu'ils  ne  I'etaient;  aprfes  la  Grande-Trappe  de  France, 
il  n'y  avait  que  le  Tami£  de  Savoie  pour  la  r^forme 
de  I'abb^  de  Ranc6;  le  silence  6tait  observe  dans 
le  cloitre  comme  dans  les  champs  avee  une  scrupu- 
leuse  fidilite.  II  y  avait  k  peine  deux  ans  que  le  prince 
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Gharies-Emmanuel  de  Kteaont  el  la  Yin^rable  Clotilda 
de  Prance,  son  Spouse,  £taienl  venus  suivre  lea  exerci- 
oes  apirituels  dans  cette  sainte  solitude. 

II  y  avail ,  en  ce  moment ,  k  la  t£te  de  eette  maison, 
un  jeane  abb£  qui  itait  bien  capable  et  bien  digne; 
c'^tait  dom  Gabet,  ancien  garde-corps  du  roi  Victor- 
Am6die,  lem^mequi,  aprfes  avoir  crr6  avec  sa  com- 
munaute  de  rctraite  en  retraite  quand  la  revolution  les 
eut  chassis  deleur  premier  disert,  seflxa^  en  1800, 
k  la  cime  du  Mont-Genis.  Ayanl  eu  le  bonheur  de  re- 
cevoir  dans  son  hospice ,  k  des  reprises  differentes,  les 
deux  plus  grands  souverains  de  son  temps ,  Pie  VII  et 
Napoleon,  il  sut  ni6riter  Testime  de  Tun  et  de  Tau- 
tre  (1).  Mgr  d'Aviau,  bien  qull  ne  TeAt  pratiqui  qu'en 
passant  y  Tavait  discern^  et  appr^cii  k  sa  juste  va- 
lour; il  dit  en  le  quittant  qu'il  y  avait  dans  son  carac 
t&re  et  dans  son  coup  d'osil  quelque  chose  du  grand 
abb^  de  Glairvaux. 

De  retour  dans  sa  ch6re  solitude,  le  saint  Pr^lat 
trouva  sur  son  bureau  une  grave  afbire  qui  Tattendait 
C'etait  un  appel  en  bonne  et  due  forme  de  la  sentence 
de  Tofficialitd  de  Saint-Jean-deMaurienne  au tribunal 
du  mitropolitain  seantii  Annecy.  II  s'agissait  d*une  diffi- 
oulti  survenue  entre  un  pire  et  son  fils ,  k  Toccasion 
d*un  billet  que  ce  dernier  avait  souscrit  et  qull  refusait 
de  payer ;  le  tribunal  ecclesiastique  de  la  Maurienne 
s'^tait,  nous  ignorons  pour  quelles  raisons  ,  prononci 
en  sa  faveur  ;  le  pire  avait  aussitdt,  dans  les  tcrmes 
voulus ,  interjet^  appel  k  TArchev^ue  de  Vienne. 

Mgr  d'Aviau,  toujours  dispose  &  refuser  les  honneurt 

(l)Pi^€tjus(ificfttiTei.  d.  ^U    [  %  ] 
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€|ui  le  touchatent  personnellement,  n*^it  pas  d'ausai 
Aicile  composition  lorsqull  ^tait  question  des  pre- 
rogatives de  s6n  si6ge.  II  les  soutenait  et  les  defen* 
dait  commc  un  d^pdt  sacre  qu*il  avail  re^u  de  ses 
illustres  predecesseurs,  et  qu1l  devait ,  k  son  tour, 
transmeltre  intacts  k  ses  suceesseurs.  Aussi  veillait-il 
avec  attention,  m^mc  au  milieu  de  ce  cataclysme  de 
tous  ]es  pouvoirs  et  de  tous  les  titres,  k  ce  qu'aucim 
precedent  ne  s*etablit  contre  lc9  droits  et  privil^es  d^ 
son  ^Use. 

G'est  pourcette  raison,  nousensommesconvaincust 
qu'il  ne  traita  pas  leg^rement  la  difficult^  qui  lui  fill 
presentee  comme  jugedesappelations  dans  cette  partie 
de  la  Savoie.  II  fit  prier,  par  Tcntremise  de  Mgr  Dulau* 
d*Allemans,  6v6que  de  Grenob'.e,  le  r^virend  pirc 
S.-A.  Reggio,  g^niral  de  nous  ne  savons  quel  ordre  , 
mais  habile  praticien  ,  de  lui.transmcttre  son  avb  sur 
cette  question. 

Ce  dernier  r^pondit  incontinent  k  Mgr  TEv^que  de 
Grenoble  qui  habitait  pendant  V^t^  la  villa  de  Mgr  Con- 
seil,  dans  la  paroisse  de  Saint-Alban,  k  une  petite  Ueue 
de  Ghamb^ry.  Nous  rapporton^  sa  lettre  pour  roontrcr 
qu'il  ne  dipendit  pas  de  Mgr  d'Aviau  d'exercer,  en  faveur 
des  appelants  de  Saint-Jean-de-Maurienne»  ses  droits  et 
prerogatives  de  mitropolitain. 

«  Ghtmb^ry ,  IS  jaillet  179S. 

c€  La  question  que  vous  me  faites  rhonneur  de  me  pro* 
poser ,  Monscigneur ,  par  votre  obligeaute  lettre  d^hier, 
peut  donncr  lieu  a  plusieurs  difScultcs. 

<c  Mgr  rArcheveque  de  Yiennc  se  trouvant  i^  An- 
nccy»  dans  sa  province  ecclesiastique  ^   il  semble  qu*ii 
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poumit  J  exei«er  sa  juridiction ,  en  qunlite  de  metropo- 
UtaiD»  puisqu*il  est  dans  Fun  des  dioeeses  qui  en  relevent^ 
et  quoique,  suivant  Tusage,  son  tribunal  doive  itre  ^tabli 
dans  le  palais  de  sa  residence  ordinaire  ou  du  raoins  dans 
sa  ville  metropolitaine ,  la  necessile  pourrait,  it  la  ri- 
gueur,  excuser  les  actcs  de  juridiction  qu*il  ferait  hors  de 
son  diocese ,  mais  dans  sa  province. 

r<  Lcs  plus  fortes  oppositions  qu'on  pourrait  lui  faire , 
seraient  de  lui  dire  qu'il  s'agit  ici  de  Texcrcice  de  la  juri- 
diction contcntieuse ,  et  que,  dans  ce  cas,  Tusage  constant 
de  la  Savoie  oomme  de  la  France  est  que  les  m^tropoli- 
tains  n*exercent  cette  Juridiction  que  par  leurs  officiaux ; 
or,  monseigneur  deViennon'a  pas  son  official  avec  lui  9 
et,  da  reste^celui-ciest  plus  strictement  oblige,  en  eesdr 
Constances,  de  ne  remplir  ses  fonctions  que  dans  la  yille 
arcbicpiscopale;  d'oii  il  resulte  necessairement  une  ambi* 
guite  qui  yicierait  la  sentence  que  pourrait  porter  lo  Prelat 
dans  rafhire  de  Saint-Jean-de-Maurienne« 

cc  Mais  laissons  de  c6te  ces  doutcs ;  ce  n*est  pas  le  cas 
de  les  examiner  plus  a  fond ;  j'entrevois  une  difficulte  qui, 
k  elle  seule ,  obsterait  a  tout  cxcrclce  de  la  juridiction  de 
cc  mctropolitain  et  dc  son  official ,  mime  dans  les  ^tats  de 
Sa  Majest6  Sarde;  et  c*est  la  mime  par  laquelle  tons  les 
precis  civils  ventilants  par-devant  le  sinat,  tant  de  Sa< 
Toie  que  de  Nice ,  qui  intcressent  les  Eviques  on  autres 
corps  ecclisiastiques  ou  religieux,  que  TArchevique  nonce 
de  France  a  pretendu  supprimer,  sent  rest^s  en  suspens ; 
la  mime  par  laquelle  on  n'a  pu  reconnaltre  la  juridic- 
tion de  Mgr  TArcbevique  de  Besan^on  ,  en  son  vivant, 
sur  le  diocese  de  Belley  vacant,  partie  de  Savoie,  et  on 
n'a  pu  admcttre  le  vicaire-general  nomme  par  lui ,  no- 
ttobstant  le  pressant  besoin  du  susdit  diocese ,  d'avoir  nn 
administrateur  legitime,  surtout  pour  parer  anx  incon* 
venients  trcs-graves  qui  en  resultcnt  par  le  deftot  de 
dispenses  matrimoniales ;  la  mime  par  laquelle  ioiites 
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let  provisions  de  la  juridicUon  gracieuse  de  Mgr  TE- 
y^que  de  Glandeves ,  etant  encore  en  foncUons  episcopates 
dans  la  villc  d'Entrevaux,  touchant  la  partie  de  son  diocese 
qui  s*etend  dans  le  comte  de  Nice,  n'ont  pu ,  depuis  1791 , 
obtenir  Yexequatur  du  senat  de  Nice  :  et  cetle  diflicuUe 
est  si  forte  que  Mgr  VArchevique  de  Yiennc  ne  pour- 
rait  ^  dans  les  cireonstances  presentcs,  obtenir  la  fa- 
culte  d'exercer,  soit  par  lui^mAme ,  soit  par  un  ofCcial^  sa 
juridiction  do  metropolitain  dans  le  duche  de  Savoie ;  le 
roi,  aussi  bien  que  lo  senat  de  Chambery,  s'y  opposerait 
taos  aucun  doute. 

c(  Cepeadant,  comma  un  tel  obstacle  n'arrive  qu'acciden- 
tellemonty  i cause  des  cireonstances  du  temps  present,  et 
que  ce  n'est  pas  par  un  refus  de  justice  ni  par  un  autre  fait 
qui  dcpende  de  Mgr  rArchevdque  de  Yienne,  il  pent 
6tre  assure  que  cctte  opposition  ne  portera  aucun  pre* 
judice  a  sa  juridiction,  et  n*aura  aucune  suite  f&cheuse 
contre  lui.  Aussitdt  que  les  mimes  cireonstances  auront 
cesse  y  ce  que  nous  avons  lieu  d'esperer  avant  pen  de 
temps ,  tout  recours  de  I'appelant  au  senat  n'aurait  aucun 
elTet ;  car  cette  magistrature  supreme  ne  s'attribuerait  ja- 
mais la  connaissance  d'une  cause  qui  ne  pent  pas  lui  ap- 
partenir;  elle  n'auralt  aucun  pretexte  pour  admonester 
un  Prelat,  paree  qu'il  n'a  pas  fait  une  chose  qu'il  ne  pent 
pas  faire  dans  le  moment  present;  de  cette  maniire,  il  faut 
kisser  Faffaire  en  suspens  comme  beaucoup  d'autres  bien 
plus  pressantes ,  sans  prejudice  neanmoins  des  parties  qui 
pourront  agir  lorsque  les  tribunaux  oompetents  seront  ou- 
yerts  de  nouveau  pour  elles. 

«  Yoila ,  Monseigneur,  la  reponse  que  je  puis  faire  a 
yotre  Grandeur,  et  qu'elle  pcut  communiquer  k  Mgr 
TArcheyAque  de  Yienne  pour  tranquilliser  ce  tres-di- 
gne  Prdlat.  S'il  ne  pcut  pas  momentanement  exercer  sa 
juridiction  comme  metropolitain ,  qu'il  soit  assure  d'en 
reprendre  I'exercice  dans  des  temps  plus  heureux.  Elle 
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n'en  souft*ira  mime  ni  diminution ,  ni  alteration ,  ni  eofin 
le  moindre  prejudice. 

cc  Je  m'etais  propose ,  Monseigneur,  d'aller  cet  apres- 
diner  a  Saint-Alban ,  pour  vous  fairc  de  vive  voix  la  rc- 
ponse  que  J'ai  Fhonneur  de  vous  adresscr ;  mais  il  nc  mc 
sera  pas  possible  de  rcaliser  mes  voeux  5  on  Vient  de  m'c- 
crire  un  billet  pour  m'inviter  de  me  rendre  i  quatre 
heures  precises  au  bureau  de  Fhdpital  des  Incurables ;  jo 
crois  qu'on  doit  y  trailer  une  affaire  imporlante. 

a  Daignez ,  Monselgneur,  vouloir  toujours  me  eonti- 
nuer  Thonneur  de  vos  ordresj  vous  scrcz  content,  j'cs- 
perc ,  et  de  Tempressement  et  de  Texaclilude  que  je 
mettrai  k  les  remplir;  ce  sera  toujoui*s  une  bonne  for- 
tune pour  moi ,  quand  je  trouverai  Foccasion  de  vous  r^ 
terer  I'assurance  du  respect  profond  avec  lequel  je  me  fais- 
gloire  d'etre  y 

cc  Monseigneur, 

cc  Voire  tris-humble  et  obeissant  serviteur, 

cc  REGGIO9  A.  F.  9  giniraL  h 

Mgr  TArchev^que  d^  Yienne  fut  pleinemept  salisfoit 
de  cette  reponse;  il  ne  songea  plu9  &  donner  suite  k 
Taffaire  de  Saint-Jean<le-Maurienne  qui  avail  &i6  ap- 
port^e  k  son  tribunal;  ses  droits  et  litres  de  m^tropoli* 
tain  etaient  mis  en  dehors  de.  toule  conleslation.  Le 
saint  Prelal  n'en  voulait  pas  davantage;  on  ne  pouvait 
tirer  dc  ee  precedent  aucune  induction  d^favorable  k 
son  auloril6;  sa  juridiction  reslait  la  m^me,  pleine  et 
inlacte,  sur  la  plus  grande  parlie  du  diichi  de  Savoie; 
car  il  ne  lenail  pas  k  lui,  dans  cette  circonstance,  de  ne 
pas  Texercer.  Mais  helas!  en  ce  moment  se  pr^paraient 
de  nouveaux  ^vSnements  qui   allaient  jeter  encore 
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plus  de  trouble  ei  de  confusion  dans  TEglise  savoi- 
siernie. 

Tout  ce  travail  de  cabinet  n*emp^chait  pas  Mgrde  se 
livrer  aux  exercices  du  saint  ministire  lorsque  Focca^ 
sion  se  prisentait;  il  suffisait  de  lui  exprimer  qu'on  au- 
rait  besoin  de  sa  presence  ou  de  ses  services  dans  tdle 
ou  telle  circonstance;  k  Finstant  m^me,  il  quit'tait  ses 
livres,  sacorrespondance,  ses  compositions,  la  douceur 
de  sa  retraite,  pour  se  mettre  k  la  disposition  de  ceux 
qui  le  demandaient;  et  cela  sans  murmure,  sans  re- 
grets, sans  nuage  autour  du  front,  defauts  que  se  pas- 
sent  trop^souvent  certains  personnages  en  riputatio^de 
pi^,  lorsqu'ils  sont  arrach^s  k  des  occupations  favo- 
rites; au  contraire,  son  air  6tait  riant,  son  visage  6pa- 
noui,  sa  parole  empressee  ;  on  voyait,  on  sentait  qu'on 
lui  faisait  un  veritable  plaisir  en  le  priant  d'etre  utile ; 
c'etait,  enverite,  lui,plat6tque  lesollicitant,  quipa- 
raissait  ^tre  Voblige  en  ces  sortes  d'occasions. 

Car ,  dispensateur  des  saints  mystferes ,  rien  n*^* 
lait  le  bonheur  qu'il  ^prouvait,  quand  il  pouvait  em- 
ployer utilement  son  temps ,  ses  veilles  et  son  minis- 
t^re  en  faveur  du  troupeau  cheri  du  Sauveur;  il  ne 
regardait  pas  sll  otait  separ^  de  la  portion  qui  lui  etait 
tehue  en  partage  par  une  riviire  ou  une  montagne ;  son 
z^le  effa^ait  toutes  les  lignes  trac^es  par  la  main  de 
rhomme,  lorsqu'il  s'agissait  de  travailler  k  la  gloire  de 
Dieu  et  au  salut  des  &mes.  c  Un  £v^ue',  disait-il,  a 
<  plus  que  tout  autre  le  ccBur  catholique;  il  ne  doit 
«  voir  dans  T^glise  universelle  qu'un  seul  et  mime 
c  troupeau,  sous  la  conduite  du  supreme  Pasteur;  sa 
«  mission  de  z&leetde  priireneconnaitd'autres  bomes 
«  que  le  temps,  et  d'autres  limites  que  Vunivers.  » 
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La  douce  hospitality  que  re^ut  Mgr  au  siminaira 
d*Annecy  fut  pour  lui  un  motif  de  plus  de  se  prater  4 
lous  les  desirs  des  pieux  direeteurs  de  cei  ^tablissement. 
II  ^tait  si  sensible  aux  moindres  atteutions  qu*on  avait 
pourluiy  qull  ne  savaitcommeateni^moigner  sa  recou- 
nabsance;  il  eut  voulu  se  multiplier  pour  acquitter  cette 
detteduooeur.  Mais  delieatsetriserv^  eomme  il  sied  a 
tous  eeux  qui  ont  de  la  dignit6  dans  le  earact&re  et  de 
la  g^nirosit^  dans  I'&me,  MM.  les  direeteurs  da  s&ni- 
naire  n*abus^nt  point  de  la  complaisance  de  leur  ve- 
n^ble  m^tropolitain.  Seutement,  aux  fprandes  solen- 
nit^  de  la  maison,  ils  le  pri^nt  quelquefois,  ou  de 
dire  la  messe  de  communaute,  ou  de  faire  une  pelite 
exhortation  aux  jeunes  Invites ,  ou  de  pr^sider  le  salut 
du  soir.  Un  motde  ce  ven^r6  pontife,  confesseur  de 
la  foi,  ilectrisait  les  maitres  et  les  Olives  de  ce  pieux 
asiK  ou  se  formait,  sous  Tigide  d^habiles  religieux,  la 
jeunesse  clericale  qui  a  fourni  k  I'^glise  de  Savoie  un 
si  grand  nombre  de  prilats,  de  vicaires-g^n^raux ,  de 
chanoines,  de  cur^s  et  autres  pr^tres  non  moins  esti* 
maUes  les  uns  que  les  autres. 

Oh!  quel  beau  jour  ce  fiit  poiu*  tous  que  cdm 
ou  il  leur  fiit  donn^  ,  le  19  juillet  1792  ,  d'entendre 
de  la  boucbe  de  ce  noble  pontife  le  pan^gyrique  de 
saint  Vincent  de  Paul?  G'^tait  la  grande  (ite  de  la  mai- 
son  qui  itaitplaeSe  sous  le  vocable  de  cet  illustre  servi- 
teurdcDicu,  dontle  nom  ne  se  recommande  pas  moins 
par  sa  charity  cnvers  les  pauvresque  par  son  z61e  pour 
leritablissementdess^minaires.  On  donnaitii  cette  solen- 
Bite  tout  r^clat  eitoute  la  pompe  possibles;  Mgr  d'Annecj 
vc»ait  ordinairement  oflBcier;  tout  le  clergi  des  envi- 
rons s*y  rendait.  Le  Prdat  prit  pour  texte  eed  paroles 
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du  livre  des  Proverbes^  c.  10,  y.  9  :  Cehd  qui  marehe 
W€cmnplidtS,marche  avecconfiance.  11  montra  aussitdt 
h  son  auditoire  quelle  action  la  simplicity  chretienne, 
— vertu  que  le  monde  ne  connait  pas,  mais  que  Dieu 
a  r^velee  aux  imes  d  elite ,  —  avait  exercee  sur  la 
vie  de  son  heros.  C*est  elle  qui  Fa  inspire  et  guide  dans 
la  plupart  des  travaux  qull  a  entrepris  pour  Tutilite  du 
prochain;  e'esi  elle  encore  qui  lui  a  servi  de  r^le  et  de 
boussole  dans  les  oeuvres  qu*il  a  accomplies  pour  sa 
propre  sanctifieation. 

Si  nous  nous  en  souvenons,  cc  n'^tait  point  un  ser- 
mon dc  fraiche  date;  dej^  le  Pr^lat  Tavait  pr^che , 
^tant  simple  sous-diacre ;  en  prince  des  siminaristes 
de  Poitiers  que  dirigeaient  Element  les  Messieurs  de 
St-Lazare;  il  y  avait  ajoute  seulement  des  details  assez 
piquaots  sur  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu  ouTon 
se  trouvait.  Dans  le  d^veloppement  de  la  premifere  pro- 
position, il  s'appesantit  davantage  sur  le  z61e  et  Tint^r^t 
qu'avait  montr^s  saint  Vincent  de  Paul  pour  la  re- 
forme  des  s^minaires ,  dont  Timpi^t^  jalouse  avait 
tant  dc  fois  cntrave  la  marehe.  Dans  celui  de  la 
seconde,  il  s'attacha  k  faire  sentir  aux  jeunes  levites 
qui  r^coutaient,  F^loignement  que  Vincent  de  Paul 
ti^moigna  toujours  pour  les  nouveautis;  nous  nous 
bomerons  i  cette  demifere  citation,  qui  itait  tout- 
i-fait  pratique  pour  eux ,  en  presence  des  jours  mau- 
vais  qui  s^avangaient  k  pas  de  course  sur  Thorizon  na- 
guires  si  paisible  de  la  Savoie. 

T<  Le  nionstre  dc  la  nouveautc,  s'ccnc-t-il  en  parlant  du 
jansenisme  naissant ,  cachait  sous  les  fleiirs  ses  tortaeux 
replis.  Cest  un  ami  trop  peu  connu  qui  affecte  dc  grands 
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deliors  de  pi6l6,  ct  dont  U  boucbe  hypoerite  ne  ft*oiiTre 
que  pour  deplorer  I'lgnorancc  de  son  siccle ,  la  perte  de 
I'csprit  primilif,  Toubli  profond  de  la  sainle  discipline.  A 
Tabri  do  ces  grands  mols ,  il  hasardera  ensuitc  quelqucs 
roaximes  d'Unc  doclrine  pemicieusc,  mais  sublile  par 
clle-mdme  et  habilement  deguisee.  Quoi  encore?  des  dis- 
ciples zelcs  se  joindronl  a  rap6trc  du  nouvel  EvangiJe,  pour 
scduirc  le  saint  Pritrc.  Des  qti'il  a  reconnu  Tcrrcur,  il  la 
ddlcste  :  Simul  sensit  et  exhorruil  (1).  Vous  croycz  appa^ 
rcmment  que  pour  la  combaltre  il  va  entamer  de  longues 
et  yivcs  disputes;  car  sa  science  n'est-elle  pas  connue?  Quand 
nous  I'avons  entenda  ,  ecrivait  au  Souverain  Ponlire  le 
fameux  Evdque  de  Meaux  (2)^  nous  arons  trouv^  en  lui  ud 
de  ces  hommes  dont  Tap^trc  saint  Pierre  ditqu'ils  sont  les 
organes  Je  la  Divinile  :  St  quis  loquitur^  quasi  vir  Dei  (3). 
£t  sans  doute  il  ne  craignait  pas  de  succomber  en  dcien- 
dant  les  dogmes  cnlholiqucs.  Mais  c'etait  par  la  simplicite 
que  sa  foi  devait  se  soulcnir.  Je  nc  veux  point  ici ,  mes 
cnfants ,  vous  enlretcnir  de  mcs  idccs ;  je  rapporterai  ses 
paroles  :  «  Les  partisans  des  nouvcaulcs  ctaicnt  de  mcs 
<c  amis ,  et  qui  pourrdit  exprimer  la  peine  qu'ils  ont  prise 
cc  pour  me  persuader  Icurs  sentiments?  Je  lenr  opposais 
«  Taulorite  du  concilc  de  Trcnte  :  roais  Yoyant  qu'ils  eon- 
«  tinuaieot;  au  lieu  de  leur  repondre,  jereeitais  touibas 
(f  le  symbole.  Voila  comment  je  sois  demeurc  fermic  en 
cc  la  bonne  croyance  (4).  »  11  observe  ensuitc  le  conseil  ou 
plutdt  le  prccepte  de  saint  Paul ,  et  rompt  tout  commerce 
avcc  de  pareils  amis  :  Hceredcum  hominem  post  unam  et 
secundam  correptionem  devita  (5). 

(1)  Brev.  Rom.  ;  led.   0,  noct. 

(2)  liOtlre  aa  Pape. 

(3)1  Eptt.   de  saint  Pierre^  it,   S« 

(4)  Vie  deiaini  Vinceni  de  Pmd,  parAbeUy,  in' panie ,  diap.  7' 

(5)EpHre  i  Tile,  m,  10. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  496  — 
Des  deux  cents  Jeunes  gens  qui  le  virent  et  Ten- 
lendirent  k  lafdtede  saint  Vincent  de  Paul,  patron 
de  leur  seminaire,  il  n'en  est  aucun,  parmi  ceux 
qui  vivent  encore,  qui  ne  retrouve  quclque  Amotion 
au  souvenir  dcs  choses  aimables  qu'il  leur  dit.  Quand 
un  saint  fait  le  panegyrique  d'un  autre  saint ,  il  sait 
mieux  que  qui  que  ce  soit  pcindre  ses  verlus  et  les 
hire  godter  k  ses  auditeurs ;  ce  fut  ce  qui  arriva  en 
cette  circonstance  dans  I'opinion  de  la  jeune  milice  ec- 
cl^iastique  du  diocise  d'Annecy. 

Mgr  necirconscrivit  pas  son  obligeance  dans  Tinterieur 
dus^minaire;quelqucfois  il  allail,  sur  Vinvitation  desau- 
torit^s  respectives,  pr^cher  dans  les  paroisses  voisineset 
dans  les  oommunautes  religieuses.  Son.langage  tout 
apostolique  produisait  partout  la  plus  vive  impression. 
On  aimait  Tentendre  parce  qu^il  venait  du  fond  du 
c<Bur,  qu'il  £tait  le  r^sultat  d'une  profonde  conviction, 
qu'il  n'avait  rien  d*^tudie,  d*affecte,  d'humain;  il  ^tait 
exclusivement  dirige,  comme  celui  de  saint  Paul,  k 
monlrer  Tespritet  la  vertu  de  Dieu. 

Le  modeste  metropolitain  jouissait  doublemcnt  lors- 
qull  pouvait  rendre  service  h  son  sufTragant.  II  le  rem- 
pla<^it  avec  empressement  dans  tons  les  offices  et  em- 
plois  que  son  etat  de  sante  ou  un  surcroit  d'occu- 
pations  ne  lui  pcrmettait  pas  de  rcmplir.  Je  sui$ 
hmrcuXy  disait-il,  quand  je  puis  (aire  quelque  chose 
pour  un  coUigue  qui  m'a  accueilli  avec  tant  de  btevweU- 
Umce  ct  de  bonti.  Sentiments  admirables  qui  reinvent 
d'autant  plus  un  sup6rieur  qu'il  s*abaisse  davantage,  k 
Fexcmple  du  divin  Maitre,  au-dessous  de  ses  inferieurs 
dans  la  hierarchic  socialet 
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La  SiToie  eommenee  h  n^Hn  plot  tdre  pour  1m  toiigrtefrtn^.  —  Let  trMi* 
p«t  r^pabliouaet  yentrent,  toAt  U  oondaito  da  g^a^rtl  M«Btetqiuoa.— 
On  fait  4e  tooiet  parts.  —  Qaelqaea  d^ttilf  tor  cett«  d^Acle.  —  Mgr  d'A- 
▼itu  se  dirige  da  e6U  At  ritalie.  —  Bel  tcte  de  st  clitrit^  pendant  le  trajet. 

—  En  noinf  da  ^piatre  joon,  il  orriTe  k  Tarin.  —  Gomme  il  y  est  re^a. 

—  II  profite  de  I'accneil  qa'on  lai  faitpoar  rendre  on  lenriee  important  k 
Mf  compagoonf  de  faile.  —  Toot  ce  que  fait  Pie  VI  poor  lee  eecl^iai- 
tiquee  fran^if  dans  les  legations  ~  II  appartenait  k  Mgr  TArdieT^qne  da 
Tienne  de  lot  <crire,  aa  nom  de  ses  coU^aes  rtenis  k  Torin ,  ojie  kttra 
da  remerdment.  »  Le  Prtiat  ne  fait  pas  an  long  s^jonr  dans  eette  viUe, 
dont  la  sitaation  est  si  pr^aire.  —  II  pense  que  Novare  lui  conrient  mien^ 
poorqnoi  ?  —  C'est  en  tain  qae  le  Cardinal-ETdqoe  de  Verceil  Teat  le  refo- 
nir.  —  Mgr  de  NoTore  n'est  pas  plus  hetreni  aree  lui.  -« 11  se  rotira 
pnrement  et  simplement  chei  les  bamabites  de  eette  tille  o4  il  passe  son 
qoartier  d'hiver.^Il  ale  bonheurd'yreeneillir  nne  fonle  de  noareau  proa 
erits  qae  la  Convention  tient  de  faire.  -~  Oh  prenait-il  ponr  ses  aamAnes^ 
~  Qaand  ilne  peat  plos  donner,  il  reeaniinande.  —  On  apprend  k 
NoTare  la  mort  da  roi;  Pimpression  qa'elle  y  produit.  —  Personaa 
n'en  est  plas  affects  qac  Mgr  d* Avian  ;  d'oA  vient  cela  ?  —  D  offide  an 
service  fonibre  qn^on  Ini  fait.  —  Tout  ce  qne  eette  c^rteionie  eOt  d'oBtraf  • 
nont  at  de  toaebant  —  9a  Grandeor ,  poir  ae  distraire,  fait  nne  coarse  4 
Milan,  doni  alio  visite  le  d6me,  lacbapelle  de  Saint-Cbarles  et  T^lise  do 
Saint  Ambroise  ~  EUe  Toit  anssi  beaucoap  Pancien  nonce  de  France  qui  eat 
relir^  dans  eette  ville.  —  Qnelles  id^  ils  febangent  entre  eox  relotlveBMBl 
aax  ^^noments.  —  Dn  mot  aree  Parcbe?«qat  de  Milan. 


La  paisible  terre  de  Savoic,  premiere  station  d*un 
grand  nombre  d'^migr^s,  devenait  de  jour  en  jour 
moins  sure  pour  eux.  Le  sol  de  ce  pays  hospitalier, 
£branl6  par  les  secpusses  r^itirtes  d'un  mauvais  voisl- 
nage,  tremblaitsous  les  pieds  de  ses  habitants.  On  s'at- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  497  — 
tendait  d'un  moment  iiTautre  kvoirce  peupleen  delirc, 
qui  venait  d'emprisonncr  son  roi  et  de  massacrer  ses 
pr^tres,  passei"  la  frontifere  avec  ses  idees  depropagande 
et  ses  fureurs.  Ces  apprehensions  terrorisaient  tous  les 
esprits  et  gla^aient  tous  les  courages;  it  semblait  que 
chaque  soldat  de  Farmee  fran<;aise  6tait  un  des  ^or- 
geurs  des  3  et  4  septembre  a  I'Abbaye,  aux  Garmes,  k 
Bicfitre. 

Cette  impression  n'avait  pas  eu  le  temps  de  s*effacer> 
lorsque  le  g^n^ral  Montesquiou,  deserteur  des  prineipes 
de  sa  famille,  infidile  aux  traditions  de  sa  caste,  ou- 
bliant  ce  qu'il  devait  h  Monsieur ^  frfcre  du  roi ,  dont  il 
avait  ^te  le  premier  6cuyer,  penetra  en  Savoie,  sous 
pritexte  d'apporter  k  ce  pays  le  bienfait  de  la  liberte.  II 
parut  toutit-coup  aux  portes  de  Chambery,  le 22  sep^ 
tembre  1792,  k  cinq  heures  du  matin.  Son  armie,  di- 
vis^e  en  deux  colonnes ,  avait  marche  toute  la  nuit;  la 
premiere  avait  suivi  les  gorges  de  Ghapareillan;  la  se- 
conde,  celles  du  Pont-de-Beauvoisin.  A  une  heure  don- 
n^e,  elles  firent  leur  jonction  sous  les  ihurs  de  la  cita- 
delle  qui  fut  aussitdt  evacuee,  etentrferent,  sans  coup 
ferir,  dans  la  villci  Les  Chamb^rigeois  n'etaient  pas 
encore  bien  cveilles,  quand  ils  vircnt  les  Fran^ais  bi- 
vouaquer  dans  les  rues  et  sur  leurs  places. 

A  cette  nouvelle,  la  panique  est^  son  comble;  Tar- 

rivee  des  Cosaques  aurait  moins  inspire  de  terreur;  on 

fuit  devant  les  Fran^ais  comme  autrefois  devant  les 

Yandales.  Les  troupes  sardes,  plus  accoutum^es  k  pa^ 

radcrqu&  se  battre,  sont  les  premieres  k  lacher  pied 

il  n'y  a  point  de  combat,  point  dc  resistance,  pasm^mc 

de  negociations.' On  ne  songe  qu'a  se  sauver  avec  le» 

premiers  bagages  qui  tombent  sous  la  main. 
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€e  futun  horrible  spectacle  que  cetle  sortie  preciphee 
deChamb^ry;  femmes,  enfants,  vieillards,  tous  s'enal- 
latent  dans  un  ^pouvanlable  pde-m^le.  Vous  eussiez  vu» 
danscedesordre  affreux,  de  grands  seigneurs  de la  cour, 
de  vieux  marquis ,  de  nobles  douairiires  confondus 
dans  la  foule  avec  leurs  valets.  De  jeunes  mires,  qui 
nourrbsaient  leurs  enfants,  les  emportaient  comme  elles 
pouvaient  sur  leurs  bras;  les  malades,  que  la  frayeur 
avait  aehevi  d'abattrc,  se  faisaient  mettre  en  litiire,  ou 
sur  un  mauvais  char  k  bancs,  pour  se  soustraire  ii  la 
poursuite  du  vainqueur.  Personne  mime  n*osait  re- 
toumer  la  tite  en  arriire ,  de  peur  de  rencontrer  celle 
de  Tennemi. 

Les  routes  n'etaient  pas  assezspacieuses  pour  celte  mul- 
titude de  fugitifs  ipouvantis;  ils  sejetaient,  lesunsi 
travers  les  champs,  lesautresdanslcs  plus  etroitssentiers, 
la  plupart  dans  le  premier  chemin  qui  se  prisentait 
Heureux  encore  quand  ils  pouvaient  rencontrer  sur  leur 
passage,  au  pied  dequelque  montagne,  ou  bien  au  fond 
dequelque  vallie,  une  mitairie,  unemaison  recouverte 
de  chaume,  une  cabane  de  berger  pour  se  reposer  un 
instant  et  se  ravitailler!  Car,  pris  k  Timproviste,  beau- 
coup  etaient  partis  sans  provision  de  bouche,  et,  pour 
comble  de  malheur,  ils  n'en  trouvaient  pas  le  long  des 
routes.  Les  troupes  piemontaises  en  se  retirant,  soit 
nicessite,  soit  tactique,  avaient  entiirement  afiami  le 
pays.  Et,  pardessus  le  marchi ,  une  pluie  battante,  un 
deluge  d'eau,  une  averse,  comme  on  en  voit  peu, 
continue  et  froide,  tombait  sur  ces  malheureux  depuis 
leur  depart  de  Chambery.  lis  itaient  extenuis,  abattus, 
inondis;  I'eau  dicoulait  de  leurs  vitements  comme  s*ils 
avaioni  ^te  trempes  dans  Tun  des  torrents  qui  descen- 
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daienili  grand  fracas  des  montagnes;  avec  cela  point  da 
linge,  point  d'habit  de  rechange. 

L*alarme  ne  fut  pas  moins  grande  k  Annecy  qu*ellenc 
Favait  ete  k  Chambery.  Dc  cetle  ville  clle  s'itait  communi- 
qu^ecommeuncetincelle^leclriquei  toutcJaSavoie.  On 
ne  voyait  de  toutes  parts  que  des  fuyards,  presque  tons 
k  pied,  sans  distinction  d'4ge,  de  sexe,  d'etat,  de  con- 
dition, de  rang.  Eveques,  pr^lres,  nobles,  roturiers, 
marchands,  artisans,  metayers,  tous  fuyaient  du  coti 
de  la  Suisse  ou  de  Tltalie.  Mgr  d'Aviau,  entraine  par  la 
foule,  prit  cette  dernifcre  direction.  11  partitavecM.  Ber- 
tholet,  son  grand-vicaire,  dans  la  nuit  du  22  au  23  sep- 
tembre,  qui  etait  le  soir  mdme  de  Ten  tree  des  Fran^ais 
sur  la  frontifere  sarde.  Ceux  qui  le  rencontrfcrent  dans 
cette  deb&cle  nous  ont  racont6  qu'il  avait,  comme  les 
plus  simples  voyageurs ,  le  b&ton  k  la  main  et  le  havre- 
sac  sur  les  6paules.  Son  am^nit^  et  sa  douceur  de  ca- 
ractere,  fruits d'une paix  inalterable,  nelabandonn^rent 
pas  un  seul  instant  durant  ce  penible  trajet.  II  6tait  le 
premier  k  egayer  les  malheureux,  et  k  partager  avec 
eux  le  peu  de  ressources  qui  lui  restait. 

Nous  nous  sommes  laiss6^dire  par  une  pcrsonne 
digne  de  foi,  temoin  oculaire  du  fait,  qu*^  Tintersection 
des  routes  d*Annecy  et  de  Chambery,  il  se  chargea  du 
petit  bagage  d*un  pauvre  pr^tre  qui  ne  pouvail  plus 
marcher.  Get  infortun^,  accabl6  de  lassitude,  tombait 
k  chaque  instant  et  ne  se  relevait  qu'avec  peine.  Per- 
Sonne  ne  songeait  a  le  soulager;  chacun  pensait  k  soi- 
m^me  dans  ce  moment  critique.  On  fuyait  comme  si 
Ton  avait  ete  poursuivi  par  les  Francis  lepee  dans  les 
reins.  Le  Prelat  s'arr^ta  pour  Taider  k  se  redrcsser,  jeta 
son  paquet  sur  le  sien,  et  lui  donna  le  bras  pendant 
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uae  partie  du  chemin.  Ce  bon  vieillard  ne  connaissait 
pas  celui  qui  lui  rendait  ce  g^nireux  service;  il  ne  le 
sut  que  plus  tard,  el  alors  il  ne  se  pardonna  pas  d'avoir 
abusi  de  la  complaisance  de  Fillustre  Poniife;  une  telle 
charite  et  une  telle  humilite  sont  au-dessus  de  tout 
doge. 

Infetigable  marcheur,  Mgr  laissait  toujours  derriire 
lui  ses  compagnons  de  route.  Seulcmentil  avail  soin, 
lorsqu'il  s*en  apercevait,  de  ralentir  le  pas  pour  les  at- 
tendre.  En  moins  de  quatre  jours  il  fit  k  pied,  par 
les  gorges  escarp^es  de  la  Tarantaise  et  de  la  Mau- 
rienne,  le  trajct  d'Annecy  i  Turin.  La  bonte  si  connue 
de  Clotildede  France,  soeur  de  Louis  XVI,  marine  au 
prince  royal  de  Pi^mont,  avait  atlir6  dans  cette  ville 
une  myriade  d'emigres  fran^ais.  Cette  pieuse  princesse, 
que  les  pauvres  de  Paris  et  de  Versailles  avaient  tant 
regrettee,  faisait  tout  ce  qu^le  pouvait  pour  procurer 
une  seconde  patrie  k  ceux  qui  venaient  de  perdre  la 
leur.  Dans  son  inepuisable  charite,  elle  ne  mettait 
d*autres  bomes  k  sa  generosity  que  eelles  de  son  pou- 
voir.  Cetait  vraiment  un  coeur  Bourbon  que  le  sien, 
c*est-&-dire  bienfaisant  par  instinct  et  jusqu*&  la  prodiga- 
lite.  Tons  les  malheureux  ^laient  ses  amis,  et  tous  les 
Fran^ais  ses  frferes. 

Mgr  d'Aviau  trouva  dans  la  capitale  du  Pigment  un 
accueil  plein  de  bienveillance  et  d*^gards.  On  ne  le  re- 
garda  pas  comme  un  Stranger;  on  le  traita  presque 
k  r^gal  d'undignitaire,  d*un  fonctionnaire  de  T^ tat.  Son 
litre  d'Archev^que  de  Vienne  lui  donnait,  ou  comme 
metropolitain,  ou  comme  primal,  une  haute  juridiction 
spirituelle  sur  toule  la  Savoie.  II  fut  re?u  en  cette  qua- 
lite  par  les  princes  et  princesses  dc  la  cour  de  Sardaigne 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  601  — 
avec  une  gr&ce  et  une  amabilite  doni  on  ne  se  fait  pas 
d*idee.  Les  Ev^ues  savoisicns,  qui  avaient  eti  empor" 
tes  comme  lui  dans  la  bagarre  de  leur  pays,  furent 
presque  ofifensis  de  cette  preference  (i). 

Le  Pr^lat  profita  de  cette  bienveillante  disposition  des 
esprits  en  sa  faveur,  pour  rendre  un  service  Eminent 
a  ses  pauvres  compagnons  de  fuite.  Ceux-ci  s'^taient 
dirig^s  comme  lui  du  c6ti  de  Turin  oiii  ils  esp^raient 
trouver  des  connaissances,  ou  des  correspondants  de 
leurd  families »  ou  enfin  dessecours;  quand,  apris  cinq 
ou  six  jours  de  marche,  ils  furent  arrives  aux  portes  de 
cette  ville,  ils  ne  purent  pas  y  entrer,  Le  roi,  effraye  du 
nombre  toujours  croissant  des  proscrits  qui  sc  jetaient 
dans  cette  partie  de  ses  6tats>  avait  donn6  ordre  de  n*en 
plus  recevoir  :  il  craignait,  en  les  accueillant  en  trop 
grand  nombre,  d'^veiller  les  susceptibilit^s  de  ses  dan- 
gereux  voisins,  et  de  leur  fournir  un  prAtexie  de  passer 
les  Alpes;  tout  alors  eut  it6  perdu  pour  lui. 

Cette  mesure,  commandee  par  la  politique  tremblante 
qui  dirigeait  tous  les  actes  de  ce  gouvernement,  panit 
bien  severe  k  cette  multitude  de  malheureux  fugi. 
tifs;  peu  accoutum^s  pour  la  plupart  aux  marches  for- 


(i)  L*arcbevdqae  de  Vieone  oompUii  jadis,  dans  sa  m^tropole ,  bora  Francei 
let  sieges  ^piscopaax  de  Chamb^ry ,  d'Anoecy  et  de  Manrieone,  et,  dans  sa  pri- 
maUe ,  tonjoiirs  hors  Prance  j  le  siege  arcbi^piscopal  de  Tarentaise  on  de 
Meatier.  Ce  dernier  avait  ^t^  d^tach^,  selon  ^opinion  la  pins  probable,  en 
445,  de  la  province  d' Aries,  par  le  pape  saint  L^on  UI  qui  en  fit  nne  m^tro- 
pole ;  il  ne  cessa  pas  pour  cela,  selon  ler^lement  da  mdme  pape,  d'appartenir 
k  la  primatie  de  Vienne.  Plnsienrs  soaverains  pontifes  depuis,  entr'auires 
saint  Gr^oire  HI,  en  751,  Nicolas  I,  en  4H8,  ct  Callistell ,  en  4119,  avaient 
confirm^  lapr^cMente  disposition.  Gboricr,  Etai  politique  du  Dauphine^ 
p.  200  et  snivantes. 
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okeSf  ilsne  pouvaient  aller  en  avantni  retourner  en  ar- 
ri&re.  lis  avaient  d*ailleurs,  comme  ils  itaient  partis  k 
la  h&te,  epuis^  les  faibles  ressourees  qui  se  trouvaieaC 
sur  eux  au  moment  de  la  deroute,  et  ils  avaient  besoin 
deremonterleur  bourse  digarnie.  Quelques-unsd'entre 
eux  avaient  des  lettres  de  credit  sur  Turin,  ou  du  moins 
comptaient  y  trouver  des  amis  qui  leur  feraient  des 
avances  de  fonds.  Dans  cette  extremite,  ils  ^crivirent  k 
Mgr  I'Archev^que  de  Ylenne  dont  ils  avaient  plus  d'une 
fois  experimente  |p  charite ,  pour  le  prier  de  solliciter 
pour  eux  la  permission  d'entrer  dans  Turin.  Leur  des- 
sein  n'etait  pas  de  sejoumer  dans  cette  ville  dkjii  en- 
combr^e  par  une  foule  d'etrangers;  ilsne  demandaicnt, 
pour  ainsi  dire,  qu'i  la  traverser,  afin  de  recueillir  en 
passant  quelques  secours. 

Toujours  empress^,  quand  il  s'agissait  d'obliger  les 
malheureux  et  surtout  ses  infortunes  compatriote^,  le 
saint  Pr^lat  se  rendit  sur  le  champ  chez  Mgr  le  cardi- 
nal de  Costa,  archev^que  de  Turin,  president  du  con- 
seil  des  ministres,  pour  y  porter  leurs  supplications ;  k 
leurs  priferes  il  joignit  les  siennes,  et  plaida  de  son 
mieux  leur  cause  aupr&s  de  son  Eminence.  Mais 
eelle-ci,  vivement  affect6e,  disait-on,  de  la  blessure 
qu'avait  reque  son  neveu ,  Eugene  de  Costa ,  sur 
un  des  cols  que  les  Frangais  vcnaient  d*emporter, 
ne  se  pr^tait  pas  de  bonne  humeur  aux  desirs  qui 
lui  ^taient  exprim^s.  Au  reste,  Tordre  du  roi  6tait 
formel  et  precis;  il  n'y  avait  pas  moyen  de  U^luder  ni  de 
Tadoucir.  Cependant,  k  la  fin,  le  Cardinal-secretaire 
d'etat,  sur  les  instances  r6it6r6es  du  noble  et  pieux 
intercesseur,  prit  sur  lui  d'accordcr  k  un  certain  nom- 
bre  de  petitionnaires  la  permission  quils  demandaient; 
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itles  autorisadoncfc  demeurerdansla  villc  royale  toutic 
temps  qu'ils  jugcraient  n^cessaire  pour  r^parer  leurs 
forces  et  voir  les  personnes  qui  pouvaieat  leur  itre  utiles. 

La  plupartdes  ecclesiastiques  qui,  &  Fapproche  de 
Tarm^e  fran^aise,  avaient  franchi  les  Alpes  pourmettrc 
entre  eux  et  leurs  persecuteurs  le  plus  dlntervalle  pos- 
sible, s'etaient  retires  dans  les  lotions.  PieVI,  dont 
les  patemcUes  entrailles  s'etaient  si  vivement  emues  au 
r^eit  de  nos  malheurs,  leur  avait  ouvert  ses  £tats  avee 
tout  rempressement  qu'on  peut  attendre  du  Yieaire  de 
J^us-Christ  sur  la  terre.  II  avait  recommand^  aux  Gar- 
dinaux-L^gats  de  les  recevoir  et  de  les  soigner  comme 
de  ginireux  confesseurs  de  la  foi. 

On  racontait  tous  les  jours  de  nouveaux  traits 
de  sa  generosity  et  de  sa  munificence  envers  les 
pr^tres  frant^is  que  le  flot  revolutionnaire  avait 
pousses  jusques  dans  les  l^ations.  Lk ,  c*£taient 
d'immenses  secours  d'argent  qu*il  leur  envoyait  de 
Rome,  bien  que  le  tresor  public,  dejk  grev6  de 
beaucoup  de  dettes,  fut  aux  expedients  pour  sufBre 
h  ses  d^penses  ordinaircs;  ici,  il  adressait  de  pres- 
santes  soUicitations  aux  ^v^ues,  Pr^tres  et  simples 
fiddles,  pour  les  engager  k  tendre,  autant  qu'ils  le 
pourraient,  une  main  charitable  k  tant  de  dignes 
confesseurs  de  la  foi;  ailleurs,  il  ^rivait  tux  divers 
princes  d'ltalle  pour  les  inviter,  au  nom  du  Dieu 
des  misericordes,  a  reclamer  des  subsides  en  faveur 
des  malheureux  ecclesiastiques  qui  souffraient  cruelle- 
ment  persecution  pour  la  justice.  Sa  Saintete ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  collection  des  pieces  emanees 
du  trdne  pontifical,  exhortait  specialement  les  monas- 
tires,  les  pieuses  congregations,  et  autres  associations 
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religieuses,  sous  quelquc  nom  qu'elles  existassent/  k 
entrer  dans  ses  vues  de  mis^ricorde  ct  de  charite;  elle 
voulait  que  chaque  maison  se  charg^&t,  sans  aueune 
exception,  voire  m£me  les  Gapucins  et  autres  men- 
diants,  d'un  certain  nombred'eccl6siastiques6niigres(l). 
Mgr  d'Aviau,  dont  les  sentiments  n'etaient  pas  moins 
.  delicats  et  Aleves  qu'ils  ^taient  char i  tables  et  officieux, 
proposa  aux  Ev6ques ,  que  la  derni^re  bourrasque 
avait  reunis  k  Turin,  d ecrire  coUectivement  au  Sou- 
verain-Pontife ,  pour  le  remercier  du  tendre  int^r^t 
qu'il  daignait  porter  aiix  prStres  fran^is.  Tqus  ap- 
plaudirent  k  son  idee,  et  le  cbargirent  de  rediger,  en 
forme  d'adresse ,  leur  ^pitre  gratulatoire. 

Cette  lettre  est  datte  du  l^'novembre  1792;  ellc 
porte  visiblement  rempreinte  de  TArchev^que  de 
Vienne.  Son  &me  pieuse  et  rcconnaissante  s*y  revile  k 
chaque  ligne.  Nous  en  extrayons  quelques  phrases  pour 
montrer  Fatten  tion  delicate  de  celui  qui  Fa  icrite  sous 
la  dict^e  de  son  cceur : 

«  Tr^s-Saint  VhrCj  pouvons-nous  n*&tre  pas  pro- 
«  fondiment  touches  de  tout  ce  que  vous  daignez 
«  faire  en  faveur  des  pr6tres  fran^ais  que  la  fidelite  k 
«  leurs  devoirs  a  bannis  de  leur  patrie?  Vous  vous 
«  montrcz,  k  leur  6gard,  le  p^re  le  plus  tendre  et  le 
«  plus  eompatissant.  Aucun  sacrifice  ne  vous  coute 
«  pour  venir  k  leur  secours.  Votre  soUicitude  pastorale 
«  leur  a  ouvert  ses  i^tats  et  leur  a  procure  des  asiles 
«  dans  leurs  malheurs.  Soyez-en  mille  fois  b^nit  Que 
«  le  Dieu ,  dont  vous  imitez  les  mis^ricordes  et  dis- 
ci) Voir  la  collection  d'Auribeau. 
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«c  pensez  les  gr&ces,  vous  donnc  en  retour  ses  celestes 
«  recompenses!  Notre  voix  nelui  sera  pas  indifferente, 
«  car  c'est  cclle  des  fiv6ques  fran^ais  qu'un  vent  d*orage 
c  a  rassemblis  dans  la  capitale  du  Pieniont;  ils  se  font 
«  aupr^s  de  votre  Saintet^  les  interpr&tes  de  leurs 
«  dignes  cooperateurs.  » 

En  t^te  des  signatures  figure  eelle  de  Mgrd'Aviau, 
archev^ue  de  Vienne;  huit  autres  Prelats,  rfecemment 
arrives  des  bords  du  Yar  k  Turin ,  ont  ensuite  appose 
leurs  noms  :  ce  sont  MMgrs  de  Grasse,  de  Nevers,  de 
Frejus,  de  Vence ,  de  Toulon ,  de  Saint-Claude.  Nous 
niaiyons  pas  pu  lire  la  signature  des  deux  demiers. 

Mgr  ne  fit  pas  un  long  sejour  dans  cette  ville;  six 
semaines  lui  sufBrent  pour  connaitre  la  situation  du 
pays.  II  n'y  avait  plus  dans  le  Pi6mont,  depuis  Tentree 
des  Francis  dans  la  Savoie,  de  surety  pour  les  6mi- 
gr^.  Ge  n*etait  pas  que  le  gouvemement  eut  change 
de  disposition  k  leur  egard;  mais  il  n*^tait  plus  maitre 
de  la  situation ;  il  ne  pouvait  pas  dominer  les  ev6ne* 
ments  qui  menaQaient  son  existence.  Dejk  un  autre 
corps  d'armee,  sous  les  ordres  du  gin^ral  Anselme  qui 
avait  combine  ses  operations  avec  celles  du  g^n^ral 
Montesquiou,  avait  passe  le  Yar  et  s'^tait  jet^  dans  le 
comte  de  Nice.  Yictor  Am^d^e ,  depouille  en  moins 
de  trois  mois  d*un  quart  de  ses  i^tats,  tremblait  avec 
raison  pour  le  r^ste.  Au  dedans,  rien  pour  s'opposer 
au  passage  de  Fennemi  s'il  prenait  fantaisie  de  s'avan- 
cer  dans  le  coeur  du  royaume ;  inquietude  vague 
dans  les  esprits,  malaise  indifinissable  dans  le  com- 
merce, demoralisation  dans  les  troupes  qui  fiiyaient 
comme  des  consents  devant  le  geant  de  la  revolution. 
Le  gouvernement ,  tout  bien  intentionne  quil  etait,  ne 
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pouvait,  cssayant  le  gantelet  de  fer,  frapper  de  rudes 
coups  et  montrer  de  Tenergie;  il  etii  trouv6  de  la  ri 
sistance,  ou  du  moins  il  eut  ^t6  abandonne  par  ses  pro- 
pres  agents  dans  beaucoup  d*occasions.  Un  certain 
nombre  de  personnages,  haut  places  dans  les  adminis- 
trations civiles,  iTarmee ,  jusqu'k  la  cour  de  Sardaigne, 
ne  dissimulaient  pas  leurs  sympathies  pour  les  idies 
nouvelles.  Tout,  par  consequent,  presageait  des  mal- 
heurs  et  des  malheurs  incalculables  dans  un  tr^pro- 
chain  avenir. 

Ces  considerations  engagirent  le  Prilat  k  chercher  pour 
lui  etson  compagnon  d'infortune  un  asyle  moins  prhs  du 
foyer  d*ou  partaient  tant  de  projectiles  mena^nts.  II 
partit  done,  avant  que  les  demiers  jours  de  Tautomne 
n'amenassentlapluie,  les  brouillards,  le  givre,  seules 
rigueurs  dc  Vhiver  dans  ces  plaines  fertiles  du  Pi^mont 
qui  touchent  k  la  Lombardie.  Novare ,  autrefois  de  la 
maison  d'Autriche,  ced^e  depuis  peu  de  temps  par 
Tempereur  au  roi  de  Sardaigne,  fixa  ses  regards.  Cette 
ville,  par  sa  position  topographique,  oflrait  aux  Emi- 
gres une  station  aussi  silkre  qu'agr^able.  Pkcee  au 
pied  des  grandes  Alpes  et  k  rentrie  du  Milanais,  elle 
itait  en  quelque  mani^re  prot^g^e  par  la  nature  et  par 
le  voisinage  d*une  puissance  qui  itait  lasse  elle-mteie 
des  innovations.  Les  pieux  habitants  de  cette  Tille  se 
distinguaient  parmi  tous  les  autres  par  leur  empresse- 
ment  et  leur  g^nirosite  k  regard  desecciesiastiquesque 
I'impiete  triomphante  pourchassait ;  ils  allaient  au- 
devant  d*eux  sur  les  grandes  routes,  les  amenaient 
dans  leur  maison  et  les  h^bergeaient  de  leur  mieux; 
quelquefois  ils  leur  faisaient  preparer  dans  les  hdteb  de 
magnifiques  repas  qu'ils  payaient  d'avance  en  signe  de 
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leurs  communes  sympathies.  Ges  soins  toucbants,  ces 
douces  prevenances,  t^moignages  non  Equivoques  de 
la  foi  des  Novarais,  faisaient  oublier  aux  pauvres  Emi- 
gres, et  les  penibles  fatigues  de  la  route  detrempee  par 
la  pluie,  et  les  mauvaises  nuits  qu'ils  passaient  sur  la 
paille  dans  les  maisons  des  paysans,  etles  privations, 
les  incommodit^s,  les  sacrifices  de  tout  genre  qu'ils 
Etaient  obliges  de  souffrir.  lis  oubliaient  m^me  les  ri- 
gueurs,  les  duret^s,  les  brutalites  du  gouvemeur  de  la 
villequi,  par  boutade  ou  par  principes,  sous  le  r6gne 
du  vertueux  Amedee,  se  conduisait  par  intervalles 
eomme  un  jacobin  de  France. 

En  se  rendant  dans  cetteville,  notre  illustre  proscrit 
8*arrEta  un  jour  k  Yerceil  qui  se  trouvait  sur  son  cbe- 
min.  Le  cardinal  de  Martiniana,  lem^me  qui,  apr^ 
la  bataille  de  Marengo,  re<jut  les  premieres  ouver- 
tures  de  Bonaparte  sur  le  retablissement  de  la  re- 
ligion dans  notre  infortunte  patrie  ,  fit  tons,  ses 
efforts  pour  le  retenir  pris  de  lui.  II  le  pressa  d'accep- 
ter,  pour  lui  et  son  compagnon  de  voyage,  un  loge- 
ment  dans  son  palais.  Ce  Prelat  avait  plus  d*une  fois 
entendu  parler  de  son  m£rite  k  la  cour  de  Turin;  il 
trouva  cette  fois  que  la  renommee ,  qui  embellit  tous 
les  caract^res  et  enfle  toutes  les  reputations,  Etait 
restte  au-dessous  de  son  sujet.  II  d^couvrit ,  k  tra- 
vers  ses  formes  simples  et  presque  vulgaires ,  un 
esprit  supErieur ,  plus  grand  que  les  malheurs  qui  le 
poursuivaient 

Mgr  d'Aviau  ,  timide  et  rEserv6  quelquefois  jus- 
qu'^  Texc^,  n'osa  accepter  cette  aimable  proposition; 
il  eut  craint  de  gener  ce  charitable  Cardinal  qui  avait 
dejk  reiju  dans  sa  ville  episcopale'une  foule  d*6migr^ 
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fran^is.  Les  demiers  evenements  de  Nice  et  de  Cham- 
b^ry  etaient  encore  venus  augmenter  le  nombre  des 
malheureux  qui  s'^taient  r^fugies  k  Yerceil.  Son  Emi- 
nence devait ,  avant  tout,  ses  soins  et  ses  assistances 
k  ses  infortunes  compatriotes  que  la  revolution  de 
France ,  dibordant  k  la  fois  par  le  cornt^  de  Nice  et  le 
duch^  de  Savoie,  refoulait  dans  les  provinces  de  l*int£- 
rieur. 

Instruit  de  la  prochaine  arrivee  de  VArchevAque  de 
Vienne ,  Mgr  de  Novare ,  prilat  non  moins  distingu6 
par  son  profond  savoir  que  par  son  immense  charit6, 
lui  avait  fait  preparer  des  appartements  dans  sa  mai- 
son.  Mgr  d'Aviau,  autant  par  gout  que  par  delicatesse, 
refusa  ses  oflfres ;  il  prifera  se  retirer  dans  Ic  couvent 
des  Barnabites  ou  il  savait  qu'il  ne  d^rangerait  personne. 
Ces  bons  religieux ,  heurcux  de  la  preference  que  le 
saint  Prelat  voulait  bienleur  donner,  firent  tout  ce  qui 
d^pendit  d'eux  pour  lui  rendre  agreable  le  s^jour  de 
leur  monastire.  lis  affectirent  pour  son  logement  les 
appartements  qu'occupaitle  general  de  Fordrc  lorsqull 
venait  les  visiter. 

Le  nouvel  arriv6  n'eut  pas  moins  k  s'^difier  de  la  piete 
de  ses  hdtes  qu*&  se  f61iciter  de  leur  empressement  11 
trouva  dans  ce  couvent  ces  allures  graves ,  ces  vertus 
austferes,  cette  vigueur  de  discipline  qui  maintiennent 
un  6tablissement  k  la  hauteur  de  sa  vocation.  Silence, 
retraite,  application  k  I'itude  et  k  la  priire,  tout  don- 
nait  a  cette  maison  une  mftle  physionomie.  Et ,  chose 
extraordinaire  dans  les  annales  monastiques,  la  grande 
aisance  dont  elle  jouissait  n'avait  pas  le  moins  du  monde 
affaibli  I'esprit  de  pauvrete  qui  est  la  base  de  toutc 
institution  religieuse.  Car  elle  nese  servaitde  sesimmen- 
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ses  revenus ,  fruit  de  longucs  Economies  et  de  pieuses 
dotations^  que  pour  sccourir  les  pauvres  ct  recevoir  les 
etrangers*  Aussi,  plus  d*une  fois  les  imigr^s  fran^ais  onU 
ils  trouve  des  ressourees,  pour  eon tinuer  leur  route, 
daiis  lesliberalit^s  de  ees  bons  p&res.  Rentr^s  dans  leur 
patrie,  d6s  que  le  ealme  a  permis  d'y  respirer  un  air 
libre,  ils  ont  raconte  mille  traits  de  generosite  qui  sont 
tons  k  la  gloire  des  Barnabites  novarais. 

De  leur  cdt6,  ces  fervents  religieux  ne  cessaient  pas 
d'admirer  la  fermete ,  le  courage ,  la  magnanimite  de 
leur  hdte.  Sa  simplicity,  sa  modestie,  sa  mise  pres- 
que  pauvre,  avec  sa  taille  au-dessous  de  la  moyenne  et 
peu  foumie  d'embonpoint,  ne  diminuaient  en  rien  Tes- 
time  qu'ils  avaient  pour  lui.  «  II  est  maigre  et  petit , 
«  disaient-ils  dans  leur  italien  m^le  de  pi^montais, 
«  mais  il*  est  grand  et  bien  pris  de  caractfere.  N'est-ce 
«  pasde  cettemani^re  que  s^int  Martin  nous  est  repre- 
«  sente  danslal^gende?  Tous  les  Saints  ont  eu  quelque 
«  chose  de  ce  laissez-aller  et  de  cette  negligence  exterieu- 
«  re.  Ah  I  c'estqu'ils  pensaient  &  des  intfer^ts  plus  graves 
«  et  plus  iniportants.»Leur  veneration  ^tait  si  profonde 
qu'ils  eussent  volontiers  bais6  la  trace  de  ses  pas. 

Mgr  passa  son  quartier  d'hiver  au  milieu  de  ces  bons 
religieux,  suivant,  autantque  la  discretion  ou  ses  oc- 
cupations le  lui  permettaient,  les  exercices  de  la  com- 
munauti.  11  assistait  en  particulier,  avec  assez  de  r6gu- 
lariti,  k  tous  les  offices  du  choeur;  il  partageait  aussi 
avec  la  m^me  simplicite  la  modeste  refection  des  p6res. 
S'il  n*eut  pas  eu  son  habit  noir  et  son  anneau  d'or  qui 
contrastaient  avec  les  robes  blanches  et  unies  de  Vor- 
dre,  on  Veut  volontiers  pris  pour  Tun  d'eux.  II  est  arrive 
plusieurs  fois  k  ceux  qui  ne  le  connaissaient  pas  de  de- 
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mander,  en  voyant  sa  piit^  et  sa  modestie  empreintes 
dans  tout  son  exterieur,  si  ce  n'etait  pas  un  novice  ou  un 
pretendant.  C'est  rarchevAquede  Vienne,  seh&tait-on  de 
r^pondre,  et  cette  riponse  ne  servaitqu'^  augmenter  la 
surprise  des  curieux  ou  des  indiscrets  qui  avaient  foil 
rinterrogation. 

La  convention ,  d'horrible  et  sanglante  mimoirc,  ve- 
nait  de  remplacer  la  legislative.  A  peine  entree  en  fonc- 
tion,  elle  signala  son  avenement  au  pouvoirpardes  di- 
cr^ts  que  n'auraient  pas  desavou^s  les  decemvirs  de  la 
r^publique  romaine.   Un  de  ses  premiers  actes  ful  la 
proscription  des  ecclesiastiques  qui  ^taient  demeur^ 
fiddles  k  leurs  serments.  Jusqu*^  cette  epoque  on  s*etait 
contente  de  leur  enlever  leurs  benefices  et  de  leur  sub- 
stituer  des  intrus;  tout  au  plus  s'6tait-on  permisdans 
quelques  localites  dc  mettre  en  prison  les  insounUs  oq 
refraciaires  y  commeon  les  appelait^  cette  6poque,  lors- 
qu*ils  avaient  pu  £tre  Voccasion  de  quelque  trouble  ou 
tuniulte.  Si,  dans  certaines  contrees,  on  itait  alii  plus 
loin ,  c'itait  moins  le  fait  du  gouvemement  que  de  quel- 
ques agents  subalternes  qui  avaient  6pousi  ehau- 
dement  le  parti  de  la  revolution.  La  convention  ajouta 
k  toutes  ces    injustices  en  decretant  la   deportation 
contre  tout  prAtre  qui  serait  soup<;onn6  d'exercer  le 
ministire catholique.  Elle  ne  s*arr£tapas  \k\  car^  peu  de 
mois  apris,  elle  pronon^  contre  eux  la  peine  de  mort. 
Cette  horrible  proscription ,  telle  qu'on  n'en  avail  pas 
vu  de  semblable  depuis  les  temps  de  Syllaoude  Neron, 
augmenta  Fepouvante  qui  itait  dans  tous  les  esprits. 
Les  ecclesiastiques  ginireux  et  magnanimes,  qui  s'e- 
taient  devours  pour  exercer  clandestinement  leur  mi 
nistire,  se  blottirent  dans  des  trous,  des  cavemes,  des 
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souterrains;  quelques-uns  sortirent  comme  iis  purent 
de  leurs  retraites  et  passirent  k  F^tranger.  Mgr  d*A- 
idau  en  accueillit  plusieurs  qui  traversaient  Novare ; 
il  ne  regardait  pas  slls  itaicnt  de  son  diocese  ou  d*un 
autre;  il  partageait  sans  distinction  avec  eux  les  faibles 
ressources  qu'il  avait  entre  les  mains. 

Tout  le  monde  etait  surpris  de  sa  gen6rosite  et  de  sa 
liberalit^;  on  se  demandait  comment  il  pouvait  faire 
lant  d'aumdnes,  car  enfin  il  etait  pauvre  Iui-m£me;  il 
n'avait  presque  rien  apporte  de  Vienne  ou  ses  d^penses 
avaient  absorb^plus  que  son  revenu;  on  ne  croyait  pas , 
tout  calcul  fait,  qu'il  eiit  mdme  retir6  cc  qu'il  avait  d6- 
bours6  pour  Texp^dition  de  ses  bulks,  sans  parler  de 
ses  premiers  frais  d*6tablissement  et  de  voyage.  D'autre 
part,  il  recevait  peu  de  la  France;  en  ce  moment,  les 
communications  devenaient  de  plus  en  plus  rares,  et  les 
douanes  se  montraient  infiniment  difficiles  pour  laisser 
sortir  Ic  numeraire.  Oi!i  prenait-il  done,  pour  soulager 
tant  de  malheureux?  11  semblait  toujours,  malgr^  ses 
nombreuses  aumones,  qu1l  avait  k  offrir  I'obole  de  TexUe. 
Ne  peut-on  pas  repondre  qu'il  y  a  des  mystires  de 
Providence  qu'il  ne  faut  pas  (rop  chercher  k  appro- 
fondir.  II  en  6tait  sans  doute  de  Mgr  d'Aviau  comme  de 
beaucoup  d'autres  Saints  qui,  dans  le  d^nument  de 
toutes  choses,  donnaient  toujours  et  avaient  toujours  a 
donner.  Gelui  qui  alimente  les  immenses  bassins  d  ou 
jaillissent  les  grands  fleuves  qui  portent  parcout  Fabon- 
dance  etla  fertility,  sans  que  personne  connaisse  son 
impenetrable  secret,  sait  aussi  au  besoin  rendre  intaris- 
sables,  a  I'insu  mime  de  Thomme,  les  sources  vivifian- 
tes  de  la  chariti  evangelique. 

Quand  le  Prelat,  k  bout  de  ses  finances,  n*avait  plus 
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rien  h  distribuer,  il  nelaissait  pas  pour  cela  de  se  rendre 
utile  k  ses  pduvres  compagnons  d*infortund.  11  leur  don- 
naitdeslettresderecommandation,  pressantes,  motiv^es, 
bien  differcntes  de  celles  qu*on  donne  k  ceux  dont  on 
veutse  d^barrasser,  pourles  divers  l^v^uesd'Italie.  Ceux 
qui  ont  £t6  k  m^me  d'en  faire  usage  nous  ont  raconte 
de  quel  avantage  elles  leur  ont  et^.  Un  mot  de  I'Arehe- 
v^que  de  Vienne  valait  mieux  que  les  plus  ^logieused 
attestations.  Son  nom^tait  une  autorite  qu'on  n'invoquait 
pas  en  vain;  Cardinaux,  ArchevAques,  Eviques,  tous 
^taient  pleins  d'estime  et  de  confianee  en  ses  vertus. 

Ge  fut  Tun  d^  ces  malheureux  proserits,  e^pUlse  du 
sol  natal  par  les  demi^res  ealamites  de  la  France,  qui 
apporta  k  Novare  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis 
XVI.  Depuis  six  mois  ee  prince  infortun^  itait  ren- 
ferrti^  dans  la  prison  du  Temple  avec  toute  sa  famille. 
Le  21  Janvier  de  la  nouvelle  ann^e ,  jour  encadre  de 
sang  dans  I'histoire  de  nos  malheurs ,  sa  royale  t^te 
tomba  sur  la  place  de  la  Revolution.  A  ce  recit,  une 
mome  stupeur  gla<^  tous  les  esprits.  Les  emigres  qui 
etaient  dans  la  Novarfese  ne  voulaient  pas  y  croire;  ils 
ne  pouvaient  se  persuader  que  la  nation  eut  laisse 
egorger  son  roi :  ce  forfait  d^passait  leur  imagination, 
ar  Non,  disaient-ils,  les  Frangais,  qudque  6gares  quils 
«  soient,  ne  sont  pas  capables  d*avoir  tremp^  leurs 
cc  mains  dans  le  sang  de  leur  roi;  ils  auront  recule  de- 
«  vant  un  crime  que  nos  voisins  d'outre-mer  n'ont  pu 
«  laver  avec  toute  Teau  qui  les  environne;  leurs  vieilles 
«  affections  se  seraient  renouvelies  envers  le  meilleur 
«  des  monarques;  et  si  quelque  energum&ne,  abjurant 
«  son  titre  d'homme,  avait  ose  porter  ses  mains  sacri- 
«  liges  sur  Voint  dU  Seigneur,  n  y  aurait-il  pas  eu  une 
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«  dimoasiration  genereusc  de  la  part  des  Fran^^ls  qui 
«  avaient  conserve  leurs  convictions  comme  leurs  affoc- 
«  lions  monarcliiquea.  Louis  etait  si  digne  de  Tamitid 
«  et  de  la  veneration  de  son  peuple!  » 

Les  papiers  publics,  quoique  moins  prompts  alors 
qu'au}ourd'hui,  ne  tardferent  pas  a  vcnir  C9nflrmer  ces 
d6plorables  oouvelles^  lis  arrivferenl  k  Novare  vers  le 
conunencementde  ievrier.  La  desolation  fut  alors  k  son 
comble  panni  les  refugies  de  cette  ville;  ils  se  regar- 
daienlles  uns  les  autres  avec  une  sorte  d'effroi.  Us  se 
demandaient  ce  qu'ils  alltientdevenir;  ils  roUgissaient 
vis-i-vis  des  etrangers  de  se  trouver  FnanQaig.  «  Que 
«  mesommes-nous,  disaient-ils  lorsqulls  etaient  seuls, 
c  AUemandS)  Italiens,  Pnissiens,  Espagnob,  Busses, 
^  Turcs  mftmel  au  moins,  il  n'en  revieodrait  riensur 
«  nous  du  forfait  qui  vient  de  souiller  la  terre  de  France ! 
«  Aprfes  le  dcicide  des  Juifs,  c*est  le  plus  grand  crime 
«  qu'une  nation  puisse  commettre.  Sa  tacheest  indel^- 
«  bile;  malheureux  corapdtriot^s,  qu*avez-vous  fail.? 
«  prencz  garde  ^  le  regicide  est  le  signal  de  longues  €t 
«  affreuses  calamites.  i»  Us  prirent  aussitol  le  deuil  et 
firent  celebrer  des  messes  de  requiem  pour  le  repos'de 
r^me  du  ffls  de  saint  Louis,  qui  venai(  d'etre,  immole 
en  holooauste  sur  TaUtel  de  la  r^volutiod, 

Pers(mne  ne  fut  plus  aflfecte  qwe  Mgrd'Ayiau  de,  la 
iifiort  de  Vinfortune.  Louis  XYI.  Absorb^  qu'il  etait  p^r  la 
d^uleur,  il  demeura  quelques  jours  sftn4,8ortir  de;^oa 
apj^arlement  U  tie  poiivaiipas  pleurev,  lant  son^afflictian 
^lai(  profonde.  S6n;coeur  etait  oppres^^,  laccable,  W^apj^, 
en  presence d'un  si  grand  crime«^.,*,puelquea. Urates 
Veusdent  soulage  !u  maisDieu  led  lui  refusa  d^  les  pre- 
miers jours<...llfollut  qu'il  d^vorAt  interiour^ment  tout 

33 


Digitized  by  VjjOOQIC 


—  514  — 

le  chagrin  qu'il  iprouvait;  il  nc  voulait  pasmdmequ'cn 

cherchftt  &  le  consoler C'est  que  notre  saint  Prilal, 

n6  sur  la  terre  classique  de  la  franchise  el  de  la  fidilite , 
avait  suc£ ,  dks  la  plus  tendre  cnfance,  ayec  le  lait  de  sa 
mire,  un  religieux  attaehement  k  la  race  de  nos  rois. 
Sa  famille qui,  dans  tous  les  temps,  avait  donnedes  d6- 
fenseursau  trdne  et  &  Tautel,  s'etait  consfamment  apfdi- 
quie  k  divelopper  ces  sentiments  dans  le  cceur  de 
ses  enfents.  Ses  deuxfrires  itaient  accourus,  an  premier 
signal,  avec  son  jeune  neveu  ,  servir  la  cause  de  nos 
princesdansles  rangs  de  Tarmee  deConde.  Iln'avait  pas 
besoin,  lui,  de  ces  traditions  d'honneur  etde  fidelite, 
noble  heritage  de  ses  aieux,  pour  d^plorer  le  sort  de  Fin- 
fortune  monarque  qui  venait  de  pirir  sur  Vtehafaud,vie- 
time  de  sa  bonti.  Son  coeur,  livrS  k  son  propre  instinct  de 
justice  etdesensibiliti,  lui  foumissait  les  plus  vifs  comme 
les  plus  poignants  regrets.  En  ce  moment,  il  aimait  k  re- 
passer  dans  son  esprit  les  mimorables  paroles  que  lui 
avait  adressies  Louis  XYI,  ee  souverain  ditrdni  avant 
ct4tre  roi^  selon  Texpression  de  I'abbd  Proyart,  lorsqull 
vint  prendre  congi  de  Sa  Majesty  pour  se  rendrc  k 
Vienne. 

On  obtint  du  gouvemement  sarde,  malgri  ses  tranaes 
continuelles  vts^-vis  de  la  ripublique  fran^ise,  h  per- 
mission de  faire  c61ebrer,  k  Novare,  un  service  ftin&bre 
pour  I'auguste  victime  du  21  Janvier.  Tous  ks  kmlfftiB 
qui  ne  se  trouvaient  qu*^  un  certain  rayon  de  cette  viH^ 
ne  manquirent  pas  de  s'y  rendre.  Beaucoup  de  Pii- 
montais  de  valeur,  non  moins  disiinguis  par  leurs 
sentiments  que  par  lour  position  sociale,  voulurent  aussi 
miler  letirs  larmes  k  celles  des  pauvres  exil^  Gc  ftit 
MgrrArehev^uedcYiennequi  celibra  la  saisteMesse. 
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Des  eccl^iastiques  fraofais  l*aceompagnaient  &  TauteU 
landis  que  d'autres,  installis  au  lutrin,  chantaienl,  selon 
le  rhythme  de  lapalrie,  TofBce  des  morts*  Savoix  n'ilaii 
pas  nette,  elle  paraissait  alt^ree;  les  sons  ne  sortaient 
qu'avee  peine  de  sa  poitrine  oppress^ei.... 

Get  exemple,  donni^parles  exiles  de  Novare,  k  la  tile 
desquek  se  trouvait  Mgr  d'Aviau ,  fut  universellement 
suividans  toute  Tltalie.  A  Bologne,  k  Ferrare,  k  Raven^ 
ne,  k  Padoue ,  en  un  mot  partout  oil  il  y  avail  des  Francis 
exil^,  on  monlra  le  tn^me  empressement  k  prier 
pour  Finfortune  Louis  XYI,  que  la  revolution  venail 
d'igorger.  11  y  avail  quelque  chose  d'attendrissant  dans 
ces  chants  patriotiques,  mdlis  aux  cirimonies  natio- 
nales,  pour  honorer  sur  la  terre  ^trang&re  la  mimoirc 
d'un  monarque  qui  etii  eti  Vidole  de  ses  sujeis  8*il  n'a- 
vall  pas  trop  voulu  entire  le  pire.  tin  pen  plus  de  con- 
fiance  en  lui-mime  el  de  fennelc  dans  ses  resolutions 
Teussenl  sauvi  el  la  France  aussi. 

A  la  vue  des  nouveaux  malheursqui  semUaienl  met- 

ire  le  sceau  k  tons  les  autres,  le  saint  Prilat,  pour 

faire  diversion  k  la  douleur  el  au  chagrin  qui  leminaienl 

inierieuremenl,  fit  un  petit  voyage  k  Milan,  qui  n'est 

qvtk  une  joumee  de   dislailce  de  Novare,  lieu  de  sa 

residence.  U  y  avail  lanl  de  motifs  qui  ratliraieni  dans 

cetle  vilie !  On  le  comprend  :   ce  n'^tail  pas  dans  cc 

moment  celui  d'une  curiosity  toute  naturelle,  quelque 

permise  qu*elle  fut  k  un  amateur  de  beausc  arts,  k  un 

admirateur  des  grands  monuments*  Sans  doute  il  vit 

avec  empressement  cetle  superbe  basilique  de  marbre 

blancy  —  la  premiire  du  monde  apris  Saint-Pierre  ^e 

Rome  qu'elle  surpasse  par  la  richesse  des  materiaux 

qui  ont  senri  k  sa  conslruclion — ,  si  majestueuse  avcesa 
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eroix  grecque  dans  le  transept,  si  animieavec  ses  4600 
istatuesqui  respirent,  si  grandiose  avec  cette  fordi  dc 
ddmcs,  de  flfeches,  d'aiguilles,  de  clochetons,  qui  se 
balaneent  dans  les  airs.  Mais  ce  qui,  par-dessus  tout, 
lui  causa  un  indicible  plaisir ,  plaisir  d'une  ^me  pure , 
sainte,  unie  k  Dieu,  ce  fut  la  chapelle  tout  entou- 
i^e  de  bas-reliefs,  dans  laqudle  repose  le  corps  de  saint 
Charles  son  patron,  au  milieu  d'une  foule  do  lampes 
d'or  et  d'ai^ent  qui  briilent  nuit  et  jour.  La  ch^sse  est 
en  vermeil,  et  gamie  de  pierreries.  Une  multitude 
de  pelerins  Tentoure  k  toutes  les  heures  de  la  joumee. 
Oh  1  qui  pourrait  nous  raconter  toute  la  joie  qu'^ 
prouva  le  nouveau  pelerin  a  se  meler  et  i  sc  confon- 
dre  parmi  ceux  qui  etaient  prostem^  devant  les  rdi- 
ques  de  son  illustre  patron  ?  11  suffit  de  connaitre  k 
devotion  qu*il  avait  en  lui ,  pour  se  faire  une  idee  du 
transport  et  du  saisissement  qui  s'empara  de  son  ^me, 
lorsqu'il  vit  ses  precieux  restes  k  traverfeles  cristaux  dcfe 
ch&sse.  C'6tait  un  enivrement,  une  douceur ,  une  jubi- 
lation qui  ne  s'expriment  pas;  on  ne  les  6prouve  que  de 
loin  en  loin,  en  cerlaincs  circonstances  myst^rieuses 
que  Dieu  manage  meme  k  ses  61us.  Tout  cequele  saint 
Cardinal  avail  fail  pour  la  gloire  de  TEglise,  soit  par  la 
conclusion  du  dernier  coucile  oecumenique,  soil  par  la 
propagation  de  ses  d6crets  discipliriaires,  soit  par  la 
ir6forme  dii  clcrg6,  soit  par  la  creation  des  ihstilutions 
dericales,  lui  revenait  k  Vespritl  H  ne  se  lassa  pas  dc 
iuj  demander  ses  lumi^res  el  son  courage;  se*s  lumiires 
pour  discerner  la  v6rit6  de  Terreur  dans  ces  temps  de 
trouble  et  de  vertige  oi  tout  semblait  se  confondre;  son 
courage  pour  lulter  conlre  les  puissances  dechaintes  de 
Tenfer  qui  faisaicnt  la  guerre  aux  saints.  M.  Bertholet, 
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qui  TaocompagnaU,  croyait  qu'Il  ae  poarrait  jamais 
rarracher  au  tendre  objet  dc  sa  veneration  et  de  son 
afifecdon. 

Au  sortir  du  ddme, — e^estainsiqueles  Milanais  appel- 
lentleur  belle  basilique, — sa  Grandeur  courut,  en  toutc 
h4le,  remplir  un  autre  devoir  qui,  dans  Fordre  moral ,  ne 
lui  itait  pas  moins  cher.  Mgr  du  Gnany,  arcbev^uede 
Rhodes,  ancien  Nonce  de  sa  Saintete  on  France, — celui* 
qui  Tavait  o6nsaere  dtoslachapellede  Saint-Sulpice^— 
s'etait  retir6 ,  quand  les  ^vfenements  politiques  ne  lui 
permirent  plus  de  rester  h  Paris  pour  continuer  ses 
fonctions,  4  Milan,  sa  patrie.  Son  venerable  fils  dans 
Vepiscopat,  Mgr  d'Aviau,  fut  heureux  de  le  retrouver;  il 
lui  avait  voue  un  respect  et  une  reconnaissance  sans 
boraes. 

L'ex-Nonde  ne  fut  pas  moins  charme  de  revoir  celui 
qull  avait  introduit  dans  les  rangs  de  la  haute  milice 
ecdestastique ;  il  savait  tout  I'honneur  qu'il  lui  faisait 
par  sa  pieti,  sa  sagesse  et  sa  fermete.  II  lui  donna  des 
details  piquants  sur  les  derni^res  annees  de  sa  noncia- 
ture  k  Paris ,  sur  les  relations  diplomatiques  du  gou- 
vernement  avec  le  Saint-Siege,  sur  les  n^gociations 
rSiterees  du  ministire  pour  obtgiir  la  reconnais- 
sance au  moins  provisoire  de  certains  articles  de  la 
constitution  civile  du  clerge.  11  ne  luicacha  rien,  ni  des 
intelligences  sec^-fetes  que  le  parti  philosophique  entre- 
leaait  j  usque  dans  le  conseil  du  roi,  ni  des  machina- 
tions des  parlemenlaires  pour  fonder  une  Eglise  natio- 
nale  a  Vinstar  de  celled'Angleterre,  ni  des  roueries  de 
certains  hommes  qui  etaient  k  la  t£te  des  affaires  publi- 
ques  pour  exploiter  k  leur  profit  un  mouvement  qui 
compromettait  la  religion  et  la  monarchic.  Acteur  ou 


Digitized  by  VjjOOQIC 


—  618  — 
f^moindans  la  plupartde  ces  scenes,  il  peignait  les 
liommes  et  les  iv^nements  avec  ces  couleurs  qui  iehap- 
pent  ^  rhistoire,  parce  querhistorien,  ne  travaillant 
en  general  que  sur  des  mimoires  et  pieces  de  rapport, 
pe  peut  toujours  saisir  la  premiere  impression  qui  nait 
des  faits  aecomplis  sous  |^  yeux  des  contemporains. 

Mgr  d'Aviau,  dans  F^panchement  de  cctte  premi&pe 
entrevue,  raoonta  k  rArchevdque  de  Rhodes  toutes  les 
peines  et  tous  les  ennuis  qu*il  avait  ^prouv^  depuis  le 
commencement  de  son  ipiscopat.  II  lui  dit  que  son 
entree  k  Yienne »  efTeetuie  au  milieu  des  chants  de 
triomphe  et  de  joie  pour  le  peuple  comme  pour  le 
clerg^ ,  avait  ^t&  bientdt  suivie  des  plus  horribles  d^ 
boires.  « II  est  impossible  de  vous  peindrc,  ajouta-t-Q, 
«  tout  ce  que  j'ai  eu  k  souffrir  de  la  part  des  commis- 
fc  sions  d6partementales.  Dieu  seal  le  salt :  mais  ce 
«  qui  me  peinait  encore  le  plus,  c'itait  la  defection 
«  d'une  partie  notable  de  mon  clerge.  Un  de  ceux  qui 
«  m'ont  caus6  le  plus  de  chagrin,  vient  d'etre  r6cem- 
«  ment  nomm6  Ev^ue  de  Vlsfere;  c'est  encore  mon 
«  ancien  suffiragant  de  Yiviers,  M.  de  Savines,  le  d^ 
«  honneur  de  ma  province  ecd^siastique,  qui  a  ose  lui 
«  imposer  les  mains.  Enfin,  je  ne  suis  parti  qu'ii  la 
«  suite  de  deut  ^meutes  dont  le  but  evident  ^ii  de 
f(  me  forcer  k  m*61oigner.  » 

Ces  r6cit8  ^murent  scnsiblement  TArdievftque  de 
Rhodes;  il  versa  plusieurs  fois  des  larmes  en  entendant 
lliistoire  de  tant  de  malheurs;  son  grand  regret  itait 
de  ne  pouvoir  y  apporter  aucun  remade.  II  fit  part  kson 
illustre  collie  de  Yienne  des  dispositions  bienveil- 
lantes  du  Saint-P^re  envers  le  clerg^  de  Prance  qui 
avait  prefi&ri  Texil  k  la  trahison.  «  Sa  Saintet^,  lui  dit* 
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«  ily  m*a  temoigne  en  particuUer  UDe  estime  et  une 
c  affection  speciales  pour  vous;  je  Tai  trouvee  dans  ccs 
«  sentiments  lorsqu'i  mon  retour  de  Parisje  suis  alI6  k 
«  Romerendrecompte  de  ma  mission;  elle  a  vu  avec 
«  bonheur  toutes  les  demarches  que  vous  avez  faites 
«  pourramenervotre  malheureux  suffragantau  giron 
«  de  TEglise;  plusieurs  fois  les  ^dios  de  T^migration  sont 
«  venus  porter  jusqu*au  Vatican  la  juste  reputation 
«  de  votre  courage  et  dc  votre  fid^lit^.  » 

Tout  le  temps  que  le  Pr^Iat  ne  donna  pas,  durant 
son  sejour  k  Milan,  k  son  saint  patron  ou  k  Mgr  du 
Gnany,  il  le  consacra  k  la  visite  desEj^ises,  desmusees, 
des  bibloth^ues  de  cette  capitale  de  la  Lombardie^ 
Autricbienne.  Gar,  cette  ville,  bien  qu'elle  n'eut  pas 
encore  re; u  cet  ^lat  et  cette  magnificence  qu'elle  doit 
k  la  puissante  main  du  h^ros  qui  embellissait  les 
cit^  comme  il  fondait  les  empires,  itait  di^k  pleine 
de  monuments.  II  y  avait  de  superbes  palais ,  de  belles 
promaiades,  de  magnifiques  hdtels,  des  ^tablisse- 
ments  religieux  et  seculiers  sur  une  vaste  ^belle,  des 
places  publiques  gracieusement  minagees  k  I'intersec- 
tion  des  grandes  lignes.  Tout  annon^it  une  ville  imp6- 
riale  oj^  se  trouvait  le  si^  du  gouveniement  oisalpin. 
La  noblesse,  la  fortune  etles  arts  se  confondaient  4ans 
les  principaux  quartiers  de  cette  imporlante  cit^.  On 
voyait  le  bourge(Hs  milanais,  qui  avait  acquis  une  posi- 
tion sociale  oupar  les  chances  heureuses  d*un  honndte 
commerce  ou  avec  le  secours  de  la  palette  etdu  cisfBW 
dans  les  ateliers  de  peinture  et  de  sculpture,  se  m^ler 
sans  fafon  dans  le  carso  aux  &|uipages  armoiri^  des 
phis  nobles  seigneurs^  tels  que  les  Visconti,  les  Sforce, 
les  Belgiajoso,  les  Litta,  et  autres  gentils^bommes  de 
ce  rang  et  de  cette  condition. 
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Mgr  s*arnita  plus  longtemps  qu'ailleurs  k  la  basl- 
lique  capitulairc  de  saint  Ambroise.  Gette  Eglise 
dtait  pour  lui  pleine  de  souvenirs.  En  franchissant  le 
seuil  de  cette  aneienne  Metropole ,  il  crut  encore  voir  le 
saint  Docteur  qui  Tavait  fondle,  sc  relever  de  son  s6- 
pulcre  pour  arr^ter  Tempereur  TliAodose ,  tout  convert 
du  sang  de  ses  sujets  massacr^  h  Thessalonique.  On 
lui  montra  les  memos  portes  que  le  Pontife  avait  fer* 
meesau  prince,  lorsqu'il  lui  edt  signifi^,  Wen  que  celui- 
ci  fut  deji  eontrit  et  humili^,  qu'il  nepouvaitentrerdans 
Vasscmblte  des  fiddles.  Quel  cxemple  de  fermeti  et  de 
courage!...  Ilavance;  toutestpleinde  reminiscences  pour 
lui;  c'est  1^,  dans  cette  nef,  dit  le  cicerone  qui  Faccom- 
pagne,  que  le  peuple  6taitreunisousla  conduitede  son 
EvAque,  cbantant  des  hymnes  et  des  cantiques  ,  tandis 
que  Hmperatrice  Justine,  arienne  forcen6e,  pers^cutait 
TEglise.  Encore  une  Iccjon  de  fermcti  et  d'intrepidi- 
t6  dans  la  defense  de  la  saine  doctrine!...  Plus  loin, 
au  fond  de  Tabside ,  le  guide  ofBcieux  montra  au  pieux 
visiteur  la  m^me  chaire  d'ou  le  grand  Docteur  instrui- 
sait  son  peuple;  et,  dans  la  foule,  se  trouvait  Augustin 
qui  ^outait,  admirait,  et  se  convertissait...  On  hii  fit 
Element  remarquer,  avant  de  se  retirer,  les  YO^tes 
en  mosalque  qui  avaient  entendu  sur  la  terre  d'Occi- 
dent  les  premiers  accents  de  cette  douce  el  grave  psal- 
modie,  si  connue  dans  TEglise  sous  le  nom  de  rit  Am- 
brosien.  Le  Prilat  y  porta  un  int^r^t  d^utant  plus  vif 
que  la  liturgie  Viennoise  n'^tait  pas  sans  avoir  emprunti 
quelques  modulations  k  celle  de  Milan. 

Satisfait  de  cette  visite,  moitid  pieuse,  mottie  ar- 
ohtologique,  Mgr  en  parla  k  son  Eminence  le  cardi- 
nal BossoboAelly,  vieillard  venerable  qui  6tait  depuis 
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longlemps  Archev^ue  de  cette  magnifique  capitale.  Ce 
dernier  Ventendit  avec  plaisir  faire  Feloge  de  sa  ville 
mitropolitaine  cl  des  nombreux  etpblissements  qu'elle 
renfermait;  il  lui  temoigna  ensuite  tout  Finter^t  qu  il 
portait  h  sa  position.  11  lui  apprit  qu'il  avait  dans  son  die- 
cise  un  certain  nombre  de  prttres  Fran^ais  des  provin- 
ces votsines  de  Lyon.  Parmi  eux  se  trouvaient  plusieurs 
cures  des  environs  de  Ch&lons  ct  de  Micon.  L'un  tfeux, 
M.  Gabet,  cure  de  Dommartin,  prfes  de  cette  demiire 
ville,  log^  chez  les  oblats  de  saint  Charles,  lui  rcndit 
diffi^rents  services ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard. 

Apr6s  un  sejour  qui  n'avait  pas  dur£  plus  d*une 
semaine  dans  la  capitale  du  Milanais,  le  Pr^lat  reprit 
le  chemin  de  Novare.  II  retrouva  sa  solitude  douce  et 
agr^able.  Cependant  elle  ne  devait  pas  £tre  de  longue 
liur^e. 
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CHAPITRE  XIV. 


Iprte  le  crime  4a  24  jaoTier,  OM  lic««  Mrop^ne  M  hrm&  cootn  k 
Fraooe.  —  Mgr  d'ATian  sooge  alors  k  repaiMr  lea  AlpM  poor  renir  m  ri- 
fogier  en  Suisse ;  celle-ci  garde  la  neutrality.  —  II  prend  la  rente  do  Sim- 
plon  ;  ponr  quels  motifs.  •»  II  s^arrAte  qnelqnes  joors  k  Pr^moseUo;  on  en 
eenserfe  pr^eosement  le  eooTenir.  —  Cuienae  reneontre  arec  M  ledae 
de  Laroehelbaoauld.  •—  Do  quoi  iU  sent  frappds  et  de  qnoi  iU  s^eotrelieA* 
nent.  —  Aprte  avoir  pass4  la  unit  k  I'liospice ,  qui  eat  ear  la  dme  de  la 
montagne,  ils  arrivent  k  Sion^  dans  le  Yalais.  —  Sa  Grandeur  tronve  k 
I'entr^e  de  la  rille,  son  aaeien  eieerone  d'Annecy ;  c'est  M.  Pakbd  Bea- 
son ,  depnis  Iviqne  de  M eix.  —  £Ue  se  dirige  de  U  snr  8aini-Maiirica ,  04 
elle  tronve ,  aTec  Phospitalit^ ,  tontes  lea  doncenrt  d&irables.  —  Emprea- 
sements  qn'elle  re^oit  de  tons  les  eed^iastiqnes  ^migr^  dans  la  contrte. 
—  Tout  ce  qn'elle  fait  ponr  enx.  —  Elle  s'informe  avec  on  vif  inl^rit  da 
tout  ce  qui  lea  conoeme.  —  EUe  va  sonvent  les  visiter  k  domicile.  —  M aia 
nnlle  part  le  Pr^t  ne  vient  plus  fr^nemment  que  dans  la  famille  da 
Qnartery.  —  U  se  tenait  le  salon  des  canseries  semi-poliliqnes.  —  Qnella 
party  prenaitpil?  •»  II  portait  plus  dUnt^rdt  anx  conferences  spirituelles 
~-  On  y  discate  en  sa  prince  nne  question  importante  ,  celle  dee  asai. 
gnats.  —  Quelle  fut  son  opinion.  —  Ses  promenades  favorites.  — 11  ve- 
nait  avec  nne  sortede  predilection  m6diter  et  s'inspirer  dans  lea  champs  o& 
p^rit  la  legion  Thebaine.  —  Excursion  k  Fribonrg.  —  Quels  sont  les  pei^ 
sonnages  qu'il  y  rencontre.  ->  Illui  arrive  una  singulis  aventnre lla porta 
de  cette  viUe,  —  n  b^nit ,  k  son  retonr,  le  mariage  de  M.  Vemonx  et  i^ 
Mile  ^  Quartery .— Dans  sa  retraite  il  met  en  vers  fran^ais  quelqnea  psanmas 
analogues  anx  circonstanoes. 


Apr&s  le  crime  du  21  Janvier,  il  y  eut  une  morne  slu- 
peur  dans  tons  les  cabinets  de  I'Europe.  On  se  deman- 
da  s*il  ne  fallait  pas  desesperer  d'une  nation  qui  se  lais- 
sait  aller  k  de  pareilsexces.  II  n'y  eut  pas  jusqu*^  celui 
de  Saint-James ,  bien  que  son  drapeau  ne  fut  pas  sans 
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tacbe  dc  sang  royal ,  qui  ne  pari&t  de  rompre  aveo  eUe. 
D^  lors ,  se  forma ,  sous  Tinfluence  britannique,  cetle 
ligueeurop^enne  qui  ne  se  proposait  rien  moins  que  de 
forcer  la  revolution  de  France  k  reconnaitre  ses  tons. 
Jusqu*a  ce  jour,  TAutriche,  la  Prusse  et  la  Sardaigne 
avaientagi  isolement;  cette  fois,  FAngleterre,  la  Bus- 
sie,  I'Espagne  entraient  s^rieusement  dans  la  coalition. 
Elles  devaient  concerter  leurs  operations  ayec  Varmee 
des  princes,  lesquels  ne  s'^taient  pa^  eioignes  des 
bords duRhin,  et  cellede  rh6roTque  Vendue,  qui,  fiire 
du  panache  blanc  de  ses  chefs,  debutait  par  d'^datants 
succ^s. 

Quel  que  dut  etre  le  r^sultat  de  ces  immensesarme- 
ments ,  Mgr  d*Aviau  ne  crut  pas  devoir  restcr  plus 
longtemps  dans  le  Piimont;  on  Taurait  accuse,  eomme 
beaucoup  d^autres  qui  se  g^naient  moins  que  lui ,  d'a« 
voir  pousse  et  aide  k  la  guerre  qui  se  priparait  contre 
la  France  :  ce  dont ,  en  cas  dlnsucc^s,  on  lui  aurait 
su  mauvais  gri,  et,  en  cas  de  r^ussite,  on  ne  lui  au- 
rait pas  tenu  compte;  car,  c'est  un  sentiment  national 
reconnu  par  toutes  les  opinions,  on  n'aime  jamais 
ceux  qui ,  sous  un  pretexte  ou  un  autre ,  ont  et^ 
vus  dans  les  rangs  des  ennemis  de  la  patrie :  il  jugea 
done  utile  et  prudent  de  repasser  les  Alpes  pour  gagner 
la  Suisse,  qui  n'^tait  pas  en  etat  d'hostilit^  avec 
la  France;  ce  pays,  trop  faible  pour  risister  k  un  puis- 
sant voisin  qui  Vaurait  ^cras^  de  son  premier  bond 
au-delj^  de  la  frontiire,  avait  cm  sagement  devoir 
garder  la  neutrality, 

Le  Prilat  quitta  Novare  vers  le  milieu  de  mai  1 793 ; 
il  prit,  avec  son  compagnon  ordinaire  de  route,  M.  Tab- 
be  Bertholet,  le  chemin  duSimplon.  Cette  voie,quoique 
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plu8  longue  et  moins  dtrecte  que  celle  du  Sainl-Ber- 
nard,  lui  parut  preferable ;  elle  lui  offrait  roccasion 
de  foire  plusieurs  stations  agreabies  dans  des  licux 
qa*il  n'etait  pas  fi^ehe  de  connaitre.  II  en  fit  une  a  Gdme 
la  Belle  qui  se  mire  avec  complaisance  dans  son  lac  de 
cristal;  une  autre  k  Arona^  patrie  de  saint  Charles 
Borrom^e ,  dont  la  gigantesque  statue ,  la  plus  con- 
siderable qu*on  ait  vue  apr^s  le  colosse  de  Rhodes ,  se 
dresse  avee  ses  96  pieds  sur  le  cdteau  voisin ;  une 
autre  k  Domo  cPOssola ,  jolie  et  gracieuse  petite  ville 
de  la  Lombardie,  od  finissent,  avec  le  ciel  azur6  et  la 
riche  vegetation,  les  vergers  continus,  pour  celui  qui 
va  gravir  les  kpres  montagnes  qui  s^parent  la  Suisse 
de  ritalie. 

Tout  pris  de  cette  d^nifere  ville ,  le  Pr^lat  s*arreta 
quelques  joiirs  chez  un  ecclesiastlque  de  merite  , 
M.  Gorrini,  archipretre  de  Premosello,  dont  il  avait  en- 
tendu  parler  avec  eloge;  il  etaitporteur  d'une  lettre  pour 
lui ,  de  la  part  d*un  excellent  religieux  de  Novare  qui 
Favaitconnudans  ses  etudes.  Ce  respectable  prdtre,  tout 
ebahidereeevoirdans  samaisonun  pontife  dont  la  haute 
reputation  avait  franchi  les  Alpes  avant  lui,  Taccuejllit 
de  son  mieux ;  il  lui  fit  visiter  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
ourieux  dans  la  cite  et  les  environs ,  soit  en  fait  d'anti- 
quites  sacrees,  soit  en  fait  d'edifices  nouveaux,  soit  en 
fait  de  sites  pittoresques.  Pour  lui,  obliger  quelqu*un, 
ou  lui  r^dre  service,  ou  accomplir  une  bonne  oeuvre, 
c'etaient  ses  plus  douces  jouissances. 

II  se  trouva  si  heureux  dcs  quelques  instants  que  lui 
donna  le  saint  Preiat,  qu'il  eut  voulu  legarder  pendant 
tout  le  temps  que  dura  la  tcmpete.  Mais  celui-ci,  comme 
nous  Tavons  dit,  avait  d*autres  vues;   il  desirait  se  rap- 
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proeher  de  son  diocfese.  Aussi,  aprfes  son* depart,  aon  res- 
pectable hdtc  fit-il  graver,  en  souvenir  de  cette  circons- 
tance,  sur  une  pierre  de  marbre  que  Ton  voit  encore 
dans  le  salon  dece  presbytfere,  une  inscription  qui  rap- 
pelle  son  sejour  dans  cette  maison.  Un  ami  de  Mgr  Rey, 
dernier  evi^que  d'Annecy ,  nous  a  atteste ,  il  n*y  a  pas 
longtemps ,  Favoir  lue  de  ses  propres  yeux ,  dans  un 
voyage  assez  recent  qu'il  avait  fait  dans  cette  paftie  de 
ritalie. 

Mgr  cheminait  d'une  maniere  assw  alerte,  k  travers 
les  rochers  et  les  precipices  du  SiKiplon  ,  par  des  sen- 
tiers  qui  semblent  suspendus  dans  les  airs,  lorsqu'il  fit 
une  rencontre  des  plus  piquantes.  11  trouva,  dans  Tun 
de  ces  lieux  solitaires  ofi  passent  &  peine  quelques  p&- 
tres ,  si  agiles  et  exerces  soient-ils,  un  voyageur  court 
v^tu  comme  lui,  qui,  le  baton  ferre  k  la  main  et 
le  sac  sur  le  dos,  marchait  dun  pas  rapide.  -^  Vous 
allez  bicn  vite,  lui  dit  Ic  Prelat  qui  ne  connaissait 
pas  celui  auquel  il  s^adressait ,  et  dont  surement  il 
n'etail  pas  connu.  —  II  le  faut  bien,  reprit  Knterlo- 
cuteur,  si  nous  voulons  arriver  avant  la  nuit  k  Fhoa- 
pice  qui  est  sur  le  sonimet  de  la  montagne.— On  s'itait 
aborde;  peu  k  peu  la  conversation  s'en^^gea:  mais, 
comme  on  tie  se  pressenlait  pas  le  moins  dunauonde, 
on  se  tint,  de  part  et  d'autre,  sur  la  reserve;  cbacun 
s*observait.  — Enfin,  de  propos  en  propos,  nos  deux  voya- 
geurs  finircnt  par  sie  trouver  siir  un  terrain  oommun, 
ih  se  d^dinirent  r6clproquement  leurs  noms  :  —  Je 
suis  rArehevfeque  de  Vienne,  dit  le  Prelat,  —  Et  moL, 
reprit  lautre  inconnu ,  je  suis  le  due  de  Lairoeh^^ 
foucauld. 

A  cette  mutuelle  declaration,  tons  les  deiix  s'arrAtent 
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et  se  regardent  fixement :  on  ne  sail  lequel  est  le  plus 
surpris.  —  Vous,  TArchevftque  de  Viaine,  le  primat  des 
primats?  repliqua  le  noble  due...  et  oQ  sont  vos  servi- 
teurs?  qu*avez-vous  fait  de  vos  broderies?  montrez-nous 
vos  riched  tunieelles  d'or  et  d'argent?...  Au  lieu  de  tout 
cet  appareil ,  souvent  g^nant  pour  les  hommes  simples 
comme  vous  paraissez  T^tre ,  je  vous  vois  en  modeste 
pantalon  de  toile,  un  habit  k  Tavenant,  une  chaussure 
k  moilie  us^...  Tris-eertainement ,  depuis  saint  Cres- 
cent ,  jamais  Arcb^^que  de  Vienne  n*est  all^  comme 
vous!... — Et  vous,  M.  le  due ,  interrompit  le  Prelat,  il 
vous  sied  bien  de  me  tenir  ce  langage!  Qui  vous  recon- 
naltrait  sous  ce  deguisement?  Un  due  et  pair,  un  Laro. 
chefoucauld ,  possesseur  nagu^re  d'immenses  terras,  en 
sarreau  et  k  pied  comme  un  valet  ?  dites-moi,  qu'avez- 
vous  (ait  de  vos  100,000  livres  de  rentes  4  OQ  sont  vos 
gens  ?  Peut-^tre  que  vos  Equipages  vous  attendent  dans 
un  h6tel  voisin  ?  Helas !  k  peine  en  ce  moment ,  si  Tun 
et  Fautre  pouvaient  sufBre  k  leurs  d^penses  les  plus  ur- 
gentes!...  Mais  ce  n'^tait  pas  ce  qui  les  inqui^tait  le 
plus!... 

kprhs  avoir  ri  de  leur  miserable  accoutrement,  ils 
caus^ent  ensemble  des  affaires  de  la  France.  Quelle 
foule  de  r^exions  ib  firent  Tun  et  I'autre  sur  la  triste 
situation  de  leur  malheureuse  patrie !  Non  qu'ils  re- 
grettassent  les  avantages  mat^riek  qui  ^talent  attach^ 
k  leur  ancienoe  position ;  ils  ^taient  plus  aOIig^ 
des  maux  qui  pesaient  sur  elle.  Les  funestes  dates  du 
10  aoiit ,  des  3  et  5  septembre,  et  surtout  du  21  Janvier, 
revenaient  sans  cesse  sur  leurs  Ifevres.  11  est  impos- 
sible, disaient-ils  en  coneluant,  que  tant  de  .crimes  res- 
lent  impunis!  quel  sera  done  le  sort  de  celte  coupable 
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nation?  Ah!  prions  pour  nos  fibres  ^r^t...  Qu*aa 
moins  le  sang  innocent  ne  retombe  pas  sur  ccux  qui 
nc  sont  pas  complices  de  tant  de  forfaitst 

Pendant  qulls  s'apitoyaient  Tun  et  Tautre  sur  le 
sort  de  leur  infortun^e  patrie  qui  ajoutait  tons  les 
jours  k  ses  crimes  et  k  ses  malheurs,  ils  arriv&rent  h 
rhospice  ou  monast&re  qui  a  &i&  bliti  sur  le  point  cul- 
minant de  la  montagne  pour  donner  Fhospitalit^  aux 
toyageurs.  lis  y  entr&rent  sanssefaireconnattre,  et, 
grftce  aux  soins  des  bons  religieux  qui  les  accueillircnt 
si  bien ,  ils  y  pass^rent  tranquillement  la  nuit  Le  len- 
demain,  aux  premieres  dart^  du  jour,  ils  reprirent 
leur  chemin,  tout  en  continuant  leur  conversation  sur 
les  ^v^nements  qui  les  avaient  si  occup^s  la  veille. 

BientAt  ils  dicouvrirent,  de  la  hauteur  de  la  route 
qulls  parconraient,  la  petite  ville  de  Sion,  capitaledu 
Valais.  Une  foule  de  constructions  irr^liferes  ^taient 
jet^es  ^  et  Hi,  prcsque  sans  ordre,  sur  le  versant  oc- 
cidental de  deux  cdnes  volcaniques  qui  dominent  le 
bassin  d'oii  la  contr^e  tire  son  nom.  Aucun  monu- 
ment, aucun  edifice  tant  soitpeu  remarquable  ne  frappe 
roBil  du  voyageur;  seulement  de  vieux  remparts  & 
moitie  d^mantel^  attestent  les  diffi§rents  sieges  que 
ses  habitants  ont  soutenus.  Cette  ville ,  quoique 
pauyre,  ou  du  moins  peu  aiste,  avaitre^u  dans  son 
sein  une  multitude  d'imigris  fran^is  qu'eUe  nourris- 
sait  ou  aidait  de  ses  faiUes  rcssouroes.  On  en  comptait, 
tant  inlrA  q^^exlra  muroSy  plus  de  trois  cents,  et  parmi 
eux  il  y  avait  un  grand  nombre  d'ecclesiastiques. 

Tout-li-conp  Vun  d*eux  s'avance ,  sans  le  savoir ,  k 
leur  rencontre.  C'est  M.  I'abbi  Besson,  ancien  ebanptoe 
et  grand-vicaire  d'Annecy  ,  que  le  vent  de  fei  pcrs^cv* 
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lion  a  poudse  dans  le  coeur  de  la  Suisse;  tandis  que 
MgrPagety  son  parent  et  son  ey^ue,^ait  parti,  lesoir 
m^me  de  Fentree  des  Fran?ais  en  Savoie ,  pour  Turin, 
ou  Fun  de  ses  fr^res  etait  coi^eiller  de  la  couronne , 
il  s'etait  refugi^ ,  lui ,  &  Sion  dans  le  Yalais;  en  ce  mo- 
ment, profitant  des  loisirs  forces  que  lui  faisait  la  revo- 
lution ,  il  allait  se  promener ,  solitaire  et  meditatif , 
sous  les  arbres  qui  bordent  la  route  du  edte  de  Brieg. 

Mgr  d'Aviau  n'elat  pas  de  peine  k  le  recodnaitre;  il  le 
disiingua  a  son  pas  lent  et  ferme ,  ix  sa  taille  bien  prise, 
^lamani&re  dont  ilportait  son  breviaire;  ^mesure  qu'il 
approehait,  tout  le  eonfirmait  dans  cette  opinion ;  et, 
n'en  doutant  plus  quand  il  fut  en  face  de  lui,  il  se  preci- 
pita  sans  aucun  preambule  a  son  coo;  or,  celui-ci ,  qui 
ne  s*attendait  k  rien  moins  qu'li  unb  semblable  rencontre, 
n'en  revenait  pas  de  surprise ;  il  ne  pouvait  en  croire  a 
ses  yeux  lorsqu*il  vit  TArchevique  de  Vienne  soUs  cc 
singulier  travestissement;  la  poussi^  de  la  route  le 
riendait  encore  plus  m^connaissable. 

Apr6s  quclques  paroles  ecbangees  de  part  et  d*autre 
si^r  les  ^vdnements  survenus  depuis  leur  separation, 
M.  Besson  offirit  de  nouvoau  sies  services  k  Mgr  d'Aviau ; 
il  le  pria ,-  s'il  avait  ete  content  de  son  cieerme  d'Anne- 
cy ,  de  ne  pas  Tepargner  k  Sion  :  ce  que  le  Prelat  ac- 
cepta  avec  reconnaissance  pour  deux  du  trois  visites 
qu*il  avail  ifaire  dans  cette  ville^  et,  deld,  il  se  rondit 
&Tat^yede  Saint-Maurice ,  oAil  avait  rimention  de  se 
"fixer,  •s'il  pouvait  y  trouver  un  abri  moioeolane  eontre 
la  tanp^  qui  le  poursuivait  de  rivage  eti  rivage. 

Dire  comment  le  Prelat  fut  r^QU  par  les  bons  fcli- 
^ieux'fipii  habitaient  cc  couvent,  ee  n*e$t  pas  cfeose  ai- 
flite ;  on  fie  pent  ^tfe  plus  empr^$e<  plus  aimable, 
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plus  accueillant  quits  le  furent;  sur  toutes  leurs  figures 
epanouies  rayonnait  un  air  de  joic  ct  dc  satisfaction. 
Quoiqu'ils  possidassent  d^k ,  depuis  pr^  d*un  an, 
dans  leur  cloitre,  un  noble  r^fugie^  Mgr  de  Gallard  de 
Terraube,  iv^ue  du  Puy,  ils  le  re?urentavec  unem- 
pressement  qui  t^moignait  hautement  de  leur  venera- 
tion pour  son  caract^re  et  de  leur  confiance  en  ses  ver- 
tus.  Le  prince  abbe ,  personnage  grave  et  important 
dans  tout  le  Yalais,  tant  ii  cause  de  son  m^rite  per- 
sonnel que  des  immenses  possessions  de  I'ordrc, 
voulut  meme  lui  c^der  son  appartement.  Mais  celuiKa 
le  refusa;  une  modeste  cellule  de  religieux  lui  suiBsait 
et  au-dela ;  on  lui  donna  dans  rhdtellerie  ,  parlie  r6- 
servee  aux  etrangers,  les  pieces  les  plus  convenables 
qui  n'etaient  pas  occupees. 

Le  pieux  p^lerin  accepta  avec  reconnaissance  la 
bienveillante  hospitality  des  bons  p^res.  II  retrouvait 
au  milieu  d'eux  ce  qu'il  avait  laiss^  en  Savoie  et  en 
Piemont,  une  vie  simple  et  frugale ,  exempte  des  sou- 
cis  du  dehors ,  cach^e  en  Dieu  avec  son  Christ  quil 
ne  cessait  de  mediter  partout;  et,  s'il  etait  permis  d*en- 
trerdans  quelques  details,  une  societe  parfaite  d'hom- 
mes  instruits  et  pieux,  une  chapelle  embaumee  de  ver- 
tus,  une  biblioth^ueabondamment  foumie  de  livres 
et  de  manuscrits;  et  enfin ,  ce  qui  allait  si  bien  k  son 
coeur  et  qu'on  ne  rencontrait  pas  dans  toutes  les  residen- 
ces, une  terre  arrosie  par  lesang  d'une  legion  de  mar- 
tyrs ,  de  martyrs  qui  n'^taient  pas  indifTi&rents  k  son 
diocese,  puisqulls  etaient  ses  patrons  ct  sesprotecieurs. 
Certes,  tant  d'avantages  reunis  etaient  bien  propres^  lui 
adoucir  les  rigucurs  de  cette  vie  errante  et  vagabonde ; 
nul  autre  oasis  ne  pouvait  lui  offrir  autant  de  douceurs 
el  de  consolations.  34 
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On  sut  bientdt  dans  toute  la  contree  Tarriv^e  de  Mgr 
rArchevAque  de  Vienne  k  Saint-Maurice;  il  n'y  cut  alors 
qu'un  cri  de  joie  parmi  les  ecelesiastiques  qui  s'^laient 
r^fugies  dans  ces  parages;  ilsvinrent  tous  les  uns  apr^ 
les  autres ,  sans  aueune  distinction,  lui  presenter  leurs 
devoirs  empresses.  Mgr  en  connaissait  deja  quelques- 
uns  qu'il  avait  vus  en  France  ou  en  Savoie ;  et  il  ne 
tarda  pas  &  faire  la  connaissance  des  autres.  Parmi 
euxsetrouvaient  beaucoup  de  Lyonnais,  de  Foreziens, 
de  Comtois,  de  Grenoblois  ,.  et  surtout  de  Viennois. 
Tous  furent  enchant6s  de  Taccueil  qu'il  leur  fit ;  ils  ne 
pouvaient  assez  admirer  sa  simplicite,   sa  douceur , 
sa  modestie,   son  humility  et  sa  charity.  Lors  m£me 
qu*il  n'avaitpas  le  hngage  mielleux  et  les  formes  aristo- 
cratiques  de  Mgr  de  Gallard  de  Terraube ,    ev^ue  du 
Puy,  ils  pr^feraient  le  voir  et  Tenlendre.  Un  mot  de 
sa  bouche  produisait  plus  d*impression  que  les  dis- 
cours'  ^tudi^s  et  compasses  de  son  -noble  collogue, 
ancien  aum6nier  de  la  reine. 

Le  Prelat  ne  se  contenta  pas  de  les  encourager  a 
supporter  avec  patience  les  malheurs  de  I'exil ;  il  en 
assista  un  grand  n'ombre.  Pauvre  lui-mSme,  il  parta- 
gea  avec  les  malheureux  le  peu  de  ressourees  qu'il 
avait  apport^es  du  Piemont.  Aux  uns ,  il  remit  des  ho* 
noraires  de  messes;  aux  autres,  il  fit  des  pr^ts  dontles 
litres  sont  cntre  nos  mains ;  k  d*autres ,  il  donna  de 
Targeni,  nous  oserions  dire  aveccette  generosite  qui  ne 
calcule  pas.  II  alia  meme  quelquefois  jusqu'&  se  de- 
pouiller  do  son  linge  et  de  ses  v^tements  pour  habiller 
de  pauvres  pr^tres  qui  etaient  reduits  k  la  derni^re  mi- 
sfere.  Si  bien  que  lui-m^me  ,  n'ayant  pas  de  seconds 
habits  pour  clianger,  etait  parfois  oblige  de  rester  au 
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lit,  le  matin,  pour  faire  racommoder  ceux  quil  portait 
durant  le  jour.  De  tels  actcs  de  charite ,  en  pareille  si- 
tuation et  sous  Fempire  de  telles  circonstances,  etaient 
bien  propres  k  lui  eoneilier  tons  les  eoeurs. 

Depuis,  ce  futune  affaire  reglee;  tous  les  dimanches 
et  fetes ,  apr^s  les  offices,  les  eecl6siastiques  refugies  h 
Saint-Maurice  ou  dans  labanlieue  vinrent  lui  offrlr  leurs 
hommages;  et  celui-ci,  toujours  blenveillant  et  compa- 
tissant,  n'avait  jamais  que  des  paroles  affectueuses  ^leur 
adresser.  Ils'informaitavec  un  vifinter^t  de  T^tatdeleur 
sant^,  de  leurs  petites  finances,  de  la  maison  qui  les 
abritait,  des  relations  qu'ils  avaient^tablies,  des  courses 
qu'ils  faisaient,  des  nouvelles  qu'ils  recevaient  de  leurs 
families,  en  un  mot,  comment  ils  se  trouvaient  sur  la 
terre  de  Texil ,  laquelle  etait ,  dans  ce  moment ,  pour 
eux  une  terre  de  salut.  Alors,  selon  qu'ils  etaient  dans 
le  besoifi  et  qu'il  pouvait  les  soulager^  il  leur  renou- 
vclait  les  premiers  secours  qu'il  leur  avait  deji  distri- 
bues.  Puis,  si  quelqu'un  d'entre  eux,  ayant  des  confix 
dences  h  lui  faire  ou  des  conseils  h  lui  demander, 
desirait  6tre  re?u  en  audience  particulifere ,  il  6tait  sur 
le  champ  exauce  ;  le  Pr61at  lui  accordait  des  heures 
entiferes  pour  entendre  ses  doleances  et  lui  donner  scs 
conseils. 

Pour  Mgr ,  il  ne  se  laissa  pas  vaincre  en  politesse  ;  il 
rendit,  autant  qu'il  futen  son  pouvoir ,  les  visites  qu'on 
lui  avait  faites ;  on  peut  meme  affirmer ,  h  part  quelques 
rares  exceptions ,  qu'il  ne  se  proposait  pas  d  autre  but , 
lorsqu'il  sprtait  de  I'abbaye.  On  le  voyait ,  deux  ou 
trois  fois  parsemaine,  accompagnede  son  grand- vicaire, 
M,  I'abbe  Bertholet,  aller,  sans  aucunc  distinction, 
visiter  les  emigres  qui  etaient  dans  Ic  voisinage.  C'ctait 

34. 
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lantdl  dans  la  villc  ou  le  faubourg,  en  la  dcmcurc  d'un 
simple  artisan  qui  partagcait  avec  un  ou  dfeux  prdtres 
son  toil  et  son  pain  de  chaque  jour ;  lanldt,  dans  la 
^  campagne,  sous  le  modeste  chalet  d  un  pauve  metayer 
qui  prenait  sur  son  necessaire  pour  nourrir  et  v6lir  les 
hdtes  que  la  Providence  lui  avait  envoyes  ;  tantdt 
dans  un  village  voisin ,  chez  une  pauvre  veuve  qui 
avait  abandonne  sa  maison  couverte  de  chaume  pour 
la  ceder  aux  ministres  de  la  religion  persecutes  :  el 
partout  le  Pr^lat  portait  avec  lui  la  benediction  et  la 
paix. 

Mais  nuUe  part  il  ne  vint  plus  souvent  que  dans  la 
noble  famille  de  Quarteri ,  une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  illustr^sdetoute  la  Suisse;  dans  tons  les  temps 
cHe  s*etait  distinguee  par  sa  piete  et  sa  bravoure.  On 
sail  comment  un  de  ses  dignes  chefs  avait  re?u,  k  1*6- 
poque  de  la  reforme ,  le  predicant  du  nouvel  evangile; 
H  etait  entrc ,  k  cheval  et  le  pistolet  au  poing,  dans  une 
^glise  odildogmatisait,  etil  Tavait  bien  force  de  descen- 
dre  de  chaire.  Etle  ne  s*etait  pas  moins  distinguee  en- 
vers  les  r^fugies  franijais  que  la  legislative  etla  convention 
avaient  jetes  en  si  grand  nombre  dans  le  Valais  ;  au- 
cune  peut-^tre ,  dans  toute  FHelvetie ,  soit  catholique 
soit  protestante  ,  ne  leur  avait  rendu  plus  de  services. 
Pour  sa  part ,  elte  en  h^bergeait  constamment,  en 
moyenne,  douze  ou  quinze  qu'elle  traitait  k  Tegal  de 
ses  propres  enfants.  Interprftte  des  nobles  sentiments  de 
ses  frferes exiles,  lePontife  ne  manqua  pas,  lorsque  I'oc- 
casion  se  presenta,  de  lui  en  exprimer  sa  reconnais- 
sance. 

C  etait  ordinairement  sous  le  toit  discret  de  cette  no- 
ble famille  valaisannc  que  se  tenail  le  salon  des  cause- 
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ries  ct  des  epanchements  semi-poliliqucs.  On  s*y  ren- 
dait  dc  toutes  parts  ,  non-seulement  de  la  ville  de  St- 
Maurice,  mais  encore  de  tous  les  environs.  Sion ,  Mar- 
tigny  et  autres  lieux  du  voisinage  y  envoyaient  parfois 
leurs  representants;  tous  etaient  desireux  de  savoir  ou 
Ton  en  6tait  avec  la  France.  C  etait  \k  le  point  de  mire 
de  tous  les  exiles;  ils  demandaient  sans  cesse  quand  ils 
pourraient  y  renlrer... 

11  etait  rare  qu'une  reunion  se  pass^t  sans  que  Ton  ne 
jet&t  sur  le  tapis  quelques  nouvelles  plus  ou  moins  in- 
teressantes.  Ceux  qui  avaient  regu  des  lettres  reeentes 
de  leur  famille  ou  de  leurs  amis,  en  faisaient  part  aux 
autres.  Alors,  chacun  les  jugeant  au  point  de  vue  de  ses 
idees  et  le  plus  souvent  de  ses  affections  personnelles, 
les  appreciait  k  sa  mani&re.  Le  Prelat,  lorsqu'il  y  ve- 
nait,  emettait  son  opinion  comme  les  autres  sur  les 
evenements  qui  se  deroulaient  au-del^  de  la  frontiire ; 
toutefois,  il  desirait  qu*on  n'y  attache t  pas  trop  d'ira- 
portance ,  parce  que  personnc  ne  connaissait  le  secret 
de  Dieu  k  cet  egard  :  Quis  cognovit  sensum  Domini? 

A  cote  de  ces  reunions  semi-poUtiques  qui  se  te- 
naicnt  reguli6rement  toutes  les  semaines,  avaient  ega- 
lement  lieu,  toutes  les  semaines,  des  reunions  exclusi- 
vement  spirituelles.  On  en  avait  senti  le  besoin,  k  Saint- 
Maurice  comme  ailleurs,  pour  preserver  le  clerge  des 
ennuis  et  des  perils  du  desoeuvrement.  II  n'y  eutque  les 
ecclesiastiques  qui  furent  admis  a  en  faire  partie ;  cha- 
cun d'cux  etait  tenu,  k  tour  derole,  d'examiner  une 
question  d'ficriture  sainte,  ou  de  theologie  dogmatique 
ou  morale,  ou  de  discipline religieuse;  puis,  quand  le 
jour  dc  la  conference  etait  venu,  il  donnait  lecture  de 
son  travail ,  ct  Vasscniblce  pronon^ait  sur  le  plus  ou 
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moins  de  merile  de  sa  redaction.  Avant  I'arrivee  du 
saint  Prelal,  c'etait  ordinairement  M.  Tabbe  Girard, 
grand-vicaire  de  Lyon,  ou  un  autre  ecclisiastique  de 
valeur  qui  les  pr^sidait ;  depuis  ,  ce  fut  constammenc 
Mgr  lArchevique  do  Vienne  lui-m^me  qui  se  fit  un 
plaisirde  les  diriger;  il  avait  toujours  Thabitude  de  les 
elore  par  un  mot  ascetique  sur  les  devoirs  des  prfttres 
dans  Texil, 

Dans  Tune ,  ou  plutdt  dans  une  s^rie  de  ces  conferen- 
ces, ontraitaune  question  nouvelleet  difficile :  il  s'agis- 
sail  de  savoir  si  un  paiement  ou  un  remboursemenl  en 
assignats,  autrement  dits  papiers-monnaie ,  pouvait  ^tre 
consider^  comme  legitime  au  for  de  la  conscience.  Les 
livres  ne  disaient  rien  sur  cetle  maliftre  loutc  neuve;  il 
fallait  par  consequent  la  trailer  el  la  resoudre  par  les 
seuls  principes  de  la  th^ologie.  En  ce  moment ,  les 
esprils  s*agitaient   beaucoup  :   les  uns   pretendaient 
avec  M.  Bouillaud,   cel6bre  casuiste  de  la  societe  de 
Saint-Sulpice ,  h  cetle  epoque  refugie  k  Saint-Maurice  , 
que  le  remboursemenl  en  assignats ,  itant  foil  avcc  la 
monnaie  legale  du  temps,  etait  bien  fait;  le3  aulres  sou- 
tenaient  avec  Mgr  Asseline  de  Boulogne -sur-Mer,  quil 
6tait  permisfdc  se  liberer  de  ses  dcttcs  avoc  des  assi- 
gnats qu'on  avait  t^QUs  soi-m6me,  mais  qu*il  n'^ait  pas 
permis  d*en  achelerexprfes  dans  le  dessein  de  solder  des 
sommes  ant^rieuremeni  dues  ou  pr^tees;  les  aulres, 
enfin,  plus  exclusifs  el  plus  s6v6rcs ,  assuraient  quil 
6lail  souverainement  injuste  de  faire  usage  d'unc  mon- 
naie qiii  n'avail  pas  un  litre  ricX  dans  Topinion  publi-' 
que,  juge  en  dernier  ressorl  de  ces  sortes  de  valcurs. 
Mgfd'Aviau,  inlerrog^ sur  celie question  qui,  dans  le 
temps',  embarrassa  beaucoup  de  monde,  ne  fit  pas  dif- 
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ficulte  de  s'expliquer.  11  distingua  enlre  les  epoques  : 
au  commencement,  lors  de  la  premiere  emission  des 
bons  royaux  sur  le  tresor  de  TEtat,  les  as^gnats  lui  pa- 
raissaientunemonnaie  commeune  autre;  puis,  lorsqulls 
iomberent  dans  une  commune  depreciation ,  ce  qui  ne 
tarda  pas,  ils  n'eurent  plus  a  ses  yeux  qu'une  valeur 
relative  qu'on  determinait  par  une  ichelle  de  propor- 
tion; k}di  (in,  roj)inion  publique  se  pronon^ant  ehaque 
jour  de  plus  en  plus  contre  ce  nouveau  numeraire, 
il  6tait  facile  de  privoir  que  sous  peu  de  temps  ils  ne 
serviraient  qu'i  tapisser  les  galeries  de  ceux  qui  en 
demeiireraient  possesseurs  ou  proprietaires. 

G'est  dans  ce  sens  que  r^pondit  constamment  Mgr 
h  ceux  qui  le  consultaient.  Nous  avons  sous  les  yeux  un 
travail  qu'iladressa  k  ce  sujet  k  M.  Broschier,  son  grand- 
vicaire.  Onne  pent  s'empdcher,  en  le  lisant,  de  rendre 
faommage  k  la  clarte  et  ^  la  force  dc  ses  raisons.  Le 
Prelat,  aprfes  avoir  expos6  avec  toute  la  nettet6  desira- 
ble Tetatde  la  question,  Taborde  franchement  par  les 
endroits  les  plus  vifs,  etla  r^souten  vrai  th6ologien  pra- 
tique. Point  de  faux-fuyants,  point  de  vaines  subdiites, 
point  d'ind^cisions  dans  ses  r6ponses.  II  n'excepte  de 
celte  disposition  g^n^rale  queh  s  pr6ts  gratuits  faits  en 
esp6c5s  ;".pour  ceux-ci ,  il  reqwert  'que  les  rembourse- 
mentsaient  6galemenl  lieu  en  argent  ou  en  or;  etla 
raison  en  est  simple,  c'est  que  celui  qui  prAtc  gratultcr 
ment,  imposaiit  seul  les  conditions  du  contrat,  ne  se 
soumet  pas  k  la  chance  de  depreciation  que  peuvcnt 
subir  les  papiers-monnaies. 

Si,  apr^s  les  pri6re8  et  les  etudes  graves  qui  parta- 
geaient  son  temps,  il  restait  k  Mgr  quelques  heures 
libres, — ce  qui  arriye  aux  personnes  les  plus  occu- 
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pees,  lorsqu elles  savent  mettre  de Tordre  dans  Texpe- 
dition  de  leurs  affaires,  —  il  les  employait  utilemenl  k 
faire  des  courses,  en  forme  de  promenades,  dans  les 
environs  de  Saint-Mam^ice.  G*^tait  tantdt  ducdt6  du  cou- 
chant  qu'il  dirigeait  ses  pas,  sur  la  route  de  Massongy , 
pour  voir  Fencaissement  du  Rhdne  dans  les  rochers  qui 
semblent  former  les  derniers  gradins  des  montagnes  ou 
finitle  Valais;  tantdt  du  cdte  du  levant,  sur  le  ehemin 
de  Martigny,  pour  visiter  le  c616bre  ermitage  de  Notre- 
Damenlu-Sex,  Mti  sur  une  6troite  corniehe  k  six  cents 
pieds  au-dessus  du  Rh6ne,  au  milieu  des  assises  secu- 
laires  de  la  DerU-da-Midi,  calibre  montagne  qui  a  6te 
t^moin  de  plus  d*un  combat,  de  nos  jours  comme  dans 
les  temps  anciens. 

Quand  le  ciel  ^tait  bleu  de  tout  point,  sans  aucun 
indiee  d'orages,  il  poussait  ses  explorations  plus  loin ;  il 
venait  admirer  la  cel^bre  cascade,  dont  le  nom  mal- 
sonnant  de  Pisse-Vache,  dit  M.  de  Marcellus,  sem- 
ble  dter  quelque  chose  k  la  poesie  de  ses  eaux  (1) ;  ce 
ruisseau,  enormementgrossi,  dans  certains  temps,  par 
uneabondante  fonte  de  nei|;e,  et  tombant  perpendicu' 
lairement  d'une  hauteur  de  trois  cents  pieds  sur  une 
masse  de  granit  ou  ses  eaux  se  brisent  et  jaillissent  en 
flotsd'^cume^  le  remplissait  de  la  plus  vive  emotion; 
il  reconnaissait  et  b^nissait,  avec  saint  FraoQois-de-Sales 
et  Cousin-)Despreaux  dont  il  goutait  les  ouvrages ,  I'au- 
teur  de  la  nature  dans  toutes  ses  oeuvres. 

Toutefois,  y  avait-il  rien  qui  eHi  plus  d'attrait  pour 

(1)  Admirons  ^  I'eaTi  ceUe  belle  cascade 

Dont  Ic  bruit  fait  g^mir  les  dchos  du  vallon  : 
Mais  convenons  aussi  que  sa  Naiade 
Aurait  dd  prendre  un  autre  nom. 

(  Rpilrcs  el  Vers  mr  Vftalie,  p.  184  ) 
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lui  que  la  chapellc  de  V^roliez,  ^levee  en  memoire  des 
martyrs  de  la  l^ion  Th^baine  sur  le  lieu  indme  qui  fut 
le  theatre  de  leur  gloire?  C'est  ici  qu'il  venait  le  plus 
souvent,  lorsqu'il  en  avait  le  temps,  se  promener  et  m6- 
diter.  Saint  Maurice  lui  apparaissait  partout  sur  ce  glo- 
rieux  champ  de  bataille  ou  plus  de  dix  mille  confessenrs 
de  la  foi  ont  remport6  une  couronne  imperissable.  Er- 
rant qk  et  \ky  parmi  les  rochers  temoins  d'une  heroique 
resistance  aux  ordres  sacrileges  d'un  empereur  paien  , 
il  se  rendait  compte  sur  les  lieux,  suivant  les  traditions 
du  pays  qu'il  combinait  avec  Thistoire  de  TEglise ,  de 
tous  les  details  de  cette  lutte  m6morable.  C'est ,  selon 
toute  apparence,  sur  ce  tertre,  disait-il  en  montrant  le 
point  culminant  du  plateau,  qui,  d'aprfes  Fopinion  com- 
mune ,  a  6te  teint  du  sang  de  tant  de  vaillants  soldats 
de  JAsus-Christ,  que  se  trouvaitle  magnanime  Maurice, 
chef  de  cette  immortelle  legion.  A  cdte  de  lui  Oguraient 
en  prcmi&re  ligne,  dans  une  attitude  conforme  a  leur  foi 
et  k  leur  noble  independance,  le  lieutenant  Exupferect  le  * 
s^nateur  Candide,  avec  leurs  g6n6reux  friresd'armes; 
puis  arrivaient  des  hauteurs  d'Octodurum,  aujourd'hui 
Martigny,  les  troupes  du  tyran  Maximien,  recemment 
associe  a  Tempire,  qui  fit  6gorger  parlours  propres  frires 
les  soldats  flddes  a  leur  Dieu.  Toutesles  circonstances  de 
ce  drame  sanglant  revenaient  k  son  esprit  avec  leurs  di- 
vers incidents  et  semblaient  se  raviver,  sous  ses  yeux ,  do 
leurs  premiferes  couleurs.  Chaquc  roc  de  pierre  hii  redi- 
sait,  ^prfes  quatorze  sifecles  d'intervallc ,  Tenergique  r6- 
ponse  de  ces  magnanimes  guerriers  a  Fempereur  qui  leur  • 
commandait  desacrifier  aux  vainesidoles:  /Vince,  sinom 
sommes  vos  soldats ,  nous  sommes  amsi  les  en  fonts  de  Dieu ; 
a  vous,  nous  devons  le  sertnce  militmre,  el  a  lui,  nous  de^ 
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vom  no$  comciences  ;  envoyez-nous  oti  vom  vaudrcz, 
cmtre  les  ermenm  de  I'Etat,  nous  sommes  pr4is  d  mar- 
cher; mm  pour  sacrifier  aux  dimx  que  ruym  ne  crojow 
pasy  c'est  impossible;  Jisus  -  Christ  est  le  ndtre;  pbm 
pMr  milk  fins  que  detrahir  le  sermentque  nous  hdaixm 
fail.  En  presence  de  tant  de  souvenirs  chr6tiens,  noire 
v^nirable  Ponlife,  confesseur  lui-m^me  de  la  foi,  sc 
retrempait  et  se  fortifiait  dans  celui  qui  est  le  courage 
et  la  consolation  des  martyrs.  II  lui  semblait  que,  du 
sein  de  cette  terre  qui  avait  re§u  le  sang  de  tant  de  hires 
morts  pour  la  cause  de  Jesus-Christ,  sechappait  une 
vertu  secrete  qui  communiquait  k  son  coeur  une  cha* 
leur  et  une  force  toutes  divines.  Alors,  se  p^08le^ 
nant  h  genoux  comme  pour  humer  plus  k  Taise  les  c^ 
testes  emanations  de  ce  sol  fecond^  par  une  si  precieuse 
semence,  il  priait  devolement  ces  saints  Martyrs  qu'un 
de  ses  illustres  predecesseurs,  saint  Evolde,  archevdque 
de  Vienne,  avait  donnes,  au  commencement  du'VIl  sie- 
•  cle,  pour  patrons  et  protecteurs  k  son  dioctee. 

Linfatigable  Arcbevdque  avait  k  peine  pris  le  temps 
de  se  reposer;  il  fit  presque  aussitdt  apr^s  une  course 
k  Fribourg.  Ah!  c'est  qu'il  y  avaitdans  cette  ville,  peu 
distante  de  Saint-Maurice,  un  Prelat  qu'il  elaitbien 
heureux  de  revoir.  C'etait  son  vieil  Evdquc  de  Poiders, 
Mgr  de  Saint-Aulaire,  dont  la  reponse  k  la  barre  de  la 
Gonstituanle,  lors  de  la  demande  du  serment,  avait  ete 
si  imposanteet si  noble  (1).  Depuisrepoquedesonsacre, 


(1)  Messieurs,  dil-il,  j'ai  soixanle  el  dix  ans  r6voks  ;  j'cn  af  pass^ 
treDte-ciiiq  dans  Tdpiscopat  ,[oii  j'ai  fail  le  plos  de  Wen  possible.  Acca- 
bl^  d'anti^  el  d'inGrmit^s  ,  je .  ne  d^honorerai  pas  ma  vieillcsse : 
je  ne  puis  pas  pr^lcr  un  sermenl  qui  n'est  pas  daus  ma  (^asciencc; 
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il  n'avait  pas  eu  le  bonheur  de  le  voir.  Toujours  tfim- 
menses  intcrvalles  Tavaient  separ^  de  lui.  Toujoors  des 
vents  eontraires  Tavaienl  pousse  dans  des  directions 
oppos^es.  11  b^nitla  Providence  qui,  dans  son  mal- 
hour,  le  servait  encore  si  bien,  en  lui  permettant  dc 
satisfaire  k  ce  vobu  si  legitime  de  son  cceur. 

Mais,  k  la  porte  de  Fribourg,  il  lui  arriva  une  stngu- 
li&re  aventure.  Deji  plus  de  sept  Ev^ques  ct  de  huit 
cents  pr6tres  fraruQais,  sans  parler  d'une  foule  d'^migr^ 
seculiers,  s'etaient  retires  et  fixes  dans  cette  ville.  On 
6tait  poureux  plein  d'egards,  de  politesse,  de  deference; 
on  les  traitait ,  sans  aucune  diif(6rence ,  k  V^al  des  in- 
digenes. Toutefois,  les  avoyers,  inquiets  de  voir  leur 
nombre  grossir  tons  les  jours,  et  craignant  qxx'k  la  fin  les 
logements  ne  pussent  plus  suffire  k  cette  multitude  d*6- 
trangersquiarrivaient^  chaque  instant,  prirent  des  me- 
sures  rigoureuses.  lis  ordonnferent,  sous  les  inhibitions 
etles  menaces  les  plus  graves,  aux  miliciens  qui  gar- 
daient  les  portes,  de  ne  plus  laisser  entrer  personne, 
de  quelque  ordre  et  de  quelque  condition  qu'elle  fdt. 

Fiddle  k  oette  consigne,  le  gardien  de  la  porte  de  Morat, 
veritable  pr^toricn,  ne  voulut  pas  laisser  entrer  Mgr  de 
Yicnne,  quandcelui-cisepresenta;  ille  repoussaayecun 
ton  de  brusquerie  tout-&-fait  soldatesque.  ^^  Vainemenl 
Ic  Prelat  insista-t-tl|  toujours  meme  refus.  II  cmt  alors 
utile  de  decliner  ses  noms,  titres  et  qualiies.  -^  Qo'en 
sais-je ,  reprend  le  railtcien  ?  Est-ce  que  vous  ne  pouvez 
pas  me  dire  tout  ce  que  vous  voulcz?  Gependant,  ou- 
vrant  def  grands  yeux ,  et  craignant  d'outre-passer  les 
bornes  de  la  defense  qui  lui  ^laiifaite,  il  lui  permit, 
comme  par  grace ,  d'entrer  .et  de  s'asseoir  dans  son 
corps-de-garde.  Attendez  un  instant,  lui  dit-il;  le  lieu- 
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U^nant  de  service  va  passer,  il  verra  ce  qu*il  aura  h 
fidre  avec  vous. 

Eq  un  clin  d'oeil,  cette  nouyellese  r^pandit  dans  toute 
la  ville,  et  tout  Ic  monde  accourut  p^le-m^c  k  sa  ren- 
contre. II  y  avait  parmi  eux  les  personnages  les  plus 
marquants  de  la  cit6  tant  dans  Tordre  civil  que  dans 
Vordre  ecclesiastique.  Le  magistrat  qui  avait  port&  lui- 
m^me  la  defense  de  ne  laisser  entrer  personne  dans  les 
murs ,  fut  le  premier  k  lui  faire  excuse  de  sa  m^prise. 
il  lui  repela ,  avec  Vexpression  du  plus  veritable  regret, 
les  paroles  d'Assu6rus  k  la  reine  Esther :  cette  loi  n'etait 
pas  faite  pour  vous ;  non  pro  te  comUtuta  est  lex  isia. 
Aussit6tles  cloches  sonn6rent,  et  celui,  que  nagu6res  on 
ne  voulait  pas  recevoir  ,  fut  pour  ainsi  dire  conduit  en 
triomphe  jusqu'&  Tbdtel  quon  lui  preparait  sur  la 
hauteur. 

Le  Prelat  demeura  une  semaine  enti&re  dans  la  ville 
de  Fribourg;  il  vit,  pendant  ce  temps,  et  Mgr  de  Beau- 
poil  de  Saint-Aulaire ,  £v^ue  de  Poitiers,  son  pro- 
tecteur  et  son  ami,  et  Mgr  de  la  Broue  de  Yareilles, 
6v6que  de  Gap,  son  compatriote  et  son  condisciple  de 
la  Fl^che,  et  Mgr  de  Ghilleau,  ev^que  de  Chilons-sur- 
Sadne,  presque  egalement  du  m^me  ^e  et  du  m^mc 
pays,  et  plusieurs  autres  Prelate,  tels  que  MMgrs  de 
Polignac  et  de  Saint-Tropez,  eveques  de  Heaux  et  de 
Sisteron ,  dont  il  fut  heureux  de  faire  la  connaissance ; 
celui  de  Fribourg,  au  titre  de  Lausanne,  Mgr.  de  Lans- 
bourg,  Pontife  d'une  haute  taille  et  d'un  grand  age 
qui  sc  multipliait  pour  procurer  dcs  secours  alix  exil6s,' 
lui  flt  I'accueil  le  plus  distingue. 

Quels  doux moments  surtout  il  passa  avec  le  premier! 
11  n*appartient  qu'a  ceux  qui  ont  fait  de  semblables 
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rencontres  sur  la  lerre  de  Texil ,  de  redire  les  Amo- 
tions qu'ils  ont  eprouvies  dans  ces  circonstances.  Le 
pfere  avait  retrouv6  son  fils ,  et  le  fils  avail  retrouv6  son 
pire.  Aprts  s'Atre  conlA  r^ciproquement  leurs  malheurs, 
ils  s'entretinrent  ensenoble  de  Poitiers ,  et  de  tout  ce 
que  la  pa  trie  leur  rappelait  de  cher;  ils  ne  se  turent 
pas  ses  douleurs,  ses  afflictions,  ses  incessants  sujets  de 
deuil;  ils  s'appitoyferent,  plus  que  sur  leurs  propres  de- 
solations ,  sur  des  defections  inattendues ,  sur  des  scan- 
dales  poignants :  ils  mettaient,  entre  eux,  les  noms  pro- 
pres sur  les  auteurs  de  tant  de  maux;  et  celui  de  VabbA 
Montaud des  lies,  appeleii  lepiscopat  consti tutionnel de 
Poitiers,  ne  fut  pas  celui  qui  les  surprit  le  moins  (1). 

A  son  retour  i  Saint-Maurice ,  le  Prelat  benit  le  ma- 
nage de  M.  de  Vernaux,  troisifeme  fils  du  seigneur  de 
Lucenay,  dans  le  Beaujolais  ,  avec  une  demoiselle  de 
Quarteri,  de  cette  noble  famille,  Tune  des  plus  ancien- 
nes  et  des  plus  importantes  du  Valais ,  dont  nous  avons 
plus  d'unefois  cel6bre  la  bienfaisance.  Les  deux  parties, 
Element  dignes  Tune  de  Tautre  par  la  noblesse  de 
leurs  sentiments  comme  par  la  simplicite  de  leurs  ma- 
niferes,  s'etaienlaccordees  entre  ellespour  prior  Mgr  TAr- 
chevAque  de  Vienne  de  leur  donner  la  benediction 
nuptiale.  Le  Pontife  ne  pouvait  se  refuser  k  de  si  pieux 

(1)  Ce  jeane  eccl^iastique ,  pr^c^demment  vicaire  de  Londuu  ,  dont 
il  ayait ,  par  Immilit^ ,  refos^  la  care,  ne  craigoit  pas ,  A  la  mort  de 
Ren^  Lecesve ,  premier  dv^e  coDstitationnel  de  la  VieDne ,  de  se  lais- 
ser  porter  k  sa  place,  Une  teUe  a(cceptatioD  avail  ^tonn^  toutle  monde, 
mais  persoone  plus  que  HBfgrs  d'Aviau  et  de  Saint-Aulaire.  L'un  et 
I'aulre  avaicnt  toujours  fail  cas  de  sa  pi6l^  el  de  son  m^rile.  Fort 
heureosement  qu'il  ne  tarda  pas  h.  se  rcpentir.  [On  sail  comment  il 
sTcst  rdlract6  ct  combien  il  a  pkur^  sa  faale. 
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empressements;  ilreQut  en  congruence  les  serments 
des  deux  6poux  dans  T^lise  paroissiale. 

Cc  fut  un  veritable  jour  de  ft^te  pour  toute  la 
contr^c;  on  vint  de  toutes  parts  assister  &  la  cer^monie. 
Mgr,  apr&s  avoir  explique  aux  jeunes  epoux  leurs 
obligations  respectives ,  adressa  aux  doux  families  les 
ehoses  les  plus  flatteuses.  11  voyait  dans  cette  union  la 
realisation  des  promesses  que  Dieu  a  faites  aux  enbnts 
des  patriarclies.  Plusieurs  fois  les  noms  de  Raguel  ct 
de  Tobie  vinrent  se  mettre  sur  ses  Ifevres.  Toute  son 
allocution  6tait  inspir6e  par  son  cceur. 

Lk  se  borna  le  minist^re  du  saint  Prelat;  on  eut  beau 
le  presser  d'assister  au  repas  d*usage  qui  suit  la  ceremo- 
nie  des  noces ,  il  s'y  refusa.  Ce  n'etait  pas  qu*il  craignit 
dans  les  deux  families  qui  s'unissaient  ensemble  Tune 
des  inconvenances  qui  empdchent  ordinairement  les 
ecclesiastiques  d'assister  k  ces  sortes  dq  refection;  il 
savait  bien  qu'elles  ^taient  trop  graves,  trop  serieuses , 
trop  chretiennes,  pour  se  permettre,  en  face  des  mal- 
heurs  dont  elles  avaient  le  triste  spectacle  sous  les  yeux, 
lamoindre  l^giret^;  au  contraire,  tout  devaits'y  pas- 
ser ,  comme  dans  les  anciennes  families  patriarchales, 
dans  les  r&gles  d*une  parfaite  modestie  et  d'une  douce 
gaite.  Mais  de  tcUes  garanties  ne  suffirent  pas  au  Pr61at 
pour  Tengageri  passer  sur  ses  repugnances.  Ilrepondit, 
sans  entrer  dans  aucune  explication  qui  aurait  pu 
ggner  d*autres  invites ,  qu'il  avait  &  faire  en  ce  moment 
k  TAbbaye;  au  fond,  le  veritable  motif  de  son  refus, 
puisquelessainteslois  deTEglise  netaient  pasexposees, 
6tait  qull  ne  co^ivcnait  pas  a  des  exiles  de  se  m^ler 
aux  joies  tant  soit  pen  bruyantes  du  monde. 

Danssa  retraite,  le  Prelat  sait  se  procurer  dlnnocenles 
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distractions.  Tout  plein  des  malhcurs  de  la  France  qu'il 
ne  cesse  de  deplorer ,  il  essaie  de  les  redire  en  vers 
qui  d^posent  de  ses  sentiments.  Et  pour  eelail  va 
chercher  dans  les  poesies  hebraiques  les  sujets  qui  vont 
le  mieux  k  son  luth  melancolique  et  plaintif.  G'est 
tantdt  le  Super  flumina  BabyUms,  tanti^t  le  In  conver- 
tendo  Domimis  c(xptwitatem  Stotiy  tantdt  le  Qumefremue- 
rwfit  gentes  el  popiUi  mcditaH  sunt  mania,  ou  un  autre 
cantique  de  Texil  qu'il  met  •sur  un  rhythme  fran<jais. 
Aujourd'hui  il  paraphrase ,  ik  la  fa^on  de  J.-B.  Rousseau 
et  de  Le  Franc  de  Pompignan ,  le  psaume  lxxiii  Ut 
quid^  Demy  rcpiUisti  nos :  nous  en  citerons  deux  ou  trois 
strophes  pour  montrer  comment  Tauteursait  Tappliquer 
aux  presentes  catamites. 

I. 

0  Diea  ,  noire  teodre  P^re  , 
Des  eDfaDts  infortun^ 
Seraient-ils  k  ta  colore 
Pour  tonjours  abtndonn^  ? 
Soaviens-toide  I'h^ritage 
Que  tu  daignas  le  clioisir  : 
Si  ^ous  sommes  ion  partage  , 
Peux-lu  noos  laisser  p^rir? 

n. 

Ne  sonffroDs  rien  sur  nos  t^les , 
Ont  dit  des  hommes  penrers ! . , 
Plus  de  temples  ,  plus  de  f^dles  : 
Plus  de  Dieu  dans  ruoivers ! 
I^ur  ^leodard  en   iroph^ 
S'arbore  sur  les  parvis ; 
D6j&  la  haclie  ,  la  coign^ 
Fonl  voler  lout  en  debris ! 
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III. 


T^moin  de  notre  d^tresse , 
Ta  seras  notre  soutien  ; 
Car  rennemi  qui  nous  presse 
N'est-il  pas  aussi  le  tien  ? 
A  ce  tigre  impitoyable 
Ne  liTre  pas  tes  agneaux. 
Ta  main  forte  et  secourable 
Va  metlre  un  terme  k  nos  maux. 

Helas  t  cc  moment  n'est  pas  encore  venu ;  il  faut  en- 
core prier,  et  prier  avec  confiance;  ii  la  fin^  le  ciel  se 
laissera  fl^chir.... 

G'est  dans  cet  espoir  que  le  saint  Pontife  a  la  penste 
de  faire  prochainement  le  pfelerinage  de  Notre-Dame- 
des-Ermites.  Son  saint  patron,  Charles  de  Borromee, 
qu'il  a  pris  pour  module  jusque  dans  les  plus  menus 
details,  Fa  fait  en  1676.  Peut-6tre  Dieu  accordera-t-il 
i  la  pri^re  de  sa  M6re  ce  qu'il  refuse  i  celle  des  hom- 
mes?  Dans  tons  les  cas ,  la  Reine  des  Anges  obtiendra 
aux  pelerins  la  patience  et  la  resignation  dont  ils  ont 
besoin  pour  supporter  les  rigueurs  de  la  captivity. 
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CHAPITRE  XV. 


MooMigneiir  m  rend  k  Notre-Dame-dM-Ermites.  —  Nont  avons  iroaf^  ton 
itin^raire.  —  Qpel  est-il?tnc4  g^n^ral.  —  Enfin  U  arrive  k  Eintidleo.  — 
Jamais  plot  Apropos;  ponrqnoi  ?  —  Le  lendemain  est  la grande  fA(e  do  pieoi 
sandnaire ;  on  FinTite  h  ofScier.  —  Gombien  il  est  frapp^  de  toot  ce  qui 
t'est  paas^  dans  ce  saint  lieu.  —  H  ne  Vest  pas  moins  dn  nombre  et  de  la 
pi^t^  des  pterins.  —  Le  prince-abb^  noas  a  enroy^  one  note  k  ee  sojet. 

—  Quelle  scioe  tonebante  ?  Mgr  d'Avian  est  aveo  Irois  centft  pr^tres  franfais 
avx  pieds dels  Vierge  miracnlense.  —  Toot  oe  qn'il  y  a  de  saisissant  dans 
le  cbant  de  certains  passages  da  Salve  Regina.  —  N^est^ee  pas  encore  bien 
Mifiant  lorsqne  le  Pr^lat  sert,  le  lendemain,  la  messe  d'un  simple  prMre  ? 

—  n  eAt  bien  d^ir^ ,  aprte  a? oir  satisfait  sa  devotion  ,  ponsser  sa  coorse 
plos  loin.  —  Mais  il  avait  accompli  son  voea  ;  il  revicnt  dans  le  Yalais  par 
nne  aotre  route.— Ce  qu'il  a  occasion  d'y  remarqner.^On  lai  demande ,  h 
son  retonr ,  ses  impressions  et  observations  de  voyage ;  il  les  donne.  ^ 
Est-il  Element  satisfait  de  la  Snisse  ,  sons  le  point  de  vae  religieux  ?  — 
11  n'est  pas  tontefois  sans  esp4rance  de  ee  etU\  snr  qnoi  se  fonde>t-il  ?  — 
Dans  cette  p^r^nation  belv^tiqne ,  il  n'a  pas  manqn^  de  visiter  et  de  con- 
soler les  pr^tres  de  son  dioc^  qni  se  sent  trouv^  sor  son  passage.  — 
C'est  alors ,  qu'apris  avoir  recneiUi  ses  souvenirs ,  il  leor  adresse  one  ma- 
gnifiqne  lettre  pastorale.  —  Qnelles  sages  lemons  elle  renferme?  —  Avee 
qoel  respect  et  quelle  vto^tion  elle  est  re^ue  ?  —  On  la  fait  imprimer.  — 
Elle  se  r^pand  partout.  —  Cest  k  Ferrare  surtont  qti^elle  prodoit  one  vive 
impression.  —  De  toutes  parts  on  remareie  Fantenr. 


Mgr  nc  tarda  pas  k  rialiser  le  projel  qu'il  avail  con- 
?u  ;  il  6iait  impatient  d'aller  porter  ses  priferes  el  ses 
voeux  k  la  sainle  chapelle  de  Notre-Dame  des  Ermites, 
canton  de  Schwitz.  Deji  une  foule  d'illuslres  proscrlls, 
parmi  lesquels  il  faut  compter  Mgr  de  Juigne ,  arche- 
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v6que  de  Paris,  Tavaient  precede  dans  ce  pieux  pcleri- 
nage:  une  multitude  d'autrcs  exiles,  ni  moins  devots  , 
ni  moins  empresses  pour  le  culte  de  Marie,  se  dispo- 
saient  k  le  suivre.  II  partit  done  le  16  aoAt,  lendemain 
de  la  fetede  VAssomption,  1793,  avec  labbe  Balme  d'l- 
zenave  de  Sainte-Julie,  aneien  chanoine  et  vicaire-ge- 
neral  de  Belley ,  qu'il  avait  appris  k  connaitre  et  esli- 
merii  Saint-Mauriee,  dans  la  noble  famille  de  Quarte- 
ry.  Get  eeclesiastique,  intrepide  marcheur  comme  lui , 
lui  allait  sous  tous  les  rapports;  il  aimait  son  genre, 
son  esprit  vif  et  petillant,  son  instruction  profondc  el 
variee,  ses  maniferes  simples  et  dignes,  son  caractfere 
toujours  aimable  ;  tous  les  deux  avaient  un  gout  pro- 
nonce  pour  les  recherches ,  les  explorations ,  les  Atu- 
des  d*art,  etc. 

Par  un  singulier  hasard ,  ou  plutdt  par  une  disposi- 
tion secrite  de  la  Providence  qui  intervient  dans  les 
moindres  6venements ,  n'avons-nous  pas  trouve,  dans  la 
d^froque  de  M.  Fabbe  dlzenave,  ritineraire  qu'il  suivil 
avec  Mgr  TArchevAque  de  Vienne  pour  aller  de  Saint- 
Maurice  k  Notre-Dame  desErmites!  Avec  quel  bonheur 
nousFavons  saisi;  il  nous  a  tout-^-fait  mis  sur  la  trace 
de  ces  saints  voyageurs.  Nous  avons  pu,  ^Taidede  ce  fil 
conducteur^  ou  plut6t  des  indications  qu'il  renferme , 
visiter  avec  eux  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  sur  la  route. 
Li,  c'estuneville  qui  a  quelque  c616brit6  dans  I'histoire 
par  la  mani&re  dont  elle  est  construite  ou  les  6vene- 
ments  qui  se  sont  accomplis  dans  ses  murs ;  iei,  un 
Edifice  que  les  catboliques  ont  biti  sur  une  grande 
^chelk ,  mais  dont  les  protestants  se  sont  empares,  au 
temps  de  la  r^forme ,  pour  en  &ire  un  temple  ou  une 
^le  publique;  ailleurs,  un  monastfere  qui  a  ^chappi 
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aux  devastations  de  rher^sie,  et  conserve,  avecle  de- 
p6t  sacr6  dela  foi,  sa  physionomie  primitive;  plud 
loin,  dans le ereux  d'une  vallee  ombreuse,  ou  sur  le 
revers  d'une  gracieuse  eolline,  un  site  pittoresque, 
une  chute  d'eau  retnarquable,  un  merveilleux  point 
de  vue,  d'ou  Toeil  ^ tonne  s'^tend,  compte  les  lacsbleus 
de  la  Suisse,  decouvre  ses  plus  hautes  montagnes.  Tout 
est  note  d'avance  sur  le  calepin  qui  leur  sert  de  guide; 
lis  n'ont  qu'ii  le  suivre  de  point  en  point,  pour  con- 
naitre  parfaitement  le  pays  qu*ils  ont  a  pareourir. 

Qu'on  nous  pardonne  de  ne  pas  suivre  ces  pieux  tou- 
ristes  dans  les  stations  et  circuits  divers  qu'ils  font  avant 
d'arriver  i  Einsidlen  ?  Nous  n'en  finirions  pas  sll  fallait 
les  montrer ,  tantdt  s'arrStant  i  la  Val-Sainte  pour  sa- 
luer  la  fervente  colonic  des  rcligieux  qui  sOnt  venus  , 
sous  la  conduite  du  p^re  Augustin  de  Lestranges ,  de- 
mander  k  la  Suisse  un  asyle  que  la  France  leur  refu- 
sait;  tantdt  parcourant  les  rues  et  les  places  de  la  ville 
de  Berne,  une  des  plus  elegantes  de  TEurope,  pour 
admirer  sa  cathedrale  gothique  avec  ses  hardies  co- 
lonnes,  ses  aiguilles  elancees,  ses  vitraux  peints,  ou 
ses  belles  promenades  avec  leurs  plantations  toufTues, 
leurs  jaillissantes  fontaines ,  leurs  superbes  terrasses , 
ou  sa  riche  biblioth^que  avec  ses  nombreux  ouvrages  et 
ses  precieux  manuscrits ;  tantdt  sejoumant  k  Lucerne 
pour  voir  son  lac  azure ,  sa  ceinture  de  neigeuses 
montagnes  au-dessus  desquelles  s^el^vent  majestueuse- 
ment  le  Pilate  et  le  Rigi,  ses  musees  d'histoire  natu- 
relle,  Tun,  celui  dcM.  Langs,  principalement compose 
de  petrifications  et  de  fossiles  exterieurs,  Tautre,  cclui 
tlu  general  Pfiffer,  contenant  le  plan  en  relief  d'une 
partie  des  cantons  de  la  Suisse,  ouvragede  patience  qui 
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hii  a  coi^te  plus  de  vingt  ans  d'un  travail  opini&trc; 
CaDt6t  visitant  Schaffouse  et  ses  environs,  non  loin  des- 
quels  se  trouve  la  chute  du  Rhin ,  la  plus  grande  masse 
d'eau  qui  tombe  d*une  si  prodigieuse  hauteur  sur  notre 
continent.  II  suflfit  d'observer  quite  demeurirent  prts 
d'un  mois  pour  faire  ce  trajet ,  que  d'autres  font  en 
moins  de  huit  jours,  et  qu'alors,  prenant  toutleur 
temps,  ils  n'oubliferent  rien  d'important  dans  les  pays 
qu'ils  traversftrent, 

Enfin ,  apr^s  vingt-cinq  jours  de  marches  et  de  con- 
tre-marches  dans  ces  contr^es  si  accidentees  par  la  main 
de  celui  qui  a  entasse  tant  de  montagnes  et  creus^  tant 
delacs,  ils  aper^oivent,  au-dessous  d'immenses  forits 
de  sapins,  les  deux  tours  d*Einsidlen,  qui  dominent  quel- 
ques  rares  et  humbles  iiabitations ,  image  touchantc  et 
sensible ,  dit  Raoul  Rochette  dans  ses  Lettrct  sur  la 
Suisse ,  de  Tappui  qu'oflfre  la  Religion  aux  faiblesses  qui 
se  r^fugient  sous  son  aile  !  Einsidlen!  EmsicUen!  s*^ria 
la  caravane  des  p^lerins  qui  les  prec&lent  de  quelques 
pas,  et  cette  parole,  passant  de  bouche  en  boucbe,  est 
r^p^tte  par  mille  cris.  Einsidlen !  r^p^tent  aussi  nos 
deux  voyageurs,  et  ils  entrent ,  tout  penetres  d'une 
sainte  emotion ,  dans  Ic  village  0(1  la  Reine  des  anges 
s*est  plu  maintes  fois  k  manifester  sa  puissance.  lis  se 
logent,  commeils  peuvent,  dans  un  miserable  r^duit 
qui  sertd*h6tel,  en  face  de  la  porte  principale  deVA- 
glise.  Car,  cette  annee,  la  foule,  d6jii  si  nombreuseles 
saisons  pr^cedentes,  0(1  elle  vient  de  la  Souabe,  de  la 
Baviftre,  du  Tyrol,  deVItalie,  de  Unites  les  parties  de 
la  Suisse,  s'est  accrue  d'une  multitude  d*£migr^  firan- 
(ais,  parmi  lesquels  on  compte  au  moins  trois  cents 
eccl^iastiques. 
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Le  saint  Prelat  arriva  fort  h  propos  k  Notre-Dame  des 
Ermites.  On  cel^brait  le  lendemain,  14  septembre,  la 
grande  tiie  de  la  basilique,  et  Ton  ^tait  embarrasse 
pour  trouver  un  officiant.  Depuis  un  temps  immemo- 
rial, e'etait  Tusage  qu'un  ev^que  ouvrit  et  ferm&t  la  so- 
lennite.  Mai^cetteannee,  nousnesavons  par  quel  contre- 
temps, celui  qui  avait  ete  invito  n*avait  pu  venir; 
tout  le  monde  en  etait  d^sole ,  un  pontire  ajoute  tou- 
jours  tant  d*^lat  k  une  (iie  religieuse  !  Le  prince-abb^ 
tout  seul.  Beat  Cuttel,  par  un  de  ces  secrets  pressenti- 
ments  que  Dieu  donne  de  temps  en  temps  aux  personnes 
charg^es  de  conduire  les  autres ,  ne  desespera  pas  de 
voir  arriver  Tofficiant  qu'il  desirait;  il  disait  k  ceux  qui 
se  tourmentaient  plusqu'il  ne  fallait  dans  cette  occasion : 
Allez,  soyez  tranquilles ;  nom  aurom  tm  ioiqae;  il  s'en 
trouve  qiidquefois  p<u7ni  les  pilerms,  Cette  parole,  peut- 
Stre  jet^e  au  hasard,  courut  de  rang  en  rang  parmi 
les  nouveaux  arrives,  et  fit  d^couvrir  Mgr  d*Aviau 
sous  rhabit  poudreux  du  voyageur. 

A  cette  nouvelle,  il  y  eut  une  explosion  de  joie  dans 
tout  le  village  d*Einsidlen.  Les  fiddles  et  les  religieux 
regardirent  cet  ^venement  comme  une  esp^e  de  pro- 
dige.  Mgr  TArchev^que  de  Yienne  etait  pour  eux  Vange 
envoye  du  Giel.  Sa  presence  inattendue,  dans  un  mo- 
ment ou  Von  avait  besoin  de  lui,  ne  servait  pas  mal  k 
accrediter  cette  opinion  que  sa  haute  vertu  ne  rendait 
pas  improbable. 

Instruit  de  cet  heureux  ivenement,  le  prince-abb6  en- 
voya  sur-le-champ  inviter,  au  nom  de  sa  communaut^ 
etde tousles  pelerins,  le  nouvel  arrive i  presider  la 
solennite  du  lendemain;  il  le  fit  prier  ,  en  m^me  temps, 
d'aocepter  dans  I'abbaye  Tappartement  que  Ton  reser- 
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vait  aux  grands  dignitaires  de  TEglise;  c'etait  sans 
doute  celui  qu'avaient  habits,  dans  les  temps  ant^- 
rieurs ,  lorsqulls  etaient  venus  faire  leur  p^Ierinage  i 
NotrerDame-dcs-Ermites,  et  le  cardinal  Borromee, 
archev6que  de  Milan,  son  patron,  et  le  cardinal  Oc- 
tave Palavicini,  immortel  auteur  de  Thistoiredu  concile 
de  Trcnte,  et  le  cardinal  Andr£  d'Autriche,  evique 
de  Constance.  Sa  Grandeur  evit  bien  voulu ,  autant  par 
humility  que  par  timidite ,  ne  pas  r^pondre  k  cette  double 
proposition ;  elle  ne  craignait  rien  tant  que  ce  qui  pou- 
vait  la  mettre  en  evidence,  et  par  \h  engager  sa  modes- 
tie;  mais  il  y  avait  sous  les  dehors  de  cette  politesse, 
\\ne  veritable  demande  de  service;  dfes  lors  elle  ne  pouvait 
point  ne  pas  se  rendre  aux  d^sirs  qu*on  lui  exprimait 

IciTantiquaire,  Tartiste,  le  savant  disparaissent;  il 
n'y  a  que  le  p^lerin  qui  reste.  Que  lui  importent  les 
fresquesde  Krautz,  lespeintures  de  Cosme  Asam,  les 
sculptures  de  Carloni,  et  autres  chefs-d'oeuvre  de  Tart 
qui  d^corent  ce  pieux  statuaire?  11  est  livre  tout  entier 
aux  souvenirs  des  merveilles  qui  se  sont  accomplies  dans 
ce  temple!...  Combien  son  kme  en  est  ravie!...  II  passe 
presque  toute  la  nuit  en  pridres,  et  dans  ces  saintes  re- 
flexions, J^sus- Christ,  divin  cons6crateur  de  cette 
auguste  basilique,  absorbe  toutes  ses  pensees  et  ses 
sentiments  (1). 

(1)  Le  b&liment  ^tant  lermio^fSaiDt  Eb^hard  pria  saint  Goorad,  poar 
lors  ^?^que  de  Constance  ,  de  Tenir  hire  la  d^dicace  de  cette  cha- 
pelle.  Le  14  septembre  948  fut  destine  pour  cette  c6rdmonie  :  c'estle 
lour  oil  s'opdra  le  prodige  inoqi  qae  nous  allons  rapporter.  Saint  Con- 
rad s'y  6tait  renda  d^  la  veille  avec  une  suite  de  noblesse ,  et  passa, 
selon  sa  couiume,  une  partie  de  la  nuit  en  pri^re  dans  Teglite,  avec  d'au- 
tres  pieux  religieux.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  du  13  et  14  ,  il  y\i  Usm- 
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Maisce  n'estpas  seulement  le  passe  qui  T^meut ,  qui 
le  transporte;  il  est  enoore  on  ne  peut  plus  louche  de  ce 
qui  s'accomplit  sous  ses  yeux.  Ce  flot  eontinuel  de  p^  • 
lerins  de  lout  &ge,  de  loulsexe,  de  toule  condition,  de 
tout  pays,  qui  ne  cesse  pas,  le  comble  de  la  plus 
douce  joie...  11  aime  &  les  voir  et  a  les  entendre,  avec 
leurs  costumes  et  leurs  idiomes  nationaux ,  aux  pieds 
de  la  vierge  miraculeuse  qui  repand  ses  graces  k  plei- 
nes mains  surceux  qui  Timplorentdans  ce  saint  lieu... 
Que  leur  foi  est  vive!...  que  leur  piete  est  tendre!... 

Christ  descendre  du  ciel  en  ornements  ponlificaux,  accompagn^  d'aoges 
el  de  saints.  I^a  Sainte-Vierge  ^tait  sur  I'autel ,  brillaDte  comme  V6clair , 
etle  Pontife  ^ternel  fit  lai-  m^me  la  cer^monie  de  la  d^dicace  ,  en  obser- 
▼ant  tons  lesrits  usil^  par  les  ^vdques  en  pareilles  circoostanoes. 

Le  matin,  saint  Conrad  raconta  ce  qu'il  avait  vu,  et  refiisaitde  rc- 
comroencer  une  d^dicace  faite  par  une  main  divine.  Mais  le  prodige 
paraissait  si  incroyable,el ,  d'un  autre  c6l^  ,  on  lui  fit  tant  d'instances, 
qu'aprds  avoir  persist^  dans  son  refus  jusque  vers  midi ,  il  crut  detoir 
cMer,  et  se  d^termina  h  fiure  la  cons^alion.  11  etait  sur  le  poinidecom- 
mencer;  tons  ceux  qui  ^taient  presents  k  T^gHsOi  et  qui  ^caient  veaus  en 
grand  oombre  des  endroiti  Yoisin*  pour  la  solennit^ ,  entendirent  une 
▼oix  daire  qui  r^peta  partrois  fois  :  Cessez,  cessez,  monfrire^  lachapelle 
a  €t€  divinement  consacre^!  Apres  un  lemoignage  aussi  aulhentique,  il 
n'^tait  plus  permis  de  douter  de  la  v^rit^  du  fait  :  tout  le  monde  ac- 
quies^a,  etl'on  ne  songea  plu)  qu'4  loueret  remercier  le  Seigneur. 

Cependant  un  prodige  de  celte  nature ,  qai  intdrcssait  toule  la  chr^- 
tientS,  et  emportait  une  exception  aux  lob  g^nerales  de  TEgb'se,  de- 
▼ait  ^tre  connu  et  approuve  par  la  cour  de  Rome.  Seize  ans  apres  cet 
er^nement  ,  Conrad  s*y  rendit  avec  Tempereur  Olhon  et  beaucoup 
d'autres  Prelats  et  Princes  d*AUemagne ,  parmi  lesquels  se  Irouvait 
saint  Uiric,  ^v4que  d'Augsbourg;  il  d^posa  de  ce  qu'il  avait  Tuet  en- 
lendu,  et  L^n  VIII ,  de  TaYis  de  tons  les  Prelats  qui  ^taient  prints  » 
approuva  le  miracle  comme  authentique ,  d^fendit  k  tons  Er^ques  d'j 
meltre  la  main,  accorda  indulgence  pleni^re  k  tons  ceux  qui  visiteraient 
devotemeni  ledit  lieu  ;  ce  qui  etait  une  grAce  fort  extraordinaire  pour 
CCS  teitips-la.  Celte  c^lebrc  Bulle  de  Leon  VIII  est  du  J 1  novembre  964. 
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Et  lui-m^me,  se  mdantii  eux,  il  se  prosterne  humble- 
ment  sur  le  parvis  de  mdrbre  a  moiti6  use  par  les  ge* 
noux  des  p^lerins  qui  viennent  de  toutes  parts  prier 
dans  ce  sanctuaire. 

Pour  completer  |es  renseignements  que  nous  avions 
diji  surle  pilerinage  de  Mgrd'Aviau  iNotre-Dame-des- 
Ermites,  nous  avons  fait  demander,  il  n'y  a  pas  long- 
temps,  au  dernier  p6re  abbe  qui  vient  de  mourir  sll  ne 
resterait  pas  dans  les  archives  de  sa  maison  quelques 
traces  du  passage  de  notre  saint  Pr^lat  k  Einsidlen.  11  a 
eu  la  bont^  de  nous  faire  r6pondre  qu'6tant  lui-m^me 
religieux  k  cette  ipoque,  il  s'en  souvehait  tr4sJ)ien ;  et 
en  m^me  temps  il  nous  a  adress^  la  note  suivante, 
que  nous  nous  empressons  de  transcrire,  pour  l'6difi- 
cation  de  nos  lecteurs  : 

«  Mgrd*Aviau  arriva  k  Notre-Dame-des-Ermites  le  13 
septenibre  1793;  iletait  accompagni  d'un  seul  ecclfc- 
sia^tique;  son  air,  sa  modesUe,  sapi6te  nous  charm^ 
rent  tons.  Au  commencement,  on  ne  le  reconnut  pas 
pour  cequll  ^tait;  comme  il  ne  portait  aucun  insigne 
de  sa  haute  dignit6,  on  le  prit  pour  un  simple  pr^tre; 
il  ^taitvenu  itpied,  charg^,  k  Timitation  des  autres  p^le- 
rins,  de  son  petit  bagage  de  route.  Dfe»  qu'on  Teut  re- 
connu,  on  lui  rendittous  les  honneurs  dus  k  son  rang; 
le  riv6rend  pfere  Maurice  Brodlac,  doyen  de  la  maison, 
alia  le  voir  et  lui  offirit ,  au  nom  de  sa  communaut^  , 
un  appartement  dansl'interieur de  Tabbaye.  Et,  comme 
c*etait  la  veille  de  Tanniversaire  de  la  dedicace  ang^ 
lique  de  la  Sainte-Chapelle,  grande  solennit£  dans 
toute  la  contree,  il  le  pria  d'officier;  ce  k  quoi  le  Pr^ 
latsepr£tad*assez  bonne  gr&ce,  malgr6  les  resistances 
de  sa  modestie  qui  redoutait  toujours  la  representa- 
tion et  T^clat.  ^ 
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A-t-on  jamais  vu  ensuite  une  seine  plus  touchante  et 
plus  imposante  que  celle  qui  termina  la  f^te^  il  ne  fau- 
drait  pas  F^rire,  il  faudrait  la  peindre;  c*est  un  magni- 
fique  sujet  pour  un  tableau  de  genre.  Dis  que  les  pieux 
cenobites,  dignesenfantsde  saint  Benoit,  eurentachev^ 
le  calibre  Salve  Regma  qu'ils  sont  dans  Thabitude  de 
chanter,  aprisFoffice  monastique,  en  presence  de  la 
vierge  miraculeuse ,  une  phalange  de  trois  cents  prd- 
tres  frangais ,  veritables  confesseurs  de  la  foi,  s'avance 
pour  adresser  k  son  tour  ses  supplications  k  la  reine 
du  Ciel.  EUe  vient  prior  pour  la  France ,  pour  ses  pa- 
rents, pour  ses  amis,  pour  elle-mdme.  Mgr  FArche- 
v6que  de  Vienne  est  k  sa  tAfe :  c'est  lui ,  ce  magnanime 
Pontife  de  Fexil  comme  de  la  pa  trie,  qui  preside  la  c6- 
rimonie.  On  chante  successivement  les  litanies  de  la 
Vierge ,  le  Sub  tmtm.ei  le  Salve  Regina. 

Oh!  qui  pourrait  retracer  tout  cequ'eut  de  saisissant 
un  pareil  spectacle  ?  Ces  trois  cents  voix  d*hommes  et 
de  prAtres  qui  imploraient,  par  Fentremise  de  Marie ,  le 
secours  du  Ciel  en  favour  de  leur  infortunee  patrie,  — 
elle  qui  ne  voulait  pas  les  reconnaitre  pour  ses  enfants — , 
p^netraient  jusqu'au  plus  vif  du  cceur.  On  ne  r^ista  pas 
k  Feffet  qu'elles  produisirent ,  quand  elles  arrivferent  k 
ces  mots  qui  avaient  tant  d^actualiti  :  Ad  te  clamamus, 
extdes  fiUi  Evce ;  ad  te  susptramm ,  gementes  el  flentes 
in  hdc  lacrymarum  voile;  des  larmes  abondantes  couli- 
rent  de  tous  lesyeuxet  vinrent  interrompre  les  chants; 
il  n'y  cut  plus  dis  lors  moyen  de  comprimer  les  gimisse- 
mentsquisoulevaienttouteslespoitrines,  tantparmi  les 
assistants  que  parmi  ceux  qui  prenaient  part  k  la  c6- 
rimonie  .  Tris  certainement  qu'en  cette  circonstance, 
la  plupart   des    diocises  de  France   etaient  digne- 
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ment  repr^sent^s  aupr^de  la  souvcraine  de  ces  lieux; 
car  des  trois  cents  prStres  qui  entouraient  la  sainte  cha- 
pelle,  peu  se  trouvaient  de  la  m^me  contrde;  les  uns 
etaient  du  nord,  les  autres  du  midi,  les  autres  de  Tin- 
lirieur  de  Tancien  royaume  trfes-chretien. 

Ilarriva  k  notre  saint  Pr^lat,  le  lendemain  de  cette 
magnifique  seine,  un  second  trait  qui  honore  trop  sa 
modestie  et  sa  piet^  pour  que  nous  ne  le  fassions  pas 
connaitre.  Un  jeune  ecclesiastique  de  talent  et  de  vertu, 
M.  Tabbi  Dervieux,  curi  de  Saint-Ennemond,  dans  la 
petite  ville  de  Saint-Ghamond,  attendait  vainement  un 
servant  de  messe,  clerc  ou  siculier,  pour  c61ibrer  les 
saints  mystires  dans  la  chapelle  miraculeuse.  Aucun 
ne  se  pr6sentait;  tous  Etaient  en  ce  moment  employes 
&d'autres  ministires.  Mgr  d*Aviau  s*en  aper(;ut;  ils'offre 
aussitdt  au  jeune  celebrant  en  qualite  de  clergeon  ou  d*en- 
fant  de  choeur  :  et  celui-ci  de  se  difendre  d'accepter  ses 
bienveillants offices;  il  ne  pouvait  se  faire  k  Tidee  d'etre 
servi  k  Vautel  par  un  si  illustre  Pontife.  Eh!  quoit 
reprit  le  Prilat,  thomme ,  quel  qu*U  soU^  es^il  jamais 
trop  grand  pour  servtr  le  Roi  des  rots?  laissez-moi  done 
vous  assister  dans  le  saint  sacrifice,  fen  serai  trop  honori! 
Bon  gre,  mal  gr6,  il  fallut  en  passer  par  ce  qu*il  deman- 
dait,  sous  peine  de  lui  causer  un  veritable  deplaisir; 
or,  k  nul  prix^  le  jeune  cure  de  Saint-Ghamond, 
quelqu'embarrassante  que  fut  sa  position ,  n*eut  voulu 
lui  faire  la  moindre  peine.  Alors,  obeissant  plutdt 
que  consentant  au  voeu  qui  lui  est  reitere  avec  instance^ 
il  monte  humblement  k  Vautel,  tandis  que  le  venerable 
Pontife,  pieusement  k  genoux  sur  la  derniire  marche 
du  sanctuaire,  r^pond  k  ses  priferes,  ou  bien  se  Ifeve, 
aux  moments  indiques,  pour  changer  le  livrc  dc  place, 
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presenter  Teaii  et  Ic  vin  du  sacrifice  ou  reniplir  d*autres 
fonctions. 

Le  Pr^iat ,  aprte  avoir  largement  satisfait  k  sa  devo- 
tion dans  le  pieux  sanctuaire  d'Einsidlen ,  cut  un  ins- 
tant la  pens^e  de  pousser  plus  loin  sa  course  ;  il  n'ei^t 
pas  6t6  ftchfe  de  voir  Rapperschwil  et  sa  magnifique  ex- 
position du  haut  de  la  terrasse  du  ch&teau  ou  du  cou- 
vent  des  Capucins  y  Saint-Gall  et  sa  vaste  abbaye,  quoi- 
que  non  achev6e,  aujourd*hui  transformeeen  icole  pu- 
blique  ,  Constance  sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom , 
et  ses  vieux  ^fices  qui  se  reflitent ,  presque  k  Hnstar 
de  ceux  de  Venise ,  dans  les  eaux  qui  les  entourent ; 
peut-dtre  mime,  si  la  saison  avait  kt^  moins  avanc^e, 
aurait-il  faitune  pointe,  au-del&  du  Rhin,  jusque  dans 
le  Brisgaw  et  le  Landaw ,  dans  Tespoir  d'y  rencontrer 
ses  deux  frferes ,  MM.  Charles  et  Xavier  d'Aviau  de  Pio- 
lant ,  qui  combattaient  avec  son  neveu  sous  les  dra- 
peaux  du  prince  de  Cond6. 

Mais  il  avait  accompli  son  voeu  k  Notre-Damc- 
des-Ermites,  et  c'etait  Ik  le  principal  but  de  son 
voyage  ;  le  rcste,  quelque  inter^t  qu'il  y  port&t,  n*6tait 
qu*un  accessoire  pour  lui.  II  renon^a  dis  lors  k  tout 
projet  de  voyage  ulterieur ,  pour  revenir,  avant  les  fri- 
mats  qui  commencent  de  bonne  heure  sur  ces  monta- 
gncs,  dans  le  paisible  Yalais;  toutefois,  en  intelligent 
touriste,  pour  ne  pas  retoumer  niaisement  sur  ses  pas, 
et  etudier,  en  revenant,  uno  autre  parlie  de  la  Suisse, 
il  changed  sa  ligne  de  route ;  il  eflfectua  cette  fois  son 
retour  par  Zurich,  Rheineau,  Baden,  Lentzburg, 
Soleure,  Ncufch&tel,  Iverdun,  et  autrcs  localit^s  int^- 
ressantes. 

Cette  voie  ne  fut  pas  moins  agreable  pour  notreillus- 
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tre  voyageor,  que  cellc  qu*il  avait  prise  en  se  rendant  a 
Einsidlen.  11  rencontra  presque  k  chaque  pas,  sur  son 
cbenun,  unefoale  d'objets  aussi  capables  cTcxeiter  et 
de  piquer  sa  curiosity :  jolies  villes ,  piuoresqnes  moih 
tagnes,  sites  gracieux,  profondes  vall^  ,  laes  parse- 
mis  d'iles,  glaciers  scintillants  aux  rayons  du  soleil; 
tout  abondait  sur  eette  terre  de  merveiUes ;  il  n'avait 
qa'k  ouvrir  les  yeux  k  droite  et  k  gauebe  .pour  ^tre 
ebloui  jusqu'i  Tebabissement. 

Et  pourtant  nous  n'avons  encore  rien  dit  decet  amas 
derichessesd'un  autre  genre  que  la  main  de  Fbomme  a 
rassembl^es  sur  son  passage  pour  les  lui  faire  admirer, 
lei,  k  Zurich,  ce  sont  des  fabriques  de  soieries  eonune 
celles  qn'il  a  vues  k  Lyon  et  k  Saint-Gbamond,  et  cer- 
tainementplusanciennes;  \ky  k  Rheineau,  entredeux 
p^ninsules  formees  par  les  sinuosit^s  du  Rbin,  une 
superbe  abbaye  qui  a  dkjk  rcfu,  depuis  le  decretde 
deportation ,  plus  de  huit  mille  pr^tres ,  sans  parler 
de  ceux  qu'elle  a  gardes  k  demeure  fixe;  plus  loin,  k 
Baden,  k  Soleure,  k  Neufch^tel,  des  collections  de 
plantes  rares ,  des  m^dailles  antiques,  des  livres  et  des 
manuscrits  pr^ieux.  Lorsqu'on  connait  le  gout  du 
Pr^lat  pour  les  arts,  on  n'est  plus  surpris  du  plaisir 
qu'il  eprouva  en  visitant  ces  diverses  contries. 

Que  pensez-vous  de  la  Suisse  ?  lui  demanda,  a  son 
retour  k  Saint-Maurice,  Mgr  de  Gallard  de  Terraube  , 
qui,  peu  habitu6  a  lamarche,  n*avait  pu  £tre  dela  par- 
tie  ?  comment  la  jugez-vous  ?  en  ^tes-vous  satisfait  ?  Sur 
quoi  le  Pr61at,  recueillant  ses  souvenirs,  lui  fait  part  de 
ses  impressions.  Au  point  de  vue  topographique,  dit-il, 
rien  de  plus  beau  que  la  Suisse ;  c'est  le  pays  du 
monde  le  plus  accident^ ;  on  vit  au  milieu  des  pb^no- 
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m^nes.  Sous  le  rapport  des  habitants,  continue-t-il, 
c*estune  belle  population ,  active,  intelligente ,  hospi- 
tali^re,  bienfaisante ;  partout  nous  avons  trouv^  des 
prStres  et  des  6migr6s  fran^ais,  et  partout  ilsont^t^ 
accueillis  avee  empressement.  Quant  au  mouvement 
industriel  et  commercial,  il  faut  distinguer  entre  cer- 
tains cantons ;  dans  quelques-uns,  tels  que  ceux  de 
Zurich,  de  Bile,  de  Genfeve,  il  est  sup^rieur  it  celui 
de  la  France ,  en  raison  du  faible  chiffre  de  leur  popu- 
lation et  de  la  modicit^  de  leurs  ressources  ;  dans  les 
autres  cantons,  tels  que  ceux  de  Fribourg,  de  Lucerne, 
de  Schwilz,  de  Saint-Gall,  on  s'adonne  plutdtii  lagri- 
culture  qu'au  n^goce,  lequel  se  borne  exclusivement  k  un 
conunerce  de  consommation.  Enfin,  sous  le  rapport  des 
sciences  et  des  arts ,  on  ne  pent  nier  que  la  Suisse  ne 
soit  en  veritable  progr^s  ;  partout  des  universit^s,  des 
gymnases,  des6colespubliques'0!!i  Tenseignement  est 
complet  et  gratuit;  partout  des  biblioth^ques,  des  athe- 
n^es,  des  musees;  il  n*yapassi  petite  ville  qui  ne 
montre  k  Tetranger  qui  va  la  visiter  des  tableaux  de 
maitre,  des  livres  devaleur,  des  manuscrits  precieux; 
la,  dans  un  cabinet  k  part  qui  n*a  point  d  apparence  , 
on  trouve  de  belles  collections  min^ralogiques ,  de  su- 
perbes  herbiers,  devieilles  armures,  etc. 

Voici,  sans  doute,  le  beaucdt^  de  la  Suisse,  et,  pour 
celui  qui  s*arr£tei  la  surface  des  choses,  combien  n*est- 
il  pas  satisfait  ?  il  va  d'^motion  en  Amotion,  parce  qu'il 
marche  de  merveille  en  merveille.  Mais  pour  celui  qui 
rifl^chit ,  qui  etudie  ce  pays  avec  des  idees  de  foi ,  qui 
le  consid^re  en  vrai  catholique,  en  sera-t-il  egalement 
content?  Que  de  sujets  d'aiSiction  pour  lui,  Iorsqu*il 
traverse  cette  foule  de  cantons  protestants  qui  se  croi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  668  — 
sent  ct  se  coupent  avec  les  cantons  catholiques.  Li , 
point  de  signe  exterieur  de  religion ;  plus  de  croix  le 
long  des  chemins,  plus  de  statues  religieusesaux  an^es 
des  places  et  des  rues ,  plus  de  cloches  pour  appeler 
les  fiddles  aux  pieuses  solennites.  11  n'y  a  pas  m^me 
de  temple  pour  le  prdtre  catholique  qui  veut  cilebrer 
les  saints  mysteres.  Les  enfants  de  Luther  et  de  Calvin 
ont  fait  main  basse  sur  tout.  Un  autre  sujet  de  douleur 
pour  le  voyageur  chretien  qui  parcourt  ces  contrees  , 
c'est  de  voir  entre  les  mains  des  pr^tendus  r^form^  la 
plupart  des  edifices  religicux,  soit  cathedrales,  suit  col- 
legiales,  soit  abbayes  et  prieur^s,  que  nos  p&res  ont 
b&tis;  maintenant ,  au  grand  regret  des  catholiques  dont 
les  larmesne  sauraient  leur  rendrece  qu'on  leur  a  pris; 
Tun  sert  de  temple  ,  Tautre  de  th^&tre ,  le  troisieme 
d*h6tel-de-ville  ou  demus^e,  irr^cusables  temoinsqui 
protestent  contre  Tinjuste  depredation  et  Fincroyable 
inertie  de  ceux  qui  s'en  sont  rendus  les  maitres;  car  il 
est  digne  de  remarque  que  le  protestantisme,  aprte 
s'en  ^tre  empare,  s*est  assis  au  milieu  d'eux  comme  un 
voleur  de  grand  chemin  dont  la  fortune  est  faite,  et 
lui,  qu*ondisait  si  vivace  et  si  fecond,  n'a  rien  crei 
depuis.  Un  dernier  sujet  de  tristesse  et  d'affliction  que 
signale  le  Pr61at  k  son  noble  coU&gue  et  commensal 
de  Saint-Maurice  ,  c'est  intolerance  dont  usent  les  fou- 
gueux  partisans  de  la  reforme  envers  les  enfants  de  VE- 
glise  romaine ;  singuliers  predicants  de  la  liberty  de 
conscience,  ils  ne  la  veulent  que  pour  eux-memes;  il  y 
a  des  cantons  ou  ils  ne  permettraient  pas  k  un  prdtre 
catholique  de  celebrer  les  saints  myst^res  dans  la 
moindre  bicoque  de  leur  territoire;  vite  des  plaintes 
au  vorort,  ou  bien  a  la  di^te,  et ,  au  besoin,  les  cara- 
biniers  pour  Fcconduire. 
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Toutefois,  le  Prilat  n'etait  pas  sans  esp^rance  sur  la 
fraction  protestante  de  cette  nation;  11  avait  vu  avec 
satisfaction  qu'en  g^n^ral  die  ne  s'^tait  pas  montr^e 
indifferente  au  sort  des  eccl^siastiques  frangais  que  le 
souffle  des  mauvaises  passions  avait  jetes  sur  leurs 
lerres;  dans  quelques  endroits  mime  ,  elle  avait  riva- 
Msi  dez&leet  de  ginerositi  avec  les  cantons  catholiques 
pour  les  accueillir.  Si  cdui  qtd  regoU  leprophile  a  droit 
A  la  ricompeme  du  prophete^  comme  Tassure  TEsprit- 
Sainty  <  que  ne  doit  pas  attendre,  ajoutait-il,  la  Suisse 
hos|Htali^re  quia  requ  des  milliers  do  prophites!  Ahl 
certainement  elle  a  droit  k  une  immense  recompense , 
et  jc  ne  serais  point  etonni  que  Dieu  ne  lui  accord&t 
un  jour,  pour  prix  d'une  si  belle  conduite,  la  gr&ce 
d*un  retour  sincere  k  la  foi  de  ses  pires.  »  Qui  sait, 
en  effet,  k  present,  si  ce  n*est  pas  k  la  bienveiliante 
bospitalitc  que  ceite  nation  a  exercee  envers  nos  pr6- 
ires,  pendant  la  Revolution,  qu*il  faut  attribuer  le 
nombre  toujours  croissant  des  conversions  catholiques 
qui  s'opirent  dans  son  sein  comme  dans  celui  de  la 
Grande-Bretagne  ?  Depuis  quelque  temps ,  il  est  impos- 
sible de  compter  le  nombre  des  eglises  et  chapelles  ro- 
maines  qui  s  elivent  sur  cette  terre  her6tique;  toujours 
est-ilque  le  catholicisme,  s'il  n'est  pas  absolument  pro- 
t^e,  n'iprouve  plus  les  mimes  entraves  qu*aupara- 
vant,  et  qu'on  le  respectc  en  beaucoup  d'endroits  dans 
la  personne  dc  ses  ministres. 

En  parcourant  les  divers  cantons  de  la  Suisse ,  le 
Pr6Iat  ne  s*etait  pas  borni  k  admirer  les  sites  alpestres 
dont  ce  pays  est  rempli ,  k  etudier  les  moDurs  et  les 
usages  de  ses  habitants ,  k  visiter  les  ilablissements  re- 
ligieux  ou  ecclisiastiques  qui  couvrent  son  sol;  il  s'itait 
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arr^ti  avec  complaisance  dans  toutes  les  contr6es  oik  il 
avail  trouv^  des  ecclesiastiques  viennois,  pour  les  con- 
soler et  les  encourager.  Nous  sommes  k  meme  de  cons- 
later  que  plusieurs  fois,  ayant  appris  qu*il  y  avail  des 
pr^tres  de  son  dioc6se  dans  des  lieux  ecarl^  de  sa  rouie, 
il  s'etail  detoum6  de  quelques  milles  pour  les  voir  el  les 
embrasser.  Oh!  qu'il  elail  heureux  lorsqu'il  lui  itmi 
donn^  de  les  pressor  contreson  coBur !  c'^lait  un  pire  qui 
relrouvait  des  enfants  qu'il  avail  cms  perdus  ou  du  moins 
brises  par  la  temp^te !  II  ecoutait  avec  bont^  le  recil  de 
leurs  maux,  et,  apr^  leur  avoir  temoign^  loule  la 
part  qu'il  y  prenail,  il  s'effor^ait  de  les  soulager.  S*il  ne 
leur  fallait  que  quelques  secours  p^uniaires,  pour  les 
aider  k  supporter  leurlriste  position,  c'etait  bientdt 
fait;  k  Tinstant,  les  cordons  de  sa  bourse  se  diliaient, 
et,  quelque  modiques  que  fussent  ses  ressources,  il  les 
parlageait  avec  eux;  mais,  quelque  pauvres  etdinues 
que  fussent  ces  malheureux  proscrits,  ce  n'etait  pas  ce 
dont  ils  avaient  le  plus  instammenl  besoin;  ils  avaient 
besoin  d'etre  remonles  au  moral  encore  plus  qu'au  phy- 
sique; car,  leurexil  se  prolongeant  ind^finiment,  Vave- 
nir  s'assombrissait  de  plus  en  plus  pour  eux.  De  Ik , 
rabattement ,  une  sorte  de  difaillance,  et  un  com- 
mencement de  murmures  dans  un  certain  nombre  de 
pr^tres  refugi^s. 

C'est  alors  que  Mgr  d*Aviau,  pour  privenir  ou  gufe- 
rir  de  semblables  dispositions,  adressa  ,  sous  la  date 
du  10  novembre  1793,  une  lettre  de  felicitation  ct 
d'encouragement  k  tons  les  eccl^siastiques  de  son  dio- 
cteequi  ^taient  banniset  persecutes  pour  la  cause  de  la 
foi.  Quelle  foule  de  sages  reflexions  elle  contienl !  com- 
bien  elle  est  grave,  digne,  affectueusc !  sous  quelle  ins- 
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piration  elle  est  ecrite !  On  croirail ,  en  la  lisant , 
qu'elle  est  Toeu^re  do  Tun  de  ccs  anciens  prophites  qui 
onl  accompagne  le  peuple  de  Dieu  sur  les  rives  de 
i'Euphrate  pour  Taider  k  porter  ses  fers  avee  patience. 
D^sla  premiere  ligne,  je  ne  sais  quelle  impression  vous 
saisit. 

Notre  exii  se  prolonge ,  messieurs ,  et  pour  le  tres-grand 
nombre  il  doit  dcvenir ,  en  se  proiongeant ,  plus  flicheux 
et  plus  penible.  Combien  m^me  de  nouveaux  sujets  d'af- 
fliction  dcpuis  quelque  temps  !  que  de  nouvelles  et  vivos 
alarmes  nous  eprouvons  la  plupart !  Et  ceux  qui  semble- 
raient  dcroeurer  plus  tranquilles  ne  souffrent'^ils  pas  en 
compatissant  a  leurs  freres  qu'ils  vpient  souflrir  ?  Defen- 
doDS-nous  des  murmures ;  cc  serait  trop  peu  :  gardoDS- 
nous  de  mesurer  avec  une  impatience  m^me  s^cr^te  la  du- 
ree  de  nos  peines.  On  a  souvent  pretendu  nous  en  raontrer 
le  termc ,  et  le  terroe  non  eloigne.  On  voulait  que  tout  con- 
courut  a  operer  bicntdt  d'heureuses  revolutions  dans  nos 
provinces ;  les  divisions  et  le  manque  de  ressourccs  parmi 
lesfactieux;  Tillusion  dcs  peuples,  qui  se  dissipait  sen- 
siblemcnt  au  dehors ;  la  ligue  iniposante  de  tant  de  puis- 
sances, dont  les  intcrdts  se  confondaient  avcc  les  notres , 
et  qui  avaicnt  a  venger  leurs  propres  outrages ;  desarmccs 
formtdablcs,  des  victoires  sanglonteset  multipliees.  Sitels 
avaicnt  ete  les  principaux  appuis  de  notre  confiance,  nous 
nous  serious  temerairement  reposes  sur  le  bras  de  chair. 

Dans  eette  desesperante  situation  ,  quels  conseiis 
donner  k  eeux  qui  passent  par  tant  de  mecomptes  !  Le 
Prelat  les  rappelle  aussitot  k  des  idees  de  foi;  il  ne 
veut  pas  qu'ils  calculent  avec  la  Providence  qui  a  pro- 
mis  de  veiller  sur  eux.  II  met  sous  leurs  yeux  Tapo- 
strophe  que  Judith,  la  liberalrice  de  Belhulie  et  de  tout 

36 
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Israel,  adressa  aux  prAtrcs  el  aux  anciens  du  peuple , 
lorsqulls  arr^tferent  de  sc  rendre  a  Holopherne  s'ils  n'6- 
taient  pas  seeourus  dans  un  temps  donne  : 

K  Qui  ites-vous ,  disait  cettc  noble  heroine  de  rAncien 
«  testament  aux  chefs  splrituels  et  civils  du  peuple  juif  ? 
«  qui  6tes-vous  pour  tenter  le  Seigneur  de  la  sortc  ?  Vous 
cc  attirez  sur  nous  son  indignation.  Quoi!  vous  lui  mar- 
«  quez  un  temps  pour  nous  faire  cprouver  les  effets  de  sa 
«  misericorde !  vous  pretendez  en  fixer  Theure  k  voire  grcl 
cc  Humilions-nous  plutdt  k  ses  pieds ,  et  devoues  a  son 
c<  service,  disons-lui  aveclarmes  :  Ayez  pitie  de  nous, 
<i  Seigneur ,  et  consolez-nous  en  la  maniere  qu*il  vous 
«  plaira.  Ideo  in  spiritu  constiluti  humilialo  servierUes  HU , 
«  dicamus  flentes  Domino ,  ut  secundiim  voluntatem  suam 
«  sic  faciat  nohiscum  misericordiam  suam.  (Judith  8,  ir. 
cc  16,17.  )) 

cc  La  sage  remontrance  de  Judith  fut  ecoutee  :  et  nous 
en  Savons  les  suites.  0  combien  nous  conviennenl  el  nous 
sont  n6cessaires  de  parcilles  dispositions  !  » 

Le  saint  Pontife  s'empare  k  Tinslanl  de  cc  texle  du 
livre  des  Proverbes,  pour  en  tirer  d'admirables  ins- 
tructions en  faveur  de  ses  pr^tres  exiles.  11  trouve  ,  en 
particulier,  dans  le  petit  nombre  de  paroles  qu  il  ren- 
ferme ,  la  liste  des  devoirs  que  les  circonstances  leur 
imposent.  C'est  d'abord  un  profond  sentiment  d'humi- 
liation  fond6e  sur  la  mis^re  native  de  ehacuu  d*eux  et 
les  fautes  qu'Ils  ont  pucommctlre,  prineipalemcnldans 
Texercice  deleurs  fonctions  pastorales,  par  ignorance, 
negligence  ou  legerete  ;  m  spiritu  constiluti  humHiato. 

cc  Quel  sujet  d'humiliation  pour  nous ,  lorsque ,  dans 
ces  jours  de  desordre  et  de  crime ,   nous  observons   que 
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Verreur  ct  le  schismc  doivcnt  Icurs  plus  funcstcs  progrcs 
H  d'inCdelcs  ministres,   qui  s'y  seront  engages,   ccux-ci 
comme   au  hasard ,  ccux-la  par  un  egaremcnt  d'orgueil , 
ou  par  les  motifs  d'un  sordidc  intcr^t,  el  d'autrcs  ccdant, 
apres  un  faible  combat ,  h  dcs  impressions  de  terreur,  tan- 
dis  que  plusieurs  s'y  sont  livres  par  un  sysleme  reflcclii 
jusqu*&  en  devenir  les  ardents  proraoleurs  et  les  apdlres ! 
PTallons  pas  etablir  une  comparaison   pharisaique  entre 
noire  condnite  et  cellc  de  tels  ou  tels ;  n'allons  pas  nous 
glorifier  en  notre  coeur.  Confondons-nous  plul6t  el  cou- 
vrons-nous  de  deuil ,  cap  ne  sont  ils  pas  nos  freres ,  ces 
roalheureux  erranls?  ne  sommcs-nous   pas,  en  qiielque 
sorle,   fletris  par  leur  opprobre  ?  Saint  Cypricn  assurail 
«  qu'il  s'clail  senti  comme  abatlu  avec  ceux  de  son  eglise 
«  qui  venaient  de  loraber  dans  la  persecution ,  el  que  son 
«  copur  etait  dechire  par  les  traits  dont  Icurs  Ames  etaienl 
«  pcpcees  (de  lapsis),  »  De  plus ,  n'aurions-nous  point  re- 
fuse a  quelques-uns  dcs  conseils  ou  dcs  encouragements  ? 
les  avons-nous  assistcs  dans  nos  vocux  et  nos  priercs  ?  mais 
si  nous  n'avions  point ,  a  cet  egard ,   de  reproches  a  nous 
faire ,  toujours  aurons-nous  de  justes  et  pressants  motifs 
de  craintc;  nous  ne  sommcs,  assurcmenl,  pas  moins  fai- 
bles  que  ceux  dont  nous   voyons  la  chute  ;  el  c'esl  pour 
n*avoir  pas  assez  craint  qu'ils  sont  tombcs.  Sommcs-nous 
bien  rentres  dans  nos  coeurs,  pour  y  rechcrcher  et  y  com- 
baltre  ces  attaches  non  moins  communes  que  perilleuses 
vers  le  monde  et  ses  convoitises ,  cctte  Icgerete  d'autanl 
plus  funeste  qu'on  se  la  reproche  moins ,  et  encore  ces 
presomptueuses   dispositions ,  ces  vaines  complaisances , 
qui  sc  nourrissent  du  mal  comme  du  bien  ,  qui  sefortifient 
et  se  developpent  insensiblemenl?  quel  malheur ,  si  la  con- 
duite  m^me  que  nous  venous  de  tenir  les  avail  accrues  ! 
Ce  n'esl pas  lout;  des  brebis  de  notre  Iroupeau,  de  ces 
brebis  qu'on  ravil  et  qu'on  egorge  ,  y  en  a-l-il  une  seule 
donl  nous  ne  devions  un  com  pic  exact  au  souvcrain   Pas- 
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teur  qui  nous  les  avail  confiees  ?  Tant  d*4ines  sont  en  ris- 
que dans  une  nombreuse  paroisse !  tant  d'&mes  s'j  per- 
dent !  et  celui  qui  aura  ete  tenu  longtemps  de  les  inslruire, 
d^  les  exhorter ,  de  les  reprendrc,  de  les  corriger  j  celui  qui 
estresponsable  de  chacune  d'elles  ,  oserait  encore  s'cIcvct 
dans  sa  presomption !  Grand  Dieu !  et  le  pasteur  comman 
de  ces  eglises?  cclniqui  a  la  charge  d*un  diocese  entier,  et 
a  qui  il  sera  demande ,  si  parmi  ces  prevaricateurs ,  parmi 
ces  pr^tres  deserteurs  de  la  loi ,  il  n'en  est  point  a  qui  il 
ait  impose  temerairement  les  mains ,  sMl  n'en  est  point 
aussi  qu'il  ait  place ,  le  preferant  a  un  plus  digne  ?  0  yous 
tons ,  les  cooperateurs  d'un  ministere  si  redoutable ,  quV 
jouterai-je  ici  ?  bumilions-nous ,  bumiiions-nous  dans  la 
poussiere ,  et  faisons  ensemble ,  mais  plus  de  coeur  que  de 
boucbe ,  cette  priere  du  Propbete ,  a  laqueile  nous  sommes 
frequemment  rappeles  :  Cesl  aujounThuiy  Seigneur  tout- 
puissant,  Dieu  d^ Israel ,  que  notre  dme  trie  vers  vous,  du 
milieu  deses  anxiHh  el  de  ses  angoisses.  Ecoulez-nous ,  Sei- 
gneur!  ayez  compassion  de  ceux  qui  ont  pichi  en  voire  pre- 
sence,  6  Dieu  de  misMcorde !  (Barucb.  3.)  Preces  mane  el 
vesp.  redl.  elc.  Romce,  1792.)  » 


Un  autre  devoir ,  ou  plut6t  un  second  moyen  que 
propose  rillustre  Pontife  k  ses  pr^tres,  pour  les  enga- 
ger k  sanctifier  leur  exil,  e'cst  la  fiiite  de  Tbisivete ,  Fa- 
inourdu  travail,  Vetude  des  saintes  lettres;  et,  pour 
leur  en  faire  sentir  la  n^eessite,  il  soulive  par  un  coin 
Ic  voile  de  Tavenir,  d'un  avenir  encore  incertain,  il  est 
vral,  mais  qui,  s'il  arrive ,  exigera  des  ministres  des 
autels  beaucoup  de  lumi^res,  beaucoup  d'instruction ; 
de  sorte  qu'ils  nc  sauraient  trop  s'y  pr^pafer  d'avance, 
en  etudiant  la  loi  de  Dieu  aux  sources  vives  des  divines 
Ecritures  et  dc  la  saine  tradition. 
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R  Quels  immenses  et  quels  penibles  travaux  nous  atten- 
dent ,  messieurs ,  si  nous  devons  ^tre  rendus  h  nos  eglises ! 
Envoyes  comme  cefc  autre  Prophete  cc  pour  arracher  et 
pour  planter,  pour  edifier  apres  avoir  demoli,  (Jerem.  1. 
iO.)  »  que  trouvcrons-nous  ?  nous  aurons  a  extirper  tous 
les  prejuges ,  tous  les  \ices  ;  mais  combien  profondement , 
combien  fortement  enracines  !  et  il  mc  semble  voir  ces  ra* 
cines  d*amertume  nepousser  et  pulluler  continuellement. 
II  nous  faudra  deposer  les  germes  precieux  de  nos  saintes 
verites  et,de  touted  les  vertus^  mais  dans  quel  sol?  dans 
one  terre  qui,  «  apres  avoir  re^u  inutilement  la  rosee  du 
Ciel ,  paraissait  deja  maudite  et  condamnee  (^  une  sterilite 
ekemelle.  (Hebr.  6.  v.  7  8.)  »  Demolir  et  detruire ,  quoi  ? 
ces  forteresses  dont  parle  saint  Paul  (2  Cor.  10.  4,5.),  ces 
remparts  orgueilleux  que  la  Sagessc  humaine  ose  elever 
contre  la  Sagesse  et  la  Science  de  Dieu  ;  car  aujourd*hui  qui 
no  simagine  i^tre  destine  a  les  construire  ou  a  les  defen- 
dre  ?  Et  c'esl  k  travers  ces  mines  qu'il  faudra  rechercher 
en  quelque  sorte  le  fondement  de  la  maison  de  Dieu,  ou 
m^me  le  creuser ,  le  poser  et  Taffermir.  Reparer  done ,  edi- 
fier 'y  m^as  parmi  combien  d'alarmes  et  de  troubles  ?  11  est 
aise.  de  le  concevoir.  Au  retour  de  la  captivitc ,  les  Israelites 
ne  relevaient  les  murs  de  Jerusalem  qu'en  se  tenant,  jour 
et  nuit,  prets  a  combatlre  (2  Esd.  4 ,  17).  Oh !  quelle  mul- 
titude effrayante  d'ennemis  k  previenir  ou  a  repousser !  et 
en  m^me  temps,  dans  la  cite  sainte ,  combien  de  blesses , 
combien  de  malades  a  soigner  et  a  guerir ,  de  faibles  a  sou- 
tenir  oua  relever,  de  timides  li  encoiu'ager,  d'affliges  k 
consoler  ,  d*ignorants  a  instruirc !  tel  encore  une  fois  le 
travail  qui  se  presente  a  nous;  leU*avail  que  nous  devons 
souhaiter  de  toute  notre  &me ,  j'ajoute  ,  et  auquel  nous  de- 
vons, des  maintenant,  nous  preparer.  Comment?  par  le 
travail  m(§me.  Si  les  fmiestes  obsta^le$,  qui  i|ous  arr^tent 
depuis  iongtemps,  s'aplanissaient ,  et  si  nous  etions  libres 
enfitt  de  remplir  oette  peniblc  mission  dpnt  j.e  vicns  de 
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parlcr,  dc  quoi  voudrions-nous  ^tre  armes  pour  combaltre 
avcc  aTantagc?  de  la  loi  de  Dieu ,  sans  doute;  de  la  pa- 
role dc  Dieu.  Ou  chercherions-nous  de  quoi  subyenir  aiix 
differeots  besoins  des  peuples?  dans  la  loi  de  Dieu;  dans 
la  parole  de  Dieu.  Faisons  done  une  etude  approfondie  de 
cette  loi  sacree ;  lisons  avec  une  application  constante , 
relisons  ct  meditons  les  divines  ecritures.  » 

Enfin,  une.  troisi^mc  et  non  moins  utile  recomman- 
datlon  que  Mgr  rArchev^que  de  Vienne  fait-  aux  eccle- 
siastiques  de  son  diocftse  que  le  vent  de  la  persecution 
ajetes  dans  les  pays  etrangers,  c*est  r^oignement  du 
monde  et  de  ses  joies  ;  il  leur  montre  qu'en  toute  oc- 
casion 9  mais  principalement  dans  celle  od  ils  se  trou- 
vent,  leur  place  naturelle  est  aux  pieds  des  autels; 
c*est  1^  qu  ils  doivent  prier  et  g^mir  pour  apaiser  la 
colore  de  Dieu  sur  les  peuples  qui  leur  sont  confi^s;  on 
aime  voir  Ic  motif  que  Ic  Prelat  fait  valoir  pour  les  en- 
gager i  se  conduire  de  la  sorte. 

(c  Bannis  de  nos  foyers,  s'ecrie-t-il ,  nous  avons  de- 
mande  un  asyle  anx  peuples  voisins ;  et  nous  avons  pam 
au  milieu  d'eux  comme  proscrits  pour  notre  attachemeot 
aux  lois  du  Seigneur  et  de  son  eglise.  Certes ,  an  pareil 
titre  n'est  pas  indifferent.  Nous  aurons  done  ete  d'abord  k 
plusieurs  un  respectable  et  touchant  spectacle  dc  reli- 
gion. Or,  dites>moi ,  pour  troublcr  ceux-la ,  ne  leur  serait- 
ce  point  assez  de  voir  en  nous  des  moeurs  tiodes  et  com- 
aranes?  d*aatrespeut-dtren'avaientpoinides  idees  exactes 
sur  les  desastreuscs  circonslances  de  notre  position ,  ni 
sur  les  attentats  et  les  succes ,  tant  des  rebellions  cmles 
que  de  Timpicte ,  dans  nos  contrees.  "La  reserve ,  la  sainte 
sevcrite  dc  notre  conduite  servirait  beaucoup  a  eclairer  ct 
regler  Fopinion  de  ceux-ci.  Craighons  que  par  notre  fiiutc, 
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lis  ne  se  confirment  en  des  preventions ,  qui  leur  devien- 
draienl  trop  funestes.  Voiia  pour  les  domestiques  de  la 
foi :  mais  nous  sommes  observes  aussi  par  des  nations  qui 
lui  sont  etrangeres  :  et  si  elles  voient  ceux  qu'on  leur 
donne  pour  en  etrc  les  martyrs ,  se  conformer  aux  maxi- 
mes  dusiecle  present,  se familiariser  avec  lui  et  Faimer, 
que  jugeront-elles?  ne  nous  melons  ni  dans  les  plaisirs  de 
ce  monde  indigne  de  nous ,  ni  dans  ses  inter^ts :  eloignons- 
nous  de  ses  commerces,  et  qu'on  aper^oive  que  nous 
nous  en  eloignons  plus  par  gout  et  par  choix ,  que  par  une 
sorte  de  necessite;  ce  que  nous  persuaderdns  en  effet , 
lorsqu'on  nous  verra  meprisant  le  vain  appareil  de  ses 
pompes,  de  ses  fi^tes,  de  ses  delices,  prefererassidument 
aux  lieux  de  ses  profanes  assemblees ,  Tenceinte  des  tem- 
ples. }} 

Aprfes  ces  sages  el  paternels  avis,  Mgr,  dont  les  vues 
sont  aussi  elevees  qu'elles  sont  pares  el  droiles,  fait  ad- 
mirablement  ressortir  tout  ce  que  les  persecutions  ont 
d'avantageux  pourle  bien  general  deTEglise;  c'cst  icide 
la  haute  philosophic,  ou,  si  vousaimez  mieux,  de  Tcco- 
nomie  politico-religieuse,  que  les  publicistes  Chretiens 
les  plus  versus  dans  les  voies  de  Dieu  ne  d^savoueraient 
pas ;  il  rappelle  en  particulier  que  ces  sortes  de  crises 
dans  Tordre  spirituel ,  entrent  merveiUeuscment  dans 
les  desseins  de  la  Providence,  pour  degager  de  plus  en 
plus  le  fidele  dc  Telement  terrestre  el  le  fortifier  de 
mieux  en  mieux  dans  sa  croyance. 

«  C'est  dans  le  feu  des  persecutions ,  dit-il ,  que  Dieu 
se  plait  a  cpurer  la  vertu ,  et  souvent  a  la  couronner  : 
c*est  au  sein  des  persecutions  qu'il  affermit  son  Eglise, 
aprcs  Ty  avoir  fondec ,  qu'il  la  gucrit  dc  ses  blcssures  ct  lui 
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rend  son  premier  eclat.  Nous  en  sommes  temoins.  Depuis 
assez  longtemps  ses  ennemis  jaloux  ^  mais  deguises ,  le- 
petaient  avec  affectation  qu'elle  etait  absolument  dechue 
de  ce  qu'on  Favait  vue  autrefois  ^  qu'elle  etait  afiiaiblie  par 
sa  caducite  et  toute  deflguree ;  que  la  verite  ni  la  charitc 
n'etaient  plus  son  apanage.  Quel  ne  fut  pas  leur  espoir 
quand  s'eleva  cette  furieuse  temp^te  dont  elle  est  encore 
battue !  ils  n*avaient  souhaite  peut-etre  que  Tavilir  et  la 
rendre  telle  qu'ils  la  depcignaient ;  cependant  ils  n'ont  pas 
tar^ ,  au  moins  la  plupart ,  de  faire  cause  commune  ayec 
ceux  qui ,  determines  k  la  detruire ,  la  combattaicnt  oa- 
vertement.  Conjuration  inutile !  vains  efforts !  on  a  vu  Ics 
eglises  particulieres  s'unir  plus  etroitement  que  jamais  a 
TEglise ,  mere  et  maitresse  de  toutes  les  eglises  :  les  liens 
d'unite  indissolubles  se  sont  resserres  de  plus  en  plus : 
les  ministres  de  la  parole  ont  pu  etre  menaces,  dispersfe 
ou  enckaines  5  elle  n'a  pas  ete  captive ,  et  si  I'eglise  galli- 
cane  a  essuye  des  attaques  plus  directes  et  plus  terribles, 
elle  a  ete  particulierement  assistee.  Disons-le,  elle  voit  se 
renouveler  sa  jeunesse  comme  celle  de  Faigl^  5  elle  a  ses 
Coniesseurs  ,   elle  a  ses  Martyrs.  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vuc  des  inti-. 
r^ts  generaux  cje  TEglise  que  les  persecutions  sont  uti- 
les ;  elles  le  sont  egalernent  au  point  de  vue  des  avan- 
tages  spirituels  de  chaque  membre  de  la  famille  catho- 
llque.  Ecoutez  ce  qu*en  dit  le  Prelat ;  il  n'est  pas  moins 
eloquent  sur  ce  point  que  sur  ceux  qui  Font  precede. 

«  Lorsqu'on  nous  a  depouilles  de  ce  que  nous  possedions 
ici-bas ,  n'avons-nous  pas  resscnti  un  desir  plus  vrai,  plus 
cfficace  des  Iresors  celestes  qui  n'ont  rien  a  eraindre  de 
I'injusticp  de&hommes ,  ni  de  la  rouille  dti  temps/*  pafmi 
les  r&visseurs  de  nos  bicns,  si  nous  en  avons  reconnu  pJu- 


Digitized  by  VjjOOQIC 


—  669  — 
sieurs  avec  qui  nous  Ics  partagiens ;  si  nos  services  et  nos 
sotns  out  etc  payes  d*ingratitude;  la  grkce  ne  nous  a-t*elle 
pas  rappeie  aussitdt  de  quelle  sorte  etaient  payes  les  bien- 
faits  de  notre  divin  Sauveur  conyersant  sur  la  terre ,  que 
nous  ne  scrons  pas  admis  a  nous  plaindre  apres  ce  qu'il  a 
soufTert,  que  nous  sommcs  nous-memes  et  jouraellement 
trop  ingrats  envers  lui,  qu*enfin  ce  nous  scrait  un  malheur 
de  reccvpir  ici  notre  recompense  ?  Ainsi  quandnous  avons 
vu  un  peuple  trompe  meconnaitre  dans  notre  bquche  les 
paroles  du  saiut  dont  nous  avions  la  dispensation ,.  et  ac* 
cueiliir  de  Iftches  corrupteurs ,  ne  nous  sommes-nous  pas 
ressouvenus  de  ce  que  disait  Jesus-Christ  aux  Apotres,  les 
chargeant  d'annoncer  sa  loi  ?(/oan.  XV.  20.)  Le  serviteur 
n^est  pas  plus  que  son  matlre;  ils  ixms  traiteront  eomme  ils 
nCont  traiti:  s'ils  orU  observi  ma  parole  yils  observeront  la 
vdtre. 

Avec  quel  respect  et  quelle  v^n^ration^  celie  lettre 
pastorale  fut-elle  re^ue  par  les  pr^tres  du  dioc^  de 
Vienhe  que  le  souffle  de  la  tempete  avait  disperses  qk 
et  \k  sur  les  montagnes  de  la  Suisse !  Les  iehos  de  1'^- 
migration  retentissent  encore  des  accents  de  leur  joie 
et  de  leur  admiration ;  ils  la  re^urent  coinme  une  mis- 
sive apostolique  ou  du  molns  digne  de  I'^tre.  Car ,  k 
leurs  yeux  comme  k  ceux  de  tous  ceux  qui  la  eonnu- 
rent,  elle  portait  ce  cachet  antique ,  cette  empreinte 
solennelle ,  cette  touche  int^ieure  que  les  premiers 
Pontifes  de  la  religion  chretienne  savaient  seuls  impri* 
mer  a  leurs  Merits.  Aussi  comme  ils  se  Tarrach^ent  les 
uns  et  les  autres  !  ils  ne  se  contentaient  pas  d*en  en- 
tendre la  lecture ,  ils  voulaient  la  lire  de  leurs  propres 
yeux.  Encore,  apr^  Favoirlue  une  premifere  et  une 
seconde  fois ,  d^siraient -lis  la  lire  de  nouveau ,  pour  se 
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peoetrcr  davantage  des  pieux  sentiments  qu'elle  reofer- 
mait.  Plusieurs  m6me,  au  eommencement,  regrettani 
qu'elle  ne  fiit  pas  imprimee,  la  eopi^rent  de  leurs  pro- 
pres mains,  afindeTavoir  constamment  ^leur  disposi- 
tion pour  la  relire  et  la  mediter. 

11  n'y  eut  bientdt  pas  un  seul  village  dans  toute  la 
Suisse,  si  petit  et  si  eloigne  fut-il,  qui  n'eut  connais- 
sanee  de  la  paternelle  allocution  de  Mgr  rArehev^que 
de  Vienrie  k  ses  pretres  emigres.  On  en  parlait  avec  or- 
gueil  et  admiration  h  Fribourg,  i  Lucerne,  a  Shwiti , 
k Constance,  et  jusque  sur  les  frontiferes  de  la  Suisse  Al- 
lemande;  et,  comme elle^tait encore  manuserite,  c'etait 
k  qui  pourrait  s  en  procurer  quelques  copies  exactes. 
A  la  fin,  les  eeclesiastiques  viennois  r^ftigi^s  dans  le 
Valais,  quelque  pauvres  et  miserables  quils  fussent,  se 
cotisferent  ensemble  pour  en  faire  imprimer  un  certain 
nombre  d'exemplaires;  et,  par  ce  moyen,  ils  facilitJ- 
rent,  sansrecourir  k  d'ennuyeuses  transcriptions,  la  pro- 
pagation d*une  pi^e  qui  etait  si  honorable   pour  eux. 

De  la  Suisse,  cette  lettresiaffectueuseetsiepiscopale 
de  Mgr  d'Aviau ,  passa ,  avec  la  rapidity  du  trait,  dans 
le  Tyrol  et  le  Piemont.  Puis,  de  ces  diverses  oontr6es, 
ellese  repandit,  avec  la  mSme  c^lerit^,  dans  lesautres 
£tats  deVltalie,  ouelle  excita  les  plus  vives  sympathies. 
Partout  oil  se  trouvaient  des  eeclesiastiques  du  dioc^ 
de  Vienne,  partout  elle  -allait  remuer  la  fibre  sensible 
de  leurs  cceurs.  On  ser^unissait  pour  la  lire,  etTon 
n'^tait  pas  arriv^  k  la  fin  que  d'abondantes  larmes  ecu- 
laient.  U  y  avail  dans  cette  ^pitre  quelque  chose  de  si 
onctueux  et  de  si  saint  qu'elle  pen^trait ,  pour  nous  ser- 
vir  d'une  expression  de  saint  Paul^  jusqu'i  la  divisioD 
de  Ykme.  Aucun  sentiment  de  foi  et  de  piiie  gu  elle 
ne  reveillit,  qu'elle  he  i*animat? 
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C'est  ^  Ferrare  surtout,  h  Fentrte  des  Etats  pontifi- 
caux,  qu'elle  produisit  la  plus  vive  sensation.  Lk  se 
trouvaient  r^unis,  gr^ce  k  la  g^n^reuse  munificence  du 
cardinal  Mattel ,  archeveqtie  de  cette  ville,  un  plus 
grand  nombre  de  pretres  viennois  qu'ailleurs.  II  fiit 
un  moment  ou  Ton  en  comptait  pr^  de  soixante  ,  sans 
I>arler  de  ceux  qui  etaient  repandus  dans  les  campa- 
gnes  Yoisines.  Tous,  electrises  jusqu'a  Tenthousiasme 
par  la  lettre  qu'ils  avaient  re(jue  de  leur  saint  Arche- 
v6que,  voulaient  s'en  procurer  un  exemplaire.  Mais 
comment  satisfaire  k  leure  pieux  d6sirs  ?  il  en  restait  k 
peine  quelques-uns  de  F^dition  qui  avait  6te  tirie  k 
Sion,  dans  la  Valais.  Mors,  imitaut  le  noble  exemple 
de  leurs  frferes  de  la  Suisse,  ils  se  colisferent  comme 
eux,  pour  publicr,  k  frais  communs,  une  uouvelle 
edition  de  cette  piice  impoitante.  Ce  furent  lesheritiers 
Rinaldi,  de  Ferrare,  dontles  presses  ^.taientavantageu- 
sement  connues  dans  la  contree,  qui  se  chargferent , 
moins  par  lucre  que  par  complaisance,  de  cette  publi- 
cation. 

Tout  pleins  d'estime  et  de  gratitude  pour  la  nouvelle 
preuve  d'inter^t  que  le  saint  Archev^que  de  Vieune  ve- 
nait  de  leur  donner,  les  eccl^siastiques  de  ce  diocese, 
en  quelque  endroit  qu'il  fussent  rifugies,  lui  ecrivirent, 
du  lieu  de  leur  retraite,  une  lettre  de  profonde  et  vive 
reconnaissance,  lis  ne  savaieut  conunent  lui  exprimer 
le  bonheur  qu  il  leur  avait  caus^  en  leur  adressant  une 
s^rie  d'avis  si  instructifs  et  si  pieux.  «  Non,  jamais, 
disaient-ils,  nous  ne  les  oublierons;  ils  seront  pour 
nous  ce  qu'etaient  pour  Tite  et  Timothee  les  epitres  de 
Paul.,  pour  les  pretres  et  les  diacres  de  Smyme  les 
lettres  de  saint  Ignace  martyr,  pour  le  clerge  de  Car- 
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thage  les  saintes  recommandations  de  F^v^ue  Gy- 
prien ;  ils  forlifieront  noire  foi ,  et  raffermiront  notre  es- 
p^rance.  »  Tels  furent,  k  peu  pris ,  en  de^  eomme  au- 
de\k  des  monts,  les  sentiments  des  ecclesiastiques  vien- 
nois  pour  leur  Pontife,  en  cette  circonstance ;  dans  les 
con  trees  oil  ils  se  trouvaient  un  peu  agglom^res ,  ils  le8 
sign^rent  collectivement;  et,  danscellesou  ils  etaient 
eloignes  les  uns  des  autres,  ils  eorivirent  chaeun  de 
leur  cdt6. 
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CHAPITRE  XVI. 


On  rayon  d'«8p^ranc6  lait  aux  yeax  des  ^migr^.  —  La  ville  de  Lyon  essaie  d« 
seeoaer  ]e  joog  de  la  Convention.  —  Glorienae  ,  mais  inutile  te^atatiTe.  — 
Trois  jeones  gens,  ^happ^  an  sac  de  leur  patrie,  apportent  cctte  triste  nou- 
TcUe  k  Saint- Maurice.  —  Mgr  interroge  avecd«5tail  les  nouveaux  arrives  et 
prend  nne  vive  part  k  leurs  malheurs.  —  II  s'en  afflige  d'autant  plus  qnc 
lear  rille ,  jastement  samomm^e  la  c\t6  des  aam6ne8,  ne  pourra  plus  tendre 
la  main  aux  r^fugi^  dn  Valais.  —  Dans  cette  d^olation ,  il  r^ige,  con- 
joiotement  avec  Mgr  I'Evdque  dn  Puy ,  un  mdmoiro  d^taiil^  k  I'adrcsse 
des  cardinaux  charges  des  affaires  eccl^iastiqucs  de  France.  —  Apris  avoir 
expose  la  situation  des  malhcnroux  exil^  du  Valaia  ,  les  deux  Pr^lats  signa- 
taires  auraient  voulu  que  le  Saint-P4re  ^rivit  h  quelques  princes  en  leur 
favenr.  —  Le  Souverain  Pontlfe ,  entrant  sur-le-champ  dans  leurs  vues ,  sol- 
licite  aussi(6tla  grftce  qu'ils  dfisirent.  —  Mais  qu'est-ce  quo  c'est  qu'un 
asile,  si  Ton  n'a  pas  do  pain  ?  —  Sa  Grandeur  en  demande  pour  ses  icompa- 
gnona  d'exil,  aux  divers  Prelats  de  Vltalic.  —  Le  cardinal  Mattei,  arche- 
vfique  deFerrare  ,  lui  r^pondd'onemanicrc  extrdmcraent  gracieuse.  —  En- 
fin  ,  dans  son  ingdnicuse  sollicitude  ,  Mgr  s'adresse  encore  k  M.  I'abb^  Ga- 
bet,  qui  est  connn  et  estimeJi  Milan  ,  pour  qjv'il  plaide  la  cause  des  mal- 
heoreux  eccl^iastiques  du  Valais. 


Mais  voici  que  Tesp^rance  revient,  du  moins  pour 
un  moment,  au  coeur  des  Emigres,  eccl^siastiques  ou 
seeuliers,  qui,  impatientsde  rentrcr  dans  leurs  foyers, 
n'habilent  pas  Irop  loin  de  la  fronli^re. 

Une  ville  eourageuse,  la  seconde  du  royaume  par  son 
importance  et  sa  population,  a  secoue,  au  nom  de  la 
liberte  et  de  Fhumahit^,  le  joug  sanglant  des  triumvirs 
qui  couvrentla  France  de  cadavres  et  de  mines.  Dej^ 
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une  foule  d'inlrtpides  citoyens ,  r^pondant  au  cri  de 
rhonneur,  sont  venus  se  ranger  sous  son  drapeau.  Ce 
sont,  pour  la  plupart,  des  hommesde  quality,  des 
commerQants  honorables,  des  artisans  probes,  des 
ouvriers  honnetes.  Trfes-pcu  d'entre  eux ,  il  est  vrai, 
ont  manie  le  glaive ;  ils  savenl  k  peine  ec  que  c'esl 
qu'une  arme  a  feu;  n'importe,  ils  se  battent  comme 
des  soldats  aguerris  par  vingt  eombats,  contre  les 
troupes  innombrables  cpii  les  cement  de  tons  cotes;  ils 
ont  k  coeur  de  delivrer  leur  patrie  des  monstres  qui 
la  devorent,  ctde  vengersur  eux  la  civilisation  ou- 
tragee. 

En  ce  moment,  toute  TEuropc  itait  attentive  4  ce 
noble  fait  d*armes ,  que  Sarragosse  et  Seville  ont  renou- 
vele  depuis,  sinon  avec  plus  de  courage  et  d'habilete, 
du  moins  avec  plus  de  succ6s.  On  crut  un  instant  que 
ce  mouvement,  d'une  part  combine  avec  les  efforts  de 
I'armee  des  princes,  qui  ne  s'eloignait  pas  des  rives  du 
rhin,  et,  de  lautrc,  avec  un  corps  d auxiliaires  sar- 
des ,  que  le  roi  Gharles-Enmianuel  avait  foumi  4  la 
coalition ,  opirerait  une  heureuse  reaction.  Mais  il  en 
fut  de  cette  esp^rance  comme  de  toutes  celles  de  cetle 
^poque.  Que  pouvait  un  corps  de  quatre  mille  cinq 
cents  volontaires  dans  une  ville  ouverte  de  tous  cotes, 
sans  fortifications ,  sans  munitions ,  contre  une  arm^e 
de  soixante  mille  hommes ,  soutenue  par  un  immense 
pare  d'artlUerie?  II  fallut,  k  la  On,  malgre  les  prodiges 
de  valeur  et  d*habilete  qu*avait  deployes  cetle  poigiiee 
d'intrepides  citoyens ,  se  retirer  dcvant  cette  masse  for- 
midable qui  mena^ait  d'incendier  la  ville  et  de  passer 
ses  habitants  au  fil  de  Tipee.  Les  conventionnels,  sui- 
vis  de  cette  nuee  de  harpies  qu'on  appelait  les  I'epre- 
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sentants  du  peuple,  cil^brferenl  leur  entree  dans  celte 
hiroique  cite ,  parle  pillage,  Vincendie,  les  proscrip- 
tions, les  executions. 

Trois  jeunes  Lyonnais  echapp6s  h  ces  d^sastres , 
MM.  Gamille  Jordan ,  Mottet  de  Gerando  et  Mathieu 
Rusand,  nomsjuscpie-l^  unisparles  sentiments  et  les 
principes  politiques  qui  leur  avaient  mis  les  armes  h  la 
main ,  apportferent  en  Suisse  la  fiicheuse  nouvelle  de 
ce  deplorable  insucc^s.  C'6tait  h  qui  les  ferait  parler 
sur  une  suite  d'evenements  dont  chacun  d'eux  pouvait 
dire  avec  toute  la  verity  historique :  Quorum  pars  mag- 
nafid...  On  voulait  savoir  de  leur  bouche  comment 
avait  fini  cette  memorable  levee  de  boucliers  qui  avait 
felt  trembler  sur  leur  siege  les  sanguinaires  tyrans  de 
la  France. 

Mgr  d'Aviau ,  en  particulier,  sans  ^tre  curieux 
de  son  naturel,  d6sirait,  comme  les  autres,  ^tre  au 
courant  des  evenements  qui  intiressaient  son  pays ;  il 
interrogea  done  avec  detail  les  nouveaux  arrives  sur 
le  malheur  de  leur  patrie.  L'un  d  eux ,  M.  Rusand , 
nous  a  assure  avoir  vu  les  larmes  couler  de  ses  yeux , 
quand  il  lui  raconta  la  glorieuse  retraite  des  Lyonnais 
au  milieu  de  la  mitraille  des  enncmis.  II  lui  pr^ta 
m^me  cette  reminiscence  poetique  qui  fait  tout  h  la  fois 
Teloge  de  celui  qui  la  cite  et  de  ceux  auxquels  elle  s'a- 
dresse  : 

Sat  patriae  Priamoque  datum  ;  si  Pergama  dexXrh 
Defend!  possent ,  etiam  h4c  defensa  fuissent. 

Au  resume ,  quel  fut  pour  les  pauvres  emigres  le 
rcsultat  de  cette  deplorable   nouvelle?  non-seulement 
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die  ruina  pour  longtemps  leurs  esperances  politiques, 
indme  celle  de  revoir  prochainemcnt  Icur  patrie,  mais 
encore  elle  tarit  pour  toujours  la  source  des  nombreuses 
aum6nesqu11s  recevaientdela  ville  de  Lyon.  Cettecit^ 
dans  tous  les  temps  si  renomm^e  par  sa  charite,  leur 
envoyait,  lorsque  I'occasion  se  presentait,  divers  se- 
cours  qui  les  aidaient  a  supporter  le  poids  de  leur 
exil.  Depuis  les  malheurs  qu'elle  avait  eprouves,  ilne 
fallait  plus  ysonger;  h  peine  si  elle  pouvait  suffire  aux 
besoins  de  ses  propres  enfants ;  car,  en  ce  moment, 
tous  ceux  qui  possedaient  quelque  chose  se  levoyaient 
brutalement  enlever.  Ce  n'etait  partout  que  mines, 
destructions ,  depredations,  confiscations  ,  spoliations ; 
Fhorrible  loi  du  ihTaacimwwachevait  de  renverser  ce  que 
le  canon  des  assiegeants  avait  laiss6  debout.  Si ,  par 
hasard,  quelqu'un,  plus  heureux  que  les  autres ,  avail 
sauve ,  dans  cette  .affreuse  catastrophe,  quelques  fai- 
bles  debris  de  son  ancienne  fortune ,  il  s'en  servait  pour 
acheter,  k  force  d'argent,  la  vie  ou  la  libert^  de  plu- 
sieurs  des  slens  qui  etaient  jetes  p^e-mde  dans  les  pri- 
sons oil  ils  souffraient  cruellement,  en  attendant  que 
la  guillotine  ou  la  mi  traille  vinssent  eclaircir  leurs  rangs 
pour  faire  place  k  d'autres.  On  le  couQoit;  un  si  violent 
itat  de  crise  ne  permettait  plus  &  cette  ville,  naguire 
si  opulente  et  si  genereuse ,  de  continuer  ses  prece- 
dentes  liberalites;  .elle  aurait  eu  plut^t  besoin  que  Ton 
vintJi  sonsecoui*s  pour  Faider  k  se  relever  de  ses  ruines 
et  k  retablir  son  commerce. 

Que  fit  alorsle  Prelat  ?  son  4me  s'^mut  comme  celle 
du  Sauveur  en  presence  de  la  multitude  affamee  qui 
I'avait  suivi  dans  Je  desert :  Ou  prendrons-nous ,  disait- 
\\k  ceux  qui  rentouraient,.pour  nourrir  et  v^lir  tanl 
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lie  malheureux  proscritsquiQnt  mis  en  nous  leur  con- 
fiance  ?  Car,  enfin,  par  suite  des  malheureux  evene- 
ments  qui  avaient  fait  de  Lyon  un  monceau  de  cendres 
que  Ic  soc  dela  charrue  devait  bientot  traverser,  — si  Ton 
avail  pris  au  serieux  les  benins  arrets  de  la  Convention 
qui  avait  decretesa  ruine  complete ,  — unegrande  partie 
des  Emigres  ecclesiastiques  qui  habitaientjes  hiontagnes 
du  Valais ,  allait  prochainement  se  irouver  dans  un 
etat  voisin  de  Tindigence.  Soudain  il  se  rappelle  que  le 
chef  de  VEglise,  Pie  VI,  de  si  douce  et  de  si  bienfai- 
sante  memoire,  imitant  la  noble  conduite  des  grands 
Pontifes  qui  ont  le  plus  illustr^  le  saint-siege ,  tels  que 
saint  Gr^goireet saint  L^on,  s'estmis  k  la  disposition  des 
pretres  fi*an<^ais  pour  tons  les  services  qu*il  est  en  son  pou- 
voir  de  leur  rendre.  II  redige  aussitdt,  de  concert  avec 
Mgr  FEv^que  du  Puy,  son  collfcgue  d'exil  etd'infortune, 
un  memoire  detaille  et  motiv6,  qu*il  adresse  k  la  con- 
gregation des  Cardinaux,  laqucllc  est  chargee  par  le 
Saint-Peredetout  cequi  concerne  les  Eglises  de  France. 
Cette  pifece  est  du  10  Janvier  1794  ;  elle  est  tout  en- 
tiere  de  la  main  du  saint  Prelat  :  on  se  convaincra  de 
plus  en  plus,  en  la  lisant,  de  la  tendre  charite  qui  la 
inspiree ;  rien  n'est  apostolique  et  edifiant  comme  la 
mani^re  dont  les  fails  sonl  racor^les  : 

Messeigneurs , 

c<  Sans  ^tre  person nellcroent  connus  de  vos  Eminences, 
nous  recourons  aujourd'hui  a  ellcs  avcc  une  cntiere  con- 
fiance  ;  et  comment  ne  Ic  ferions-nous  pas ,  lorsquc  nous 
savons  loute  la  part  que  vous  donne  Ic  Saint-Pere  a  ses  hc- 
roiqucs  sollicitudcs  pour  nos  cgliscs  !  Qui,  nous  savons,  et 

37 
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tonte  la  France  avec  nous,  qu'on  ne  pent  apporter  pluft  de 
zelc  et  d*exactitude  a  raccomplisscment  de  cet  office  dc 
charite.  Dans  cett^  conviction,  et,  pour  montrercombicnsoat 
legitimes  les  sympathies  que  nous  reclamons,  nous  preooos 
la  liberie  de  mettre  sous  vos  ycux  la  triste  situation  dc  dos 
freres  rcfugics  dans  le  Valais. 

c(  Dans  le  seul  diocese  de  Sion,  qui  comprend  toutc  la 
repul)liquedu  Valais,  alliee  du  corps  heivctique,  oncomplc 
plus  de  six  cents  pretres  que  la  violence.de  la  persecution 
a  contraint  de  sortir,  a  differenles  cpoques,  du  t.erriloire 
fran^ais.  Quelques-uns  sont  arrives  dcpuispeu;  et  Ton  pre* 
Yoit  que  d'autres  se  presenleront  encore ,  veriant  soil  de 
Fribourg  qui  n'a  pas  cru  pouvoir  conscrver  tous  ceux  qu'il 
avait  admis,  soit  m^me  du  canton  de  Berne,  ou  ils  avaient 
d'abord  trouve  un  asile. 

«  Ces  vertueux  pretres  qui,  nous  osons  I'espcrer,  doi- 
yent^tre  un  jour  la  ressource  detantd*egU$cs,  maintenant 
en  proie  aux  ravages  du  schisme  ct  a  tous  Ics  sacrileges 
d'une  impiete  effrcnee ,  auraient  soubaile  ne  dcvenir  a 
i^harge  a  personnc.  Malgrc  la  plus  strictc  economic  ct  les 
plus  rigoureuses  privations ,  ils  ont  vu  s'epuiscr  cc  qu'ils 
nvaient  pu  soustraire  aux  exactions  et  aux  brigandages  dent 
ils  sont  victimcs.  Proscrits  et  depouilles,  commc  eux, 
leurs  Evdques  ont  ete  bientdt  hors  d'etat  dc  les  secourir  ef- 
ficaccment. 

c<  Si  dcs- parents,  ou.des  amis,  ou  des  catholiques  de- 
meures  fideles  k  leurs  principes ,  qui  jouissaient  encore 
d*unecerlaincaisance  et  dont  Taffection  ne  s'etait  point  ra- 
lentie,  ont  pu,  nonsansun  peril  extreme,  les  secourir  pen- 
dant quelque  temps,  on  comprend  aisement  que cette source 
a  du  sensiblement  diminuer  a  mesure  que  les  desastrcs  de 
nos  pravinces  se  prolongeaient  et  s'accroissaicnt.  Elle  est 
surtout  tarie  et  dcssccbco  pour  nous  depuis  que  l-opulcntc 
TJlle  dc  Lyon,  sf  renommee  par  ses  cbaritcs  ct  scsaiimo- 
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nes,  n*est  plus  qu'un  the^lrc  de  pillage,  de  destraction  et 
de  massacre. 

«  Nous  dcvons  beaucoup  a  ta  cordiale  hospitalite  des 
Valaisans.  Ilsnoiisont  accuelllis  et  soigncs  avcc  uile  gene- 
rositc  et  un  empressement  au-dessus  de  touteloge.Lesou- 
verain  Pontife  a  bien  voulu,  dans  des  brefs  honorables,  se 
faire  Tinterprete  de  notre  reconnaissance  envers  Mgr  Tc- 
v6quede  Sion  etles  principaux  administrateurs  dela  repu- 
bliqu^  Vdlaisand. 

c(  Depuis  lers,  plusieurs  de  nos  pritresbannis  ont  ete  recus 
ougratuitement  ouavcc  desaVa'ntages  marques  en differentes 
maisons.  Sice  temps  dure  encore,  il  sera  impossible  de  faire 
face  a  tant  de  charges.  Ici,  les  ressources  ne  sont  pas,  comme 
en  Angle terre,  en  Espagne,  en  Italic,  en  proportion avec 
la  bonne  volonte.  Les  revenus  du  clerge  dans  le  Valais  sont 
trop  modiques  et  les  fortunes  des  habitants  trop  bornees 
pour  subvenir  a  des  besoins  si  considerables. 

c(  Apres  tout  ce  que  nous  devons  a  la  charite  immense 
de  notre  Saint'-Pere ,  nous  paraitrions  indiscrets,  en  solli- 
citant  un  asile  dans  ses  etats  pour  un  plus  grand  nombre  de 
prdtres  fran^ais.  Mais  ne  daignerait-il  point  en  leur  faveiu* 
faire  intervenir  sa  haute,  ct  puissante  protection  aupres 
des  souverains,  que  des  circonstances,  qui  sont  changees, 
avalent  empeches  jusqu'ici  d'cn  rccevoir  dans  les  leurs  ! 
Ilsnepourraientse  refuser  desormais  a  ses  invitations  5  et, 
nous  aimons  h  nous  le  persuader,  on  les  verrait  s'empres- 
8er.i  Tenvi  d'imiter  ses  grands  exemples. 

a  Nous  garantirions,  sans  peine  ni  inquietude,  les  dis- 
positions et  la  conduite  de  ceux  qui  jouiraient  de  cetle  hos- 
pitalite liberale  qu'exer^ait  autrefois  notre  infortunee  pa- 
trie.  Et  si,  comme  il  est  naturel  de  le  prevoir,  TAge  oules 
infirmites,  ou  d'autres  raisons  importante^  ei^  rctenaient  ici 
plusieurs^  ou  si  plusieurs  manquaient  meme  de  rooyens  pour 
se  transporter ,  nous  nous  flatlons  encore  que  le  desir  dc 
Sa  Saintete,  manifcste  en  la  manierequ'ellejugcraitconvc' 
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nable,  leyr  obtiendrait  des  assistances  telles  qu'en  procu- 
raient  les  Apdtres,  ses  devanciers  /  a  TEglise  affligee  de 
Jerusalem;  assistances  qui,  dans  les  principes  delafai,  ho- 
norent  celui  qui  les  a  re^es,  de  m^me  qu'elles  seront 
eterncllement  profi tables  a  ceux  qui  les.aurontaccordces* 
c<  Des  developpements  ulterieurs  seraient  au  moins  su- 
perflus)  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  nousreposer 
absolument  sur  la  prudente  ct  ingenieuse  charite  de  leurs 
Eminences.  Elles  presenteront  au  Saint-Pere  desvues  di- 
gues d*en  dtre  agreees ;  et  les  nouveaux  bi^nfaits  de  ce 
Pontife  immortel  ajouteront^  s'il  est  possible,  aux  senti- 
ments de  notre  gratitude  envers  lui ,  k  notre  inviolable 
devouement  et  k  notre  veneration  profonde.  » 

t  CiTARLEs-FRANgois ,  Archcv^quc  de  Vienne. 

t  Marie-Joseph  ,  Ev6quc  du  Puy. 

Ce  que  les  deux  Prelats-signataires  avaient  sollicit^ 
avec  instance  du  Saint-Pfere ,  il  le  leur  aceorda  avec  le 
z^le  dont  il  avail  donne  tant  de  preuves  aux  pr'etres  fran- 
?ais ;  il  ecrivit  aussitdt  aux  souverains,  qui  jusque-f& 
avaient  craint  de  se  compromettre  en  accueillant  ces 
malheureux  proscrits,  pour  les  engager  a  se  montrer 
plus  genereux  et  plus  independants ;  or,  nous  savons 
que ,  sur  ses  recommandations ,  plusieui*s  d'entre  ceux 
qui  avaient  encloue  leur  bienfaisance  sous  une  politique 
m^ticuleuse,  leur  ouvrirent  leurs  Etats. 

Mais  qu'est-ce  que  c'etait  que  cette  permission  de  rc- 
sider  dans  telle  eontr^e  plutdt  que  dans  une  autre  ? 
Elle  n*eut  pas  emp^che  de  souffrir  et  de  mourirdefaim 
ceux  qui  n'avaient  pas  de  ressources  de  par  devers  eux. 
Alors ,  de  son  cdt6 ,  le  Prelat  icrivit  k  divers  cardi- 
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naux,  archevdques  el  ev6ques  de  la  peninsule  italique, 
pour  leur  exposer  la  triste  situation  dans  laquelle  se 
trouvaient  les  malheureux  refugies  du  Valais ;  c'etait 
une  maniire  siire  de  les  engager  i  suppleer  le  Sainl- 
P6re  dans  ee  qu  il  ne  pouvait  faire  par  lui-m^me. 

Le  pieux  Cardinal  de  Ferrare  lui  ecrivit ,  Jiee  sujet, 
la  lettre  suivante  ,  que  nous  trouvons  dans  les  papiers 
de  Mgr  d'Aviau  : 

MoDseigneur , 

«  Pourquorfaut-il  que  je  ae  doive  i'a vantage  derecevoir 
de  vos  lettres ,  et  de  m'entretenir  quelques  moments 
avee  vous,.  qu'a  de  nouveaux  accroissements  de  la  detresse 
qui  afYlige  depuis  si  longtemps  vos  malkeurcux  compatrio* 
tes?  LMnter^t  que  vous  prenez  aux  prdlresque  vous  me  re* 
commandez  suffirait,  a  lui  seul,  pour  ai'engager  a  faire  pour 
eux  tout  ce  que  les  circonstances  des  temps  ct  dcs  lieux 
peuvent  permettre.  Dans  ma  reponse  a  votre  digne  com- 
mensal, je  lui  fais  part  des  demarches  que  je  suis  dispose  a 
faire  en  leur  faveur ;  puissent-clles  avoir  le  meillcur  succes ! 
La  charite  du  Saint-Pere  est  sans  bornes,  mais  ses  moyens 
ne  sont  pas  inepuisables,  et  chacun  voit  que  le  malheur 
des  temps  a  du  necessairement  les  restreindre.  Non,  les 
pauvres  expatries,  tout  malhcureux  qu'ils  sont,  ne  sont  pas 
les  seuls  a  plaindre,  et  vous  conviendrez  avec  moi  que  ceux 
qui  tiennent  en  main  le  timon  des  affaires,  ont  tous  leur 
bonne  part  aux  fleaux  de  la  revolution.  Qu'y  faire  ?  sou- 
mettons-nous  avec  resignation  aux  decretsd'une providence 
inGniment  juste,  et  attendons  de  Dicu  seul  toute  notre 
consolation. 

Cardinal  Mattei,  Archev^que  de  Ferrare. 

Ferrare,  le  42  Janvier  1794. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  582  — 
Cc  nest  pas  lout;  il  y  avait  a  Milan  un  prelre  fran- 
qais  d'unmcrite  reel,  M.  I'abbe  Gabel,  anciencurede 
Dommarlin ,  presque  en  faee  de  Maeon,  dont  il  connais- 
salt  Texcellent  coeur;  il  savaitqu'il  avait  ses  entrees  li- 
bres  dans  un  grand  nombre  de  families  patriciennes  de 
cette  rielie  eapitale.  Mgr ,  qui  avait  le  secret  de  saisir 
toutes  les  occasions  que  lui  offrait  la  Providence  de 
.  (aire  du  bien ,  ne  manqua  pas  de  profiler  de  celle-ci ; 
ayant  reqw  des  avances  et  des  offres  de  service  de  ce 
pieux  ecclesiastiq'ue ,  il  lui  envoya  un  extrait  du  me- 
moire  qu'il  avail  adresse  a  la  congregation  des  Cardi- 
naux,  en  le  priant  de  le  communiquer  agx  personnes 
charitables  de  cette  grande  cit6 ;  c'etait  le  moyen  de  les 
interesseren  faveur  de  ses  respectables  confreres  qui 
souffraient  dans  le  diocese  de  Sion.  Son  langage  etait 
pressant,  onclueux ;  c'esl  celui  de  saint  Paul  qui  invite 
les  fidiles  de  .  FAchaie  ou  de  Macedoine  h  envoyer  du 
secours  k  leure  frires  de  Jerusalem ;  il  le  conjure  de 
faire  entendre  le  cri  de  leur  ditresse  j  usque  dans  le 
sanctuaire  aupris  du  v^neriable  clerge  de  Milan ,  dans 
les  salons  dores  de  la  noblesse  lombarde ,  dans  les  ri- 
ches comploirs  du  negocianl ,  en  un  mot,  parlout  oill  il 
pourra  parvenir.  La  peinlure  qu'il  lui  fail  de  T^tat  de 
g^ne  et  de  misire,  dans  lequel  g^missent  une  infinite 
d*eccl^siasliques  refugi^s  dans  le  Valais,  est  bien  propre 
k  ^mouvoir  les  coeurs  el  &  obtenir  des  aumdnes. 

«  Tous,  dit-il,  n'ont  pas  pu  dtrere^us  dans  les  faroillcg 
riches  et  aisees  du  pays ;  il  a  fallu  qu'un  grand  nombre  se 
rctirlit  dans  les  caropagncs  chez  dc  pauvres  metayers.  Vous 
concevezj  monsieur,  tout  cc  que  ees  dcrniers  onl  du  eprou- 
vcrde  privations,  dcdcgoiit,  dc  souffrances  dans  leur  lui- 
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scrablc  situation,  lis  sont  confondus  peie-m^lc  dans  ces 
mechantcs  habitations  avcc  Ics  ouvriers ,  les  domestiques , 
Ics  gens  de  service,  sans  avoir  un  endroit  separe  pour  leurs 
prieres,  leur  travail,  leur  coucher.  Leur  nourriture,  cc 
sont  quelques  insip ides  racines  presque  sans  appr^t,  un 
peu  de  fromage  en  petite  quantitc  et  de  mauvaise  qualite , 
du  pain  de  ble  noir,  raal  fait,  mal  cuit,  des  morceaux  de 
viandes  salees  que  Testomac  le  plus  robuste  a  de  la  peine 
a  digcrer,  et  pour  toute  boisson  du  petit  lait  a  la  place  du 
vin  qui  ne  parait  jamais  sur  la  table  de  ces  bons  paysans. 
Siirement  qu'ils  ne  se  plaignent  pas  de  tout  ce  que  ce  re- 
gime a  de  dur,  de  penible  pour  eux.  La  religion  les  aide  a 
supporter  bien  des  niaux :  mais  on  ne  pent  se  dissiraulcr 
qu'il  ne  convient  guere  a  des  temperaments  faibles,  deli- 
cats,  inaccoutumes  a  ces  sortes  d'aliments,  plus  qu'a  demi 
cpuises  par  les  fatigues  morales  €t  physiques.  Les  vieil- 
lards,  les  infirmes,  les  malades  qui  sc  trouvent  parmi 
cux,  auraient  surtout  besoin  d'une.  nourriture  plus  conve- 
nable  a  leur  sante. 

«  Ce  naif  expose  n'exige  point  de  commentaires,  Nos 
Fran^ais,  admis  dans  les  ctats  du  Pape,  en  ont  paru  sensi- 
blement  touches  j  et  taxant  leur  plus  grande,  quoique  mo- 
deste,  aisance,  de  sdperflu,  ils  se  sont  h^tes  de  faire  en- 
treeux  etautour  d'eux  quelques  coUectes  pour  assister  leurs 
frercs  de  Fribourg  et  du  Valais  :  ainsi ,  aux  beaux  jours 
de  FEglise  primitive,  les  chreliens  d'Achaie  et  de  Macedoine 
assistaient  leurs  freres  de  Jerusalem. 

w  Or,  vous  esperez,  Monsieur,  que  le  ciel  nous  prepare 
do  plus  amples  benedictions  dans  votre  magnifique  cite  ; 
elle  doit  sans  doute  vous  ^tre  mieux  connue  qu'^  moi;  mais 
en  juger  parce  quMlm'a  cte  possible  d'en  aper^evoir  dans 
les  deux  outrois  jours  que  j'y  ai  passes,  par  ce  qu'on  dit 
et  aupres  et  au  loin  de  sa  rare  opulence,  et  surtout  par  les 
cloges  que  j'ai  oui  donner  tant  de  fois  a  la  bienfaisance^  a 
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la  piele  si  charitable  de  sod.  clergc  et  dc  sa  noblesse,  j*ai 
lieu  de  croire  assurement  que  votrc  confiance  est  fondee. 
Qu'y  a-t-ilde  plus  renomiue  que  la  gcnereuse  munificence 
des  chevaliers  Milanais  ? 

«  Si  vous  croyez  done,  Monsieur,  pouvoir,  sans  indis- 
cretion, recourir  a  ceux  d'entre  les  seigneurs  que  vous 
avez  rhonncur  d'approcher,  el  les  supplier,  en  vousrccom- 
inandant  a  d'autres  respectables  maisons,  de  favoriseria 
bonne  oeuvre,  je  pe  doute  pas  du  succes;  et  ceuxdont 
vous  aurez  ainsi  procure  le  soulagement,  en  benissant  le 
ciel  dc  vous  avoir  inspire  ce  mouvcment  de  zele,  ne  man- 
queront  pas,  dans  leurs  prieres  et  leurs  sacrifices,  de  vous 
associer  a  leurs  illustres  bienfaiteurs.  Ne  m'oubliez  pas 
inoimdme  aupres de  Dicu :  et soyez convaincu  de  la  vcrite 
de  tousles  sentiments  avec  lesquelsje  demeure,  monsieur 
|e  cure,  votre  tres-humble  et  trcs-:obeissant  serviteur, 

t  Ch.  Fr.  Archev^que  de  Vienne. 

Toutefois,  aussi  attentif  aux  formes  conservatrices 
de  la  hierarchic  religleuse ,  qu'empresse  &  saisir 
toutes  les  occasions  de  se  rendre  utile  au  prochain , 
Mgr  ne  voulut  pas  que  son  charitable  el  oflicieux  cor- 
respondant  entreprit  de  fairc  la  moindre  collecle  sans 
rautorisalion  prealable  de  TArchev^que  de  Milan.  Pour 
lui,  le  bien  cessait  d'dlrebien,  dfes  qu'ilne  pouvaitplus 
se  faire  de  la  manifere  convenable;  il  pensail,  avec 
FApdtre  qu'il  ne  faul  pas  blesser  une  vertu  pour  en  pra- 
tiquer  une  autre;  rien  surtout  ne  lui  faisaitde  la  peine 
comme  les  manques  d'egards  et  de  procedes,  par  la 
raison  qu'ils  alt^rent  la  bonne  harmonic  et  refroidissent 
les  sentiments  de  Tamitie ,  qui  sent  les  premiers  fruits  dc 
la  charity  chritlenne.  II  n\ivait  pas  besom,  au  resle,  d'eW 
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pi'evenu  et avert! deces  sorles  d'altentions,  decesbieii- 
s^nces  reciproques,  de  ces  deferences  respeclives  pour 
raulorite  locale;  un  instinct merveilleux,  un  tact  remar- 
quable,  une  connaissance  profonde  du  coeur  humain  , 
lerendaient  d'une  delicatesse  extreme  sur  ce  point.  Par 
le  fait,  il  eiil  mieux  aime  se  priver  d*un  secours  ou 
d'un  sei'vice  m^me  considerable ,  que  de  Tobtenir  au 
detriment  d^  ces  formes  de  respect  et  d'honneur  qui 
jetten  ttant  de  etiarme  dans- les  rapports  journaliers  de 
la  societe.  Aussi  eomme  il  recommande  k  M.  Gabet  de 
prendre  les  ordres  et  les  ftvis  de  Mgr  FArchev^que  de 
Milan ,  avant  de  parler  k  qui  que  ce  soit  de  sa  qu^te 
pour  les  pauvres  ecclesiastiques  fran^ais  r^fugi^s  dans  le 
diocfesc  de  Sion.  II  joint  lui-m^me  a  I'expedition  de  son 
memoire  une  Icttre  particulifere  pour  son  illustre  et  r6- 
verendissime  coUfegue  de  Milan.  Le  ton  qui  respire  dans 
cette  lettre  est  une  preuve  de  celui  de  sa  delicatesse 
et  de  son  attention  pour  les  egards  qu'on  doit  a  F^ge, 
au  caractfere  et  a  la  position  sociale  des  personnages 
avec  lesquels  on  a  ^  traiter. 

Monseigueur, 

«  Vous  pouvez  avoir  deja  connaissance  de  la  detresse  ou 
se  trouvent  la  plupart  des  ecclesiastiques  qui ,  victimes 
des  troubles  et  desordres  dc  France,  se  sont  refugies  dans 
le  Yalais.  Un  de  leurs  confreres  rcsidant  a  Milan  et  que  vo- 
ire Excellence  honorc  de  sa  protection,  M.  Gabet,  cure  de 
Donimartin,  croit  qu'il  pourrait  leur  procurer  des  secours, 
en  exposant  leur  situation  a  quelques  personnes  de  voire 
ville  archiepiscopale.  Les  sentiments  de  voire  clerge  et  de 
la  noblesse  milanaise  sont  si  connus ;  on  parle  de  tons  c6- 
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Ics  de  leur  munificence ;  et  puis  ieups  ressources  ne  sont 
pasau-dessous  deleurs  bicnveiilanlcs dispositions!  Si  voire 
grandeur  n'y  volt  pas  d'obstaclc,  M.  le  cure  de  Dommartin 
cssaycrait  d'exposer  aux  membres  lesplus  aisesde  ces  deux 
corps,  les  besoins  de  scs  confreres  et  compatriotes  du  Va- 
lais.  Je  lui  ecris  pour  le  mettre  en  elatde  bien  connaitre 
leur  miserable  position,  mais  j'exige  de  lui  qu'il  n'entre- 
prenne  ricn  que  par  vos  ordres  ou  d'apres  vos  conseih  et 
selon  votre  direction. 

^ «  Les  Ev^ues  fran^ais  rcftigies  soil  dans  les  etats  de  la 
rcpubliquc  valaisanne,  soit  dansle  canton  de  Fribourg,  ont 
fait  depuis  quelque  temps  de  houvelles  demarches  aupres 
de  Sa  Saintete,  mais  avcc  la  discretion  convenablc. 

«  Permcltez-moi ,  Monseigneur,  au  commencement  de 
cette  nouvelle  annee,  de  joindre  mes  vocux  a  ccux  que  vo- 
ire diocese  a  formes  pour  le  bonheur  de  celui  qui  esl  si  di- 
gne  de  le  diriger. 

Je  suis  bienrespectueusement,  Monseigneur, 
de  votre  Excellence, 
le  tres-humble  et  obeissant  serviteur, 

t  Charles  franc.  Archevdque  de  Vienne. 
St-Maurice ,  16  Janvier  1794. 
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CHAPITRE  XV. 


Epoque  de  la  Terreur.  —  Le  Pr^lat ,  ne  poovaot  rentrer  en  Franee,  ae  rend 
CQ  lUlie.  —  Qnd  conipagnon  ct  qnol  chemin  il  prend.  —  II  lai  arrive  j  au 
joar  Ses  Rogations ,  unc  singuli^ro  aventure.  —  Son  s^iour  et  s«8  visiles  h 
Milan. — Dc  cetle  ville,  il  se  dirige  snrFerrare;  ses  impressions  et  habitudes 
pieosos.  -*  Tons  ses  prMres  rdfugi^  dans  ces  parages  vont  k  sa  rencontre. 
— Magnifique  sc6ne.— Le  cardinal  Mattei  lui  envoieson  carrosse  d'honneur. 
—  On  force  lliamblo  voyageur  d^y  monter.  —  Combion  les  deuxPr^lats 
s'estiment  r^jproqnement  —  Le  premier  fait  an  second  les  honnenrs  de  sa 
raaisoB  et  desaville  m^tropolitaine.  —  De  tons  ces  souvenirs ,  ancnn  ne 
fut  plus  doDx  k  Mgr  d'Aviau  que  celui  de  Mgr  do  Ferrare.  —  Gomme  il 
est  bicn  re^u  k  Bologne.  —  11  va  de  \k  ,  en  c6toyant  I'Adriatique ,  k  An- 
c6no.  —  Quelques  haltes  dans  Fintervalle.  —  Du  plus  loin  qu'il  aper^oit 
Lorette  ,  il  se  prosterne  et  la  salue.  —  Go  qa*il  pense  do  la  Santa  Caia- 
— Les  pri^res  qu'il  y  fait.  —  Apr^sqnoi ,  il  continue  ]sa  route  —  Quelles  pen- 
s^s,  duranl  la  trajet,  occupcnt  son  esprit.  —  Enfin,  il  aper^oit  ftome.  — 
Ses  Amotions. 


Cependant  la  persecution  ne  cessait  pas ;  une  fois  que 
le  tigre  a  bu  du  sang,  il  en  veul  boire  encore ;  tous  les 
jours,  il  lui  fallaii  de  nouvelles  victimes,  et  ces  victi- 
mes,  c'etaient  ordinairement  des  pretres,  des  nobles, 
d'inoflTensirs  citoyens  dont  lout  le  crime  ctait  d'etre  pro- 
bes ;  or  ,  pour  en  firiir  plus  vite  avec  eux  ,  car  la 
guillotine  n'^tait  pas  assez  expeditive  au  gr^  de  ces  for- 
c^n^s  seides ,  on  les  noyait  ou  on  les  mitraillait  en 
masse. .  •  Dans  les  annales  sanglantes  de  la  revolution , 
on  appelle  ce  temps  celui  de  la  grande  Terreur;  epo- 
c|ue   d'affreuse  memoire,  qui   fait    encore   frissonner 
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iVIiorreur  ceux  qui  en  ont  ete  les  temoins  ou  qui  lisent 
les  forfaits  dont  elle  eslcomble.  Pcrsonne,  fut-ille  plus 
innocent  et  le  plus  paisible ,  qui  put  se  promettre  sous 
ce  regime ,  d'avoir  le  lendemain  la  t^te  sur  ses  6paules. 
II  eut  et6  souverainement  imprudent ,  pour  ne  pas  dire 
temeraire,  a  uneccl^siastique,  quelquilfut,  de  rentrer 
en  ce  moment  en  France ;  sa  mort  eut  et6  Hnevitable 
recompense.de  son  z^le;  on  Teut  infailliblement  pris 
et  execute  dans  le  plus  bref  delai. 

Dks  lors ,  le  Prelat ,  bien  qu'il  ne  craignit  pas  la 
mort ,  et  que  m£me  il  eut  vivement  desire  sceller 
sa  foi  de  son  sang,  ne  crut  pas  opportun  de  revenir  en- 
core dans  sapatrie;  il  resolut,  aucontraire,  autant 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  son  coeur  que  pour  uti- 
liser  les  cruels  loisirs  que  lui  faisait  la  prolongation  de 
la  revolution ,  de  se  rendre  de  nouveau  en  Italic.  Son 
but,  cette  fois,  netait  pas  seulement  d'y .  chercher  un 
asile  plus  commode  et  plus  sur  contre  les  6ventualites 
d'un  second  envahissement  par  les  Franejais;  il  esperait 
y  plaider  de  vive  voix  la  cause  de  ses  malheureux  fr6- 
res  du  Valais  et  y  activer  les  secours  qu  on  lui  avait  an- 
nonces.  Une  si  belle  mission  etait  bien  digne  de  sacha- 
rite ,  et  assurement  elle  ne  pouvait  etre  placee  entre 
meilleures  mains.... 

Les  preparatifs  du  depart  furent  bientot  faits.  Mgr 
laissa  k  Saint-Mdurice  M.  Tabbe  Bertholet  dont  la 
tdte  etait  toujours  bonne,  mais  dont  les  jambes  etaient 
affaiblies  par  un  rhumatisme  goutteux ;  il  prita  sa  place 
un  autre  de  ses  grands  vieaires,  M.  de  Mazard,  nou- 
vellement  arrive  de  Constance ,  qui  avait  Thabitude  de 
la  fatigue  et  de  la  marche.  Tons  les  deux  k  pied  et  le 
sac  sur  le  dos  ,  ils  prirent,  apr^s  avoir  recite  pieuse- 
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ment  les  priires  de  rUin^raire ,  le  cheiirin  du  grand 
Saint-Bernard ,  le  m^me  que  les' armies  fran^aises  ne 
tard^rent  pas  k  gravir,  sous  la  conduite  d*un  jeune 
general  qui  commen^it  k  remplir  le  monde  de  ses 
exploits. 

A  peine  nos  intr^pides  voyageurs  eurent-ils  franchi 
les  Alpes,   qu'il  leur  arriva  une  aventure  qui  m^rite 
d'etre  racont^e.  Le  premier  ou  le  second  jour  des  Ro- 
gations, ils   trayers^rent  par  hasard  une  de  ces  jolies 
petites  villes  qui  sont  assises  avee  tant  de  gr^ce  sur  les 
bords  du  Tesin ,  au  moment  ou  la  procession  sortait 
de  Veglise  pour  aller  faire  sa  station  dans  une  cha- 
pelle  voisine.  Heureux  de  cette  rencontre  ,  ils  se  joi. 
gnirent,  avec  leurs  habits  de  voyage  dont  ils  n'avaient  pu 
secouer  la  poussi^re ,  aux  colonnes  de  fidfeles  qui  mar- 
chaient  processionnellement,  sur  deux  lignes,  k  la  suite 
du  clerge  paroissial.   Mais  ne  voil^-t-il  pas  qu'un  inci- 
vil  matamore,  sorte  de  bedeau  italien,  k  la  demarche 
brusque ,  k  la  parole  saccadee  ,    s  aviso  de  ne  pas 
trouver  d'assez  bonne  mise  les  deux  Strangers  qui  se 
sont  joints  k  la  procession.  Aussitdt  de  leur  crier,  en 
les  poussant  avec  sa  hallebarde  ou  sa  pique  enruban- 
nee  :  AUonlcmatevi ,  cdlontanatevi  di  qui ;  rum  e  vos- 
iro  loco;  6Ioignez-vous  ,  eloignez-vous  d'ici;    ce  n'est 
pas  votre  place.  Quelque  contraries  qu  ils  fussent  de 
ne  pouvoir,  en  cette  circonstance ,  unir  leurs  suppli- 
cations k  celles  des  fiddes ,  nos  deux  pieux  p^lerins  se 
retir^rent,  sans  faire  la  moindre  resistance,  sans  mon- 
trer  la  moindre  humeur.    Seulement,  Monseigneur , 
dont  la  saillie  avait  ete  excitee  parcesingulier  incident, 
dit  tout  has  k  son  gi*and-vicaire  :  «  Ge  brave  homme , 
qui  nous  congedie  de  la  sorte,  ne  nous  connak  pas; 
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assur^pient,  's*il  saVait  que  je  suis  le  l^gitimd  successeur 
du  grand  Ev6que  quia  elabli  cette  procession,  il  nous 
la  laisserait  suivre.  Mais  que  saint  Miamers  lui  par- 
donnesonoubli  ouplutdtson  ignorance;  et,  pour  nous, 
eontinuons  paisil)lement  noire  route.  »  * 

Le  lendemain  ,  veiUe  de  TAscension ,    le   Pr^lat  en- 
trait  dans  Milan  par  la  porte  de  Turin  ;  c'6tait  pour 
la  sedonde  fois ,  et  Ton  peut  dire  avec  un  plaisir  nou- 
veau ,  qu'il   revoyait  cette  belle  capitale  de  la  Lorabar- 
die ;  il  y  passa  la  ftte  et  le  reste  de  la  semaine.  Comrae 
il    connaissait  deji  lui-meme  cette  importante  cite, 
I'ayant  visitee  deux  ans  auparavanlavec  I'abbe  Bertholet , 
ilen  fit  les  honneurs^  soncompagnon  actueldc voyage, 
M.  de  Mazard.  11  lui  montra  en  passant,   dans  leurs 
principaux  details,  et  la  basilique  de  Notre-Dame,  autre- 
ment  dite  le  ddme,  la  plus  belle  du  monde  aprfcs  Saint- 
Pierre  de  Rome ,  avec  la  chapelle  de  marbre  et  depor- 
phyre ,  qui  est  sous  le  choeur  de  cette  vaste  mitropole, 
ou  les  pricieux  restes  de  saint  Charles   Borrom^e, 
son  patron,  etaient  exposes  h  la  veneration  des  fid^ 
les ,  au  milieu  d'une  foule  de  lampes  d'or  et  d'argent 
qui   bnilent  jour  et  nuit  devant  sa  chiisse  ;  et  1*6- 
glise  de  saint  Ambroise,  admirable  construction  ix)- 
mane,  parfaitement  conservee  dans  son  ensemble,  oit 
les  souvenirs  historiques  se  m^lent  et  se  confondent 
avec  ceux  de  la  foi ,  dont  elle  a  6t6  un  des  premiers 
temples  dans  cette  panic  de  la  Gaule  Cisalpine ;  et  tout 
prfes  de  cette  derniire,  le  baptistfere  ou  Ton  croit  qu'Au- 
gustin,  jadis  rheteur,  pliilosophe  et  impie,   soudaine- 
ment  converti  k  la  religion  catholique  par  la  voix  de 
Tun  de  ses  plus  illustres  pontifes ,  fut  lav6,  reg6n6r6, 
purifie;  sans  mentionner  ici  une  foule  d'etablissemenls 
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ecelesiastiquesoureligieux,  tcls  quelepalaisarchi^pisco- 
pal ,  le  s6minaire  metropolitain ,  le  couvent  des  oblats, 
qui  sont  das  au  z^Ie  actif  et  incessant  de  saint  Charles 
Borromee,  la  plus  grande  figure  episcopale  des  temps 
modernes. 

Mais  ce  qui  tenait  le  plus  au  coeur  du  saint  Prelat , 
apiis  avoir  satisfait  aux  voeux  si  legitimes  de  sa  piet£ 
en  visitant  des  lieux  tout  remplis  de  pieux  souvenirs ,  ee 
fiit  d*aller  remercier  les  persbnnes  qui  avaient  eula  com- 
plaisance de  r^pondre  h  Tappel  qu*il  avail  fait  k  leiir  ge- 
n^rpsit^  en  faveurdes  pauvres  pritres  exiles  dans  le  Va- 
lais.  Aussitdt  M.  Fabb^  Gabet ,  celui  qui  avait  ^t6  le  pre- 
mier instrument  dont  la  Providence  s*etait  servie  pour  ex- 
citer la  charity  des  nobles  Milanaisen  faveur  de  ses  mal- 
heureux  confreres,  vint  se  mettre  h  sa  disposition ;  il  Ic 
conduisit  successivement,  et  chez  le  prince-archev<>quc  de 
Milan ,  dont  le  coeur  g^nereux  ne  le  c6dait  i\  personne 
loi^u'il  s'agissait  d'ceuvres  de  misericorde  ,  et  chez  les 
principaux  membres  du  clerge  qui  etaient  fiers  de  s'as- 
socier  a  leur  digne  chef  en  secourant  les  infortunes  des 
refugies  valaisans,  et  dans  les  communautes  religieu- 
ses,  dont  la  charite  s'^tait  emue,  comme  k  la  Visitation 
que  dirigeait  si  bien  M^^^de  Bayanne,  au  recitdes  priva- 
tions et  des  souffrances  qu*^prouvaient  tant  de  malheu- 
reux  prStres  franc^is ,  etenfin  dans  les  families  les  plus 
considerables  du  pays,  parexemple,  celles  des  Bor- 
romee, des  Visconti,  des  Greppi ,  des  Sforce  et  autres, 
qui  s'etaient  le  plus  dislinguees  par  Icurs  largesses  en 
cette  circonstance. 

Que  dirons-nous  de  toutes  les  choses  gracieuses  et 
aimables  que  le  Prelat  adressa,  en  cette  occasion,  aux 
personnes  charitahles  qui  avaient  bien  voulu  concourir 
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au  soulagement  de  sesanciens  compagnons  dlnibnune! 
11  ne  pouvait  assez  les  remercier,  au  nom  du  Dieude 
misericorde  el  de  remuneration  qui  recompense  par 
un  poids  immense  de  gloire  le  verre  d'eau  froide  don- 
ne  k  ses  pauvres  serviteurs ,  de  I'assistance  qu'dles 
avaient  procur^e  aux  nobles  defenseurs  de  la  foi 
qu'il  leur  avail  recommandes.  Son  cceur,  sensible  el 
teconnaissant ,  lui  fournissail  des  expressions  qui  emou- 
vaient,  qui  louchaient,  qui  penetraienl jusqu'au  fond  de 
Time;  et  ceux  qui  les  enlendaienl,  quoiqulls  eussent 
dej^  beaucoup  donne,  ^taienl  au  regret,  de  n'avoir.pas 
encore  fait  davantage;  de  manicre  que  la  visile  du  Prelat, 
dont  le  but  semblait  n  eire  que  raecomplissemcnl  d'un 
devoir  de  gratitude  et  de  politesse,  devintune  source  de 
nouvelles  faveurs  pour  ses  chers  proteges. 

Lorsque  Mgr  eut  acheve  k  Milan  la  noble  mission 
qu'il  avail  regue  de  sa  soUicitude  et  de  son  zfele,  il  prit 
la  route  de  Ferrare,  en  passant  par  Lodi,  Cremone, 
Mantoue  et  autres  villes  interm^diaires,  qu*il  ne  Gt, 
pour  ainsi  dire,  que  traverser.  Combien  il  ilail  satisfait, 
content!  A  mesure  qu'il  avan<^it,  son  ^me  s'^panouis- 
sail  de  joie*  II  sentait  qu'il  se  trouvait  dans  un  pays  de 
foi ;  pouvait-il  faire  un  pas  sans  qu  un  signe  religieux  ne 
le  lui  rappelat?Partoul  des  croix,  partout  des  mado- 
nes,  partout  des  images  de  saints  ou  de  sainles.  11  y 
en  avail,  comme  il  y  en  a  encore  aujourd'hui ,  malgre 
les  efforts  de  Fimpiete  qui  a  plusieui*s  fois  envahi  cette 
contr^e,  k  Tinlersection  de  tons  les  chemins,  au  milieu 
de  toules  les  places ,  aux  angles  de  toutes  les  'rues.  S'il 
passail  devant  elles ,  il  se  dicouvrait  respeclucuseraenl 
el  les  saluait  avec  devotion ,  recitanl  pieusement  une 
pri^redecirconstance,  ou  s'unissanl  au  myslerequ*elles 
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representaient.  De  m^me,  siune  Eglise  se  trouvait  sur 
son  passage ,  ce  qui  n'^tait  pas  rare  sur  cette  terre  clas- 
sique  de  la  religion ,  il  ne  manquait  pas  de  s'y  arr^ter 
pour  adorer  le  saint-sacrement ;  et  quand  ,  par  hasard, 
elle  etait  ferm^e  au  public ,  sansdoute  parce  qu'il  etait 
trop  matin  ou  trop  tard,  il  n*oubliait  pas ,  ^  Texemple 
de  plusieurs  saints  dontla  legende  a  conserve  ces  traits^ 
de  s'agenouiller  en  plein  air  sur  la  dalle  du  peri- 
style. Li,  il  offrait  i  Dieu ,  avee  le  tribut  accoutume 
de  son  hommage,  le  regret  qu'il  eprouvait  de  ne  pou- 
voir  Papproeher  davantage,  confessant  avee  humilite 
qu*il  n'etait  pas  digne  de  penetrer  plus  loin  que  le  por- 
che  de  sa  maison  :  Heureux  encore ,  ajoutait-il ,  si  cette 
isouYei*aine  majesty  voulait  bien  le  souffriri  la  porte  de 
son  temple. 

Ilyavait,  comme  nous  Tavons  dit  precedemment, 
dans  la  ville  de  Ferrare  et  les  environs ,  un  grand  nom- 
bre  de  pr^tres  viennois  ;  dte  qu'ils  eurent  connais- 
sance ,  par  un  de  leurs  confreres  qui  avait  fecU  une 
lettre  de  Milan ,  du  jour  de  Tarrivee  de  leur  saint  Ar- 
cheveque,  ils  se  portferent,  au  nombre  de  plus  de 
trente,  k  sa  rencontre ;  ils  se  rendirent,  en  suivant  le  Pd, 
jusqu'i  deux  ou  trois  milles ,  du  c6te  de  Ponte  di  Lago 
Scuro,  montant  par  intervallesur  les  hauteurs,  pour  voir 
s'ils  ne  le  d^couvriraient  pas.  Bientdt  ils  aper^oivent,  k 
travers  les  lignes  de  muriers  qui  bordentla  route,  deux 
voyageurs  qui,  bien  que  charges  de  leurs  bagages,  mar- 
chent  d'un  pas  ferme.  Qui  sont-ils?  Est-ce  TArchevique 
de  Vienne  avee  son  grand-vicaire  t  Tous  les  cceurs  bat- 
tent...  Oui,  c'est  lui ;  il  est  encore  k  quelque  distance 
qu'ils  Font  reconnu;  ils  Font  reconriu  k  sa  taille  qui 

est  petite  mais  bien  prise,  a  sa  demarche  qui  est  as- 
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surec  mais  modesle,  en  un  mot,  a  tous  les  delails 
qu'on  leur  a  donnes  sur  son  accoutrement.  Aussitol  ils 
se  precipilent  5i  soncou  et  rembrassenl;  les  larmes  cou- 
lenl  de  tous  les  yeux... 

Fut-il  jamais  sc^ne  plus  aitendrissantc?  Celailun 
pfere  qui  retrouvait  ses  enfants  el  des  enfants  qui  re- 
trouvaient  leur  pfere.  Le  lieu ,  Tepoque  et  les  aulres 
circonstances  de  celte  rencontre  ajoutxiienl  singuliire- 
ment  k  TefTet  dii  tableau.  Un  peintre  de  genre,  tanl 
soitpeu  habile  fiit-il ,  y  eut  trouve  le  sujel  d'une  com- 
position magnifique,  que,  plus  tard,  Ton  eut  vu  avec  bon- 
heurorner nos  galeries,  II  aurait,  sansdoute,  jete  sur  le 
fond  de  sa  toile,  dans  Fun  des  nombreux  meandres 
que  forme  le  Po, — jadis  Tancien  Eridan — ,  a  rendroil 
ou  ses  eaux  se  m^lent  avec  celles  du  canal  de 
Polesella ,  cette  foule  de  nobles  exiles ,  tous  pr^tres, 
tou3  confesseurs  de  la  foi ,  qui  se  grouppent ,  qui  se 
pressent  autour  de  leur  yen6r6  Pontife ,  dont  la  place 
etait  toute  marqu6c  sur  le  premier  plan.  Que  de 
traits  k  saisir !  que  de  profits  k  dessiner  !  que  d'emo- 
lions  k  peindrel  Ahl  pour  la  plupart,  ils  n'ont  pas 
vu,  depuis  le  commencement  de  leurs  malheurs, 
eelui  qui  a  tant  de  tilres  k  leur  affection?  Comme  leurs 
figures  sont  6panouies  !  ^vec  quelle  a^^dite  ils  icoutenl 
les  paroles  qui  sortent  de  sa  bouche ! 

En  iri^me  temps ,  arrive  du  cdt6  de  Ferrare ,  dont 
on  aper^oit ,  au  reflet  du  soleil  couchant ,  le  chateau 
de  briques  rouges,  une  voilure  k  deux  chevaux  riche- 
ment  caparaQonn6s  et  panaches.  A  qui.  appartient-elle? 
C'est  le  cardinal-  Mattel,  archev^que  de  cette  ville  , 
Tune  des  plus  importantes  des  legations,   qui ,  instruit 
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de  la  prochaine  arriv^e  de  son  itobte  coU^uq  de 
Vierine,  lui  envoie  son  carrosse  d'honneur.  II  ne  veut 
p^s ,  ce  noble  prince  de  TEglise ,  que  le  Prelat ,  dont 
la  science  et  la  vertu  siirpassent  T^clat  des  titres 
qui  le  distii^uent  dans  la  maison  de  Dieu  ,  fasse  son 
entree  comme  un  refugie  vulgaire ,  dans  la  premise 
eit^  pontificale  que  Ton  rencontre  en  venant  de  la 
Lombardie. 

Qu'avez-vous  fait,  dit  le  Prilat  k  ceux  qui  Tentourent? 
vous  m'avez  trahi ,  n'est-ce  pas?  et  il  ne  voulait  pas 
monter  dans  la '  cal^hje  qu'on  lui  avait  amende ;  sa 
modestie  y  repugnait.  —  Li-dessus,  une  lutte  s'engage 
entre  le  Pontife  et  les  ecclesiastiques  qui  sont  venus 
au-devanl  de  lui ;  ceux-ci  le  pressent  de.deferer  aux  di- 
sirs  de  Son  Eminence;  ils  lui  observentqu^ayantfait  un 
long  voyage  k  pied ,  il  doit  ^tre  fatigue,  et  que,  par  con- 
sequent, il  abesoin  de  monter  en  voiiiire. — Non,  non , 
reprend  le  Prelat,  je  .ne  suis  pas  le  moins  du  monde 
fatigue  ,  la  marche  est  mon  element;  je  me  sens  assez 
alerte  pour  continuer  ma  route.  —  Alors,  recourant  k 
un  argument  invincible  pour  une  nature  ^lev^equia 
le  sentiment  des  convenances ,  ils  lui  font  observer  que 
Son  Eminence  sera  fachee  de  voir  revenir  son  equi* 
page  sans  le  voyageur  qu'elle  attend.  —  De  bonne 
foi,  r^pliquele  pieux  interlocuteur,  c'est  impossible; 
comment voulez- vous ,  dansr^tatbii  je  suis,  que  je 
monte  dans  un  si  beau  carrosse  ?  voyez  mes  habits  pou- 
dreux ,  ma  chaussure  en  d^sarroi ,  mes  bas  d^chir^s 
par  le  frottement  du  voyage;  j'aurais  besoin  auparavant 
de  faire  une  petite  toilette  de  propreti.  —  A  ces  mots, 
chacunsemetil'oeuvre,  Taideis'approprier,  etpuison^ 
le  hisse  ,  en  quelque  sorte,  malgre  lui,  dans  la  voiture 
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armoiri^e  de  Son  Eminence  le  Cardinal-Archevdque  de 
Ferrare  (1). 

Aussitdt  que  eet  illusirissime  Pr^Iat ,  Mgr  Mattel , 
Fun  de  ceux  qui  avait  le  plus  seconde  les  intentions  du 
Saint-Pfere  par  raccueil  si  plcin  de  bienveillanee  et  de 
g6nerositequ'il  faisaitauxpr^lresfrancais,  entendit  dans 
la  cour  d'honneur  les  pas  retentissants  des  ehevaux ,  il 
descendit  lui-m£me  le  grand  esealier  de  son  palais , 
pour  recevoir,  4  la  sortie  de  la  voiture,  le  vepera- 
ble  Pontife  qui  lui  arrivait.  lis  ne  se  connaissaient  ni 
Tun  ni  I'autre ,  mais  ils  s'estimaient  riciproquemenU 
Tout  cequ'on  avait  racont^  au  Cardinal  de  lalbi  vive, 
de  la  piite  ardente ,  de  la  rare  prudence ,  de  la  science 
profonde  ,  de  la  force  de  caractire  de  Mgr  rArehevdqae 
de  Vienne,  Tavait  rempli  d'une  noble  admiration;  il 
ambitionnait  passionn^ment  de  le  voir  et  de  se  mettre 
en  rapport  avec  lui.  De  m6me ,  tout  ce  qu'on  a\'ait  ra- 
conte  k  ce  dernier  de  la  douceur  angelique  de  MgrVAr- 
chev6que  de  Fen-are ,  de  Tempressement  qu'il  avail 
mis  4  accueillir  les  malheureux  d^ris  du  sacerdoee 
fran^is  qui  ^taient  venus  chercher  un  asile  dans  son 
dioc^,  des  sacrifices  immenses  qu'il  avait  faits,  ven^ 
dantjusqu'4  son  argenterie^  sa  vaisselle  plate  et  une 
partie  de  sa  chapelle  ^piscopale ,  pour  les  v^tir  el  les 
nourrir,  au  nombre  de  plusde  trois  cents,  TavaiC  vive- 

(1)  M.  Tabb^  do  Nantes*  jadis  chanoiae  de  Saint-Maurice  deYieone, 
aujourJ'liui  retir^  dans  la  petite  ville  de  Voiron,  nous  a  6crit  qa'un 
estimable  eccl^-iiastique  de  la  C6te-Sain  t-Andr^,  oik  il  n'a  jamais  von- 
lu,  par  modestie,  ^tre  que  Ticaire,  M.  Tabbd  Rocber  ,  assez  recemment 
d^c6d& ,  avait  lui-meme  raccommode  ,  sur  le  cbemin ,  les  bas  de  son 
Archev^ue,  qui  6lait,  en  ce  moment,  d^nu^  des  choses  le^  plus  in- 
dispensables. 
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inent.emerveill6  et  emu;  il  appelait  depuis  longtemps 
de  ses  voeux  le  inoinent  ou  il  lui  serait  donn6  de  le 
remercier,  au  nom  de  ses  pritrcs  viennois  el  de  ccux 
des  autres  dioceses  de  France,  des  lemoignages  d*inlertt 
qu'il  leur  avail  prodigues.  En  sorte  que  lous  les  deux, 
dej^  favorablemenl  prevenus  Tun  pour  Fauli-e ,  eurent 
bienldl  I'oceasion,  en  se  voyanl  de  plus  prte ,  de  se  con- 
firmer  dans  la  bonne  opinion  qu*ils  s  ^laienl  muluelle- 
ment  inspire,  el  m£me,  s'il  eulele  possible,  de  s'ap- 
prfecier  davantage. 

Son  Eminence,  — qu'on  pourrail,  h  bon  droil,  ap- 
peler  Sa  Charite ,  lanl  elle  6lail  indenlifiee  avec  celte 
verlu  qui  lui  faisail  faire  lanl  de  prodiges,  —  conduisit 
aussildl  son  nouvel  hdte  dans  Tapparlemenl  d'honneur 
qui  etail  reserve  aux  souverains  Pontifes,  lorsqu'ils 
venaienl  visiter  leur  fidile  ville  de  Ferrare;  elle  mil,  en 
m^me  lemps ,  k  sa  disposilion ,  les  gens  de  sa  maison , 
ses  servileurs  de  ville  el  de  campagne  ,  sa  bourse  el 
sonccEur;  el,  pour  lui  faire  Irouver,  en  quelque  sorte, 
la  palrie  sur  la  lerre  de  Vexil ,  elle  eul  soin  de  Ten- 
tourer  des  eccl^siastiques  de  son  diocfese ;  les  uns  de- 
vaienl  lui  servir  d'aumdniers ,  les  aulres  de  secretaires , 
les  aulres  de  cicerom;  lous  en  un  mot  devaienl  s'em- 
presser  aulour  de  lui,  ^Ire  k  ses  ordres,  lui  lenir 
compagnie;  devoir  auquel  ils  ne  manquferenl  pas, 
pendant  tout  le  lemps  que  leur  v^nere  pontife  demeura 
avec  eux  sous  le  ciel  radieux  de  Ferrare. 

Mais  le  pieux  cardinal  ne  voulul  ceder  k  personne 
rhonneur  de  lui  faire  connailre  sa  ville  ^piscopale;  il 
Taccompagna  lui-m^me  dans  la  pluparl  des  6glises  cl 
des  communaules  qui  meritaienl  d'etre  visit^es  par  les 
elrangers ;  il  lui  fit  voir ,  en  particulier ,  avec  un  cer- 
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tarn  detail ,  el  son  antique  metropoie  ^  au  froiitispiee 
byzantin  et  gothique  ,  ou  se  sont  tenties  les  quinze  pre- 
mieres sessions  du  concile  de  Florence,  et  le  coovenl 
des  Chartreux  qui  est  lout  fier  de  ses  fresques  et  de  ses 
tableaux,  et  celui  de  San-Domenko ,  en  face  de  la  maison 
de  I'Arioste  ,  ou  se  trouvent  les  tombeaux  des  deux 
Strozzi,  et  le  caveau  qui  avait  servi  si  longtemps  de  pri- 
son au  malheureux  Torquato,  la  gloire  de  Tltalie. 

De  tous  les  souvenirs  que  le  Prelat  emporta  de  la 
ville  du  Tasse  et  de  TArioste ,  le  plus  precieux  k  ses 
yeux  fut  sans  eontredit  celui  dela  douce  hospitality  qu'il 
y  avait  re<jue;  il  n'oublia  jamais  I'accueil  bienveillant 
que  lui  avait  fait  le  cardinal  Mattel,  archev&fue  de  cette 
citi  plus  vaste  que  populeuse.  Au  retour  de  Temigra- 
tion,  il  en  parla  avec  effusion  de  coeur,  et,  jusqu'au 
moment  de  sa  mort ,  ce  fut  Tune  de  ses  anecdotes  favo- 
rites. Quand ,  k  la  suite  de  graves  attentats  contre  le 
chef  de  I'Eglise ,  la  noble  terre  de  France  fut  devenue, 
a  son  tour,  lateiTe  de  Texil  pour  un  grand  iM)nJ>re  d'U* 
lustres  pontifes  ,  il  fit  pour  celui  qui  Tavait  si  bien  ac- 
cueilli  k  Ferrare  tout  ce  que  le  temps  et  sa  position  lui 
permett^iient  de  faii-e*  II  ne  se  contenta  pas  de  prendre 
part  k  ses  legitimes  douleurs,  ilalla,  malgre  la  mo- 
dicite  de  ses  ressources,  jusqu'^  lui  olfrir  des  secours 
pecuniaires;  ceque  le  noble  exile  de  Rhetel  accepta  avec 
reconnaissance,  lorsque,  privi  de  sa  pension  et  de  loute 
espfece  derevenus,  ilexpiait,  danslacaptivite,  la  fideUi6 
k  ses  principes  religieux  et  politiques. 

Aprte  un  sejour  de  pris  de  deux  semaines  a  Ferrare, 
Mgr  se  rendit  k  Bologne ,  ou  il  re^ut  un  accueil  6gale- 
ment  flatteur  de  la  part  du  Cardinal  Gioannetti,  arche- 
y^ue  de  cette  ville,  la  plus  considerable  des  lotions. 
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Ce  Prilat,  d'une  pi^te  tendre,  d'une  doctrine  profonde, 
d'une  charite  plus  grande  encore,  ne  lecedait  en  rien 
i  son  venerable  collogue  de  Ferrare,  par  sa  generosite 
envers  les  pr^tres  Trangais  exiles.  II  avsiit  vendu  comme 
lui,  apres  avoir  epuise,  en  leur  faveur,  les  immense^ 
revenusdeson  archeveche,  une  partie  de  son  argentc- 
rie  de  table ,  et  meme  d  eglise.  D6s  que  Tun  d'eux  ar- 
rivait,  il  en  prenait  un  soin  tout  paternel ;  il  le  pla<;ait 
ou  dans  sa  maison ,  ou  dans  Tune  de  $es  communau- 
tes  religieuses,  ou  chez  MM.  les  ecclesiasti^ues  qui 
ne  craignaient  pas  de  partager  sa  soUicilude.  On  con- 
goit  d'avance  tout  ce  qu'un  semblable  Pontife  dut  avoir 
d'egards  pour  Tun  des  plus  illuslres  Prelats  de  FEglise 
de  France ,  que  le  vent  de  la  persecution  poussait  jus- 
que  dans  le  fond  de  ritalie.  11  le  mit  sur-le-champ  en 
rapport avecM.  I'abbe  Courbori,  ancien  grand-vicaire  de 
Lyon ,  que  la  conGance  publique  aussi  bien  que  celle 
de  Son  Eminence  avait  placi  i  la  t^te  de  ses  eompa- 
gnons  d'exil.  Ce  venerable  ecclesiastique  ,  qui  I'avait 
personnellement  connu ,  d  abord  avant  son  depart  pour 
la  terreetrangere,  et  puis  en  Savoie  dans  les  groupes  de 
fugitifsquevlarmee  fran<;aise  poussait  devant  elle,  fut 
extr^mement  heureux  de  le  revoir.  II  lui  fit  visiter,  au 
nom  du  savant  et  pieux  cardinal  qui  I'avait  charge  des 
honneurs  de  sa  cite  m^tropolitaine ,  les  belles  eglises , 
les  musses  et  les  universites  dont  cetle.ville  est  rem- 
plie.  Un  jour  m^me  il  le  conduisit  a  Notre-Dame  delta 
Maggiore^  c^lebre  pelerinage  a  une  lieueetdemie  deBo- 
logne,  ou  Ton  conserve Timage  dela  Vierge,  peinle  par 
saint  Luc.  Le  Prelat  y  celebra  les  saints  mystires  et  y 
pria  pour  son  inforlun^e  palrie ;  car  le  souvenir  de  ses 
maux  etait  toujours  present  a  son  esprit,  et  il  se  de- 
mandait  sans  cesse  quand  finiraient  ses  malheurs. 
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De  Bologne,  le  Prelalse  I'eiidit,  a  petites  joumees, 
k  Imota,  dlmola  k  Paenza,  de  Faenza  k  Forii,  de  Fori! 
k  Cesine,  de  Cesioe  i  Ancdne.  A  peine  s'arr6ta-t-ilquel- 
ques  instants  dans  la  plupart  de  ces  villes  admirable- 
ment  situees,  presqu'ii  ^gale  distance  les  unes  des  au- 
tres ,  sur  les  bords  de  I'Adriatique ;  il  y  arrivait  le 
soir  et  il  en  repartait  le  lendemain ,  aprfes  avoir  ce- 
lehr6  les  saints  mystferes.  Car,  il  faul  Tobserver ,  il  6tail 
on  ne  pent  plus  rare  que  le  Pontife,  mdme  en  route, 
omit  de  dire  la  saihte  messe ;  il  repondait  k  ceux  qui 
lepressaient  quelquefois  de  ne  pas  monter  k  Vautel, 
afln  de  partir  de  meilleure  heure  et  d'iviter  par  la  les 
grandes  chaleurs  :  ^  Non  ,  doublement  voyageur  sur 
eette  terre,  je  ne  saurais  me  priver  de  men  viatique; 
n'ai-je  pas  besoin  d'etre  soutenu  de  ce  pain  des  forts? 
il  me  reste ,  sans  doute ,  comme  k  Elie  au  pied  de  la 
montagne  d'Horeb  ,  beaucoup  de  chemin  k  (aire  : 
Grandis  emm  tibi  restat  via.  » 

Seulementf  le  Prelat  s'arrAta  quelcpies  heures  de 
plus  k  Imola  pour  voir  le  Cardinal  Bamabe  Ghiara- 
monti ,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Pie  VII ,  alors  ev^ 
que  de  eette  yille,  dont  la  reputation  croissait  tons  les 
jours  avee  le  merite;  il  vit  aussi ,  en  passant  k  Ancone, 
le  cardinal  Renazzy,  ev^que  de  eette  cit6,  dont  lepalais 
etait  perehe  sur  le  point  culminant  de  la  montagne,  k 
cdti leglise  de  Saint-CjTiaque ,  06 ,  peu  de  temps  aprfes 
curent  lieu  de  celfebres  prodiges  ;  ce  fut  Tabbe  JuUiard, 
ancien  616ve  du  s^minaire  des  Trente-Trois  k  Paris, 
depuis  cur6  de  Saint-Francois  de  Sales  k  Lyon ,  dont  le 
cardinal  Pacca  fait  Filoge  dans  ses  mSmoires,  qui  cut 
''avantage  de  Paccompagner  chez  ce  dernier  prelat ;  son 
d  essein  etait  de  remercier  cos  deux  6v^ues  de  racoucil 
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bienveillant  qu'ils  avaient  fait  aux  ecclesiastiques  refu- 
gies  en  grand  nombre  dans  ces  parages.   . 

Et,  ee  qui  n*est  pas  moins  admirable  qu'^difiant , 
e'est  qu'il  se  detouma  plusieurs  fois ,  entre  ces  deux 
villes,  de  sa  route  directe,  pour  visiter  de  simples  b6- 
neficiers  de  eampagne  qui  s*etaienl  dislingu^s  par  leur 
eharite  envers  les  pr^tres  de  son  diocese ;  il  Ics  remer- 
ciaavecautantet  m^me  plus  de  ehaleur  que  sMl  avait  ^te 
oblige  personnellement  par  ces  bons  ecclesiastiques;  dans 
son  affection  pour  ses  dignes  cooperateurs ,  il  regardait 
commefait  ji  lui-mime  cequi  ^taitfaitau  dernier  d'entre 
eux;  certes,  une  telle  conduite  etait  bien  digne  de  son 
caract^re,  et  Von  n'^tait  plus  surpris,  aprfts  de  si  nobles  de- 
marches ,  d'entendre  c616brer  son  61oge  sur  tons  les  tons. 

Au  sortir  d'Ancdne,  on  commence  &  monter.  G'est 
la  chatne  des  Apennins  qui  se  dresse  et  s'etend  d'une 
mer  hrPautre.  Sur  Tun  de  ses  premiers  cols,  du  cdt6 
de  FAdriatique ,  on  decouvre  Notre-Dame  de  Lorette. 
Quelle joie  ineffable  pour  notre  illustre  voyageur!  II  est 
dans  Tenivrement  de  la  satisfaction.  Du  plus  loin  qu*il 
aper^oit  la  montagne  sainte  ou  la  Reine  des  Anges  est 
si  dignement  honor^e,  il  se  met  k  genoux,  et ,  dans  sa 
premifere  effusion  de  coeur,  il  lui  envoie,  comme  par 
anticipation,  son  premier  hommage.  IMaintenant  une 
partie  de  ses  voeux  estaccomplie ;  il  touche  au  seuil  de 
la  Santa  Casa  qui,  selon  la  tradition  la  mieux  etablie , 
n'estrien  moins  que  la  maison  dela  Sainte-Vierge ,  & 
Nazareth;  ce  pelerinage,  avec  celui  des  Saints-Apdtres, 
ctait  entre  pour  beaucoup  dans  la  determination  de  son 
voyage  en  Italic. 

Monseigneur    avoit    jeiine ,    malgr^    les    fatigues 
dela  route,  au  pain  et  k  I'eau,  selon  qu'il  en  avait 
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rtiabitude  aux  veilles  des  fetes  de  la  Vierge,  le  jour 
de  son  arpivee  a  Lorette;  il  passa  ensuite  une  partiede 
la  nuiten  prifere  eten  oraison  pour  se  preparer  a  c^lebrer 
le  lendemain  les  saints  myst^res  dans  la  ehapelle  ou 
s*est  accompli  dans  le  temps  celui  de  la  Redemption. 
Sans  accorder  k  des  faits  cxcentriques  plus  de  foi  que 
n'en  demande  1  eglise ,  il  ne  pouvait  s'empecher  de  i-e- 
connaitre  quelque  chose  de  surnaturel  dans  1  etablisse- 
ment  de  ce  pieux  sanctuaire ,  que  les  anges,  dit-on, 
transport^rent  d'abord  dans  la  Dalmatie,  et  deli,  par- 
dessus  la  mer  Adriatique,  sur  Vune  des  premieres  col- 
lines  de  I'Apennin.  Benoit  XIV  y  qui  avait  soumis  cette 
miraculeuse  translation  a  Texamen  de  son  vaste  genie 
et  de  sa  profonde  erudition  ,  etait  deja  pour  lui  une 
autorit^  qu'on  n'invoque  pas  en  vain  dans  une  question 
de  oette  nature;  tout  ce  qu'il  voyait  de  ses  propres  yeux 
dans  cette  auguste  basilique,  et  ce  concours  inoui  de 
pelerins  qui,  arrivant  de  tons  les  pays  du  monde, 
viennent  user  les  dalles  qui  servent  de  pourtour  -i  I'en- 
ceinte  sacree,  et  cette  impression  de  foi  etde  piete  qui, 
vous  saisissant  k  Ten  tree  du  temple  >  vous  rcmplit  d'es- 
peranceet  damour ,  etces  soudainesguerisons,  si  mul- 
tipliees,  du  coeur,  deVesprit  et  souvent  du  corps;  lout, 
dis-je ,  le  confirmait  dans  la  pieuse  cix)yance  du  mira- 
cle qui  a  donne  lieu  au  celfebre  pelerinage  de  Lorette ; 
de  mani6re  qu'il  ne  doutait  pas  le  moins  du  monde  de 
ridentite  de  la  Scaila  Casa ,  encore  empreinte  de  sa 
simplicity  et  de  sa  pauvrel^  natives » avec  la  maisonque 
la  sainte  famille  avait  habitue  sous  le  ciel  de  la  Judee. 
Plein  de  cette  foi  simple ,  que  les  hommes  refusent  a 
Dieu  pour  se  Taccorder  tous  les  jours  h  cux-memes 
dans  les  i*elations  les  plus  ordinaires  de  la  vie,  le 
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saint  Archev^ue  ne  se  lassait  pas  d'admirer  la  .  puis- 
sance et  la  bonte  du  p^re  des  misericordcs ,  dans '  ces 
lieux  temoins  du  plus  grand  des  prodiges.  C'est  \ii ,  di- 
sait-il ,  que  Marie  habitaitavee  saint-Joseph,  quel'Ange 
est  venu  la  saluer  pleine  de  grskee  et  b^nie  par-dessus 
toutes  les  femmes ,  qu'elle  est  devenue  M^re  de  Dieu 
sans  cesser  d'etre  Vierge !  Au  souvenir  de  tani  de  mer- 
veilles ,  son  coeur  n'en  pouvait  plus  de  bonheur ,  et  son 
^me  ^tait  transportee  d'amour.  II  priait  alors  avec  une 
douce  confiance ,  et  pour  TEglise  de  France,  si  affligee, 
si  d^solee,  en  proie  aux  plus  horribles  devastations,  et 
pour  son  diocese ,  cette  portion ,  nagu^re  si  bien  con- 
sei*v6e,  du  troupeau  de  J^sus-Christ,  maintenant  dis- 
persee,  ravagee,  mutUee,  et  pour  cette  masse  de  pr6- 
tres  fiddles,  veritable  tribu  de  Levi,  que  Dieu  faisait 
passer  par  le  feu  des  tribulations,  afin  de  la  degagier, 
commc  Tor  pur,  de  tout  alliage,  et  pour  cette  fraction 
de  la  famille  sacerdotale  que  le  scandale  avait  eatamee 
ct  entrainee  dansTabime,  etpour  ses  parents,  et  pour 
sesamis,  et  pour  ses  ennemis.  Le  saint  Prelat  n'ou- 
blia    personne ;  il  recoromanda  h  Marie  et  ceux  dont 
il  avait  a  se  louer  et  ceux  dont  il  avait  k  se  plaindre ; 
magnifique  exemple  du  pardon  des  injures,  qu'il  avait 
re^u  de  son  divin  Maitre,  et  qu'il  nous  enseigoait ,  a 
son  tour,  d'aprcs  ce  grand  modfele  I 

De  Lorette ,  "Mgr  se  dirigea  sur  Rome ,  en  passant 
par  Macerata,  Gamerino,  Tolentino,  Spol^le,  Terni 
et  autres  villes  d'un  ordre  secondaire  ou  il  s'arr^ta 
peu ;  il  n*y  passa  que  le  temps  necessaire  pour  ses  exer- 
cices  religieux ,  ses  refections  obligees  et  son  repos  de 
la  nuit. 

Savez-vous  les  penseesqui,  durantce  trajei,  sesucc^- 
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dei'enl  i*api(lement  dans  son  ^me  T  II  ne  s'occupait 
pas  du  tout,  en  iraversant  les  champs  (ju'avaieDt  sou- 
vent  foules  les  aigles  romaines ,  des  diverses  peripeties 
du  peuple-roi.  Aucunfait,  aucun  nom,  aucun  souve- 
nir de  celte  epoque  profane ,  quelque  brillant  qtfil  fill 
d'ailleurs,  ne  pouvait  le  distraire  de  Tid^e  qui  Tabsor- 
bait.  Que  lui  importait  et  le  Rubicon  qu1l  avail  deji 
traverse,  et  le  lac  de  Trasim^ne  donl  il  n*etaii  pas 
eloigne,  et  les  plaines  de  TOmbrie  ou  tanl  d'evene- 
menls  se  sont  accomplis.  NiAnnibal,  ni  Scipion,  ni 
Cesar ,  ni  Pompee ,  ni  aucun  de  ces  hommes  de  This- 
loire  paienne  ne  pouvait  trouver  place  dans  son  esprit 
En  ce  moment,  il  ne  pensait  qu'i  une  chose  :  il 
allait  k  Rome ;  et  ce  mot  de  quatre  lettres  Foccupail 
lout  entier.  II  lui  rappelait  sommairement  tout  ce  qui 
s'etait  passe  de  grand  et  de  sublime,  en  fait  d'6vene- 
ments  religieux ,  dans  les  murs  de  cette  capitale  du  ca- 
tholicisme.  Rome,  c'^tait  pour  lui  la  ville  6temelle,  la 
cit£  des  saints  apdtres,  le  tombeau  des  glorieux  mar- 
tyrs !  Oh  t  que  de  pieux  sentiments  se  rattachenl  a  ces 
precieux  souvenir^ !  II  en  est  tout  pen^tre;  il  ne  peul 
suffirc  k  les  exprimer.  Quand  il  en  parte  a  son  compa- 
gnon  de  route,  c'est  avec  transport,  avec  enthousiasme. 
Son  cceur  de  chr^tien ,  de  pp6tre  et  d'6v6que,  en  tres- 
saille  de  joie. 

.  Le  Prilal,  aprfes  plus  de  trois  mois  de  marches,  lou- 
chait  au  terme  de  son  voyage ;  diji  il  ne  lui  restait 
plus,  pour  Tatteindre,  que  quelques  lieues  k  faire. 
Bientdt,  des  hauteurs  de  Baccano,  en  suivant  toujours 
Tancienne  voie  flaminienne ,  celle  que ,  selon  la  tradi- 
tion ,  suivit  le  prince  des  apdtres  quand  il  vint  & 
Rome,  il  aper^oit,  par-dessus  les  eoUines  qui  enlourent 
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oetteville,  leddmede  Saint-Pierre;  il  double  Ic  pas» 
et,  peu  ji  peu  Thorizon  s'agrandit  et  s*embellil;  les 
pointes  des  obelisques  comnieneent  k  se  montrer,  la 
tour  du  capitole  se  dore  aux  rayons  du  soleil  couchant, 
le  sommet  du  Janicule  est  couronne  par  les  pins  gigan- 
tesques  de  la  \iHe  Pamphili  qui  a  remplace  les  jardins 
de  Galba.  Voici  leTibre  avee  ses  eaux  jaun&tres,  flavis 
imdiSy  tel  que  Horace  Fa  peint.  Voil&  le  fameux  pont 
Milvius,  aujourd'hui  Ponte-Molle,  ou  triompha  Gons- 
tantin  el  la  croix  avee  lui.  La  premiere  vue  dc  Rome  est 
tm  evenetnent,  s'ecrie  M""*  de  Stael  dans  sa  Corinne  ou 
CHalie;  qu'eiit-elle  dit  si  elle  eut  pu  lire  ee  qui  se  passait 
en  ce  moment  dans  le  coeur  de  Mgi*  d'Aviau  1 

Sur  le  soir  du  m^me  jour ,  Mgr  se  trouva  k  la  porte 
du  Peuple.  La ,  quelques  eeclesiastiques  de  son  diocese , 
instruits  du  jour  et  de  I'heure  de  son  arrivee,  I'atten- 
daient;  ils  le  conduisirent  dans  Vappaitement  qu'ils 
lui  avaient  fait  preparer,  slrada  delle  Cmque-Luney 
tout  prfes  de  Tiglise  de  Saint-Louis-des-Fran<jais ,  dont 
il  etait  une  d^pendance ,  ou,  pour  mieux  dire,  la  pro- 
priety. Une  partie  de  cette  maison  donnait  sur  la  place 
Navone,  en  face  de  la  superbe  fontaine  qui  est  d'un 
si  bel  effet  sur  le  march6  public,  ou ,  deux  fois  la  se- 
maine,  le  peuple  romain  se  donne  le  plaisir  d'une  in- 
nocente  naumachie. 

En  arrivant  dans  la  ville  sainte ,  de  quel  magnifique 
spectacle  le  Prelat  n'y  fut-il  pas  temoin !  II  y  vit  une 
multitude  de  pr^tres  fran^ais  ,  qui,  pleins  deconfiance 
en  leur  chef  supreme ,  etaient  venus  lui  demander  le 
pain  et  le  toit  de  rhospilalite.  Tons  se  louaient  de  son 
zdc,  de  sa  charite,  de  sa  vive  soUicitude  :  tons ,  k  Yen- 
vi,  celebraient  sa  douceur,  sa  bonte,  son  affabilite.  II 
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avail  ete  leur  oracle,  dit  TabM  Bftmiel  dans  son  His- 
toire  du  ClergS  pendant  la  RivoUjtJtian ,  t.  II ,  p.- 149  ,  il 
sulitrc  leur  p^re.-  On  sesouvient  des  ordre^  qu'il  avail 
donnas  pour  en  recevoir  el  nourrir  le  plus  grand  nom- 
bre  possible  dans  les  legalions;  il  fit  encore  mieux  dans 
la  capitale  de  ses  Etals',  qui,  dans  tous  les  temps ,  avail 
^tile  refuge  des  malheureux  eccl^siastiques.  Gar,  k\\i\ 
seul,  malgre  Texiguile  de  ses  ressources,  emule  de  la 
plus  g^nereuse  des  nsitions,  il  fit  distribuer  &  chaque 
pr6tre  emigr^ ;  quelque  considerable  que  fut  leur  nom- 
bre,  la  somme  de  quarante-huit  francs  parmois;  somme 
inorme  pour  le  temps  el  le  lieu ,  oil  le  numeraire  n*6- 
tait  pas  abondant,  el,  par  cons^uenl ,  avail  conserve 
loule  sa  valeur.  II  y  avail  en  ce  moment  k  Rome  en- 
viron vingt-quatre  fiv6ques,  la  plupartdes  provinces  de 
I'eslou  du  midi  de  la  France :  ils  etaient  venus,  k  Texem- 
ple  des  anciens  6v6ques  pers6cut6s  pour  la  cause  de 
la  religion  ,  demander  un  asile  k  celui  dont  ils 
avaient  si  bien  soutenu  les  droits.  Mgr  TArchevique  de 
Vienne  n'avait  pas  el6  le  dernier  k  monter  sur  la  brfe- 
ehe  ;  il  trouvait  naturellemenl  sa  place  k  c6te  de  ces 
intripides  defenseurs  du  Saint-Si^ge ;  ilvenait,  comme 
eux,  renouveler  etresserrer  les  liens  qui  rattachaienl 
au  centre  de  Tunit^  calholique. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAPITRE  XVill. 


Tow. lee  tobqi  dii  saint  ArcIieTdqae  sont  accomplis  :  ilest  k  Borne.  —  U  eoort 
aussitdt  k  Saint-Pierro  ;  qnelles  pri^res  il  y  fait.  —  Son  unique  d^sir  est 
d'obtenir  une  andience  da  Pape  ;  on  la  lui  accorde  6ar-Ie>champ.  —  Qnel 
beao  jour  c^est  pour  lui  !  sea  impressions.  —  Comment  le  juge  Pie  VI.— 
Da  Vatican,  il  va  faire  d'antresTisitesauxprincipaux  personnages  de  Rome. 
~  II  a  garde  d'oublier  les  Dames  de  France  qni  so  sont  r^rugi^es  dans  cetfe 
Tille.  —  Ces  illnslres  princesses  Pinvitent  k  venir  souvcnt  les  visiter.  — 
n  se  read  habituellement  une  on  deux  fois  la  semaine  k  leurs  rontons  du  ■ 
9oir.  —  Quel  ayantage  il  en  tire  pour  sea  pauvrea ;  lea  pr^trea  du  Valais  en 
sarent  quelque  chose.  —  Un  jodr  on  lui  donne  une  belle  tabatiire  en  or  ;  k 
quelle  occasion.  —  Rentr^  chez  lui ,  le  Pr^lat  achevaitses  prieres  et  se  don- 
nait  la  discipline.  —  Le  matin  ,  il  djsait  ordinairement  la  messe  k  Saint- 
Lonia^ea-Pran^ais.  —  Ge  qu'en  raoonfe  le  olerc  qui  la  lui  ser?ai(.  —  Nous 
en  avons  ^t^  personnellement  ^ifi^.  —  De  U ,  il  se  rendait  dans  les 
grandes  bibliothequcs  de  la  ville  de  Rome  ;  il  y  passait  une  partie  de  la 
matinee.  -^  Mais  il  ne  se  bornait  pas  \k ;  il  consultait  les  savants.  — 
Dn  deeeuxdont  il  ent  le  plus  k  se  louer  fut  le  cardinal  Gerdil.  —  Quand 
ceuz-la  nejui.donnaient  pas  une  r^ppnsesatisraisante^ils'adressai tan  Pape. 
— Ce  fut  k  la  suite  de  Pun  de  ces  entrctiens  que  le  Saint-Pire  Pappela  an 
saint.  —  On  r^p^te  de  tout  c6l6  cette  parole  de  vivante  canonisation.  — 
Comment  s'en  ddfendit  Mgr  d' Avian.  —  En  attendant  ,  il  justifiait  de  plus 
en  plus  la  vdritd  de  ce  propos;  ses  pratiques  de  pi^td  k  Rome.  —  II  ne 
manqua  pas  k  celle  qu'on  appelle  des  sept  dglises  stationnales.  —  II  fut 
aoasi  fiddle  aux  exercices  pienx  qui  se  font  tons  les  vendredis  an  Colys^ , 
et  mAme  k  des  observances  de  rooindre  importance.  —  De  relour  en 
France ,  il  retint  quelquea-unes  de  ces  pratiques.  —  II  continna  dgalement 
k  r^iter,  mdme  en  pleine  paix  ,  un  certain  nombre  de  prieres  qui  avaient 
ii6  composdes  pourle  temps  de  la  revolution.  —  On  lui  demande  pourquoi; 
quelU  est  sa  rdponso  ? 


Voici  done  notre  illuslre  pelerin  a  Rome... ,  dans  la 
vHle  sainle...,  dans  la  eapitale  du  monde  chrelien. . . , 
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tout  prte  de  la  colonne  de  la  verite...,  de  oelteco- 
lonne  immuable  qui  communique  de  la  terre  au  cid  et 
dueiel  k  la  terre...  II  est  au  comble  de  ses  voeux;  car 
ce  d^vot  pelerinage  a  ete  le  rive  de  toute  sa  vie ;  en- 
core jeune  enfant,  loisqu'il  lisait,  le  soir,  dans  sa  Cih 
mille,  les  legendes  des  saints,  il  avait  con^u,  k  Texem- 
pie  de  plusieurs  d'entre  eux,  le  desir  d'aller  visiter  le 
tombeau  des  saints  Apdtres.  Quand  il  avait  ete  ordonni 
pritre,  ce  desir  n'avait  fait  que  s'accroitre,  et,  k  force 
d'etre  caresse,  il  etait  devenu  une  resolution  dont  raceooi  - 
plissement  importait  a  son  bonheur;  mais,  d^une  part, 
les  occupations  augmentant  d'annee  en  annee ,  et ,  de 
Tautre,  les  difficultis  de  locomotion  ne  diminuant  pas, 
il  n'avait  pas  tenu  k  lui  de  le  r^liser.  Admis  au  rang 
des  pontifes,  il  s'6taitbien  promis  ,  cette  fois,  que  rien 
au  monde  ne  Fempdcherait  d'aller  bientdtse  prostemer 
aux  pieds  du  chef  supreme  de  TEglise.  J 'en  ai  fait  le  ser- 
ment,  disait-il ,  le  jour  de  monsacre,  et  ceserment, 
ajoutait-il,  n'est  pas  une  vaine  formule;  surquoi,  quel- 
qu'un  lui  ayant  fait  observer  que  la  plupart  de  ces  Icms 
dont  parle  le  Pontifical  etaient  depuis  longtemps  tom- 
bacs en  disuitude,  et,  par  \k  mime  n'obligeaient  plus, 
il  i*epondit  precipitamment :  Eh  bien!  soil !  nous  les  fe- 
rom  revivre. 

Avant  toute  autre  demarche ,  le  nouvel  arrive  court  a 
Saint-Pierre,  moins  pour  admirer  la  splendeur  de  ee( 
Edifice ,  qu'on  croit  giniralement  plus  beau  que  ne  le 
fut  le  temple  de  Salomon  ,  que  pour  venir  prier  aupris 
de  la  confession  du  prince  des  Apotres ;  il  a  besoin  de 
lui  dire,  k  la  clarte  des  mille  lampes  qui  brulent 
jour  et  nuit  devant  ses  precieux  restes ,  que  sa  foi  est 
la  sienne,  que  son  amour  pour  Jesus-Christ  est  le  sien  , 
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et  qu'ilest  pr^i  k  mourir  comme  lui,  pourconfesser  Tun 
et  I'autre;  puis  montant  plus  haut,  jusqu'^  la  chaireque 
soutiennent  les  quatreplus  grands  docteursde  TEglise, 
il  se  prosterne  de  rechef  et  renouvetle  sa  profession  de 
foi;  il  suppUeensuiteeclui  qui  s'est  assis  le  premier  sur 
ce  siege  dene  pas  permettre  que  le  royaume,  nagu&re  le 
plus  religieux  et  le  plus  catholique,  se  d^tache  jamais 
du  centre  de  Tunite.  Vous  ne  futes  pas  oubliee  noh 
plus  dans  cette  premiere  effusion  de  cceur  de  votre  di- 
gne  Poniife,  sainte  Eglisede  Yienne  !  il  pria  aussi  pour 
vous  sur  le  tombeau  du  sublime  pAcheur. 

Tout  pr6s  de  Ul  est  le  Vatican ;  il  se  deploie  k  gauche 
de  I'edifice  avec  ses  immenses  galeries;  le  Saint-Pire 
rhabite  depuis  la  veille  de  la  Toussaint  jusqu'au  lende- 
main  de  la  Saint-Pien*e.  Quand  pourra-t-il  lui  etre  pr6- 
sentit  C'estli  le  second  vodu  de  son  coeur!  it  brule, 
apris  avoir  offert  ses  priferes  au  prince  des  apdtres,- 
d'offrir  ses  hommages  a  son  digne  successeur. 

Quelque  rigoureuse  que  soit  Tetiquette  romaine  ,  qui 
eiige  unintervalle  plusoumoins  longentrc  la  supplique 
etla  presentation,  on  ne  le  fait  pas  attendre.  Le  major- 
d6me  de  Sa  Saintet^,  ayantsans  doute  re^u  de  haut  lieu 
ie  mot  d'ordre  ,  lui  repond  qu'il  pourra  ,  des  le  len- 
demain,  se  presenter  au  Vatican;  et,  par  avance,  it 
Tassure  de  I'accueil  bienveillant  qui  lui  sera  fait.  Une 
pareille  dep^che  ne  pouvait  lui  6tre  plus  agreable ;  on 
n'avait  pas  Thabitude  den  ^crire  de  semblables  a  tout 
le  monde;  il  Tapprocha  doucement  de  ses  l^vres  pour 
la  baiserensignede  respect etde  veneration;  c'estainsi, 
du  reste ,  qu'il  avait  coutume  de  faire  k  tout  ce  qui  por- 
lait  le  sceati  pontifical. 

Dans  le  transport  de  sa  joie,  le  Prelat  ne  met  point 
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de  retard  k  se  faire  presenter  au  Saint-P&re;  fl  serend 
le  lendefnain ,  k  Theure  ordinaire  des  audienees,  dans 
lasalle  des  r^ptions.  Cestsurementun  beau  jour  pour . 
lui ,  m^me  parmi  les  plus  beaux  de  sa  vie,  que  celui  ou 
il  va  lui  dtre  donne  de  se  prosterner  aux  pieds  du  grand 
Pontife,  le  vicaire  de  J^su^hrist  sur  la  terre,  le  ebef 
supreme  de  la  hierarehie  catholique  ,  le  souverain  pas- 
teur  qui ,  selon  Texpression  de  Bossuet ,  pait  les  petiU 
dies  mires!  Tt^ni  de  litres  se  eonfondant  dans  son 
esprit  avec  les  sentiments  de  tendre  respect  et  de  pro- 
fonde  veneration  quails  inspirent,  il  se  trouvc  un  ins- 
tant interdit,  trouble.  Soudain  on  annonee  le  Pontife; 
alors,  n'ecoutant  que  sa  piet£,  il  se  jette  k  ses  genoux 
et  baise  respectueusement  ses  pieds;  il  n*y  a  pas 
fiddle  y  si  demonstratif  soit-il ,  qui  lui  t^moigne  plus 
de  respect,  d'obeissance ,  de  devouement  et  d'aflfec- 
tion  :  «  Je  cms  un  instant,  racontait-il  plus  tard, 
—  ce  qu'il  faisait  avec  plaisir ,  lorsque  Toccasion 
se  presentait  de  parler  de  sa  premiere  entrevue  avec 
le  Saint-Pfere,  — qu'en  paraissant  devant  le  Pape, 
je  paraissais  devant  Dieu ,  tellement  je  fus  ^loui  par 
Teclat  de  la  puissance  et  de  la  majesty  ^ont  la  foi  Ten- 
vironne,  »  Et  personne,  en  effet,  ne  retra<jait  noieux  a 
ses  yeiix  Timage  de  la  Divinity,  puisqu^il  reconnaissait 
en  lui  rii^ritier  des  promesses  divines,  le  d^positaire 
des  clefs  mysterieuses  qui  ouvrent  et  ferment  le  Ciel , 
laplusvraie  personnification  du  Christ,  du  Sauveur 
des  hommes,  sur  cette  terre;  une  si  d^licieuse  impres- 
sion ne  pouvaifs'eflfecer  de  sa  memoire,  elle  y  demeura 
jusqu'^  son  dernier  soupir. 

Au  pretinier.  abord ,  Pie  VT ;  qui  aimait  la  dignite, 
Teclat,  la  representation,  etant  Jui-m6me  le  plus  bd 
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iiomme  deson  si^le.  ne  prisa  pasbeaucoup  Mgr  d'A- 
viau,  dontla  modestie,  la  simplicity,  la  timidity  ca- 
chaient  le  merite,  ou  plutdt  Temp^chaient  de  pai*ailre; 
il  crut  m^e  un  moment  qu'il  y  avait  de  Fexageration 
dans  la  renomm^  qu'on  lui  avait  faite ,    et  quit  fallait 
peul-Atre  en  rabattre  de  la   reputation  d*habilete  et 
de  capacity  qu'on  lul  donnait;  il  n'aperceyait  rien  de 
plus  en  lui  qu'un  evftque  ordinaire ,  trfts-bien  dans  son 
devoir,  dont  les  vues  etaient  simples  et  drdites ,  et  voil& 
tout...  Mais  d^  qu'il  cut  uii  peu  cause  avec  lui ,  il  Tap- 
precia  mieux;  sous  ses  dehors  simples  et  modestes ,   il 
decouvrit  un  homme  superieur,  dont  le  savoir  et  Tex- 
perience  6galaient  la  piet^ :  il  vit  que  sa  vertu  n'etait 
pas  une  vertu  vulgaire  ,  que  sa  science  n'etait  pas  une 
science  commune ,  que  Tensemble  de  ses  qualites  mo- 
rales et  intellectuelles   ne  se  rencontrait  que  rarement ; 
en  sorte  qu*i  la  fin  il  trouva  que  Topinion ,  dont  il  avait 
Jusqu'alors  suspecte  les  eloges,  n'avait  pas  ete  k  la  hau- 
teur de  son  sujet,   lorsqu*elle  avait  parle  de  Mgr  FAr- 
chevequede  Vienne;  car  peu  d'ev^ques,  a  son  dire,  par- 
mi  ceux  qui  Tavaient  devance  k  Rome ,  quelque  meri- 
tants  c}u'i1s  fusseht  d*ailleurs ,  ne  lui  Etaient  compara- 
bles  soils  le  double  rapport  de  I'instruction  et  de  la 
piete. 

Du  Vatican ,  le  Pr^lat  s  empressa  d'aller  rendre  les 
autres  visitcs  que  le  devoir  ou  la  bienseance  lui  impo»- 
sait.  II  vit  successivement  les  membres  du  Sacre-Col-' 
lege ,  les  principaux  dignitaires  de  la  maison  du  Pape  ^ 
la  plupart  des  anibdssadeurs  des  puissances  catholiques 
et  quelques  faihillcfs  des  plu^  notables  de  la  yille  de 
Rome;  il  vit  aussi  les  Archev^queS  et  fiveques  frauQais 
que  la   tempete   revolutioiindire  avait  refoqles  de  leurs 
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sieges,  et  qui,  apr^s  avoir  erre  eomme  lui  sur  les  fron- 
ti^res  de  leur  patrie  dans  Tespoir  d'y  rcntrer  bienuk, 
avaientfini  par  venirdemander  un  asile  aup^reeommun 
des  fiddles.  CefutTabbe  de  Tarlone,  neveu  et  grand- 
vicaire  de  Fun  de  ses  anciens  suffragants,  Mgr  du  Plan 
des  Augiers ,  6v6que  de  Die ,  qui ,  etanl  venu  de  bonne 
heure  i  Rome  avec  son  oncle,  et,  par  Ik  se  trouvant 
assez  au  eourant  de  cette  vaste  eapitale  qu*il  avail 
parcourue  dans  tous  les  sens,  lui  servit  de  guide 
dans  la  plupart  de  ces  visites ;  or ,  nous  savons  de 
celui-ci ,  que  nous  avons  nous-m^me  entendu  au  si- 
minaire  de  Bordeaux ,  ou  il  vivait  retir6 ,  aprfes  y  avoir 
honorablement  enseign^  la  theologie,  Taccueil  bienveil- 
lant  qu*on  fit  partout^  MgrFArehev^que  de  Vienne;  son 
litre  de  primal  des  primats  de  France ,  lout  seul ,  aurail 
rehausse  son  m^rite ,  s*il  en  avail  eu  besoin ,  dans  une 
cite  ou  la  diplomalie  avail  appris  &  lenir  comple  de 
Fecial  et  du  rang. 

Mais  il  y  avail  k  Rome,  via  del  Corso ,  palais  du  car- 
dinal de  Bernis,  en  face  de  Teglise  Saint-Marcel ,  d*il- 
hislres  princesses  de  la  royale  maison  de  Bourbon ; 
c'elaient  Mesdames  Victoire  et  Adelaide  ,  tanles  de  Tin- 
fortune  Louis  XVI,  lesquelles  avaient  quille  la  France, 
au  moment  oulesolvolcanise  deleurmalheureusepatrie 
s'afFaissait  sous  leurs  pieds;  elles  6taient  venues ,  mal- 
gre  les  clameurs  de  Tassembl^e  nationale  qui  s'^tait 
plainte  hautement  de  leur  desertion ,  demander  le  toil 
de  Fhospitalit^  au  chef  de  la  grande  famille  catholique. 
Gourtisan  du  malheur  plus  que  de  la  fortune,  Mgr  ne 
tarda  pas  ivenirleur  presenter  ses  devoirs;  il  avail 
h^te,  ivAqueet  gentilhomme,  de  Icur  offrir  lout  oe 
qu'il  y  avail  de  fidelile  et  de  devouement  dans  son  coeur ; 
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ces  sentiments  d*honneur  ^taient  h^riditaires  dans  sa 
famille.  Oh  !  que  de  larmes  il  versa  avec  elles ,  la  pre- 
miere fois  qu'il  fut  admis  k  leur  presenter  ses  horn- 
mages !  il  retrouvait  en  elles  les  nobles  debris  de  I'au- 
guste  maison  qui  avait  feit  si  longtemps  le  bonheur  de 
la  France ,  et  que  la  France,  livr6e  a  d'aveugles  pas- 
sions ,  avait  si  meconnue.  Qui  sait  mdme  si  les  illustres 
princesses ,  que  Rome  avait  recjues  dans  son  sein,  n'eus- 
sent  pas  pailage  le  sort  du  chef  et  des  principaux  mem- 
bres  de  leur  famille,  si  elles  fussent  parties  quelques 
jours  plus  tard!...  Tantde  pensees,  se  pressantdans 
son  esprit,  reagirent  fortement  sur  son  ime,  qui  se  r6- 
pandit  en  condoleances  aussi  chr^tiennes  que  monar- 
chiques. 

Leurs  AltessesRoyales,  que  nila  distance  des  lieux  ni 
rintervalle  des  temps  n'avaient  pu  distraire  de  leurs  si 
legitimes  douleurs ,  furent  vivement  p6n6tr6es  des  pa- 
roles du  Prelat;  elles  ne  manqu^rent  pasde lui en  ex- 
primer  ,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  leur  aifec- 
tueuse  et  profonde  reconnaissance.  Et,  ^  ce  propos ,  elles 
Tengag^rent  a  venir  les  voir  souvent,  le  plus  souvent 
possible.  «  Notre  salon ,  lui  dirent-elles,  est  celui  de  tous 
les  Francjais  exiles;  il  sera  particuliferement  le  vdtre, 
M.  FArcheveque ,  car  nous  avons  du  bonheur  k  vous 
entendre;  vos  entretiens  font  h  la  fois  du  bien  au  coeur 
et  a  Tame;  de  gr^ce ,  ne  les  refusez  pas  k  celles  qui  ont 
besoin  de  tantde  consolations.  » 

Bien  que  Mgr  ne  fut  pas  un  homme  de  salon ,  encore 
moinsdu  salon  des  grands  et  des  puissants  que  dc  ce- 
lui des  simples  particuliers ,  lui  homme  de  prieres , 
d*^tudes ,  de  retraite ,  il  ne  flt  pas  difficult^  de  se  ren- 
dre  de  temps  en  temps  k  Tinvitation  de  ces  illustres 
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princcsises.  Lcs  mardis  etvendredis,  pendant  Tbiver, 
alors  que  Rome ,  peupl^e  d 'Strangers ,  est  si  animte, 
il  venait  au  palais  de  France  passer  quelques  instants  de 
la  soiree  avec  elles  ;  c*^tait,  apr6s  ses  courses  pieuses  et 
scientifiques ,  ie  seuldelassement  desajoumee.  Iltrou- 
vait  \k ,  parmi  les  divers  personnages  qui  venaient  faire 
leur  cour  au  malheur ,  une  foule  de  cardinaux  ,  d*ilius- 
tres  Prelats  et  de  grands  seigneurs  romains;  dont  ilse  fi- 
lieita  toujours  d'avoir  fait  la  connaissance. 

11  y  rencontra  souvent,  et,  toujours  avec  un  nouveau 
plaisir,  le  cardinal  de  Beqiis,  ancien  ambassadeur  da 
roi  de  France  prfes  le  Saint-Si6ge,  qui  lui  avait  ecrit,  lors- 
qu'il  6tait  encore  en  Savoie,  une  lettre  toute  pleine  d*in- 
ter^t;  le  cardinal  Dona ,  si  doux,  si  bon  ,  si  modeste, 
jadis  nonce  k  Paris ,  ou  on  I'appelait,  &  cause  de  sa 
petite  taille,  le  bref  dn  Pape,  lequel  Taimait  comme  ua 
fils;  le  cardinal  Dugnani,  successeur  du  prte^dent  dans 
la  nonciature,  tout  ricemment  ^lev^  k  la  pourpre  sous 
le  titre  presbyteral  de  Sainte-PraxMe ,  qui  lui  avait  im- 
pose les  mains,  lors  de  sa  nomination  k  I'archevtehe  de 
Vienne;  et  autres  sommit^s  dc  la  science  ou  de  Tadmi- 
nistration  ecclesiastiques ,  tels  que  MMgrs  Pietro , 
Pacca,  Bemetti ,  dont  la  place  etait  marqute  par  I'opi- 
nion  dans  les  rangs  du  Sacr^  College. 

Un  celibre  empereur,  dont  Thistoire  nepeutassei 
pr^coniser  la  bont6,  avait  coutume  de  dire,  kh  fio 
de  la  journde,  qu'il  6tait  mecontent  de  lui-jnime, 
s'il  n*avait  pu  rencontrer  I'occasion  de  faire  du  bien ; 
le  charitable  Prelat  se  serait,  dem^me,  adresse  desevi- 
res  reproches ,  si ,  kh  sortie  de  ces  brillantes  soirees, 
oi  se  trouvait  quelquefois  une  partie  de  la  noblesse  cl 
de  la  diplomatic  romaines,  il  n'avait  pu  sc  rendn*  le 
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consolant  t^moignage  qu'il  y  avait  plaide  la  cause  des 
malheureux ;  car  c'^tait  \k  ce  qu'il  appelait  ses  bonnes 
fortunes  ,  et  il  ne  manquait  pas  de  les  exploiter  au 
profit  de  rindigent  et  du  pauvre.  Les  prftlres  du  Va- 
lais  en  surent  bientdt  officiellement  des  nouvelles ;  il 
lour  avait  promis ,  en  les  quittant,  de  ne  pas  les  ou- 
blier,  et  il  tint  parole.  H  se  fit  si  bien  leur  avocat  au- 
pr&s  des  utis  e\  des  autres,  dans  ccs  sortes  de  reunions, 
qu'il  recueillit  plusieurs  fois  des  sommes  considerables 
pour  ses  anciens  eompagnons  d'exil.  «  Au  moins ,  disait- 
il  en  rentrant  chez  lui ,  je  n'ai  pas  tout-^-fait  perdu 
mon  temps.  » 

Gefut  k  la  in^me  source  qu'il  vint  puiser,  dans  unc 
autre  circonstance  ou  un  pauvre  pr^tre  Emigre ,  dinue 
de  tout ,  avait  fait  un  appel  touchant  k  sa  charity ;  iln'a- 
vait  rien  lui-m^me  k  lui  donner,  il  avait  tout  distribu^; 
mais  qu'il  ne  craigne  pas  le  malheureux  qui  a  confiance 
en  lui ,  il  sera  bientdt  secouru.  Le  Prelat  lui  promit  de 
porter,  le  soir  m6me,  sa  requite  dans  une  soci6t6  qui 
lui  itait  souvent  venue  en  aide;  ilarriva,  en  effet,  dans 
le  salon  des  dames  de  France,  au  moment  ou  I'assem- 
blie  commen^it  k  se  former.  Aussitdt  qu'elle  fut  k  peu 
prisau  complet,  il  exposa  sans  detour  I'objet  de  sa  mis- 
sion :  c'etait  un  pritre  fran^is  de  son  propre  diocese 
qui ,  apris  avoir  ipuise  toutes  ses  ressources ,  venait 
lui  demander  du  pain  et  des  vdtements;  pour  lui,  il 
n'avait  plus  rien ,  mais  on  I'avait  habitui  k  compter  sur 
la  charite  de  Tassistance  t  11  n'en  fallut  pas  davantage ; 
un  noble  €ardinal  I'entendit  et  le  comprit;  son  coeur 
ne  resistait  jamais  k  de  semblables  demandes.  Gomme 
il  n avait  pas  d'argent  sur  lui,  il  lui  remit  une  ma- 
gnifique  tabatiire  en  or,  dontle  produit  pouvait  subve- 
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nir  aux  besoins  les  plu$  pressauts  de  son  recommaiKle. 
C*e$t  de  rcccl^siaslique  lui-meme,  M*  iabbe  Bonardd, 
objet  de  cctte  liberalite  ct  de  eel  empressement,  que 
nous  tenons  ce  fait;  il  nous  I'a  ecrit  dans  une  lettre  toute 
pteine  d'interet  qu  il  nous  a  adressee  de  Saint-AppoUi- 
nard,  ou  il  exerijait  te  saint  ministere. 

Le  Prelat  rentrait  toujours  de  bonne  heure  chez  lui ; 
de  sorte  qu'il  avail  toutleloisir  con venable  pour  achever 
sespriires  avant  dese  coucher;  apr^  quoi ,  k  Vexemple 
des  plus  saints  pontifes,  tels  que  saint  Charles ,  saint 
FranQois  de  Sales  et  le  bienheureux  Liguori,  dont  on 
venait  d'examiner  la  sainte  vie  pour  le  proems  de  sa  bea- 
tification ,  il  se  donnait  souvent  la  discipline.  Quelque  ef- 
fort qu'il  fit  pour  se  cacher,  il  fut  souvent  surpris  dans 
ces  pieuses  et  rigoureuses  macerations :  son  compagnoa 
de  voyage ,  M.  de  Mazard ,  Tentendait^  k  travel's  les  legi- 
res  cloisons  qui  les  separaient,  frapper  rudement  sa 
chair;  oneut  dit,  aux  coups  reiteres  qui  retentissaieni , 
qu'il  se  meurtrissait  les  epaules  avec  un  fouet  arme  de 
pointes  aigues  :  edifiante  mani^re  de  clore  une  joumee 
qui  avait  ete  toute  consacre^  aux  ceuvres  d'obligation 
et  de  surerogation. 

Aussi  le  premier  rayon  du  jour  ne  le  surprenait-il 
jamais  sur  sa  couche  nocturne  ?  il  n  avait  pas  commence 
a  poindre,  que  d^ja  il  etait  a  son  prie-dieu,  devantson 
cruciQx ,  en  oraison  profonde.  L^ ,  sous  Fempire  des 
idees  et  des  sentiments  que  lui  inspiraient  les  saints 
lieux>  qu'il  visitait,  il  reglait  son  temps  et  ses  actions 
pour  la  joumee  qui  commen^ait ;  ii  se  rendait  ensuite  a 
I'eglise  de  Saint-Louis-des-Fran<^is ,  monufueut  de  la 
piete  de  nos  rois  dans  le  centre  de  la  catholicity ,  pour 
y  celebrer  l^s  sacres  mystercs  en  presence  d'une  foule 
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de  nationaux  qui  venaient  y  assister.  C'^tait  ordinaire- 
ment  h  la  chapelle  fleurdelisde  du  glorieux  monarque 
dont  ce  temple  porte  le  nom,  qu'il  offrait  le  saint-sa- 
crifice. 

II  y  a  encore  h  Rome,  attache  h  la  m^me  6glise,  le 
vieux  servrteur,  Tancien  clerc  Clocheliiy  qui  lui  servait 
la  messe;  si  jamais  vous  faltes  le  p^lerinage  de  la  ville 
eternelle,  et  qu'il  vive  encore,  nemanquez  pas  de  le 
demander !  II  vous  parlera  a  coeur-joie  de  la  piete 
et  de  la  gravite  avec  iesquelles  le  saint  Archeveque 
montait  h  I'autel,  de  la  preparation  qu'il.  y  apportait, 
etant  toujoui*s  rccueilli,  ne  disant  jamais  un  mot 
etranger  ^  la  ceremonie  qui  Toccupait,  recitant,  pen- 
dant ce  temps,  les  pri^res  qui  correspondent  k  la  mise 
de  chaque  ornement;  il  vous  parlera  de  la  tenue  et  de 
la  modeslie  de  toute  sa  personne  pendant  Fauguste 
Imizione  qu'il  rcniplissait,  des  larmes  qui  roulaient 
dans  ses  yeux  et  tombaient  parfois  sur  les  linges 
benis,  des  aspirations  qui  lui  ^chappaient  entre  les 
pri6reset  les  ceremonies  saintes;  il  vous  parlera  encore 
du  rayonnement  qui  eclatait  sur  tous  ses  traits,  dans 
ses  yeux ,  sur  ses  lAvres,  par  tout  son  visage,  lorsque, 
deshabille ,  il  commengait  son  action  de  graces  qu'il  ne 
pouvait  jamais  finir,  tant  il  6tait  p^netre  de  reconnais- 
sance et  d'amour  pour  I'adorable  victime  qu'il  venait 
d'immoler ! 

Pour  nous  ,  ayant  eu  le  bonheur  de  visiter  les  saints 
lieux,  il  n'y  a  guere  plusde  trois  ans,  nous  avons  in- 
lerroge  ce  vieux  temoin  d'une  6poque  qui  s'eloigne  de 
|)lus  en  plus  de  nous ,  et  nous  n'avons  pu  qu'^tre  6difi6 
de  ses  pieux  recits;  alors,  penetre  de  plus  en  plus 
d'admiration  pour  le  saint  Pontife  dont  nous  etions  si 
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heureux  de  saisir  la  trace  dans  une  cite  ou  les  medio- 
crites  ne  taissent  pas  de  souvenirs,  nousavons  voulu 
prier  ou  il  a  prie ,  nous  agenouiller  ou  ii  s'est  agenouil- 
le,  nous  prosterner  ou*il  s*est  prosterne.  Bien  plus,  il 
nous  a  6te  donne ,  quelque  indigne  que  nous  en  ^tions, 
de  c^Iebrer  plusieurs  fois  les  saints  myst^res  sur  Tautel 
m£me  'ou  le  picux  Prelat  a  si  souvent  consacre  I'hostie 
sans  tache,  pendant  son  s^jour  dans  Rome;  et,  chaque 
foi  que  nous  le  faisions  ,  nous  croyions,  k  I'odeur  de 
ses  vertus,  nous  animer  davantage  de  foi,  d'esperance 
et  d'amour  pour  ofirir  la  meme  victime. 

De  Iky  apr^s  lechocolat  d'usageetla  l^gfere  croustille 
de  pain  dans  rarri^re-sacristie  de  Saint-Louis,  le  Prilat 
se  rendait,  pour  I'ordinaire,  dans  Tune  des  bibliotb^- 
ques  publiques,  si  belles  et  toujours  si  fr^uentees 
dans  la  ville  de  Rome ,  pour  y  ^tudier  une  partie  de 
la  matinee;  c'etait,  ou  k  la  Casandtensey  place  de  la 
Minerve,  chez  les  Dominicains,  ou  k  V Angelica  y  couvent 
des  Augustins,  ou  k  VAleooandrinay  k  la  sapience,  ou  li 
la  Kodcmia,  dans  le  palaism^medes  Souverains  Pontifes, 
lesquels  ont  toujours  6te  ,  malgr^  les  declamations  de 
rimpie,  les  protecteurs-nes  de  la  science :  non  pas  qu'il 
edt  la  pretention  de  vouloir  paraitre  savant  ni  de  cher- 
cher  k  le  devenir  ,  s'il  ne  Teiit  pas  6te,  en  fr6quentanl 
les  sanctuaires  de  la  doctrine  et  des  arts ;  de  si  mesquines 
pens^es,  trop  communes  dans  une  certaine  classe 
d*hommes  suffisants  el  vaniteux ,  n'entraient  pas  dans 
son  esprit :  mais  charge,  comme  ^v^que,  d*instruire 
les  autres,  el  de  les  dinger,  k  travers  mille  obstacles, 
mille  difficultes ,  au  port  que  nous  cherchons  tous  ,  il 
venait  consulter  les  ceiebres  doctcurs ,  les  grands  mai- 
ires ;  est-ce  que  Tartiste  qui  veut  se  perfeclionner  dans 
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son  talent  ne  vient  pas  etudier,  dans  les  logcs  de  Ra- 
phael ,  les  magnifiques  fresques  de  ce  sublime  peintre, 
ou  bien  ne  monte-t-il  pas  au  Museum ,  pour  admirer  le 
Laocoon,  TApollon  du  Belvedere  et  les  autres  chefs-d'oeu- 
vre que  le  Pontife  regnant  y  a  assembles  ?  Pourquoi , 
dks  lot's  ,  ii  quelque  degr^  de  la  hi^rarchie  que  nous 
appartenionSy.ne  viendrions-nous  pas,  k  notre  tour, 
ajoutait-t-il,  etudier,  k  la  source  de  toutesles  lumi^res, 
les  grands  patriarchesde  la  science? 

Mais  le  Prelat  ne  se  borna  pas,  pour  avoir  des  6clair- 
cissements  sur  ses  doutes,  k  feuilleter  les  livres  des  bi- 
blioth^ues;  il  savaitbien  qu'etant,  la  plupart,ecrits 
pour  d'autres  temps ,  ils  n  avaient  pas  tout  pr^vu ,  et 
que,  par  suite,  ils  etaient  impuissants  k  le  tirer,  sur 
plusleurs  points,  de  ses  perplexit^s;  comment,  par 
exemple,  aurait-il  pu  leur  demander  des  solutions  sur 
les  nombreuses  difficultes  que  la  revolution  frangaise 
avait  fait  surgir  tant  dans  Vadministration  eccl^siastique 
que  dans  Texercice  du  saint  ministfere?  neant,  dans  la 
plupartde  ees  in-folios,  sur  la  maniere  dont  les  religieux 
et  les  religieuses,  expuls^s  de  leur  cloitre,  devaient  se 
conduire  dans  le  monde  avec  les  voeux  qui  les  liaient; 
n^ant  encore  sur  les  6preuves  et  penitences  k  exiger 
des  pr^tres,  selon  qu'ils  avaient  iik  ou  simples  jureurs, 
ou  traditeurs  de  lettres,  ou  apostats,  ou  mari^s;  ainsi 
de  beaucoup  d'autres  points  de  droit  ou  de  discipline 
sur  lesquels  il  etait  consulte  tons  les  jours  par  les  ec- 
clesiastiques  de  son  diocese,  et  que  Ton  eut  vainement 
cherches  dans  les  Sommes  th^ologiques  ou  canoniques. 
11  eut  done  recours,  pendant  qu'il  etait  k  Rome ,  aux 
oracles  \ivants,  aux  princes  de  la  science  et  du  droit, 
aux   hommes  ^minents  qui,   pleins  de^  connaissances 
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saci^es,  en  savaieat  faire  rapplieation  aux  diverses 
circoDstances  dans  lesquelles  se  trouvait  le  clerge  fran- 
fais;  ety  certes,  ib  ne  manquaient  pas ,  dans  cette 
ville  qui  pent,  k  bon  droit,  prendre  le  titre  de  sa- 
vante,  commeelle  prend  celui  desainte,ces  genies, 
ces  specialit^s ,  ces  aigles  de  la  science  th^otogique  et 
canonique;  il  y  en  avait  dans  toutes  les  congr^tions , 
k  la  Propagande,  a  la  Penitencerie ,  k  la  Daterie,  au 
Saint-Oflice,  k  Tlndex,  el  dans  un  grand  nombre  de 
communautes,  qui ,  malgre  quetques  relichements 
partiels,  eonservaient  les  saintes  traditions  de  leur  or- 
dre.  Le  Prelat  s'aboucha  avec  plusieurs  d'enlre  eux , 
leur  exposa  et  expliqua  ses  dillicuttes,  les  discuta  lui- 
m^me  en  leur  presence ,  et  eela  avec  tant  de  nettete 
dans  les  idees,  de  foi*cedans  les  raisonnements,  d*eru- 
dition  dans  les  citations,  que  les  preposes  k  la  solution 
des  cas  de  conscience  en  etaient  tout  surpris  et  lui  di- 
saient  naivement :  Quevemz-vomfaireiciyMomeignetir? 
c'est  pluldt  a  nous  de  vom  comiUler. 

Un  (le  ceux  que  le  Pr61at  frequenta  le  plus  souvent 
et  dont  il  eut  le  plus  a  se  louer ,  fut  le  savant  cardinal 
Gerdil,  obscur  enfant  de  la  Savoie ,  que  son  mirite 
personnel  n'avait  pas  tard6  de  meltre  enlumi6re.  Jeunc 
encore,  Benoit  XIV  Tavaitdevine  et  distingue  ;  ses  deux 
successeurs ,  Clement  XIV  et  Pie  VI ,  achevfcrent  son 
ouvrage.  Ce  fut  ce  dernier  Pape  qui  Tagregea  au  Sa- 
cr6-College,  dont  il  fut  constamment  Toracle  et  le  mo- 
dule. 11  elait  en  ce  moment  prefet  de  la  congr^tion 
deTIndex,  Tune  des  plus  importantes  de  la  ville  de 
Rome,  a  cause  des  decisions  qu'elle  etail  appelee  k 
rendre  sur  les  livres  qui  paraissaient  Mgr  le  vit  fir6- 
quemment;  ils  causecent  ensemble  de  la  Savoie,   et 
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surtout  d'Annecy ,  oil  celui-ci  avail  feit  ses  premieres 
Etudes.  Sa  Grandeur  lui  soumettait  avec  confiance  tous 
ses  doutes,  et  il  ^tait  rare  qu'elle  n'enfut  pas  satisfaite; 
car  parmi  les  membres  du  sinat  apostolique,  peujoi- 
gnaient  autant  de  science  th^ologique  k  la  connaissance 
des  hommes  et  des  choses ,  principalement  dans  les 
difficultes  qui  concemaient  les  affaires  eccl^siastiques 
de  France. 

Lorsque,  par  hasard,  Mgr  ne  trouvait  pas,  aupris 
des  sommit^s  scientifiques  de  Rome,  les  solutions  qu'il 
d^sirait,  comme  cela  arrivait  en  quelques  occasions,  il 
s'adressait  directement  au  Pape  lui-mime.  C'etait  sur- 
tout ,  quand  il  s'agissait  des  questions  les  plus  graves  et 
les  plus  sirieuses  qui  lenaient  k  Tordre  general  de  I'fi- 
glise  qu'ellespouvaientcompromettre  par  plus  ou  moins 
de  rigueur  dans  les  r^ponses ,  qu'il  sollicitait  une  au- 
dience au  Vatican  ou  au  Quirinal.  Sa  Saintel^,  char- 
gee  d'office  de  confirmer  ses  frferes  dans  la  foi  et  de  les 
diriger  dans  les  gi'andes  crises  qui  menacent  la  barque 
de  Pierre,  avait  gr^ce  d'etat  pour  I'eclairer  sur  la  mar- 
che  qu'il  avait  k  suivre.  Plein  de  confiance  dans  les  lu- 
miires  qu'on  lui  accordait  universellement  comme  en 
la  main  supreme  qui  Tassistait ,  il  allait,  entoute  sim- 
plicite  de  coeur,  lui  exposer  les  difficultes  que  les  chefs 
des  congregations  n'avaient  pas  voulu  lui  r^soudre.  II 
lui  demandait,  comme  il  cut  fait  k  Notre-Seigneur  lui- 
m6me,  loutefois  apris  Tavoir  bien  mis  au  courant  de 
la  situation  des  choses  ,  ce  qu'il  avait  a  faire  en  telle 
et  telle  circonstance.  D^s  que  le  Saint-Pire  avait  pro- 
nonce  ,  cut-il  contrarie  ses  vues  ou  non,  il  n'examinait 
plus,  ils'en  tenait  k  sa  decision.  Etsi  quelqu'un,  exci- 
pant  de  son  titre  d'Archev^ue  de  Vienne  et  de  sa  qua- 
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lit^  de  juge  dans  la  foi,  Tengageait  k  faire  ded  observa- 
tions, il  lui  fermait  incontinent  la  bouche  par  cette  ma- 
xime,  qui  etait  Une  r^Ie  invariable  de  conduite  pour 
lui :  Roma  locula  est,  causa  finita  est. 

Ge  fut  k  la  suite  de  Tun  de  ees  entretiens  que 
le  Souverain  Pontife,  ayant  euToecasion  devoirde 
plus  prfes  Mgr  rArehevAque  de  Vienne ,  dont  il  ne  pou- 
vait  trop  admirer  la  douceur ,  Thumilit^ ,  la  modestie 
ettant  d'autres  vertus  cachSes,  s'ecria  avec  un  enthou- 
siasme  qui  temoignait  d^  sa  conviction  :  «  Deeid^ment, 
«  on  ne  s*est  pas  trompe,  c^est  un  saint  que  nous  avons 
«  ici ,  et  un  saint  k  la  fa<^n  des  grands  Pontifes  de  la 
«  primitive  Eglise  ;  vous  verrez  qu'un  jour  on  Thonore- 
c  ra  sur  les  autels.  »  Admirable  saillie  dont  tout  le 
monde  accepta  Taugure ,  et  que  Ton  ne  manquera  pas 
d'invoquer,  lorsque  s'ouvrironl  les  d^bats  pour  Tintro- 
duction  de  sa  cause. 

Sortie  k  plusieurs  reprises  de  la  bouche  du  Souverain 
Pontife,  cette  parole  de  vivante  canonisation  courut 
bient6t  toutelavillede  Rome.  Elle  fut  ripeteeavec  accla- 
mation dans  tous  les  palais  des  cardinaux ,  des  amhas- 
sadeurs,  des  ministres,  et  des  grandes  families  romai- 
nes.  Elle  pin^tradans  tous  les  cloitres ,  dans  toutes  les 
communautes ,  dans  tous  les  s^minaires.  Le  peupie 
mSme,  qui  resle  assez  ctranger  aux  autres  manifestations^ 
ne  le  fut  pas  k  celle-ci  :  il  ratifia ,  de  toute  Tenergic 
de  ses  c^nt  voix ,  la  veriti  de  cette  proclamation.  De- 
puis ,  en  eflfet,  on  ne  connut  plus  Mgr  TArcheveque  de 
Vienne ,  que  sous  le  nom  du  saml  Pr^kU.  Cardinaux , 
6v6ques,  prfttres,  fiddes,  tous  lui  donnferent,  d'une 
commune  voix  ,  cette  qualification,  qu'il  a  gardte  sans 
conteste  jusqu^^  sa  mort  et  que  plus  tard  ,  sans  doute , 
une  decision  solennelle  ratifiei*a. 
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D^abordy  Mgrd'Aviau  se  defendit,  tant  qu*il  put, 
contre  une  semblable  denomination ;  il  protesta,  dc  tou- 
tes  ses  forces ,  de  son  indignity  et  de  son  neant;  et  ceux 
qui  Tappelaient  de  la  sorte  raffligeaient  sinc^rement : 
mais,  Il  la  fin,  il  prit  le  parti  de  laisser  courir  une  ex- 
pression qui ,  selon  lui,  n'avait  pas  une  valeur  r^elle  ; 
les  jugements  des  hommes  ne  sont  rien ,  si  Dieu  ne  les 
eonfirme  pas ;  un  peu  de  plaisantcrie  lui  parut  le  meil- 
leur  moycn  de  les  repousser.  Aussi  ne  s'en  fit-il  pas  faute , 
vis  k  vis  de  ceux  qui,  dans  une  lettrc  ou  dans  une  con- 
versation, lui  parlaient  en  termes  trop  crus  de  sa  ver- 
tu,  de  sa  pi^te,  desa  saintete  :  «  Oui,  oui,  repondait- 
c  il ,  appelez-moi  un  saint  tant  que  vous  voudrez.  Eh ! 
«  mon  Dieu  t  qu^arrivera-t-il  de  tout  cela  ?  c'est  qu'a- 
€  pris  ma  mort  on  m'^pargnera  les  De  Profimdis^  au 
«  risque  de  me  laisscr  plus  longtemps  en  purgatoire  ; 
«  et  voiI&  tout  ce  que  jegagnerai  k  la  bonne  reputation 
«  que  Ton  me  fait ;  je  plains  sincirement  ceux  qui 
c  sont  affliges  de  cette  sainte  renomm^e.  » 

En  attendant,  le  Prelat  justifiait  chaque  jourde  plus 
en  plus  la  haute  opinion  que  Von  avait  con<^ue  de  sa 
saintete.  II  n'y  avait  pas  si  petite  eglise,  oil  il  y  ei^tune 
cer^monie  religieuse,  qu'il  ne  s'y  trouv^t  On  le  voyait 
tout  simplement  m  piano  y  confondu  parmi  les  fiddles , 
ou  bien  cache  derri^re  un  pilier,  prier  avec  toute  la 
devotion  d'un  jeune  religieux.  S'il  se  trouvait  dans  les 
rues  ,  lorsqu*on  portait  le  viatique  k  un  malade,  il  ne 
manquait  pas  de  s'adjoindre  au  cortege  qui  suivait  No- 
tre-Seigneur.  11  lui  est  mime  arrive,  dans  certaines 
^glises  un  peu  ecart^es,  de  profiter  de  son  intognito , 
pour  aider  lui-m^me  k  poller  le  dais  ou  baldachmOy 
dont  on  se  sert  en  Italic  pour  ces  sortes  de  ceremo- 
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nies.  II  ^tait  suriout  exact  aux  prieres  des  quarante  iieu- 
res ,  qui,  passant  sans  cessc  d*une  basilique  a  une  au- 
tre, sont,  pour  ainsi  dire,  perpetuelles  dans  la  ville 
de  Rome;  on  etait  sur,  le  matin  ou  le  soir  ,  de  le  voir 
venir  se  prosterner,  ce  jour-Ii ,  dans  Feglise  ou  le  Saint- 
Saerement  se  trouvait  expose  avec  pompe  pour  les 
besoins  generaux  de  la  catholicity ;  lorsqu'on  le  recon- 
naissait,  on  le  priait  quelquefois  de  clore  la  so- 
lennit6  par  le  salut  et  la  benediction.  Le  Dicurio  in  fes- 
two,  esp^e^;  d'almanaeh  romain  ou  sont  annoncees 
d'avance  les  fetes  qui  doivent  avoir  lieu  procliainement 
dans  la  plupart  des  eglises  de  Rome  ,  le  tenait  au  cou- 
rant  de  tout;  il  le  cons u1  tait  chaque  jour,  pour  savoir 
de  quel  cdte  il  devait,  dans  rinlervalle  de  ses  etudes  et 
de  ses  priires,  diriger  ses  pas,  afin  de  trouver  un  nou- 
vel  aliment  h  sa  foi  et  k-  sa  piete. 

Comment  se  fait-il  aussi  que  nous  n'ayons  rien  dit 
d'une  autre  devotion,  egalement  en  usage  dans  la  ville 
sainte  ,  que  le  Prelat  aimait  beaucoup  ?  nous  voulons 
parler  de  la  visite  aux  sept  eglises  stationnales ,  ou  Ton 
gagne  de  grandes  indulgences ,  celles  qui  sont  attachees 
au  peierinagede  Jerusalem.  Elleconsiste  en  une  course 
accompagn^e  de  stations  et  de  prieres ,  dans  les  basili- 
ques  de  Saint-Pierre-du- Vatican ,  de  Saint-PauI-hors- 
des-Murs ,  de  Saint-Jean-de-Latran ,  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  de  Sainte-Croix-deJerusalem,  de  Saint-Lau- 
rent et  de  Saint-Sebastien.  On  la  fait  ordinairement  h 
pied ,  malgre  les  enormes  distances  qui  se  trouvent  en- 
tre  ces  diverses  eglises,  a  moins  que  Ton  ne  soit  fatigue 
ou  que  Tonne  craigne  unpen  la  marche.  Alors  il  estper- 
mis  d'accomplir  cetteesp^ce  de  pelerinage,  si  Ton  est 
grand  seigneur  ,  dans  sa  caliche ,  ou  bien ,  si  Ton  est 
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simple  prol^taire  ,  dans  une  voiturc  de  place.  Mgt*  ne 
voulut  pas  profiler  de  cet  adoucissement ;  peu  de  jours 
aprte  son  arriv^e  k  Rome  ,  il  fit,  dans  toutes  Ics  regies, 
ce  qu'on  appelle  la  visile  aux  sepl  iglises.  Depuis  ,  il 
la  renouvela  souvenl ,  et  toujours  avec  une  nouvelle 
salisfaction.  Tout  en  faisant  un  exereice  qui  n'elait  pas 
moins  dans  ses  goilts  qu'ulile  a  sa  sanl^',  il  y  trouvait 
pour  son  coBur  une  source  inlarissable  de  pieux  sen- 
timents et  de  saintQS  reflexions. 

Nous  n'avons  pas  parl6  non  plus  d'un  autre  exer- 
eice de  piile  qui  avail  lieu  chaque  semaine ,  k  Rome , 
sur  les  mines  du  Colysee ,  et  que  le  saint  Prelat ,  dks 
son  arriv6e  dans  la  capilale  du  mbnde  chrfetien ,  se 
montra  empress^  de  suivre.  Combien  d'anecdotes  edi- 
fiantes  n'aurions-nous  pas  k  raconter  k  ce  sujet  ?  il  etait 
beaude  voir  cet  illustre  Archev^que  de  Vienne ,  I'un  des 
premiers  Pontifes  de  I'^glise  de  France,  assisler ,  hum- 
blement  m61e  k  la  foule ,  comme  le  dernier  des  fidfeles, 
k  la  procession  qui  avail  pour  but  d'honorer  les  doulou* 
reuses  stations  de  la  passion  du  Sauveur.  Quelle  tenue  mo* 
deste  et  pieuse !  quel  recueillement  dans  tous  ses  sens ! 
•quelle  joie  paisible  sur  tout  son  visage !  il  s'urtissait  avec 
bonheur  aux  prieres  que  le  prdtre  recilail  au  nom  de 
tous  les  pieur  assoeies ,  repetail  avec  eux  les  refrains 
sacrfe  que  la  religion  metlait  en  'ce  moment  sur  leurs 
l&vres,  et  n'dcoutait  pa's  avec  moins  d'avidite  les  in- 
structions qu'on  leur  adressait.  L'assiduile  que  le  saint 
Prelat  mil,  pendant  son  sijour  dans  la  ville  etemelle  , 
k  suivre  ces  pieux  exercices  ,  nous  porte  k  croire  -qu'il 
s'etait  fait  recevoir  de  cette  interessanle  confrerie. 

Mais  <?e  n'elait  pas  seulement  k  ces  exercices  publics 
du-  culte  que  le  saint  Archevique  de  Vienne   se  faisait 

40 
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un  devoir  d'assister ;  on  le  rencontrait  quelquefois  aux 
angles  des  rues  ou  a  la  t^te  des  places,  dans  les  grou- 
pes  qui  ehantent  les  litanies  de  la  Vierge  devant  une 
madone,  ou  ecoutant  un  orateur  italien  qui  peroral!  sur 
les  verites  du  salut ;  toujours  est-il,  qu'au  sondeTAi- 
gelus  comme  &  celui  d'une  benediction  papale ,  il  se 
mettait^  genoux,  k  I'exemple  du  grand  ArchevAque  de 
Milan ,  son  patron ,  sur  le  pave  ou  dans  la  boue ,  lors- 
qu'en  ce  moment  il  se  trouvait  dehprs ;  alors  il  s'incli- 
nait  respectueusement,  et  recitait  d^votement  les  prife- 
res  d'usage.  Pourquoi  de  si  louables  habitudes ,  jadis 
reQues  parmi  nous ,  s'effacent-elles  de  plus  en  plus  de 
nos  moeurs?  On  vante  beaucpup  la  popularity,  et  scrait- 
elle  mieux  placee  qu'en  cettecirconstance?  En  presence 
de  celui  qui  est  grand ,  on  ne  doit  pas  avoir  dela  peine 
ft  se  confondre  avec  celui  qui  pai*ait  petit ! 

De  retour  ^n  France ,  Mgr  garda ,  comme  souvenirs 
de  Rome,  quelques-unes  des  pi^uses. pratiques  qui  sont 
si  fr^quentes  dans  la  ville  sainte.  Aux  epoques  et  aux 
heures  fixees ,  il  s'unissait  dlntention  avec  ceux  qui  les 
observaient,  et  si,- dans  ce  moment,  ses  occupations  le 
permettaient ,  il  recitait lui-m^me,  k  cette  fin,  des  prife-- 
res  analogues.  Unjour,  c'^talt  pendant  la  petite  Ter- 
reur,  parcourant  avec  M,-  Duret  leshautes  montagnes 
de  TArdiche,  il  s'arrftm  tout-ft-coup  devant  une  croix  So- 
litaire, qui  avait  ^chappe  au  vandalisme  de  la  demago- 
gic. C'est  Vheure ,  dit-il  k  son  compagnon  de  route,  oii 
Ton  fait  k  Rome  les  stations  du  Chemin  de  la  Croix ;  si 
vous-levoulez,  nous  unirons  nos  prrferes  ft  celles  que 
Ton  fait;  ils  semirent  incontinent  ft  genoux  etr^citirent 
ensemble  quelques  strophes  du  Vexilla  Regis.  , 

Il  r6cita  aussi,  jusqu*ft  la  fin  de  sa  carrifere,  un  cer- 
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tain  nombre  de  pn6res  quMl  avail  compos^es  a  Rome 
pour  demander  a  Dieu  la  fin  de  la  revolutioni  G'etait 
un  recueil  de  versets  et  d'oraisons  en  rapport  avee  les 
besoinsde la  France,  qu'il  ayait  souvent  repetessurle 
tombeau  des  saints  Apdtres ,  ou  dans  les  sanctuaires  ve- 
neres des  martyrs.  La  plupartde  ces  priferes  avaient  ete 
extraites  du  roi  David  ou  du  proph^te  J^reuiie ,  lous 
deux  chantres  inimitables  des  plus  legitimes  douleurs. 
II  en  appelait ,  comme  ces  deux  proph^tes  ,  non  k  la 
justice,  mais  aux  mis^ricordes  du  Seigneur  :  «  Voyez, 
<  lui  disait-il,  votre  heritage,  voyez  voire  peuple,*  vo-' 
«  yez  vos  enfanls  ;  jelex  sur  eux  un  regard  d^  compas- 
«  sion  ?  Ah !  ne  laissez  pas  plus  longlemps  votre  vigne 
«  chirie  au  pouvoir  de  Vos  ennemis?  Le  sanglier  de  la 
«  for^t  la  mine  et  la  ravage  de  fond  en  comble.  » 

On  lui  demanda  un  jour  k  Bordeaux,  alors  que  la 
France  paraissait  tranquille ,  heureuse ,  sous  le  regime 
pacifique  de  sesrois,  qui  ^taient  rehires  bomme  par 
miracle  dans  leui^  ^tats,  pourquoi  il  continuait  de  sem- 
blables  pri6res :  «  Attendez,  repondait-il ,  mes  priSres 
<K  nQ  sont  point  uaanachropisme  ;  la  revolution  est-elle 
«  finie?  »  Et,  en  effet,  la  revolution  marchait  lou- 
jours,  accompU^sant  son  oeuvce,  demoligsantles  moeurs, 
'  les  croyances,  les  institutions  du  pays.  Qu'est-il  arrive? 
au  bout  de  quinze  ans  d'obscurc  et  ten^breuse  machi- 
nation, le  ginie  du  tnal  s'est  releve;  et,  du  premier 
bond,  il. s'est  rue  sur  les  principaux  signes  de  notre 
sainte  religion.  II  a  entpnn6  le  chant  de  la  MarseUlaise 
sur  des  croix  abattues ,  des  eglises  ferm^es  ^  des  pritres 
poursuivis.  SaitKHi  m^me  jusqu'ou  il  ^rait  all^,  si  une 
main  forte  ou  plutotla  Pi-ovidence  ne  s'6tait  pas  trou- 
vte  Ik  pour  le  cgmprimer? 

40. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAPITRE  XIX. 


Syoode  de  Pistoie.  ^  Le  SainUPire  ,  apr^  avoir  fait  examiiMr  set  actes ,  les 
coDdamne.  ^  Mgr  d'Aviaa  ne  fait  pas  attendre  son  adh^ion.  ~  II  la  donne, 
sans  crainte  dft  susceptibility  gallicanes,  pleine  et  enti^.  -^  Toat  oe  qo'il 
iait  poor  son  dioc^.  ^  Son  saffragaqt  de  Vivien  continae  k  se' jeter  dans 
,  le9  plys  d^ploxablcs  ^^arts.  —On  songe,  k.la  fin>,  kloi«6ter  radminislra- 
tion  de  son  dioc^.  —  A  qai  la  donne-t-onf  n'est-ce  pas  k  Mgr  TArcherd- 
qae  de  Tienne  ?  -*  Le  T^n^r^  m^tropolitain  se  defend  inatilement ;  c^est  Ini 
qae  Ton  charge  de  cette  mission.^  II  conipte ,  et  c'est  ce  qui  le  rassnre , 
snr  le  concoors  des  bons  eccldsiastiques  da  Vivarais.  —  Quel  r6le  jooe 
M.  Vernet  sor  ces  montagnes.  —  Mgr  d'Arian  le  choisit  poor  son  grand* 
Ticaire  dans  cette  partie  de  son  administration  apostoliqne.  ^  U  accepte  et 
repart  de  suite  en  mission.  —  A  son  retour ,  il  rend  eompte  deses  snooes. 
—  line  de  ses  conqu^tes  ,  est  M.  de  Besses ,  anci^n  vicaire-g^n^ral  de  Mgr  de 
Sarines.  —  Le  Tioil  £v6qne  de  Die  meart  ii  Rome ;  que  va  devenir  son  dio- 
ckse  1  ^  Le  Pape  en  confie  encore  le  goavemement  k  Mgr  d'ATiaa.'  —  Celni- 
ci  s'associe ,  en  quality  de  Ticaire-gto^ral  poor  cette  Eglise,  H.  Lagier  de 
Vaugelas.  -^  II  obtient ,  pour  les  grands-Ticaires  de  ses  trois  dioceses  j  des 
gr&cos  extraordinaires  da  Saint-Si^go.  —  Mais  Ik  ne  se  borne  pas  sa  soliid- 
tnde ;  il  les  dirige  par  lettres.  -^  Gomme  il  connalt  bien  le  per3onnel*de  son 
clerg^.  ^  De  quelle  manitee  il  s*y  prend  poor  le  poss^er  k  fond.  ^  Le  saiat 
Pr^lat  j^rie  poor  ses  trois  dioc6ses.  —  Toutes  ces  occupations  ne  Temp^ 
dhent  pas  de  rendrcservice  k  beaucoup  de  personnes.  —  11  obtient  deux  d&  , 
cisious  importantes ,  Tune  poor  Pabsolulion  de  oertaines  faates  dont  les  cen- 
sures ^taient  r^scrv^es  an  chef  de  T^glise ,  et  Vautre  poor  les  prtts  de  eon> 
merce. — II  n'ost  pas  stranger  k  la  formation  de  quelqoes  administrations  ca- 
pitolaires  on  aposfoliques  dans  les  autres  dioceses  de  Franco. 


Pendant  que  Mgr  TArchevique  de  Vienna  s'achemi- 
nait  it  petites  joum^  du  cdt^  de  Rome,  on  instruisait 
dans  cette  villeun  grand  •  procte  qu'il  devait  ^tre-ap- 
peli  il  confirmer  |)ar  son  vole. 
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Sous  la  protection  de  Leopold  11,  grand-due  deTos- 
cane,  ou,  si  Von  aime  mieux,  pr6fet  de  Tempereur 
Joseph  II,  son  fr^re,  dont  il  n^6taitt[uela  miserable  dou- 
blure, des  doctrines  nouvelles,  ecoulement  impur.de  cel- 
los qui  etaientprofessees  au-del^des  monts,  avaient  passe 
lesAlpes;  deja,  grace  au  patronage  de  ce  prince  qui 
recevait  le  mot  d'ordre  du  cabinet  de  Vienne  dont  il 
subissait  toute  Tinfluence,  elles  ^taient  propag^es  et 
accreditees  dans  le  terriloire  de  Tancienne  Etrurie. 
Scipion  Ricci,  ev^que de Pistoie,  prelat  intrigant,  amides 
nouveautes  et  plus  encore  de  la  favour ,  ne  servait  que 
trop  bien  les  coupables  desseins  de  son  maitre ;  il  tint , 
le  18  septembre  1786,  dans  sa  ville  Episcopate,  a  cinq 
ou  six  milles  de  Florence,  un  synode  ou  Ton  preconisa 
et  adopta  une  foule  de  ces  maximes  erron^es.  II  va  sans 
dire  qu'on  y  proclama ,  outre  les  malheureuses  doctri- 
nes des  appelants  frangais ,  la  fameuse  declaration  de 
1682,  dont  lesprincipes,ou  mal  poses  ou  mal  entendus, 
ont  ete  invoques  dans  tous  les  temps  par  les  ennemis 
du  Saint-Si6ge. 

Au  milieu  des  plus  graves  preoccupations  qu'il  soit 
possible  d'imaginer,  les  aflaires  de  Tl^glise  se  compli- 
quant  de  plus  en  plus  avec  la  France ,  TAutriche  et  le 
royaume  de  Naples,  Pie  VI  ne  faillit  pas  aux  int^rEts  de 
la  foi ;  il  chargea  une  commission ,  compos^e  des  th^o- 
logiens  les  plus  eminents  par  leurs  lumi^res  comme  par 
leurs  vertus,  d'examiner  les  actes  du  precedent  synode, 
etdelui  en  rendrecompte;  ce  qui  fut  fait  avecloute  la  sa. 
gesse,  rindependanceet  la  maturite  que  les  congregations 
romaines  savent  se  mettre  dans  ces  sortes  de  travaux. 
Mais  le  Souverain  Pontife  ne  s'en  tint  pas  \k;  il  voulut 
examiner  par  lui-m^me  tout  ce  qu'il  y  avaitde  singuliqr, 
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d'helerodoxe  et  d'absurde  dans  les  decrets  de  ceite  fa- 
meuse  asscmbl^e  de  Pistoie;  apr^s  quoi,  rEsprit-Saint 
invoqui  par  Tentremise  de  la  bienheureuse  Marie  et  du 
prince  des  ap6tres  ,  ii  les  condamna  d'une  mani^re  ex- 
plicite  et  solennelle  dans  la  bulle  qui  commence  par 
ees  mots  :  Auciorem  fidei.  Dians  ce  d^cret  pontifical, 
plus  de  quatFC-vingt-cinq  propositions  ^taient  indivi- 
duellement  fletrics  avec  la  note  qualificative  qui  reve- 
nait&  chaeune  d'elles;  les  unes  y  etaient  declar^es 
fausseSy  timeraires,  impies;les  autres  sentant  lli^resie 
ou  ,  du  moins ,  en  approchant ;  les  autres ,  enfin , 
tout-a-fait  h^retiques. 

Ge  jugement  du  Saint-Si6ge,  sur  des  points  aussi  d6* 
licats  que  ceux  qui  avaient  ete  tim^rairement  abor- 
d^  par  les  theologiens  de  Pistoie,  puisqu^ibtouchaient, 
k  la  fois ,  k  la  discipline  et  aii  dogme  qu'ils  compro- 
mettaient,  £tait  vivement  r^lam6,  depuis  biiitans, 
paries  £v^ques  d'ltalie;  il  fut rendu,  le  28  aoilt  1794,  et 
sur-le-champ  expidi^ii  tousles  Prelatsde  la catholicite. 
L'exemplaire  destine  ^  Mgrd'Aviau,  ne  Vayant  pastrouvi 
h  Saiat-Maurice  dans  le  Valais ,  lui  revint  k  Rome ;  il 
lui  fut  remis  les  premiers  jours  de  Janvier  1796. 

Ennemi  jure  des  mai^Imes  et  des  nouveaut6s  que  les 
Pays-Bas  avaient  cherche  k  implanter  en  France  ei  que 
la  France,  k  son  tour ,  s'effor^jait  d'inoculer  k  Tltalie  , 
le  saint  Pr61at  ne  fit  pas  attendre  son  adhesion  au  de- 
cret  solennel  qui  les  condamnaiL  II  I'adressa  ,  sous  la 
date  du  22  Janvier  1795,  au  cardinal  Garaffa  qui, 
rempltssait ,  en  ce  moment ,  des  fonctions  impor- 
(antes  aupr^s  du  Saint-Pire  (1);   c'etait  un  module 

(1 )  II  elait  pr^rot  de  la  coagr^alion  des  ev^ues  et  des  reguliers. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  631  — 
de  foi  calhoUqueet  de  precision  theologique;  on  ne  pou- 
vait  montrer  plus  de  femiete  dans  les  principes  et  de  d6- 
vouement  au  Saint-Siege.  Nous  la  traduisons  avee  plaisir 
du  latin,  langue  qu'il  eerivait  ct  parlait  si  purement, 
maisqui  malheureusemei^t  aujourd'huidisparait  de  plus 
en  plus  de  nos  moeurs ,  quoiqu'elle  ne  cesse  pas  d'etre 
la  langue  de  TEglise;  ce  qu'il  deplorait  am^rement  lui- 
m^me,  et  si  bien,  qu'il  neput  s'empecher,  un  jour,  de 
bl^mer  un  pr^lat  frangais  qui  faisait  en  langue  vulgaire 
sa  correspondance  avec  Rome. 

.     Eminentissime  Seigneur, 

•  La  letlre  que  vous  avez  eu  la  bonte  dc  m'adresser  ,  Ic 
4"  septembre  dc  Fannee  precedente ,  ne  m'a  etc  remise 
qu'au  commencement  de  ce  mois  de  Janvier  5  je  Fai  recue 
avec  un  exemplaire  du  decret  que  notre  Saint- Pcrc  le 
Pape ,  Pie  VI ,  a  rendu  dans  I'affaire  de  Fevfique  Ricci : 
vous  me  marquez  en  m^mc  temps  qua  c'cst  par  ordre  de 
Sa  Saintete  que  veus  me  I'avez  tran^mis. 

Eh  bien  !  j'tfi  Fhonneur  de  vous  repondre  que  ce  n'esl 
pas  seulement  avec  un  profond  respect,  et ,  commc  il  est 
juste ,  avec  une  entiere  soumission ,  que  j'ai  re^u  le  decret 
emane  du  Saint-Siege ,  qui  condamne  et  censure  un  certain 
Dombre  de  propQsitions  extraites  de  I'ouvrage  italien  im- 
prime  sous  ce  titre  :  Actes  et  Dicret^  du  synode  diodsain 
de  Pistoie,  de  ranrUe  1186 ;  il  est  encore  necessaire  d*a- 
jouter  que  c'est  avec  enthousiasme  et  acclamation ,  parce 
que  les  verites  que  le  Souverain  Pontife  vient  de  sou- 
tenir  et  de  venger  d'une  maniere  si- eclatante ,  ontfait, 
toute  ma  vie ,  la  regie  invariable  de  ma  croyance. 

De  loin  comme  de  pres ,  je  les  ai  toujours  enseignees 
aux  peuples  qui  sent  confies  k  ma  sollicitude  pastorale  ;  et 
voila  bientdt  quatre  ans  que ,  pour  les  defendre  et  les  sou* 
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tenir,  fuyant  le  sol  de  ma  patric  ,  }e  supporte  les  rigueurs 
d'un  douloureux  exil. 

Recevez,  Monseigneur,  avec  mes  vives  actions  de  griiccs , 
Ics  souhaits  que  je  forme  pour' tout  ce  qui  peutAtre  agrea- 
ble.  Dans  ceis  sentiments,  j'ai  Thonneur  d'etre,  etc. 


Nous  ignorons  si  tous  les  tveques  firancais,  bien 
qu'ils  fussent  disperses  pour  la  cause  de  la  foi,  donne- 
rent,  sans  aucune  reserve,  leur  adhesion  au  precedent 
d^cret;  on  nous  a  assure  que  plusieurs  d'entre  cux ,  soit 
par  suite  de  leui-s  opinions  gallicanes  fortement  prpnon- 
cees,  soit  dans  la  crainte  de  trop  se  commettre  avec 
la  France  dont  les  susceptibilit^s  theologiques  n^etaient 
pas  menag6es,  avaient  mis  des  clauses  et  des  res- 
trictions k  leur  consentement  :  trte-certainement,  il 
n'en  futpas  de  m^me  de  Mgr  I'Archev^ue  de  Vienne; 
aucune  consideration ,  de  quelque  ordre  qu'elle  fut ,  ne 
put  Temp^cher  de  donner  son  adhesion  pleine  et  en- 
ti^re  &  la  condamnation  du  synode  de  Pistoie  ;  il  la 
donna  d'entrainement  et  de  conviction ,  sans  hesitation 
comme  sans  crainte ,  sans  reserve  comme  sans  arriire- 
pensee;  peu  lui  importait  la  prolongation  de  captivity 
dont  on  le  raenacjait,  sous  pretexte  de  la  part  qu'il  pre- 
nait  au  rude  coup  qui  frappait  la  doctrine  des  parle- 
ments;  c'etaient  \k ,  —  bien  qu*elles  ne  fussent  pas  deS 
articles  de  foi,  des  points  de  croyance  catholique — , 
des  veriles  pour  lesquelles  il  eut  volontiers  verse 
son  sang ;  il  savait ,  du  reste ,  que  Dieu  ne  permettrait 
pas ,  lorsque  le  temps  de  sa  misericorde  serait  venu, 
que  la  France  lui  ferm6t  impitoyablement  ses  portes, 
parcc  quMl  aurail  rempli  son  devoir  ;  car  le  cri  de  ses 
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ouailles  montait-jusqu'au   ciel  pour  redemander  leur 
pasteur  (1). 

En  attendant  ce  moment  fortune ,  celui  oil  il  lui  sera 
donne  d'aller  travailler  au  salut  des  ^mes  dans  son 
diocfese ,  le  Prelat  ne  cesse  pas  de  lui  fournir  des  preu- 
ves  de  sa  viye  solljcitude.  Du  sein  de  la  ville  eternelle, 
il  enlretient  avee  ceux  qui  le  dirigent  urie  active  cor- 
respondancc.  C  est  comme  s'il  etait  au  milieu  d'eux  ; 
lis  lui  communiquent  leui*s  peines,  leurs  embarras, 
leurs  projets ;  ils  lui  demandent,  avec  le  secours  de  ses 
pri^res  ,  celui  de  ses  instructions  :  pour  lui,  iln'a  rien 
k  leur  refuser  ;  il  ecoute,  ou  plutot  il  lit  avec  une  pa- 
tience admirable ,  le  r^cit  de  leurs  angoisses  et  de  leurs 
tribulations;  il  leur  donne  ensuite,  avec  tout  Fempres- 
sement  du  pfere  le  plus  tendre ,  les  conseils  et  avis  dont 
ils  ontbesoin.  Ce  bon  pasteur  n'a  qu'un  regret,  celui 
d'etre  en  ce  moment  eloign^  d'eux  ;  s'il  n*avait  pas  6t6 
forc6 ,  pour  ^chapper  k  Torage ,  de  partir  pour  la  terre 
etrang^re ,  il  serait  k  leur  tite  ,  les  encourageant  de  la 
voix  etdu  geste. 

Pen^tre  de  plus  en  plus  des  nobles  qualites  d*un 
Pontife  qui ,  k  la  pi^te,  k  la  science  et  au  z^le,  unissaii 
tant  de  prudence  et  tant  de  sagesse,  le  Saint-Pfere  re- 
solut  de  lui  donner  une  haute  mai*que  de  sa  confiance. 
Decid^ment ,  on  ne  pouvait  pas  laisser  plus  longtemps 
le  diocese  de  Viviers  sans  lui  donner  un  chef  spirituel 

(1)  Si  Ricci ,  eDtralod-  par  uoer  fouguease  imagioation  et  de  faux 
amis,  n'adb6ra  pas  tout  de  suile  au  d^cret  qui  le  condamnait,  il  est 
cerlaiB  qu*au  retour  du  pape  Pie  VII  h  Florence  en  1805,  il  salisfit  k 
ce  ijevoir.  II  se  jeta  aux  pieds  du  Saint-Pere  et  lui  demanda  pardon  de 
ses  egarements.  Nous  ayons  entre  les  mains  la  lettre  antographe  de  sa 
r6lractation  ;  ce  futle  cardinal  Fesch  qui  la  remit  au  Pape. 
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a  la  ^lace  du  coupable  transfuge  qui ,  depuis  pres  de 
cinq  ans,  le  conduisait  d'abiiue  en  abime.  Ge  malheu- 
reux  Prelat,  Fun  des  quatre  d^feclionnaires  de  son   il- 
lustre  corps ,  apr^s  avoir  donn^  dans  toutes  les  aberra- 
tions qui  sont  la  suite  inevitable  d'une  premiere  devia- 
tion en  mati^re  de  foi  ou  de  discipline  g^nerale ,  avail 
fini  par  ajouter  k  toUtes  ses  folies  un  dernier  scandale 
qui  mettait  le  comble  k  tous  les  autres.   N'etait-il  pas 
venu,   dans  une  fete  comm^moinitive  qui  avait  lieu  k 
Villeneuve-de-Berg,  Tun  des  districts  de  I'Ardfeche,  de- 
poser,  aux  pieds  dePauteVde  la  prostitu6e»qu'on  appe- 
lait  la  d^esse-Raison ,  sa  mitre ,  sa  crosse  ,  son  anneau, 
sa  croix  pectorale  avec  les  autres  insignes  de  son  an- 
cienne  dignity  !  sorte  d'apostasie  qu'on  ferait  volontiers 
marcher  de  pair  avec  celles  des  Gobet,  des  Tom6 ,  des 
Gayvernon  et  autres  chefs  de  Tfiglise  constitutionnelle  , 
si  Ton  n'avait  pas  le  droit  do  Texpliquer  par  un  deran- 
gement de-cerveau,  lequel  mena,  2t  la  fin,  son  auteur 
i'  Bic^tre. 

Jusque-1&  Rome,  toujoui-s  si  sage  et  si  moderee, 
craignant  de  briser  le  roseau  qui  pent  se  relever, 
ne  sortant  qu'a  la  dernifereextrenaite  du  droit  commun, 
avail  use  d'indulgence  et  de  management ;  elle  s'^tail 
contentee,  en  1792,  de  pourvoir  au  salut  des  fiddles 
que  leur  malheureux  Evdque  ne  voulait  plus  adminis- 
trer  sous  pretexte  qu'ils  n'etaient  plus  renfermis  dans 
les  limitesde  son  departement,  en  chargeant  leur  vene- 
rable metropolitain ,  Mgr  d*Aviau ,  de  suppleer  en  ee 
cas  son  infid61e  suflfragant;  et,  comme  les  autres  conti- 
nuaient  k  6tre  regis  par  Tordinaire ,  quelque  coupable 
qu'il  fut ,  elle  les  laissait  sous  sa  juridiction ,  dans  Tes- 
perance  d'un  prochain  retour  ou  d'un  sincere  amende- 


Digitized  by  VjjOOQIC 


—  636  — 
ment.  Mais  aprte  ce  dernier  ielat ,  il  etait  impossible 
de  garder  un  plus  long  silence :  il  fallait,  de  toute  n^- 
eessite ,  venir  au  seeours  d'un  diocese  ravage  par  son 
propre  p^steur;  ce  pasteur  ^tait  devenu  le  loup  d6vo- 
rant  qui ,  dans  le  langage  de  Ttcrilure ,  egorge ,  im- 
mole  son  troupeau. 

Le  Salnt-Pire  le  compril;  mais  sur  qui  |etlera-t-il  les 
yeux  pour  lui  confier  cette  delicate  mission  ?  II  ne  pent 
s*en  rapporter,  encette  circonstance,  au  chdixdu  chapilre 
deViviers,  dont  laplupart  des  membres  sont  ou  fugitifs 
ou  prevaricaleurs.  II  ne  peut  pas  non  plus,  comme 
dans  les  autres  dioc^es  dont  les  sieges  soni  vacants/ 
ehoisir  pour  cet  emploi  un  simple  pretre ,  parce  qu'en 
presence  d'un  6v^ue  restant  sur  les  lieux,  son  minis- 
t&re  sennit  ti*op  diflicile.  Dans  cette  p^nible  situation , 
il  porte  ses  regards  sur  Mgr  TArchev^que  de  Vienne 
qui ,  en  sa  double  quality  de  metropolitain  et  de  dde- 
gue  aposlolique  pour  une  partie  de  ce  diocese  ,  adejii 
quelques  rapports. avec  les  fidMes  de  Vfiglise  de  Viviers. 
Aussitot  il  mande  au  Vatican  celui  qu'il  n'appelait  plus 
que  le  saint  Prelat ,  et  lui  fait  part  de  ses  desseins.  II 
desire  qu'il  se  charge ,  au  nom  du  Saint-Siege,  dont 
les  droits  et  les  pouvoirs  sont  incontestables  pour  ces 
sortesde  missions,  du  gouvemement  et  de  Tadminis- 
tration  de  ce  malhcureux  diocfese. 

«  Eh  !  quoi ,  Saint-Pfere  ,  repondit  TArchev&iue  de 
Vienne ,  n'ai-je  pas  trop  en  ce  moment  du  fardeau 
que  vous  m'avez  impose  I  Comment  pourrai-je,  moi  qui 
court)esi  ais^ment  sous  le  faix  qui  m'accable,  prendre 
sur  ma  t6te  une  nouvelle  charge?  Permettez  que  jc 
decline  une  semblable  responsabilite  ?  Encore ,  sijepou- 
vals  renlrcr  en  France!  mais,  a  irois  cents  lieues  de  ce 
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paysy  a-t-il  moyend'y  penser?^  Le  Souverain  Ponlife 
Tengage  a  ne  pas  se  decourager,  el,  lui  rappelaDt  les 
anciens  combats  de  la  foi,  il  lui  montre  que  Dieu  Iriom- 
phe  quand  ilveut.  Sur  cette parole,  Mgr  laisse',  comma 
saint  Pierre  au  Sauveur ,  ecfaapper  celles-ci :  Domme, 
inverbo  tuo  laxdbo  rete;  on  n!en  attendait  pas  moins 
d'un  Prelat  dont  le  dcvouement  etait  connu  comme  la 
pi^te, 

Ce  qui  rassure  un  peu  Mgr  d'Aviau  contre  les  crain- 
tes  que  lui  inspire  sa  nouvelle  charge ,  c'est  le  concours 
qu'il  espere  rencontrer  dans  une  foule  de  bons  eccl6- 
siastiques  du  Vivarais  ;  d6ji ,  par  suite  des  malheureu- 
ses  eirconstances  qu'ils  viennent  de  traverser,  il  se 
trouve ,  comme  leur  metropolitain  ,  en  correspon- 
dance  avec  la  plupart  d'entre  eux ;  ils  lui  6crivenl  de 
temps  en  temps  pour  lui  faire  part  de  Icurs  peines  et 
lui  demander  ses  <jonseils ;  et  lui ,  de  son  cote ,  prenant 
piti6  de  leur  position,  ne  leur  refuse  pas  ses  avis  ,  de 
m6me  qu*il  ne  leur  epargne  pas  ses  encouragements ; 
ce  dont  ils  ont  surement  besoin  pour  lutter  avec 
perseverance '  contre  les  seductions  d'un  haut  exemple 
et  les  -entrainements  d'une  defection  presque  univer- 
selle. 

Mais  il  y  a  parmi  eux  un  jeune  pr^trc,  nommc 
Vernet,  tout  au  plus  age  de  trente  ans,  qui  joue  un 
rdle  magnifique  dans  cette  partie  des  C^vennes;  au 
moment  ou  £data  la  revolution ,  il  ^tait  professeur  au 
s^minaire  de  Toulouse,  que  dirigeait  la  society  de 
Saint-Sulpice ;  digne  enfant  de  cette  congregation  qu'on 
peut,  ^  juste  titre,  appeler  vierge,  car  pas  un  de  ses 
membres  n'a  prite  le  serment  k  la  constitution  ci- 
vile du  derge,  il  vient  se  refogier  dans  les  montagnes 
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ou  la  Providence  I'a  fait  naitre.  Li,  homme  de  foi 
etde  coeur,  navredetoul  eequ'il  voil  et  de  toutce 
qu'il  entend,  mais  non  decourage  par  les  nombreuses 
defections  qui  ont  eu  lieu  dans  le  camp  du  Seigneur  , 
il  s'^crie  comme  Tun  de  ces  magnanimes  h^ros  de 
I'ancienne  loi  que  nous  ne  saurions  trop  admirer  :  Si 
quelqu'un  est  dDieUj  qu'il  me  suhe  (1);  et,  a  Tinstant 
mime,  se  rallie  autour  du  drapeau  qu'il  a  ilevesur  les 
montagnes  de  TArd^che,   une  foule  de  ceux  qui ,    par 

.trav^rs  d'esprit  ou  faiblesse  de  caractire,  s'^taient  d'a- 
bord  rang(^s  sous  T^tendard  du  schisme. 

C'est  surlui,  sur  ce  courageux  defenseur  de  la  reli- 
gion catholique  dans  ces  contr^es ,  ou  il  a  eu  le  bon- 
heur  de  ramener  au  giron  de  T^glise  un  grand  nombre 
de  defeetionnaires ,  qu'il  jette  les  yeux  pour  en  faire 
le  pivot,  la  cheville  ouvri6re  deson administration apos- 
tolique  dans  le  diocese  de  Viviers ;  il  espfere,  et  certes 
il  ne  se  tromp^  pas,  que- M.  Vemet,  investi  de  ses 
pouvoirs  avec  le  caractfere  officiel  de  son  legitime  re- 
prisentant  aupr^s  des  populations  des  Gevennes ,  con- 

.  tinuera  avec  plus  de  succfes  encore  le  bien  qu'il  a  fait 
jusqu'Jk  present. 

Li-dessus ,  il  lui  expedie  de  Rome  ,^  le  1 9  mars  1 796 , 
sans  mdme  le  pressentir  d'avance,  mais  sur  qu'il  ne  re- 
fusera  pas  une  position  que  son  m6rite  et  son  zfele  lui 
ontfaite,  les  lettres  qui-  I'accreditent,  avec  le  titre  et 
les  pouvoii*sde  grand-vicaire,  au  poste  d'honneur  ou 
la  voix  publique  I'appelait. 

(i)  Exdamavit  Mathatliias  voce  magni  io  ciyitaie,  dicens  :  Oronis 
qui  zelum  habet  legis,  sUCuens  teslamenlum,  exeat  post  me.  (  Lib.  I, 
Machabaeorum,  cap.  u. ) 
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En  ce  moment,  M.  Veraet  n'^tait  pas  k  Viviers;  rise 
trouvait  k  Lyon,  dans  la  prison  de  Saint-Joseph ,  d'ou  il 
s'eehappa  miraculeusement ;  il  retouraa  ineontinent 
dans  les  montagnes  ou  il  avait  eti  pris  pendant  la  Ter- 
reur.  Aussi  modeste  qu'il  etait  intr^pide,  ileut  bien 
voulu  d^liner  la  proposition  qu'on  lui  faisait ;  mais , 
sacrifiant  toujours  ses  gouts  personnels  aux  inter^tsdela 
religion ;  il  n'osa  pas  d^bliger  Mgr  T Archev^ue  de 
Vienne.  Dans  cette  disposition  d'esprit  et  de  cceur,  il 
aceepta  la  mission  qu'pn  lui  donnait,  et  se  mit  sans 
d^lai  en  devoir  de  la  remplir.  Gar,  peu  de  jours  apr^, 
il  partit,  prec^ed'une  circulaire  qui  Pannoni^it  officiet 
lement,  pour  les  principales  localities  du  diocese;  il  y 
r^tablit,  au  nom  de  Tautorite  legitime,  Tordre  et  la  dis- 
cipline dont  la  revolution  avait  rel^ch^  tons  les  liens. 

A  son  retour,  le  jeune  grand-vicaire  rendit  compte  de 
sa  mission  au  saint  Prelat,  qui  le  felicita  des  nouVeaux 
succ^^  qu'il  avait  obtenus  en  rameaant  dans  le  sein 
de  r^glise  une  multitude  d'eccl^siastiques  qui  avaient 
plus  ou  moins  tremp6  dans  le  schisme  :  «  Le  nom- 
bre  de  ceux  qui  reviennent  k  de  meiUeurs  senti- 
ments ;  6crivait-il  k  son  ipetropolitain  ,  est  si  grand , 
qu'au  lieu  de  leur  imposer  des  penitences,  Ton 
dirait  que  je-leur  distribue  des  benefices.  Ce  sont  vos  . 
pri^res,  Monseigneur,  qui,  appelant  la  benMiction 
du  ciel  sur  mes  travaux,leur  font  porter  des  fruits  de 
gr&ce  et  de  salut.  Daignez  nous  les  continuer,  et  bien- 
tot  le  mal  sera  en  partie  r6par6,  » 

Parmi  ceux  qui  reconnurent  leurs  torts  et  vinrenl 
humblement  en  demander  Tabsolution  au  d61egu^  de 
^Mgr  d'Aviau,  il  ne  fautpas  oublierM.  Tabbe  de  Besses, 
ancien  vic«ire-g6n6ral  de  Mgr  de  Savines.  Ce  respecta- 
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ble  ecclesiastlque,  d'une  science  et  d'une  pi^ti  incon- 
testables,  victinie  un  instant  des  promesses  fallaeieuses 
d'une  revolution  cfii  devait  seulement  reformer  des 
abus,  n'avait  pas  tard6  k  se  repentir  de  la  premiere  ad- 
h^ion  qu'il  lui  avait  donnee.  11  ne  fut  pas  Tun  des 
moins  prompts,  apr&s  avoir  confess^  et  abjure  ses 
erreurs,  k  se  soumettre  i  Tinterdit  qui  frappait  ceux 
qui,  depuis  la  reception  du  bref  du  19  mars  1792, 
n'avaient  pas  r6tract6  leurs  seiments  dans  Tintervalle 
de  quarante  jours ;  un  si  bel  exempte  ne  surprit  per- 
sonne ,  il  edifia  tout  le  monde. 

Mais  ce  n'itait  pas  assez  pour  notre  saint  Pontife, 
dont  le  zile ,  comme  la  charite ,  itait  inepuisable. 
D'autres  charges  rattendaient  encore.  II  n'y  avait^  pas 
longtempsqu'il  ^tait  parti  pour  la  ville  sainte,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  du  doyen  de  ses  suffi*agants ,  Mgr  du 
•Plaii  des  Augiers,  ev^que  de  Die.  Ce  venerable  vieillard, 
dont  la  foi  6tait  aussi  ferme  que  la  piet6  etait  douce  , 
avait  trouv6,  quandle  jour  de  I'^preuve  arriva,  assez 
d'enei*gie  dans  son  ^me ,  pour  se  sauver ,  malgre  ses 
quatre-vingls  ans  passes,  siir  la  terre  de  Texil;  il  6tait 
dicW6,  sur  la  fin  d'avril  1794 ,  au  convent  des  Saints- 
Apdtres,  ou  il  s'itait  refugie  avec  ison  neveu,  Tabbe  de 
Tartonne,  dont  nous  avonsdej^  eu  occasion  de  parler. 
Cetteperte,  qui  n'eiit  6te  qu'un  ev^nement  naturel 
dans  le  cours  ordinaire  des  choses  ,  fut  un  malheur 
dans  les  circonstances  ou  Ton  se  trouvait ;  ellevenait 
ajouter  k  la  perturbation  et  a  la  confusion  qui  ne  r6- 
gnaient  que  trop  dans  ce  malheureux  pays.  Qui,  en  ef- 
fet,  pendant  la  vacance  du  siege,  allait  administrer 
ce  dioc^e?6tait-ce  le  chapitre  qui  pouvait  revendiquer 
IVxercice  des  dmits  que  les  canons  lui  accordenl  dans 
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ces  circonstances?  mais  n'etait-il  pas  dechu  ou  du  moins 
priv6  de  ses  prerogatives  ?  car  ouetaient  sesmembres? 
la  plupart  ctaient  disperses ,    ou  sehismaiiques ,  ou 
m^nie  apostats. 

Dans  cet  6tat  de  choses ,  le  Souverain  Pontife  ne 
manqua  pas  k  sa  haute  mission  y  qui  lui  ordonnait  de 
pourvoir,  d*une  mani^re  ou  d'autre,  au  salut  de  toutes 
les  6glises ;  celle  de  Die  en  particulier,  livree  qu'elle 
etait  k  des  constitutionnels  ardents  qui  s^etaient  empa- 
i*esde  ses  principales  positions,  avait  des  droits  a  sa 
plus  tendre  sollicitude.  II  eut  encore  recours  au  pieux 
m^tropolitain ,  dont  il  avait  deja ,  en  une  autre  occa- 
sion, requis  les  semces  et  les  talents';  et  celui-ci,  tou- 
jours  plus  d6vou6  au  Saint-Siege ,  a  mesure  que  le 
Saint-Si6ge  ^tait  assailli  de  plus  de  difficultes,  p^osa  se 
recuser.  Sa  Grandeur  courba  la  t^te  et  accepta  le  far- 
deau  qu'on  lui  imposait.  . 

Ce  que  le  Prelat  avait  fait  pour  Viviers ,  lorsqu'il  fut 
investi  de  Tadministratidn  de  ce  diocise,  il  le  fit  ^a- 
lement  pour  Die,  quand  il.  fut  charge  du  gouverne- 
ment  de  cette  6glise ;  il  s'occupa  k  Tinstant  de  trouver 
sur  les  lieux  un  ecclesiastique ,  entour6  de  Testime  et 
de  la  confiance  universelles ,  qui  fut  son  del6gue ,  son 
grand-vicaire.  Soudain  il  arr^le  ses  vues ,  d'aprte  le 
conseil  de  M.  Tabbe  de  Tartonne ,  ancien  vicaire-genc-. 
ral*  de  ce  diocise ,  sur  M.  Tabbe  Lagier  de  Yaugelas  , 
qu'il  avait  connu  lui-mSfne  en  Savoie  ;  depute  de  son 
corps,  il  etait  venu,  en  1791,  apporter^  son  metro- 
politain  les  actes  et  declarations  du  chapitre  de  la  ca- 
thMrale  de  Die,  relativement  k  la  constitution  civile 
dont  TAssemblee  nationale  pressait  Texeculion.  Depuis, 
sa  conduite  ne  s'etait  pas  d^mentie :  il  etait  bien  digne 
de  la  conBance  du  saint  Archevdque. 
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Mgr,  pour  faciliter  &  ses  trois  grands-vicaires  de 
Vienne  ,  de  Viviers  et  de  Die ,  Texereice  de  leur  saint 
minist^re,  a  travers  les  mille  difficultes  dont  ild  6taient 
environn6s,  sollicita,  pour  eiix,  aupr^s  du  Saint-Sie- 
ge, unefoule  de  graces  extraordinaires.  Entre  autres,  il 
demanda  pour  eux,  sous  des  dates  tres-rapproch^esles 
unes  des  autres,  le  privilege  d'indulgeneier  les  croix, 
les  medailles  et  les  chapelets ,  de  consacrer  les  patfe- 
nes,  les  calices  et  les  autels,  dc  dispenser  de  certains 
voeuxetde  certains  empeehements,  avec  la  faculty  mdme 
de  subdeleguer  pour  la  concession  de  ces  derniferes  fa- 
veurs,  ce  qui,  jusqu'i  present,  avaitet^  le  parlage  ex- 
clusif  des  Archev^ques  et  des  Elv^ques.  II  obtint,  en 
outre ,  sur  leur  demande ,  une  foule  de  faveurs  ou  per- 
missions speciales  pour  plusieurs  de  leurs  administres  ; 
comme  il  etait  k  la  source  des  graces  pontificales  ,  il  y 
puisait  abondamment  pour  lui ,  ses  cooperateurs  et  les 
fiddles. 

Toutefois  le  Pr^Iat  ne  se  borna  pas  k  ce  rdle  de  sim- 
ple patron  ou  de  protecteur  vis  a  vis  des  diocises  dont 
il  etait  charg6 ;  il  prit  en  realite ,  du  gein  m^me  de  la 
ville  iterrtelle ,  une  part  extr^mement  active  k  tout  ce 
qui  concemait  leur  administration.  II  suffit  de  parcou- 
rir  son  agenda  de  cette  epoque  pour  6tre  temoin  de  la 
sollicitude  et  du  vif  interet  qu'il  leur  portait ;  oh  edt  dit^ 
comme  c'etait  en  efifet,  qull  ne  vivait  et  ne  respirait 
que  pour  eux.  Lk^  c'itait  une  rfegle  de  conduite  qu'il 
tra<^it  aux  dignes  apdtres  qui  gardaient  ses  brebis  che. 
ries  ;  ici ,  un  abus  qu'il  signalait  afin  qu'on  le  reformat  5 
ailleurs,un  conseil  salutaire  qu^il  donnaic.  Dans  toutes  se§ 
notes  il  y  a  des  traces  des  consultations  theologiques  qu'on 
lui  adressait  et  des  reponses  qu'il  y  faisait.  Nous  avons 
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m^rae  trouve ,  parmi  ses  papiers,  beaucoup  d'eitraits 
de  rhisioire  eeelemastique ,  la  plupart  tires  de  Fleury, 
ou  de  Tillemont ,  ou  xle  Baronius ,  avec  leurs  indica- 
tions respedives,  qui  avaient  trail  aux  malheureux 
temps  dans  lesquels-  il  vivait :  toutes  pieces  qui  attes- 
tent  d'une  mani^e  irrecusable  la  continuity  de  aes 
spins  et  de  ses  travaux  pour  les  trois  .dioceses  dont  il 
etait  le  premier  pasteur. 

Mais  cequi  ne  temoignait  pas  moins.de  sa  sollicitude 
pour  les  peuples  qui  lui  etaient  confix ,  c^^tait  son 
incessante  vigilance  sur  les  ecclesiastiques  qui  les  diri- 
geaient  QuoiquMl  ne'les  eut  jamais  vus,  &  Texception 
d'un  petit  nombrequ^il  avail  aper^us  k  Vienne,  ou  ren- 
contres <lans  Texil »  il  les  connaissait  tous,  et  rien 
de  ce  qui  les  conoemait ,  ne  lui  £tait  Stranger.  11  savaii 
et  leur  nom ,  et  lei^r  age ,  et  leur  caract&re  et  leur  capa- 
cite  :  il  savait  et  le3  fonctions  qu'ils  avaient  remplies 
avantla  revolution,  et  le  drapeau  qu'ils  avaient  suivi 
dans  cette  deplorable  crise ,  et  la  conduite  quUls  avaient 
tenue  depuis ;  il  savaii  et  les  succte  qu*ils  avaient  ob- 
tenus  dans  telle  ou  telle  locality ,  et  le  parti  qu'on 
pourrait  en  tirer  en  les  plaint  dans  une  autre. 

Le  Pr^lat,  pour  aide)*  sa  m^moire  k  retenir  plus  aise- 
rnent  tous  ces  details  sur  le  personnel  de  son  clerge ,  avail 
dressede  sa  propre  main  trois  listes :  la  premiere  pour  le 
dioc^de Vienne,  la.deuxi^mepourceluide  Viviers,  et 
la  Iroisi^me  pourcelui  de  Die.  Sur  chacune  de  ces  lisles 
etaient  ranges  par  ordre  alphabetique ,  depuis  celui  de 
Taneien  dignitaire  jusqu'i  celui  du  plus  simple  bene- 
ficier,  tous  les  noms  des  ecclesiastiques  qui  travaillaient 
dans  Tun  ou  Tautretleses  trois  dioceses.  Ensuite,  k 
c6t£  de  chaque  nom',  il  avail  trace  un  signe  myst^rieux 
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qui  donnait  le  signalement  de  celui  qui  le  porUit ;  c'e- 
tail  tant6t  un  chiffre  arabe  ou  romain ,  tant6t  une  leiire 
de  Talphabet  grec  ou  fran^is,  lantdt  .une  eroix  de 
Malte  ou  de  Saint-Andre :  quand  on  avail  la  clef  de 
ces  diverses  figures  ^  on  connaissait  en  un  clin  d'oeil  le 
personnage  qu'elles  concernaient.  Mais  le  Prilat  n'ini- 
tiait  pas  faeilement  au  secret  de  ces  symboliques  carac- 
t6res ;  il  le  gardait  pour  liii  et  ceux  qui  avaient  part  k 
son  administration;  la  prudence  etla  discr^tidn  lui  fai- 
saient  une  loi  de  cette  reserve.  Car  parmi  ces  ^nigmati- 
ques  dossiers^  il  se  rencontrait  parfois  des  notes  qui  ne 
demandaient  pas  T^clat  du  grand  jour ;  il  ^tait  doric 
sage  et  eonvenable  de  ne  pas  les  livrer  k  tout  venant. 

Enfin ,  plein  de  cette  maxime  de  I'Esprit-Saint :  Cesl 
en  vcdri  que  Vhomme  veut  edifier,  si  Dieu  ne  Vaide  pas  , 
il  n'en  viendra  pas  d  bout  ;il  ne  met' pas  sa  confiance 
dans  ses  propres  forces ,  il  ne  la  met  qu'en  Dieu  seul. 
C'est  en  lui  qu'il  espire  et  non  en  ses  lumiires,  en  son 
experience,  en  son  activtte  d'esprit  etde  dorps.  Aussi 
augmente-t-il  le  nombre  de  ses  priires  k  mesure  qu'il 
sent   augmenter  le  nombre  de   ses  charges.   II  prie 
d'aboi*d,  sans  parler  de  ses  orai sons  generates,  pour 
r%lise,  etsurtout  pourllfeglise  de  France,  dont  le  sort 
est  si  k  plaindre ,  pour  son  cher  diocese  de  Vienne  qui 
est  pour  lui  ce  que  Jerusalem  itait  au  coeur  du  pro- 
phfete  exik  sur  les  bords  de  TEuphrate ;  il  y  ajouta  d^- 
puis ,  quand  il   fut  investi  de  Tadministration  du  dio- 
cese de  Viviers ,   des  antiennes  et  deS  psaumes  potir 
cette  Eglise  desolee  dont  il  devenait  le  tuteur  pendant 
le  divorce  de  celui  quidevaitredifieraulieudela  ravager 
et  delascandaliser  :  ily  ajouta  encore,  dans  les  demiers 
temps,  d'autres  versets  pour  la  pauvre  jfeglisedeDie,  oil 
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Thomme  ennemi  6tait  parvenu  h  semer  Tivraie  de  la 
division,  quoiqu'elle  fiit  assise  sur  les  rochers  qui 
serycnt  de  premier  plan  aux  Alpes,  lorsqu'a  la  mort  de 
son  ventre  suSragant,  Mgr  des  Augiers,  il  fut  charge 
du  gouvernement  spirituel  de  ce  siege. 

Loin  de  Mgr  d'Aviau  le  froid  egoisme ;  quelque  ap- 
plique quHI  fut  au  soin  de  ses  trois  dioceses,  il  trouvait  en- 
coredu  temps  ^donner^  ceux  des  autres  :  au  fait,  on  ne 
s'adressait  jamais  en  vain  a  lui ;  il  etait  toujoui*s  dispose 
a  rendre  service  k  ceux  qui|  I'enp  riaient.  Nous  e  n  trou- 
vons  la  preuve  dans  les  minutes  qui  sont  reslees  en  de- 
pot dans  ses  cartons.  Que  de  suppliques  il  a  pr&entees 
au  Saint-Pfere  pour  les  uns  comme  pour  les  autres !  que 
de  demarches  il  a  faites  aupr^s  des  diverses  congrega- 
tions pour  des  personnes  qu'il  ne  connaissait  pas  !  que 
de  solutions  th6ologiques  ou  canoniques  il  a  obtenues 
pour  des  ecclesiastiques  ou  des  s^culiers  qui  lui.etaient 
de  tout  point  etrangers  I  II  y  en  avait  pour  des  prdtres 
de  BesanQon,  de  Blois,  de  MAcon,  duPuy,  de  Belley, 
et  autres  lieux  dont  les  noms  importent  peu  k  Thistoire. 

Pendant  son  sejour  a  Saint-Maurice ,  dans  le  Valais , 
une  grave  discussion  s'itait  elev^e  au  sujet  de  la  re- 
serve qu'avait  mise  Pie  VI;  dans  son  href  du  13  avril 
1791 ,  a  Tabsolution  des  censures  encourues  dans  ces 
derniers  temps.  On  demandait  si  le  Pape,  ense  reser- 
vant  Tabsolution  de  la  suspense  qu^il  avait  prononc^ 
contre  les  jureurs,  les  intrus  et  autres  ecclfeiastiques 
coupables,  s^etait  aussi  reserve  Tabsolution  de  leurs 
p^ches,  de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  Hre  absous  en 
vertu  des  pouvoirs  ordinaires  des  fev^ques.  Ce  qui 
ajoutait  k  la  difficulte,  c'est  qu'en  France,  la  plupart 
des  ^v^uess'^taientmaintenus,  malgriquelques  recla- 
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mations ,  dans  le  droit  d'absoudi*e  des  cas  d'h^resic , 
de  schlsme  et  d'apostasie ;  pourquoi ,  dis  lors ,  obser- 
vait-on,  ne  poun*aient-ils  pas  absoudre  les  jureurs, 
les  intrus  et  autres  semblables;  leurs  p^ches,  aprte 
lout,  ne  sont  que  des  cas  de  schisme,  d^h^r^sie  ou 
d'apostasie.  «  Eh  bien !  quand  je  serai ^  Rome,  r6pli- 
qua  le  saint  Archevique ,  je  consulterai  les  hommes 
pertinents  sur  la  mati^re,  et  nous  verrons.  »  C'est,  en 
effet,  ce  qu'il  fit,  peu  de  mois apr&s  son  arrivee  dans 
la  ville  sainte ;  il  s'expliqua  sur  cette  question  avec  des 
theologiens  de  merite ,  des  canonistes  de  reputation , 
des  Pr^lats  attaches  aux  principales  congregations  de 
Rome ,  et  tons  lui  r6pondirent  qu'abstraction  faite  des 
cas  ordinaires,  ce  qu'on  n^examinait  pasaloi's,  il  n^y 
avait  pas  le  moindre  doute  que,  dans  celui  dont  il 
s'agissait,  la  faute  etait  reservee,  comme  la  censure, 
au  chef  de  Pfiglise.  La  raison  en  etait  claire :  il  suf- 
flsait,  apris  avoir  lu  le  texte  dudit  bref ,  de  savoir  que 
I'usage  de  la  cour  de  Rome  est  de  se  riserver  Tabso- 
lution  des  peches  par  cela  m^me  qu'elle  ^  reserve 
Tabsolution  des  censures  qui  leur  sont  infligees ;  telle 
est  du  moins  la  notion  que  Ton  donne  constamment, 
tant  chez  les  nationaux  que  chez  les  etrangers,  des 
cas  que  Ton  appelle  papaux  dans  la  theologie.  Ge  que 
Mgr  d' Avian  manda  sur-le-champ  k  M.  Tabbe  Bouillaud 
et  autres  theologiens  qu'il  avait  laiss^s  k  Saint-Maurice, 
line  autre  decision  que  le  Prelat  obtint  sur  une  ques- 
tion qui  avait  d^ja  fait  heaucoup  de  bruit  et  qui  devait, 
plus  tard ,  en  faire  encore  davantage ,  ce  fut  celle  qui 
avait  trait  aux  pr6ts  ou  placements  d'argent  dans  les 
maisons  de  banque  ou  de  commerce.  II  s'agissait  de 
savoir  si  ceux  qui  plafaient  de  cette  mani^re  leurs  fonds. 
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sans  courir  eux-m^mes  aucuq  danger,  pouvaiem,  p^r 
laseule  raison  du  profit  qu^en  tirait  Teinprunteur,  atipu- 
ler  des  int^r^ts  proportionp^s.  On  lui  repondit  sous  la 
date  du  12  aout  1795  que,  confonnement  a  Tency- 
clique  Vix  pervenit  de  Benoit  XIV ,  il  n'itait  pas  pep- 
inis ,  &  moins  de  Ixicre  cesmnt^  ou  dommage  imergenij 
ou  autre  titre  equivalent,  de  retirerun  semblable  in- 
ter^t  du  pr^t ;  vaine  serait  Texcuse  que  ce  gain  n'esi 
pas  considerable  mais  mod^re,  que  eelui  de  qui  on 
Texige  n'est  pas  pauvre  mais  riche ,  qu^il  ne  doit  pas 
laisser  oisive  la  somme  pr^t6e,  mais  qu'il  doit  Teqi- 
ployer  tr6s-utilement  k  ameliorer  sa  fortune ;  car  il  est 
dit  dans  saint  Luc  vi,  v.  3&  :  Muluum  dcUe  nihil  mcfe 
spcrantes;  une  fois  que  le  principal  est  solde,  tout  ce 
qui  est  per9u  en  surplus ,  sans  aucun  titr^  extrins^qe , 
est  injuste  et  usuraire.  Decision  qui  a  ^te  r^petee  dans 
toutes  les  ^coles  de  theologie,  consignee  dans  tous  les  trai- 
t^s  de  morale,  invoqu^e  dans  toutes  les  controversy sur 
le  pr6t ;  jusqu'i  la  fin  que  le  Saint-Siege ,  tenant  compte 
de  la  bonne  foi  des  pr^teurs,  ou  peut-6tredesloisqiU 
sont  intervenues  sur  la  matl^re ,  a  declare  qu'il  n'^taH 
pas  opportun  d'inqui^ter  ceux  qui ,  n'ayant  aucun 
doute  sur  leur  action,  ne  (MHisultent  pas  mdme  leur 
confesseur,  ou  bien  qui,  apr^  Favoir  consult^,  soul 
dans  la  disposition 'd'obeir  a  ce  que'd6ci(kra  1^  Souve- 
rain  Pontife. 

N'aurait-il  pas  encore  contribu6,  si  nous  en  cpoyons 
les  m^mes  manuscrits,  ^  T^tablissement  de  diverses 
administrations  capitulair^  ou  apostoliques  dans  plu- 
sieurs  dioceses  vacanls  par  la  mort  des  titulatres  ?  On 
peut  rafflnner  en  particuUer  pour  les  diocfeses  de  Tours, 
deSainies,  d'Angoul^me,  dc  Lu<?on,  etautres.  Ilresto 
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des  lettres  qui  t^moignent  hautement  de  la  part  qu'il  a 
prise  h  la  nomination  des  ecelesiastiques  qui ,    pendant 
ces  malheureux  temps ,  ont  gouvern6  extraordinaire* 
ment  ces  contrees. 

Trfes-certainement,  ce  futluiqui,  surle  rapport' d'une 
lettre  qu'il  avait  re?ue  de  M.  Tabbe  Raboteau ,  le  fit 
nommer,  k  la  fnortde  Mgr  de  Conzie^  administrateur 
apostolique  du  diocese  de  Tours.  Ce  venerable  ecelA- 
siastique,  ami  intime  de  M.  Tabbe  de  Bruneval ,  dont 
Testime  et  raffeetion  ne  se  prodiguaient  pas ,  ou  plutot 
ne  s'accordaient  qu'Ji  bon  escient,  lui  avait  donn^  des 
detaib  exti*6mement  alHigeaats  sur  Telat  de  cette  mal- 
heureuse  %lise  et  des. pays  circonvoisins.  En  les 
lisant,  le  Prelat  ne  put  s'emp^cher  de  verser  des  lar- 
mes  sur  la  deplorable  situation  de  la  grande  Eglise  de 
Saint-Martin  y  nagu^re  si  florissante^  et,  en  ce  moment, 
si  prfes  de  sa  mine  ;  il  courut  aussitdt  les  montrer  au 
Saint-P^requi,  touche  des  maux  qu'on  lui  signalait, 
s'empressa  de  les  conjurer  ou  de  les  amcnndrir,  s'il  ne 
lesguerissait  pas,  en  donnant  k  eeluiqui  les  connaissait 
et  depeignait  si  bien,  une  mission  sp^ciale.  Depuis  ce 
temps,  M.  Tabbe  Raboteau,  investi  de  pouvoirs  extraor- 
dinaires  du  Saint-Si6ge,  a  gouvem^,  h  lui  seul ,  et  &  la 
satisfaction  gen^rale,  jusqu^au  moipeni  du  Concordat , 
en  1801 ,  TEglise  metropolitaine  de  Tours.  Les  anciens 
du  sacerdoce,  echappes  aux  ravages  du  temps  comme  a 
ceux  dela  hache  proconsulaire ,  ont{;ardeun  precieux 
souvenir  de  son  administration. 
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CHAPITRE  XX. 


^prte  la  mort  de  Robespierre ,  U  .y  est  i^i   moment  de   r^pit  en  Franoe. 

—  II  y  eat  alors  an  premier  moayement  de  reaction  religiease.  —  Ce  qne 
fut  oette  inipolsion  dans  le  diocese  de  Viriers.  —  Fut-elle  aossi  mar- 
qo^  dans  ceox  de  Yienne  et  de  Die  ?  «  Mgr  d' Avian  ,  antant  poor  secon- 
der qae  pour  r^lariser  ce  moavement,  adresse  ane  circolaire  aox  fid^ 
de  ces  trob  dioceses.  ^  De  qooi  traite-t-il  dans  oette  lettre  pastorale?  —  U 
y  mentionne  la  conversion  dn  siear  Panisset  y  ^vdqne  constitationnel  da 
MonUBlano.  —  II  y  trace  ensnite  des  r^les  poor  la  r^nciliation  de  ces 
sortes  de  p^cbeors.  —  Fant-il  one  ^preave,  et  quelle  ^preave  avant  de  les 
r^int^grer  ?  —  N'y  en  a-t-il  pas  qn'il  ne  faat  jamais  r^tablir  dans  Texercict 
du  saint  ministire  ?  —  Est-ee  qa'il  les  ddsespire  par  ane  telle  rigaear  ?  — 
Ces  instructions  s'appliqaentj  dans  one  proportion  vonlae ,  anx  lalqaes  ets6- 
coliers.  —  On  lesre^i^t  avec  empressement  dans  les  trois  dioceses  qoilai 
4taient  confix.  —  line  noavelle  difficnlld  snrvient.  —  Le  Directoire  offre 
aox  prdtres  inserment^s  les  ^glises  non  ali^n^cs  sons  la  seule  clause  d'nn 
acte  de  soomission.  —  II  y  eat ,  k  cetto  ppoposkion,  divergence  di'opinions, 
dans  le  camp  des  catboliqaes.  —  Quelle  fut  celle  de  Mgr  d' Avian.  — 
Ce  qui  vint  compliqner  la  position  fut  le  pr^ndn  brefdn  5jnillet  4796. 

—  Qu'en  pense  le  Pr^lat?  —  n  s'en  d^fie  d'abord ;  pour  quelle  raison. 
-^  Fuis ,  en  Vexaminant  de  pres,  il  d^uvre  des  traces  de  oontrefafon.  — 
Enfince  qui  ach^e  de  le  lui  rendre  suspect,  ce  sont  les  contradictions  doni 
il  abonde.  —  Si ,  dans  le  temps ,  Mgr  de  Boulogne ,  et  plus  tard ,  Fnnivers 
religieux ,'  eussent  oon9n  ses  observations,  ils  ne  se  seraient  pas  faits  proba- 
blement  les  patrons  de  cette  pi^o. 


Apr^s  la  mortde  Robespierre,  ee  mons.ti:e  k  (ace  hu- 
(naine  dont  on  ne  pent  tracer  le  portrait  qu^avee  du 
sang ,  il  y  eut  en  Fmnce  un  n^ioment  de'repit  pour  les 
honndtes  gens.  Plusleure  d'entre  eux,  enlasses  p61e- 
m^le  dans  les  prisons  avec  les  plus  vils  scelirats,  fiirent 
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delivres  la  veille  m^me  du  jour  ou  iis  devaient  monter  sur 
Techafaud.  Beaucoup  d'autres ,  saluant  avec  espirance 
ces  premieres  eclaircies  qui  se  faisaient  sur  leurpatrie, 
revinrent  dans  leurs  foyers  qu'ils  ne  reconnaissaient  plus 
sous  les  mines  qui  les  encombraient.  Un  certain  nombre 
d'ecclesiastiques,  jusque-li  Iraquis  dans  de  miserables 
reduits,  d'ou  ils  nesortaient  que  pendant  la  nuit ,  pour 
adnninistfer^  ilafaveur  des  tinfebres,  les  sacrement^ 
aux  catholiques  demeures  iSddes  k  leurs  convictions , 
purent  exercer  un  peu  plus  librementleur  ministfere. 

Mais  ce  premier  mouvement  de  r6surrection  sociale 
et  religieuse  ne  s'arr^ta  pas  \k ;  il  s'accrut  et  s'etendit, 
sur  la  fin  du  rigne  de  la  Convention,  d'une  maniire 
prodigieuse  pour  Tepoque*;  soit  lassitude  des  bour- 
reaux ,  soit  division  des  partis ,  soit  horite  des  exc^s 
commis,  cette  horrible  assemblee  parut  vouloir  revenir 
k  cfuelques  id^es,  sinon  d'ordre,  dumoinsde  tolerance; 
elle  eut  Tair  de  fermer  les  yeux ,  sans  toutefois  revo- 
quer  les  mesures  r^volutionnaires  qu'elle  avait  d^cre- 
tees  et  execut^es  ,  sur  les  pretendues  brfeches  qu'on 
leur  faisait;  pourvu  qu'on  la  laiss&t  vivre  paisiblemqnt , 
arriver  sans  opposition  h  son  terme ,  en  un  mot 
faire  son  temps,  clle  ne  disait  rien. 

C'est  alors  que  dans  la  province,  encore  plus  que 
dans  la  capitale  dont  M.  de  Boulogne  a  si  bien  racont^ 
le  retour  i  la  vraie  foi  (1) ,  que  les  efifets  d'une  reaction 
religieuse  se  firent  sentir.  De  toutes  parts ,  on  revenait 
t^  de  meilleurs  sentiments.  II  y  avait  dans  les  masses 
une  disposition  de  bienveillance  et  d'empressement 
pour  ce  qui  6tait  bien.  On  ne  se  genait  pas  pour  d6plo- 

(1)T.  VI,  Melanges,  p.    156. 
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rer  et  condanmer  les  d^aoirdres^  qui  avaiqm  eu  lieu 
sur  tous  les  points  de  la  .  Fraiiee.  Un  grand  nooibre 
de  pr&tresetde  religieux,  parmiceux  quiavai^^leu 
des  torts  plus  ou  moina  graves  ^se  -reprocher,  don- 
naient  eux-m^mes  Texemple  du  repentir.  G'etait  tous 
les  jours  qu'on  voyait,  dans  les  trois  dioceses  qui 
etaient  eonunis  a  la  spllieitude  pastorale  de  Mgr  TAr- 
cheveque  de  Yienne,  des  conversions  de  ce  genre ,  des 
retractations  et  des  rehabilitations, 

«  Je  fusm'etablirsuccessivement,  lui  ^crivaitpour  la 
seeonde  fois  M.  Vernet,  dans  les  prindpaux  lieux  du 
diocfese,  telsquePrivas,  Yilleneuve-de-Berg  >  leboiirg 
Saint-And^ol,  TArgenti^re ,  etc.  Aussitot,  lea  ecclesias- . 
tiques  des  environs,  instruits  de  mon  arrivee  et  du  but 
de  ma  mission,  vinrent  me  rendre  compte  de  leur  con- 
duite  pendant  la  revolution ;  ils  mirent.  avec  simplicite 
sous  mes  yeux  leurs  papiers^  et  se  soumirent ,  coinme 
des  enfants,  k  tout  ce  que  j^exigeais  d^eux.  Entre 
autres  precautions,  j'eus  sola  qu'ils  me  laissassent  Tori- 
ginal  de  leur  retractation ,  dont  ils  retinrent  le  double , 
pour  la  rendre  publique.  A  voir  leur  empressement,  on 
dirait  que  ]e  leur  disti*ibue>  de  votre  part ,  des  benefices 
qui  ont  echappe  ^  la  tourmente  revolutionnaire , 
tandis  que  par  le  fait  je  ne  leur  acoorde  que  des  titres 
i  de  nouvelles  persecutions  et  proscriptions.  Parmi  eux 
se  trouve  un  certain  nombre  de  pr^tres  qui  ont 
marque  sous  Mgr  de  Savines;  ils  edifient  tout  le  dio- 
cese de  Viviers,  par  la  maniere  dont  ils  retractent 
leur  serment  et  se  soumettent  a  Tinterdit.  J'ai  d^ja 
nomme,  dans  une  prfecedente  lettre,  M.  Tabbe  de 
Besses,  dont  la  conduite  admirable  continue  &  faire 
le  sujet  de  toutes  les  conversations,  » 
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Des  lettres  ricentes  de  Vienne  et  de  Die  attestalenl 
egalement  au  pieux  Archevdque  qtf il  y  avail  un  retour, 
$ignale  aux  vrais  principes  sur  tous  les  points  de  oea 
deux  dioceses.  A  Annonay,  k  Saint-Marcellin,  k  Ro-  . 
mans,  k  Saint- Jean-de-Royan ,  &Dieu4e-Fit,  k  Crest,  le 
mouvement  etait  plus' sensible  qu'ailleurs.  On  ne  se 
g^nait  pas  le  moins  du  monde  pour  ^leveret  frequenter, 
en  depit  des  revolutionnaires^  les  oratoires  catHoIiques. 
Malheur  &  eeux  d'entre  eux  qui  auraient  os6,  quoique 
les  decrets  de  proscription  ne  fussent  pasrapport^s, 
mettre  la  main  sur  les  pr^tres,  qu*on  appelait  encore, 
dans  le  langage  de  ee  temps,  rifractairesy  paree  qu'ils 
avaientprefere  obeir  2i  Dieu  plutot  qu'aux  hommes;  ils 
etaient  bien  surs  d'etre  6nergiquement  repousses. 

Mgr  d'Aviau ,  aulant  pour  seconder  que  pour  regu- 
lariser  le  mouvement  religieux  qui  s'operait  dans  ses 
irois  dioetees  k  la  fois ,  leur  adressa  simultan6- 
ment ,  de  la  viUe  ^lernelle ,  hors  la  porte  Pin- 
eianne^l),  une  lettl^-cireulaire,  sous  la  date  dii  30  mat, 

(I)  LoD^emps^  nous '  nous  sommet  deaaod^  d'o6  i)  irenail  que 
1^  d'Atiau,  habitaol  U  nroda  dtUe  Cinqw^lime  on  la  Piazsa  Mada- 
ma,  ayait  sigo^  son  nmbdement  liors  de  la  porte  Pincianne.  Aurait-il, 
nous  disbns-nous,  transport^  un  insUnt  son  domicile  dans  Tune  de  ces 
jolies  viUas  qui  courooneni  l&moDt  Piocius,  par  derri^re  la  porte  du 
Peuple.  Un  de  nos  amis ,  qui  est  tr^  au  courant  des  usages  de  Rome  , 
nous  a  tir^  d'erabarras  ;  it  nous  a  appris  que ,  le  Pape  seul  ayant  droit 
de  parler  du  sein  de  sa  cil^  episcopale,  les  £vSques,  en  residence  dans 
cette  Tille,  transferai^nt  par  une  fiction  de  droit  leur  domicile  liors  de 
&on  enceinte ,  lorsqu'ils  adressaient  quelques  inandements  ou  instruc- 
tions pastorales  aux  peuples  qui  leur  Etaient  confids.  Si  leurs  dioceses 
etaient  situes  au  nord  de  cette  capitale  du  mond^  chr^tieh,.  par  exem- 
pie,  en  Toscane,  en  Lombardie,  en  Savoie,  en  France,^  etc.,  ik  fal- 
saient  fictivement  election  de  domicile  extra  portam  FUoniniamf  ou.  bien 
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'  1796.  (Test  une  pifece  de  haute  porlte ,  soit  par  le  Ion 
qu'y  prendlePr^lat,  soit  paries  instructions  dontelle  est 
pkine;  onvoit,  d^sles  premieres  lignes,  que  celui  qui 
les  a  Writes  parte  avecrautoritdd^un-maitreet  d'un  doc- 
teur.  Au  commencement,  il  ne  manque  pas  d*^nume- 
rer,  ee  qu'il  n'avait  pas  fait  depuis  ^on  depart  precipite 
de  France,  tous  ses  litres  et  privileges  dans  la  formule 
qui  sert  de  preambulc ;  il  joint ,  comme  avanl  la  revo* 
lution ,  k  son  litre  d'Archevique  de  Vienne ,  celui  de 
primal  des  primals  des  Gaules.  Crut-il  peut-itre  que 
nous  louchions  k  une  e[)oqueoi!i  le  clerge  n*etail  plus  te- 
null  garderunaussi  severe  mco^ito,  oubien  voulut-il 
imposer  plus  de  respect  aux  nouveaux  peuples  qui , 
lui  6tant  confi^s,  ne  le  connaissaient  pas  encore. 

Le  Prdat,  dans cetlelettre pastorale,  presse  vivemenl 
les  fiddles  des  trois  dioc^es  dont  il  a  la  charge,  de  ne  pas 
souffrir  qu'il  y  ait  des  divisions  et  des  schismes  parmi  eux; 
et  li-dessus  il  montre  avec  un  certain  detail  la  necessite 
et  les  avanlages  de  Tunit^  qui  eslle  caractire  propre,  la 
gloireetla  force  de  Pfeglise  de  Jesus-Chrisl :  «  Puis, 
conclut-il  avec  saint  Cyprien ,  c'est  k  nous ,  k  nous  qui 
dirigeons  TEglise  en  quality  d'^vdques ,  de  nous  atla- 
cher  fermemenl  k  cette  unite  el  de  la  difendre  avec 
energie  contre  ceux  qui  rattaquenl :  Quam  unilatem  fir- 
miter  tenere  el  vindicarc  debemuSj  racmmi  Episcopi  qui  m 


extra  portam  Pincianam,  Si ,  au  contraire,  leurs  <Uoc^es  ^taient  sitaes 
aumidide  Rome,  par  exemple,  dans  la  Galabre,  la  SicilO;  etc.,  ils  da- 
taient  caooniquement  leurs  lettres  extra  portam  Caslimontanam ,  ou  Ap- 
piam^  ou  Tiburtmam^  ou  Lamam,  Ges  derni^res  voies  conduisent  Ters 
les  r^ioDs  m^ridionales  de  TEurope  ,  tandb  que  les  premieres  oon- 
duiseot  vers  les  r^ons  septenlrionales. 
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Ecclesid  proBsideamus ,  afin  de  montrer  que  T^piscopat 
lui-m^me  est  un  et  sans  partage  :  Vt  episcopatum  quo- 
que  ipsum  vnum  atqm  mdmsum  probemm.  » 

«  Voili  ,  continue-t-il ,  ce  qu'avec  Tassistance  rais6- 
ricordieuse  et  toute-puissante  de  celui  qui  envoya  les 
apdtres ,  ont  enseigu^  d'&ge  en  &ge  leurs  successeurs ,  ce 
qu'ils  enseignent  main  tenant,  et  ce  qu'ils  ne  cesseront  pas 
d'enseigner  jusqu'&  la  consommation  des  siicles.  Non  , 
M.  T.  C.  F. ,  et  m6me  en  ces  jours  de  trouble , 
d'obscurcissement  et  de  seduction ,  nous  ne  Tavons 
point  vu  s'interrompre  Tenseigneraent  de  ces  verites  ca- 
pitales.  L'unite  de  I'Eglise  fut-elle  jamais  combattue 
avec  plus  de  malice  et  d'obstination  ?  Mais  aussi  fut- 
elle  jamais  plus  hautement  reconnue  ?  Combien  elle  vien 
d'avoir  et  elle  a  encore  de  genereux  confesseurs  !  Com- 
bien de  martyrs!  Et  ceux  qui ,  I'ayant  abandonnee  par 
surprise ,  par  crainte,  ou  peut-^tre  par  de  plus  coupa- 
blcs  motifs,  rinvoquentaujourd'hiiiets'en  rapprochent, 
ne  lui  rendent-ils  pas  a  leur  tour  un  magnifique  temoi- 
gnage  ?  » 

Ici  le  Prelat  relate ,  a  Pappui  de  ce  qu*il  avsgnce ,  une 
conversion  qui  consola  autant  les  catholiques  qu*elle  d6- 
concerta  les  schismatiques ,  nous  voulons  dire  celle  de 
Fran^ois-Th^rfese  Panisset,  ev^que  constitutionnel  du 
Mont-Blanc ;  elle  etait  Touvrage  de  MM.  de  Thiolas ,  Bi. 
gexetBesson,  vicaires  gen6raux  de  Mgr  Paget,  Evique 
d'Annecy;  ils  en  firent  aussitdt  parvenir  la  nouvelle  au 
Saint-Pfereavecla  demande  des  pouvoirs  neeessaires  pour 
Tabsoudre.  C'etait  la  premiftl^,  remarque  M.  de  Bou- 
logne dans  son  Tableau  historique  de  I'Eglise  Constitution- 
nelle,qa' on  observa  dans  les  rangsdu  nouvelepiscopat ; 
aussi  fit-elle  du  bruit  et  excita-t-elle  de  sourdes  ru- 
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meurs.  Leoos^  an  nom  de  son  parti,  ne  nigligea  rien 
pour  en  affaiblir  la  port^  ;  il  semble  mdme,  an  torn- 
mencement ,  vouloir  la  r^oquer  en  doule. 

Mais  la  denegation  est-elle  possible  en  presence  de  ce 
que  dit  le  Pr^lat  ?  c  Avec  quelle  edification  vient  de  pro- 
clamer  son  repentir.  Tun  de  ces  p^^etendus  pasteurs  , 
qui,  sous  le  nomd'Ev^ques,  ne  fiirent  lances  dansle 
bercail  que  pour  tout  ravager  et  tout  perdre  f  L'une 
des  plus  belles  portions  de  notre  province  de  Vienne 
itdit  donnee  en  proie  k  celui-ei.  Out^  nous  en  sommes 
temoins,  les  assurances  touchantfs  de  son  retouret 
de  sa  penitence  ont  6t6  mises  aux  pieds  du  digne  Pon- 
tile qui  remplit  si  heureusement  la  ehaii*e  d'unit^* 
Ah  t  puisse-t-il  souvent  gouterdans  son  coeur  patemel  et . 
religieux  de  pareilles  consolations  parmi  tant  de  sujets 
d'amertume !  Puisse-t-il  recueillir  enfin  les  doux  fruits 
de  ses  sollicitudes  et  de  ses  voeux  les  plus  ardentst  Car, 
que  n'a-t-il  pas  fait  pour  combattre  le  schisme  qui  d& 
vore  nps  Eglises  depuis  pliisieurs  annees,  pour  en  a^ 
r6ter  les  progrfes  effrayants  ou  I'extirper  mfime?  Lumi- 
neuses  instructions,  avenissements  riiteres,  encoura- 
gements ,  exhortations  et  menaces,  graces  spirituelles 
et  censures ,  il  a  tout  employe ,  s'adressant  tour  k  tour 
aux  brebis  plus  ou  moins  ^garees  et  aux  brebis  con- 
stamment  fiddles,  tour  a  tour  aux  pasteurs  et  k  leurs 
troupeaux.  » 

Le  Prilat  trace  ensuite ,  d*aprte  les  instructions  quil 
a  re<;ues  du  Sain^Pire  et  des  plus  ^minents  cardinaux, 
les  r^les  qu'il  faut  suivre"pour  la  ri&coneiliation  de  ces 
sortes  de  pAcheurs ;  elles  doivent  dtre  differentes,  dit-il, 
selon  la  nature  des  fautes  commises,  la  condition  ou  le 
caract^rc  de  ceux  qui  s'en  sent  rendus  coupables ,  Tin- 
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fluence  qu'elliss  ont  pu  exeroer  sur  des  persotines  igno- 
ranles  ou  faibles ,  k  scandale  auquel  elles  ont  infailH-  * 
bleinent  donne  lieu;  comme  il  serait  impossible  de  don- 
ncr  une  decision  pr^se  pour  chaque  cas  partieulier, 
il  se  oontente  de  rappeler  cette  maxime  generate  qui  est 
consacrte  par  Tautorit^  de  tous  les  si^ctes  :  La  p^ 
Icwee  ne  doU  ^e  momdre  que  le  crime. 

D'ou  il  ini%re  sommairement  ee  qu'il  faut  penser 
etexiger  1*  des  simples  Jureurs;  2**  de  eeux  qui  sont 
jureurs  et  intrus ;  3®  de  ceux  qui ,  n'itant  ni  jureurs 
ni  intrus ,  ont  communique  avec  eux  in  divirm ;  4**  de 
ceux  qui;  ayant  et^  jureurs  ou  intrus ,  ou  bien,  ni  Tun 
ni  Tautre ,  ou  peut-^tre  tous  les  deux  ensemble,  cflnt  finl 
par  livrer  leurs  lettres  depi'Atrise,  apostasieretsema- 
rier ;  6^  de  ceux  enfin  qui,  bien  qu'ils  n'aient  point  en- 
courude  censures,  onteu  le  malheur,  lorsdela  mort 
du  roi  ou  plus  tard ,  de  prater  le  serment  A^igaliii  et 
de  liberie.  Chacun  d'eux,  selon  qu'il  a  ^te  plus  ou 
moinscoupable,  a,  pour  rentrer  en  grSce  avec  Dieu 
et  son  ^gUse,  des  prealables  plus  ou  moins  rigoureux  k 
remplir ;  et  Sa  Grandeur ,  pour  assurer  et  faciliter  leur 
retour ,  place ,  k  la  fin  de  sa  circulaire ,  des  formules 
de  retractation  dont  ils  pourront  se  servir,  .suix&nt 
qu'ils  sont  compris  dans  Tune  ou  Tautre  des  pr^ceden- 
tes  categories. 

Au  milieu  de^  diverges  prescriptions  qui  forment  Ic 
principal  objet  de  sa  lettre  pastorale ,  il  en  est  une  suV 
I'aquelle  le  Pr6lat  parait  le  plus  insister.  11  he  cesse  de 
recommander  aux  ecclesiastiques  appel^s  k  sonder  et  k 
cicatriser  les  plaies  de  leurs  malheureux  confreres  torn- 
bis  pendant  la  revolution ,  la  nicessite  d'une  ^preuYe 
convenable  avant  de  les  admettre  au  plein  baiser  de 
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paix.  Si  on  I'en  croit ,  et  comment  ne  le  croiniit-on  pas 
sur  parole ,  lui  dont  la  piete  est  a  la  fois  si  douce  et  si 
eclairee !  il  est  necessaire  de  mettre  un  premier  inter- 
valle  entre  I'aveu  d'6normes  erreui-s  et'  leur  absolu- 
tion, un  autre  entre  cette  absolution  et  celle  del  a  sus- 
pense ,  un  troisieme  entre  celle-ci  et  la  dispense  de  Fir- 
regulariti  si  elle  a  et6  encourue  par  la  violation  des  ceo- 
suresy  un  dernier  enfin  entre  la  rehabilitation  dans 
les  pouvoirs  de  I'ordre ,  et  la  reintegration  dans  les 
fonctions  du  minist^re  sacre.  Sauf  de  rares  et  honora- 
bles  exceptions,  qui  permetteht  d'abr6ger  ces  temps 
d'epreuve  et  de  probation ,  on  ne  doit  pas  s'ecarter  de 
ces  sages  lenteurs ;  car,  ajoute-t-il,  «  one  pleine  el 
«  sincere  conversion  pent  bien,  sans  doute,  ouvrir  le 
«  ciel  k  ceux  qui  se  sont  abandonnes  aux  difTerents  ex- 
ec c^s  que  nous  venonsde  signaler :  maisfussions-nousas- 
«  sur6s  que  telle  est,  en  effet,  leur  disposition ,  nous  ne 
«  sommes  pour  cela  autorises  k  passer  sur  les  rfegles  en 
«  les  retablissant  dans  les  honneursdu  sanctuaire,  avanl 
«  qu'une  longue  et  soutenue  Edification  n'ait  couvert 
«  la  tache  de  leur  defection  et  ne  les  ait  r^habilites 
«  dans  Topinion  des  peuples.  » 

G'est  surtout  pour  les  ecclesiastiques  qui,  oublianl 
leur  sublime  vocation,  se  sont  traines  dans  la  fange  en 
contractant  de  monstrueuses  alliances ,  et  pour  ceux 
qui,  cedant  k  de  criminelles  suggestions ,  ont  ete  or- 
donn^s  par  des  fiv6ques  schismatiques ,  que  le  saint 
Pontife  demande  le  maintien  de  ces  saintes  r^es.  II 
ne  pr^voitpas,  lui  dont  Tindulgence  est  inepuisaWe' 
commela  charite,  qu'on  puisse  jamais  les  employer 
dans  Texercice  du  saint  minist^re  «  Si  on  le  faisait , 
«  dit-il,  on  contristerait  profond^ment  ceux  qui  aiment 
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«  encore  la  beaut6  de  la  maison  du  Seigneur  et  la  gloire 
«  de  ses  tabernacles ,  on  scandaliserait  grandement  les 
«  faibles  dont  on  causerait  inevitablement  la  mine, 
«  on  fournirait  aux  ennemis  de  la  religion  de  nouvelles 
«  oC'Casions  de  blasphemes.  » 

Ne  craignez  pas  neanmoins  qu'il  les  desespfere  par 
trop  de  rigueur.  Ce  digne  Pontife  a  trop  de  compas- 
sion dans  r&me  pour  les  decourager.  11  leur  montre, 
au  contraire ,  la  seule  planche  de  salut  qui  leur  reste 
dans  leur  fatal  naufrage  :  a  Ah !  que  vraiment  repen- 
tants  et  humili^s,  ils  se  hatentde  revenir^  TEglise  ;  ils 
.trouveront  en  elle  une  mfere  tendre,  et  qui  les  recevra 
k  bras  ouverts.  Elle  leur  donnera  une  seconde  -fois  la 
vie ,  elle  saura  les  eclairer  et  les  fortifier.  Elle  leur 
pr^sentera ,  selon  leurs  besoins  et  selon  leurs  disposi- 
tions ,  une  nourriture  ou  plus  legfere ,  ou  plus  solide  ; 
elle  les  encouragcra ,  elle  les  consolera  ;  et  ils  ne  tarde- 
ront  pas  d'eprouver  combien  les  saintes  humiliations  et 
la  componction  de  ses  parvis  sont  pr^ferables  a  tout 
ce  qu'ils  avaient  cherche  sous  les  pavilions  des  p6- 
cheurs.  Les  pasteurs  qu'elle  avoue  et  ses  fiddles  enfents 
d6sirent-ils  rien  plus  ardemment  que  le  fctourdes  er- 
rants  k  la  bergerie  !  » 

Ces  avis  du  saint  Archev^que  s'appliquaient  igale- 
ment,  dans  une  proportion  voulue,  aux  lalques  et  s^cu- 
liers  de  diff(§rents  6tals ,  lorsqu*aprfes  des  egarements 
plus  ou  moins  longs ,  une  participation  plus  ou  moins 
directe  au  schisme,  un  enthousiasme  factice  ou  reel  des 
doctrines  nouvelles ,  ils  revenaient  a  I'unite  de  TEglise. 
Mgr  ^tait  pourtant  plus  indulgent  a  regard  de  ces  der- 
niers,  que  des  ecclesiastiques  qui  avaient  pris  part  k  la 
revolution.  Ils  avaient  moins  miprise  de  lumiferes  et 
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moins  profane  de  graces  que  ceux-ci ,  qui  avaient  tout 
k  la  fois  viole  la  saintete  de  leur  etat  et  donne  la  main 
aux  plus  dangereuses  doctrines. 

•On  rieQut  avec  un  yif  empriessement,  dans  les  trois 
dioceses  qui  etaient  sous  la  main  de  Mgr  d'Aviau ,  sa 
derni^re  instruction  pastorale  ;  et  tout  le  monide  de  s'y 
confonner  avec  une  egale  promptitude.  C'etait  la  pre- 
ipi^refois,  depuis  qu'il  avait  Tadministration  des  dio- 
ceses de  Viviers  et  de  Die,  qu'il  leur  adressait  officiel- 
lementune  parole  publique;  ily  avait  aussi  longtemps, 
depuis  son  depart  pourTItalie ,  que  ses  ehers  enfants 
de  Vienne  n'avaient  pas  entendu  la  voix  de  leur  pire. 
On  s'imagine  tout  le  bonheur  que  les  uns  et  les  autres 
durent  eprouver  en  lisant  ou  ecoutani  Tallocution  qu'il 
leur  fit  parvenir.  Ses  paroles  rencontr^rent  de  Techo 
dan3  tous  les  coeurs. 

Les  eccl^siastiques ,  .qui  travaillaient  sous  ses  ordres 
ala  vigne  du  Seigneur,  regurent  comme  un  oracle  la 
lettre  pastorale  de  leur  saint  Archev^que ;  ils  se  la 
firent  passer  les  uns  aux  autres,  comme  le  code  prati- 
que qui  leur  frayait  un  chemio  sur  et  facile,  h  travers 
les  plus  ardues  difficulties;  et  par  le  fait,  ils  trou* 
vaient  dans  elle  ,  lorsquUls  Tetudiaient  et  la  meditaient 
bien,  la  solution  de  la-  plupart  de  leurs  doutes,  de 
leurs  embarras,  de  leurs  perplexit^s. 

Mais  voici  une  nouvelle  difficult^  qui  n'avait  pas  eti 
pr^vue  et  ne  pouvait  pag  T^tre ;  elle  est  grave ,  se- 
rieuse;  elle  toucheauxint^r^ts  gen^raux  de  la  religion: 
de  sa  solution  depend  peut-etre  le  salut  de  T^glise  de 
France ,  qui  commence  a  respirer ,  apr^  une  cruelk 
persecution ;  comment  le  Prelatva-t-il  la  resoudre  ?  Tout 
son  clerge  est  attentif,  il  attend  avec  impatience  sa 
reponse. 
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La  Convention ,  au  termede  sa  sanglanle  legislature, 
avail  fait  place  au  Directoire.  Celui-ei,.en  trfes-grande 
partie  compose  d'hommes  nouveaux ,  ne  se  posa  pas, 
de  prime  abord ,  en  pereecuteur.  11  laissa  chacun  k  son 
Mbre  arbitre  et  k  sa  conscience ;  peu  lui  importait  la ' 
foi  que  Ton  p);atiquait,  pourvu  qu'on  ne  contrari^t  pas 
la  marchedu  gouvernemenl ;  c*etait  Ik  ce  quil  de-  - 
mandait  avant  tout.  Que  disons-nous  ?  jl  ne  se  borna 
pas  k  cette  tolerance  exlerieure  du  cuke  catholique  ;  il 
alia  jusqu'^  offrir  k  ses  ministres  les  anciennes  eglises 
qui  n'avaient  pas  et6  alienees ,  k  la  charge  par  eux  de 
faire  un  simple  acte  de  soumissioh  aux  lois  de  la  repu- 
blique.  Commeon  levoit,  il  n'etait  point  ici  question 
de  serment ;  une  telle  expression  eut  alarme  beaucoup 
d'ecclesiastiques  qui  craignaient  de  se  lier ;  elle  eut,  du 
moins,  6veille  beaucoup  de  susceptibilites.  On  se  con- 
tentait  d'une  declaration  de  soumission  au  gouvernement 
etabli ;  ce  qui  n'etait' pas,  k  en  juger  par  les  pieces,  une 
adhesion  proprement  dite  ;  mais  c'etait  pourtant  quel- 
que  chose  de  plus  qu'une  promesse  de  ne  pas  ti'oubler 
Tordre  public. 

A  cette  proposition ,  il  y  eut  divergence  d'opinions 
dans  le  camp  des  catholiques.  Les  uns,  profondement 
afflig^s  de  Tostracisme  qui  pesait  sur  la  religion,  et ,  ne 
prevoyant  pas  quand  cesserait  cet  etat ,  etaient  d'avis 
qu'on  pouvait,  en  cette  circonstance ,  accepter  les  offres 
du  gouvernement,  m6me  avec  la  condition  qu'il  y 
mettait,  d'autant  plus  que  cette  clause  ne  semblait  pa9, 
le  moins  du  monde,  compromettrc  la  conscience;  car, 
dans  aucun  pays  de  la  terre ,  la  soumission  pure  et  sim- 
ple k  un  souverain  quelconque  n'emporte  la  reconnais- 
sance de  son  autorit^ ;  autre  chose  est  d'etre  soumis, 

42.       ' 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  660  — 
autre  chose  est  d'adhereri   ce  qu'il  commande  ou 
present.  Les  autres,  au  contraire,  aecoutum^s  de  Ion- 
gue  date  k  se  tenir  en  garde  centre  lout  ce  qui  venail 
d'un  gouvernement  qui  n'inspirait  point  de  conRanee, 
necroyaient  pas  que  Ton  put  acheter,  au  prix  de  la 
soumission  que  Ton  demandait  aux  mii\istres  de  la  re- 
ligion ,  la  Ijberte  d'exercer  paisiblement  leiir  culte  sur 
les  terres'«de  la  republiquefranQaise;  k  leursyeux,  c'e- 
lait  Tacheter  au  prix  d'une  felonie  ,   pour  ne,  pas  dire 
d'une  sorte  d*apostasie ,   puisque  le  code  republicain 
etait  encore  rempli  d'une  foule  de  lois  injustes  et  ini- 
ques ,  comme  celles  de  Tabolition  de  la  royaute ,  de  la 
confiscation  des  biens  ecclesiastiques ,  de  la  deportation 
des  pr^tres  et  des  emigres ,  du  divorce ,  etc ;  se  sou- 
mettre  a  cette  horrible  legislation,  et  declarer qu'on 
Test,  n'est-ce  pas,    disaient-ils ,  abjurer,   park  fait, 
ce  que  Ton  doit  a  son  Dieu  eik  son  prince?  Done,  on 
ne  pent,  en  aucune  maniere ,  et  pour  aucun  bien,  se 
prater  iune  semblable  mesure.  D'autres,  enfin,  pre- 
nant  un  mezzo  iermme  entre  ceux  qu'on  accusait  de 
reWchement,  parce  qu'ils  avaient  cru,  dansl'intei'^tde 
la  religion ,  pouvoir  faire  I'acte  de  soumission  que  Ton 
exigeait  d'eux ,  et  ceux  qu'on  appelait  zelantiy  parce 
qu'ils  nevoulaient,  k  aucune  condition,  s'engagervis 
k  vis  d'un  gouvernement  qu'ils  m^prisaient  et  exi- 
craient ,  pensaient  que  Ton  pouvait,  dans  I'espoir  d'un 
immense  avantage  pour  les  inter^ts  catholiques,  pro- 
mettre  au  directoire  la  soumission  qu'il  souhaitait, 
avec  les  clauses  et  restrictions  suivantes :  En  tout  ce 
qui  rCestpczs  covUraire  atix  principes  de  la  religion,  de  la 
justice  eldela  conscience ;  c'est  ainsi ,  observaient-ils , 
que  les  premiei's  Chretiens  etaient  sounds  aux  lois  des 
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empei^eurs  paTens ,  dont  un  certain  nombre  etaient 
sans  contredit  oppds6es  aux  pr^ceptes  divins  et  eccle- 
siastiques;  tels  sont  encore  de  nos  jours  les fiddles  qui, 
vivant  sous  des  princes  hir^tiques  ou  schismatiques , 
sont  pourtant  soumis  aux  lois  fondamentales  de  leurs 
etats  ;  pourquoi ,  coneluaient-ils ,  ne  serail-il  pas  per- 
mis  ,  dans  leS  graves  circonstances  ou  se  trouve  la  reli- 
gion en  France,  de  promettre  au  gouvernement  la 
m^me  oWissance. 

Interrog6  sur  ces  questions,  tant  par  les  diocfeses  dont 
il  avail  I'administration  que  par  une  infinite  d'autres 
qui  avaient  confiance  en  ses  lumiferes ,  Mgr  consulta 
lui-m^me  le  Saint-Si6ge  ;  il  ne  voulait  pas  prendre  sur 
lui  de  trancher  une  diflicult^  sur  laquelle  itaient  divi- 
s6s  les  personnages  les  plus  6minents.  Deji  plusieurs 
diocises ,  entre  autres  ceux  de  Paris ,  de  Toulouse ,  de 
Clermont,  de  Grenoble,  de  Marseille,  abondaient  dans 
le  sensde  I'acte  de  soumission  avec  .les  clauses  restric-. 
lives.  Mais  le  Saint-Siege  ne  se  pronon<jant  pas  sur  cette 
question  qu'il  ne  trouvait  pas  encore  assez  eclaircie,  le 
Prilalftilen  quelque  sorte  oblige  de  prendre  Tinitiative. 
II  r^ponditdonc  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  modera- 
tion k  ceux  qui  Tavaient  consult^ ;  sa  decision  toutefois 
est  moins  doctrinale  que  de  prudence  el  de  pratique;  ce 
n'est  qrfi  1&  demiftre  extr6mit6  et  lorsqu'on  y  est  r6el- 
lement  force,  qu'il  tolfere  Tacte  de  soumission  aux  lois 
dela  r^publique;  encore  exige-t-il  qu'on  ne  le  fasse 
jamais  sans  excepter  expressement  tout  ce  qui  est  ox)n- 
traire  aux  lois  de  Dieu  el  de  T^glise. 

Le  Pr61at  adressa  cette  r^ponse  k  chacun  des  vicai- 
res-g^n^raux  qui  adminislraient,  en  spn  nom,  les  dloci- 
ses  de  Vienne ,  de  Viviers  et  de  Die ;  nous  I'avons  trou- 
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vee  dans  le  dossier  de  M.  Tabbe  Brochier,  eonnudanfi 
les  coitespondances  dioc^saines  de  cette  epoque  sous 
le  npmdePaul;  eelui-ci  n'avait  jamais  quiUe  le  dioe^se 
de  Vienne ,  pas  merae  dans  la  grande  terreur ;  ce  donl 
Mgr  se  plut  k  l;ui  rendre  hommage  en  ioute  eircons- 
tance^  et  notamment  dans  une  supplique  au  Saint-P^re. 

<K  Je  ne  vous  envoie  pas,  monsieur,  la  decision  tani 
desiree ;  le  Saint-P^re  juge  a  propos.  de  la  diff(§rer  k 
un  autre -temps.  II  faudra,  par  consequent,  nous  tenir, 
enTattendant,  h  notre  ancien  plan  de  conduite;  e'est 
celui  qui  me  parait  le  plus  sage  et  le  plus  autorise. 

a  V  K  raison  du  scandale  et  du  peril  manifeste , 
nos  pr^tres'n'exerceront  jamais  le  culte  catholique  dans 
des  eglisesqui.semraient  aussi  pour  celui  des  constitu- 
tionnels  ou  de  tons  autres  ,  tant  schismatiques  qu'b^- 
retiques,  oum^me  qui  seraient  destines  k  des  assem- 
blies ciyiles  ou  profanes...  2®  lis  iviteront,  autant  qu'il 
sera  possible,  de  prendre  des  eglises  qui  ne  seiraient 
accordees  qu'^  la  charge  de  Facte  de  soumission... 
3^  Sousquelque  pretexte  que  ce  soit,  ils  ne  pounx)nt 
se  Her  par  cet  acte  pur  et  simple...  4®  S'il  y  a  des  rai- 
sons  graves  pour  prendre  des  Eglises  k  la  charge  ex- 
presse  de  Facte  de  soumission,  ilspourront  le  faire  pour 
Fordre  civil ,  et  avec  Fexception  formelle  de  ce  qui  se- 
rait  contraire  k  la  religion  chretienne  et  catholique  dont 
ils  ont  Fhonneur  d'etre  ies  ministres ,  k  ses  dogmes , 
sa  morale  ou  sa  discipline. 

«  II  est  probable  que,  malgre  les  decrets  prphibitifs, 
en  bien  des  endroits ,  les  municipalites  qui  exigeront 
quelque  chose ,  ne  refuseront  pas  cet  acte ,  cpii ,  au 
ibnd)  n'est  point  illusoire ,  mais  qui  equivaut  a  peu 
prfes  a  une  simple  promess.e  de  ne  pas  Irpubler  indis-. 
cr^tement  Fordre  public. 
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«  Si  Ton  s*obstine  k  m^priser  le  cri  de  nos  conscien- 
ces etji  les  violenter,  nous  ticherons  de  nous  refugier 
encore  dans  leg  bois  et  les  cavernes.  »  Gourageuse  pa- 
rote  qui  rappelle  les  plus  nobles  professions  de  foi  des 
temps  apostoliques  ou  le  martyi-e  ^tait  la  recompense 
des  plus illustres  pontifes!... 

Cequi  Aint,  encette  circonstance ,  compliquer  les 
embarras  de  la  position ,  ce  fut  le  bruit  qui  courut  sur 
un  pretendu  bref  du  Saint-P6re;  on  n'avan?ait  rien 
moins  que  le  Pape  Pie  VI,  dont  le  noble  caractftre  jus- 
que-lJine  s'etait  pas  dementi,  avait engage,  dans  un 
resent  pcmtifical,  sous  la  date  du  .5  juillet  1796,  les 
fiddles  k  se  soumettre  aux  puissances  ekAUes ;  telle  elait 
la  rumeur  de  tons  les  salons  de  Paris  et  de  la  province, 
ou  chacun  dissertait  k  perle  de  vue  sur  une  pidce  sem- 
blable;  on  s'en  occupait  meme  jusque  dans  retranger, 
k  Londres ,  k  Berlin ,  k  Saint-Petersbourg,  a  Madrid ,  k 
Rome  meme,  et  tout  le  monde  montrait  de  T^tonne* 
ment,  de  la  siu*prise,  de  la  defiance;  car,  dans  le  fait, 
iln'yavaitplus  rien  &  y  com  prendre!  Si  cette  lettre  apos- 
tolique  etait  reellement  ^an^e  du  Souverain  Pontife, 
il  n'y  avait  plus  lieu  de  tant  s'agiter  pour  refuser  Vacte 
de  soumission  au  Directoire;  c'etait  une  question  I'eso-. 
lue,  il  fallait  obeir,  le  Pape  Tavait  decide. 

Le  saint  Archev6que  de  Vienne  ne  pouvait  enci'oire  k 
sesyeux;  il  soupi^onna  qu'il  y  avait  quelque  superche- 
rie  cachee  la-dessous ;  or ,  par  le  temps  qui  courait,.  ce 
n'eut  pas  ete  surprenant;  on  avait  bien  vu  d^autres 
mueries  de  la  part  du  pouvoir,  C'etait  le  sieur  Charles 
de  la  Croix,  ministre  des  relations  exterieures  sous  le 
Directoire,  qui  en  garantissait  tout  seul  rauthenticite. 
Sur  <juoi ,  Mgr  d' Avian   de   s'^crier :    «  Voila  done  ou 
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«  sera  desormais  le  depot  de  riustruction  reiigieuse  eo 
«  France  !  dans  les  bureaux  civlques ,  dans  les  cartons 
«  ministeriels ,  dans  les  protocoles  de  la  diplomatic  !ne 
«  sont-ee  pas  les  archives  de  ccux  qui  ont  pris  a  tache 
«  d'abolir  le  catholicisme  en  France ,  ou ,  pour  mieux 
fL  dire  le  christianisme  dans  Tunivers?  Ah!  loin  de  se 
«  reposer  sur  leur  attestation ,  les  bons  et  fiddles  ca* 
«  tholiques  diront  plulot :  Un  bref  qui  nous  est  pr6- 
«  sente  par  ces  athees,  et  ne  nous  est  certifie  que  par 
«  eux,  lie  vient  pas  du  Saint-P^i*e.  II  nous  a  parle,  lui» 
<c  bien  des  fois  y  et  chaque  fois  qu'il  Ta  fait ,  il  s'est 
«  adresse  i  nos  l^vdques.  Ceux-ci  transmettaient  son 
«  enseignement  k  nos  legitimes  pasteurs ,  et  ces  der- 
oc  nicrs  nous  le  communiquaient  k  leur  tour.  Depuis 
«  m^me  le  depart  forc6  des  unset  des  autres,  il  n'a 
«  pas  chang6  de  methode  pour  nous  faire  parvenir  ses 
«  instructions.  Pourquoi  en  changerait-il  k  pi'^sent? 
«  tout  autre  canal  nous  sei*ait  au  moins  suspect,  mais 
c  celui-ci  est  empoisonn^  et  trop  immonde.  » 

Aussitdt  le  Prelat  prit  en  main  le  bref  qu'on  luiavait 
envoyi  de  Paris,  et  se  mit  k  Tcxaminer  aveo  tout  le 
soin  desirable.  Le  resultat  de  ses  recherches  et  de  ses 
investigations  fut  qu'il  etait  apocryphe ,  controuvfc, 
Toeuvre  desennemis  de  la  religion;  c'etait,  dans  la  pen- 
s^e  du  noble  proscrit,  les  constitutionnels  qui  Tavaient 
fabriqu6,  pour  opposer  bref  k  bref  et  par  l^affaiblirTau- 
torit^  de  ceux  qui  les  avaient  condamnes  au  commence- 
ment de  la  revolution.  En  effet ,  k  chaque  ligne ,  il 
d^couvrait  des  traces  irrecusables  de  sa  contrefa^on  ou 
b&tarde  origine.  La ,  c'etait  une  suscription  plus  que 
singuli^re,  dont  surement  le  Pape  ne  s'etait  jamais 
servi :  on  lui  faisait  adresser  ce  bref  aux  catholiques  en 
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communion  avec  le  Saint-Siege,  comme  si  Ton  pouvait 
6tre  calholique  sans  etre  en  communion  avec  le  chef  de 
I'figlise.  Ici,  c'etait  une  faute  contre  la  syntaxe  latine 
qu'on  lui  faisait  commettre  en  donnant  la  signification 
d'un  verbe  passif  au  deponent  vldscerciwr ;  or,  dans  les 
rfcgles  dc  la  chancellerie  romaine,  ou  toutesles  expres- 
sions sont  pesees  et  combinees,  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage  d'une  faute  degrammaire,  pour  vicicr  un  acte 
ofBciel.  Ailleurs  ,  c'etait  un  oubli  ,  ou  plutdt  une 
grave  omission  dans  les  formalites  de  Tampliation  et 
de  re)y)edilion ;  il  n'avait  pas  ete  envoyi  aux  Ev6- 
ques ,  comme  Tordre  et  Tusage  immemorial  le  prescri- 
vaient;  le  gouvemement  seul  itait  cense  Favoir  reiju; 
c'elait ,  du  moins  ,  par  lui  qu'on  le  connaissait. 
Plus  loin ,  c*etaient  d  autres  irr^gularites  qui  frappaient 
Foeil  le  moins  clairvoyant,  et  Favertissaient  de  se  tenir 
en  garde  contre  une  piice  de  cette  nature. 

Ses  id^es  6tant  bien  arrdtees  sur  un  point  semblable, 
Mgr  essaya  de  les  d^velopper  dans  un  memoire  ad  hoc 
qu*il  composa  pour  ses  amis  et  pour  lui.  Nous  regret- 
tons  que  le  celfebre  r^dacteur  des  Annales  de  philoso- 
phie  et  de  litt^rature,  M.  Tabbe  de  Boulogne,  qui 
soutenait  une  lutte  si  courageuse,  n*ait  pas  eu,  dans  le 
temps,  connaissanee  de  ce  savant  ecrit.  II  n'aurait  pas, 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  collaborateurs  abuses,  parta- 
ge  Vopinion  de  ceux  qui  croyaient  i  Vauthenticite  du 
bref  Pastoralis  soUidiudo.  Quelques  paroles  de  Fillustre 
exile  de  Rome  auraient  suffi  pour  lui  dessiller  les  yeux 
sur  cette  malheureuse  production.  Comment  surtout 
n'aurait-il  pas  cm  le  noble  defenseur  de  la  gloire  du 
Saint-Siege,  lorsque  celui-ci,  entre  autres  griefs,  au- 
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rait  fait  ressortir  les  innombrables  incoherences  dont 
cet  ecrit  elait  rempli  1 

Du  restc,  le  Prilat,  pour  prouver  la  supposition  du 
pretendu  rescrit,  ne  s'arreta  pas  5  une  foule  d'argu- 
ments  secondaires  que  lui  fournissait  ce  qu'on  peut  ap- 
peler  la  lettre  de  la  pifece  Jusiement  suspecte ;  il  prit 
.de  suite  la  question  de  plus  haut,  en  montrant  les  nom- 
breuses  contradictions  dont  ce  bref  etait  rempli ;  contra- 
dictions avecles  instructions  solennelles  de  Pie  VI, 
contradictions  avec  sa  correspondance  privee,  contra- 
dictions avec  tons  les  actes  de  son  glorieux  pontificat : 
«  Non,  s'ecrie-t-il,  dans  la  chaleur  de  la  discussion , 
«  ce  n'est  pas  1^  le  langage  du  Pontife  immortel  qui 
«  s'^l^ve  k  mesure  que  les  difficultes  augmentent  jus- 
«  qu'li  ce  qu  il  devienne  un  geant  qui  etonne  le 
«  monde  par  la  superiorite  deses  vues  et  lenergie  de 
«  son  caractfere.  Assur^ment,  ce  n*est  pas  celui  qu  il 
«  a  tenu  dans  le  bref  memorable  qu'il  adressa  a  la 
«  France  au  commencement  de  nos  malheurs ,  et  que 
«  toute  TEglise  gallicane  rcQUtcomme  les  oracles  ema- 
«  nes  de  la  bouche  m^me  de  Pierre.  Encore  une  fois, 
«  ce  n'est  point  celui  qu'il  a  tenu ,  quand ,  k  Toccaston 
«  de  la  mort  de  Louis  XVI,  il  pronon^,  a  travers  un 
«  torrent  de  larmes  qui  ruisselaient  sur  son  visage  atterre 
«  par  une  profonde  douleur,  cette  cel^bre  allocution  du 
«  17  juin  1793,  ou  il  ne  peut  assez  deplorer  Vattentat 
«  sacril^  contre  le  meilleur  des  monarques,  Enfin, 
«  ce  n'est  pas  celui  qu'il  a  tenu  aux  agents  du  Direc- 
«  toire,  lorsque,  dans  Finsolence  du  succ^,  il&exi- 
«  geaient,  k  propos  de  Varmisticc  de  Bologne,  que  Sa 
€  Saintete  desavouit  et  r6tractAt  tous  les  brefe  et  res- 
«  crit?  lances  contre    la    Republique  depuis   1789. 
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«  Pie  VI  a  toujours  ete  digne  de  lui  et  de  son  rang. 
«^  II  a  enseigne  comme  il  convenait ,  et  il  a  maintenu 
«  son  enseignement.  Le  bref  du  5  juillet  ne  le  ferait-il 
«  pas  descendre  de  son  noble  caract^re  et  de  ses  hau- 
te tes  convictions,  en  mettant  sur  ses  Ifevres  les  accents 
«  uses  d'une  mesquine  palinodie?  »  II  reste  done 
prouve  ab  mtrinseco  et  extrimeco ,  nonobstant  quelques 
opinions  contraires  quine  manquent  pasde  fondement , 
que  le  bref  iricrimine  estde  nulle  valeur,  parce  qu*il' 
est  de  nulle  autorite. 

Peut-etre  aurions-nous  du  nous  taire  sur  un  travail 
qui,  ^tant  demeure  in^dit,  n'a  pas  retenti  dansle  pu- 
blic? II  servii*a,  quoi  qu'on  en  dise,  k  constater  la  part 
que  son  auteur  prenait  aux  evenements  de  son  ^poque. 
On  saura  par  ce  fait  comment  il  les  jugeait  et  les  appre- 
eiait.  Est-cc  que  Tun  de  nos  grands  joumaux ,  cham- 
pion de  la  m^me  cause,  s'il  avait  connu  Topinion  du 
saint  Prelat ,  n'aurait  pas  invoque ,  dans  le  conflit  qu'il 
a  eu  sur  la  mdme  question  avec  YUnivers  Religieux^ 
son  nom  et  son  autoril^?  Certes,  il  Teutde  suite  ap- 
pele&  etrejuge  ducamp,  et  eeiui-ci,  malgre  les  sub- 
tils  raisonnements  des  adversaires,  n*eut  pas  manqu^ 
de  prononcer  en  sa  faveur. 
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PifeCES  JUSTMCATIVES. 


W  1. 

4**  Lettre  de  Charlei  IX  d  FrancoU  d*Aviau,  deuxiime  du  nom   de 
Piolant. 

M.  de  Piolant ,  le  sienr  Vassal  m'aremisle  paqnet  qne  vons  lui  avicz  re- 
mis  entre  les  mains ,  par  lequel  j'ai  vu  que  tous  aviez  travaill^  aui  affaires 
qoejo  voos  avais  confix,  selon  mon  ddsir;  j'en  aurais  re^a  plus  de  joie  si 
vons  n'dliez  demeur6  malade.  Adieu ;  ne  songez  qu'k  vous  gu^rir  bientdt, 
81  vous  Toulez  faire  plaisir  h  Totrc  maitre  ,  qui  vous  aime  et  affectionne.  Je 
prie  Dieu,  M.de  Piolant,  quMl  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Bordeaux,  itavrill665. 

2o  Lettte  de  Henri  iV  d  madame  de  Piolanlj  qui  itait  nommie  iout- 
gouvernante  dee  enfant$  de  Prance. 

Madame  de  Piolant ,  je  vons  fais  ce  mot  ponr  vous  dire  qne  vous  vous  pr^ 
pariex  &  venir  me  trouver  et  prendre  I'enfant  qn'il  plaira  2i  Dien  de  me 
donnor  j  anssitdt  que  je  vous  le  manderai  j  afin  de  I'emmener  poor  le  noor- 
rir  avec  votre  fils  ;  et  celle-ci  n'^tant  k  autre  fin ,  je  prie  Dieu ,  madame  de 
Piolant,  qu'il  vons  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Fontainebleau,  10  novembre  1609. 
go  LeUre  de  Chrietine  de  Savoie  d  la  mime. 

Ma  bonne  amie  ,  celle-cy  n'est  que  ponr  tous  assurer  de  Paffeotion  qne  je 
Tons  porta  et  qne  je  dteirerais  qu'il  se  pr^ntAt  qnelque  occasion  de  m'em- 
ployer  ponr  vons.  Je  vonseuToie  nne  petite  eroix  ;  ee  n'est  pas  ponr  sa  beta- 
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U ,  mais  pour  Tout  restooTenir  d«  moi ;  j«  Tout  prl«  d«  rout  atfuror  4« 
amiti^  •(  do  croire  que  je  tait  et  terai ,  tonte  ma  ria,  votra  bouae  amia. 


W    t. 

Ego  intrk  scriptus,  professor  philosophin  in  regio  collegio  PictaTiensi  so- 
cietatis  JesQ^^fidem  facio  dominum  Caroliim-FraDciscam-Petnim-LadoTiciiin 
d^Ayiaa  da  Bois  do  Sanzay  dioecesis  Pictariensis ,  assidui  oiniiia6  et  attenta  io 
philosopIu&  per  bienniom  andisse,  scilicet  h  mense  novembri  ann.  4754  asqua 
ad  mensem  junium  ann.  -1733,  omnia  scholts  mania  diligenter  obiisse, 
magna  eximi»  indolis ,  modestia  ,  nrbanitatis  ,  sapienti»  ac  pietatis  Teras  spe- 
eimina  dedisse ,  thesesqae  pnblicas  ex  universe  pbilosopbia  cum  ingenii  lauda 
ac  nnanimi  adstantium  plausu  propugnAsse.  In  qoonim  fidem  has  ei  UCia- 
ras  f  menu  propriA  subscriptas ,  et  rectoris  coUegii  sigillo  munitas  dedi. 

PiclaWi ,  die  vigesimA  mensis  augusti ,  anno  4755. 

LCDOViciJs  LAMARTINI£RE  , 
Soe.   Jetu  ioeer'doi.. 

W     8. 


Nos  Decanus  etfacultas  theologin  studii  generalis  Andegavensis  y  omnibus  e( 
singulis  prtesentes  litteras  inspecturis,  salutem  in  Bomino.  Notnm  facimns 
qa6d  Garolus-Franciscus-Petrus-Ludovictts  d'Aviau  du  Bois  de  Sanzay,  presby- 
ter diocosisPii^Yiensis,  postqnam  studuit  etresedit  in  predictis  uniTersitato  et 
bcultate  per  tempore  ab  eis  determinate,  firoquentando  continue  lecUones  theo- 
iogioas  et  dispotationes  ,  secnndikm  sodis  apostolicn  sanctioncs  et  deoreta  ,  re- 
giasquo  constitutiones  et  prsedictarum  uni?ersitatis  et  facultatis  statute  et  eon- 
suetudines ,  omnes  et  singulos  actus  qui  ad  magisterii  ,  sen  doctoratts  in  w- 
crA  theoIogiA  gradum  sunt  requisiti,  tentatiram  scilicet  majorem  et  mlnorem, 
ordinariam  ac  jovinam,  examinibos  rigorosis  probalus  debite  et  tempore  con- 
gruenti  peregit.  Postmodum  licenciatAs  gradum  solemniter  adeptus  est  die  no- 
nA  mensis  aprilis  anni  millesimi  septingentesimi  setagesimi  primi,  absolutis- 
que  Tesperiarum  actibuSj  ilium  authoritate  apostolicA  etregiA,  preside  S.  M.  N. 
Tremblay,  sacrtt  theologia  doctore  regente  ,  doctorem  theologum  ereavimus 
atformayimoadit  vigesimA  tertiA  aorumdem  mensis  aprilis  et  anni  millcaimi 
septiogentesim'i  sazagesimi  primi  ;  datA  ei  potaatata  legeodi ,  doeendi ,  inter- 
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pretaodi  taerts  scripturts ,  verbam  Dei  pradicaDdi  et  horetes  confutaadi , 
ipsumqoe  Carolam-Franciscam-Petniiii-LDdoTicQm  d' Avian  du  Bois  de  San- 
zay  canctis  joribus,  privUegiis,  immaaiUtibas  ad  doctorea  theologoa  pertinenli- 
bus  uli,  frui  etgaudere  ppsse,  ac  debere  affirmamns.  In  qnornm  oauiiumfi- 
dem  et  testimonium  pnesentes  basce  testimoniales  litterat  nostro  et  seorota- 
riranivereitatU  chirograpbo  necnon  faonltatis  nostm  sigillo  mnnitas  j  praedicto 
noatro  Garolo-Francisoo-Petro-Lndovico  d'A^ian  du  Bois  de  Santay  decreTimus 
e8S«  concedeadas.  Datum  Andegavi  die  trigesimA  mensis  Jolii ,  anno  milltsi- 
mo  •eptingebtcsimo  sexagesimo  prlmo. 

W  4. 

Gni  I*r^  fils  de  Gnillaume  II,  comte  de  Bourgogne ,  passa  de  ParchcTtehd  de 
Vienna  an  sonverain  pontificat ,  sous  le  nom'de  Callixte  11,  en  4449.  II  donna 
k  cette  £glise ,  avant  de  quitter  les  Gaules  pour  se  rendre  k  Rome ,  une  foula 
de  privileges  ,  entre  autres,  laprimatie  sur  sept  provinces  eccl^siastiques.  On 
conservait  soigneusement  2i  Yienne,  avant  la  r^volulion  ,  dans  les  archives' de 
I'archev^che  ,  la  bulle  de  Callixte  11.  Nous  n'en  citerons  qu'un  fragment , 
eonnme  t^moigitage  historiquo  de  Pancienne  splendeur  de  ce  siege  :  ■  Quoique 
nous  soyons  charge  du  soin  de  tooles  les  £gUscs ,  en  quality  d'£vdque  do  si^ge 
apofftoliqne  ,  nous  cr6yons  6(re  oblig^  d'avoir  une  affection  toute  particuli^re 
pon^  r^glise  deVienne.  Car  elle  est  la  premiere  que  la  divine  Providence  a 
daign^  confier  k  nos  soins ,  et  c'est  pour  la  gouverner  que  nous  avons  re(u  la 
eonatotition  ^piscopalc.  Aninf^  par  ce  double  motif  de  tendresse  ,  nous  avons 
r^oln  d'omer  eette  ^lise  de  tout  ce  qui  pent  en  rehausser  P^clat,  et  do  la 
mettre  sous  la  protection  immediate  deVapfttre  saint  Pierre.  A  cet  effet,  nous^ 
par  I'autoriti  que  Djeu  nous  a  confine ,  et  en  vertu  de  ces  pr^sentes,  nous  la 
eoofirmons  et  mainlenons  irr^vocablement  dans  tons  les  privileges ,  droits  , 
biens,  honnenrs  et  prerogatives  qui  luf  ontdte  accordds,  soil  par  lesbrefs.au- 
thentiques  de  nos  pr^decesseurs ,  les  Papes  Sylvestre ,  Nicolas ,  L^on ,  Gr^- 
goirc  et  autres  Souverains-Pontifes,  soit  par  les  lettres  patontes  des  cmpereurs, 
des  rois  on  des  princes,  soit  par  les  liberalites  des  autres  fiddles.  Nons  loi  con- 
firmons  et  accordons  de  nouvean  la  primatie  snr  sept  provinces ,  savoir,  celles 
de  Vienne ,  de  Bourges ,  de  Narbonne  ,  de  Bordeaux,  d'Aucb  ,  d'Aix  et  d'Em- 
bran.  Nous  voulons  que  I'Arcbevdque  de  cet.illustre  siege  exerce,  commelenr 
Tice-gerant ,  tons  les  droits  des  Souverains-Pontifes  dans  ces  sept  provinces  , 
qo'il  y  oonvoqne  les  conciles ,  et  qn'il  y  (ermine  en  dernier  ressort  les  affaires 
•eel^iastiqnes ,  suivant  Pequite  et  les  r^Ies  canoniques.  Do  plus ,  nous  le 
maintenons  dans  ses  droits  de  metropolitain  sur  les  ^glises  de  Grenoble ,  de 
Valence,  de  Die,  de  Viviers ,  de  Geniveet  de  Maurienne.  L'Archeveque  deTa- 
reotaise ,  quoique,  par  Pantorite  da  Saint-Siege,  il  ait  la  preeminence  snr  quel- 
qnes^veqnes,  reeounaltra  rehii  de  Vienne  pour  son  primat :  etc...  Ainsisoit-fl. 
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Donnfi  le  5  dei  calendes  de  mars,  indiction  45,  Van  H 20 de  rincaniatioa 
de  Notre  Seigneor  et  le  second  de  notre  pontificat.  »  Ceg  privil^es ,  qoelqne 
^tendus  qii'ils  fassont ,  n'^taient  pas  purement  honorifiqiies;  en  maintes  ocet- 
aions ,  lee  Archevdques  de  Yienne  ont  exerc^  ce  ponyoir  de  primalie  k  la  dc- 
mande  des  ^glisea  susnomro^s ,  et  notamment  de  eelles  de  Boorges  et  d'Em- 
brun  qni  en  avaient  appel^k  eox  poor  des  faits  relatifsk  T^lectioo  de  leur 
Archeydqye;  ils  prenaient ,  en  mdrae  temps  le  titre  de  Primatdes  Primtts, 
parce  que  plusieura  des  m^tropolitains  qui  d^pendaient  de  leor  primatie ,  teU 
qaeceuxde  Boorgcs,  de  Bordeaux,  d'Auch  et  de  Narbenne,  prenaieot  enx. 
mdmes  le  titre  do  primatde  lenr  province. 


WS. 


M.  Emery  est  assez  explicite  sur  les  dcroiires  el  critiques  aon^sde  oe  Pr^ 
lat:«  En  4789,  dit-il,  il  fut  d«put6  aux  fitats-G^n^raux.  Ce  n'est  pas  la 
circonstance  la  plus  houreuse  de  sa  vie.  II  jouit  d'abord  de  toote  la  baute  con- 
sideration que  lui  donnait  la  reputation  d'un  saint  et  savant  Ev«qoe.  U  fat 
mfime  le  premier  membrc  du  clerg^  qui  preside  I'Assembiee  Constituante ,  et 
bientftt  apres  le  roi  I'admit  k  son  couscil.  Un  auteur  tr&j-estimable  ,  I'abbeBar- 
ruel,  donne  manifestcmentk  entendre,  dans  son //tjjoire  du  C/erj^.  qu'il 
avait ,  dans  le  conseil ,  opin6  pour  la  sanction  do  la  constitution  civile  du  cler- 
gy. Le2ia(XU  4790,  le  roi,  dUM,  accorda  la  tanction,  Det  deuxarche- 
v^queiquiatiitiaienl  d  son  eoMeil,  I'un  rnounU  de  douleur.  (U  entend 
Mgrl'Archevdque  de  Viennc. )  Mais  M.  Barruela  m  trcs-mal  inform^jen 
voici  la  preuve.  M.  de  Pompignan  tomba  malade  le  17  aoat  ,  et  ne  sortit 
plus  de  son  appartement  que  pour  aller  an  tombeau ,  aprte  qoatremois  de  ma- 
ladie  ;  nous  avons  sur  ce  point  des  t^moignages  irrecusables  ;  or,  la  saneUon 
de  la  constitution  civile  ne  fut  donn^e  que  le  24  du  mdme  mois ;  il  est  ^videm- 
ment  faux  que  M.  de  Pompignan  ait  assists  le  24  an  conseil ,  et  qu^U  y  ait 
opine  pour  la  sanction  :  il  y  a  plus,  c'est  M.  de  Saint-Priest,  alors  ministre 
de  Tinterieur,  qui  luiapprit  cet  ev6nement ;  et  nn  ecclesiastique  respectable, 
atUcheklapersonnedu  Pr^Iat ,  et  qui  etait  alors  dans  son  appartement,  fat 
lemoin  des  larmesam^es  qu'il  r^pandit  a  cette  nooveUe.  Loin  d'avoir  oooper^  k 
cette  sanction ,  il  est  tr^probable,  an  contraire,  que  s'il  avait  assists  an  con- 
seil lem&nejonr,  elle  n'aurait  point  culieu,  parce  qu'U  aurait  fortement 
rappele  au  roi  la  promesse  que  le  prince  lui  avait  faite  de  ne  jamais  laccorder. 
M.  Barruel  fait  encore ,  dans  nn  autre  de  ses  ouvrages ,  une  critique  plus 
etendne  de  la  eonduite  de  Mgr  PArcheveqne  de  Vienne.  Le  moins  qu'on  paisse 
dire  de  cette  critique,  c'est  qu'elle  est  deplao^e  :  nn  Pr^lat  qui ,  par  ses  vertns 
et  ses  travaux ,  a  si  bien  meritd  de  la  Religion  et  de  TEglise ,  on  Pr^lat  si  tea^ 
drement  atUche  k  la  society  dont  Pautear  etait  nn  des  plus  dignes  mentbres, 
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m^ritait  desa  part  plus  d'^gards  etdc  managements.  II  dit  qne  u  M.  de  Pompi- 
«  gnan  fat  on  de  ccs  hommcs  qai,  par  crainte  du  brait,  n'osent  pas  m^mc* 
«  souffler  quand  I'eoQeini  est  aux  portes  ;  qu'il  lui  en  coAte  des  larmcs  am^res 
a  quMl  nc  repandait  mdme  qu'cn  secret  et  en  presence  de  ses  amis.  »  Mais 
M.  Barruel  anrait-il  vonlu  que  M.  de  Pt>rapignan  eAt  conroque  tous  Ics  cnne- 
mis  df  la  religion,  pour  les  rendre  t^moins  de  ses  larmes?  «  qu'il  avait  pear 
u  qu'cn  ne  sdt  axfs.  Jacobins  qu'il  avalt  pleur^  sur  les  maux  de  TEglisc ;  qu'il 
«  estmort  pour  avoir  ^touffc  sa  douleur.  n  Mais  d'ou  M.  Barruel  sait-il  tout 
cela?  n.'y  a-t-il  pas  mdmc  unc  contradiction  palpable  a  dire  qu'il  a  itouffi  sa 
douleur^  un  moment  apres  avoir  assort  qn'il  Vexhatait  par  tes  larme$  ?  Si 
on  ne  connaissait point  la  belle  Awe  de  M.  Barruel^  on  croiraitquc  c'cst  la  ma- 
lignite  pure  qui  a  dict6  les  paroles  pr^c^dcntes. 

M.  Barruel  reprochc  encore  h  M.  de  Pompignan  de  n'avoir  point  fait  con 
naitre  la  lottre  que  le  Pape  lui  avait  ^critc  et  qui  manifestait  le  sentiment  de 
SaSaintetd  sur  la  constitution  civile,  sentiment  de  baute  improbafion  qti'on 
avait  Tint^rdt  le  plus  urgent  do  connaitre ,  et  il  le  rend  responsable  des  suites 
fdchcuses  qu'a  cues  Tignorance  trop  longtemps  prolong^e  de  ce  sentiment.  II 
9Joate  que  fiosiUff  ne  I'aurait  pas  tenue  sccrite.  Qu'cn  sait-il  ?  etponrquoi 
non ,  s'il  s'^tait  tronv^  dans  les  mdmes  circonstanccs ,  si  le  roi,  qui  avait  re^u 
ain^  qu'un  autre  roinistre,  unc  lettrc  du  Pape,  dans  le  m^roe  sens  que  cellc 
qui  avait  H6  ecrite  it  M.  de  Pompignan,  lui  avait  d^fendu  express^roent  d'cn 
parler,  d'aprcs  des  cobsid^rations  qne  la  prudence  pouvait  faire  juger  alors 
importantes  pour  le  bien  g^n<?ral  de  la  Religion  ?  Si  M.  Barruel  vonlait  savoir 
qucUes  pouvaient  dtrc  ces  consid<^*rations,  on  pourrait  lui  r^pondre  qu'il  lui 
suffit  de  savoir  qu'clles  sonl  possibles;  mais  il  pent  en  apprendre  une  partie 
de  M.  rEvfiquo  do  Troyes,  dans  sa  r^ponse  anx  ielaircissementa  demandis  a 
Mgr  I'Archettque  d'Aix. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain,  c'est  que  trois  on  qnatrc  jours  apres  la  mort  de 
Mgr  I'Archcvfique  de  Vienne,  le  bref  ayant  et^  trouv^'  dans  ses  papiers,  et 
communique  aux  Evdques  de  Vassemblt'e  les  plus  zcles,  tel  que  Mgr  TEv^que 
de  Clermont,  ils  jug^rent,  d'apr^  sa  teneur,  qu'il  serait  imprudent  de  le 
rendre  public. 

n  est  vrai  que  Mgr  PArchevfique  de  Vienne  lit,  an  commencement  des  Etats 
G^n^ranx,  une  d-marche  que  la  plnpart  doses  amis  auraient  d£sir6  qu'il  n'cAt 
point  faite ;  mais  pourquoi  ne  pas  pr^sumer  que,  dans  ccttc  d-marche,  $c« 
intentions  ont  ^t6  pares,  et  qu'il  n'a  point  en  d'autre  vne  que  de  servir  la  Re- 
ligion et  VEtat?  Assur^ment  toute  la  vie  dcM.  de  Pompignan  rend  cette  pr#- 
somption  anssi  juste  que  necessaire  :  cenx  qui  le  bldmeut  seraicnt  seulement  en 
droit  de  soutenir  que,  dans  cette  circonstance,  il  a  mal  vn,  et  qu'il  n'^tait  pas 
anssi  penetrant  dans  les  mati^res  de  politique  que  dans  eclles  de  la  tbeologie  et 
de  la  religion. 
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TrtDchoDS  court :  ti  Mgr  rArchevdque  de  VIenne)  ^bloui  par  de  8p6ciensef 
appareoces  de  r^orme  et  d'accroissement  dans  la  f^ici(£  puMiqne,  entrain^ 
par  on  torrent  auqnel  il  crut  poat-dlre  trop  tdt  qu'on  opposcrait  d'inntiles  ef- 
forts, trompl  par  des  personnages  f|ui  tcodircnt  des  pi^ges  a  la  droilnre  et  k 
ta  simplicity  de  son  ccBor,  n'avait  pas  tonjonrs  pris  le  parti  qui  aurait  ^tu  le 
plos  sage  et  le  pins  digno  dc  iiii ;  s'il  n'avait  pas  pr^va  d'abord  les  eonps  mor- 
tols  qa^on  se  proposait  de  porter  a  la  Religion;  si,  dans  cette  tourmente  ^pou- 
VHntable,  it  n'avait  pas  en  assez  dc  fermet^ ;  s'il  n-avait  pas  conson-^  toujours 
assez  de  pr^nee  d'eapril  et  avait  manqu^  quelquefois  la  v^itableroate; 
ro^me  dana  eette  sapposition,  nous  1o  r^p^tons  encore,  que  poorrait-oa  con- 
rlure,  sinon  qa'il  n'^tait  poiot  h  sa  veritable  place  dans  one  assemblfe  aossi 
orageose,  qa'il  n'dtait  pas  un  grand  politique  ;  nous  Paccorderions  sana  peine, 
car  nous  ne  pr^tendons  point  faire  de  son  habiletu  dans  cette  partie  an  article 
de  son  ^loge ;  ce  serait  d'aillcurs  un  bien  faible  ^loge  pour  un  £v6qne.  Plein 
de  Vesprit  de  son  ^lat,  il  n'avait  que  du  d^oAt  pour  les  occupations  et  les  ma- 
noBuvres  de  la  politique  :  il  se  d^plaisait  souverainement  dans  Icconseil  do  roi, 
et  il  demanda  plusieurs  fois  la  permission  de  s'en  retirer;  mais  le  roi  nc  Toa- 
lut  jamais  la  lui  accorder.  Que  voules-vout  queje  devienne,  lui  dit-il  la  der>, 
niere  fois  queVarchev^ue  lui  en  parla,  ii  tous  let  honrUletgenstn'abandon' 
nent? 

Mais  si  Mgr.  de  Pompignan  ne  se  montra  pas  toujours  un  habile  p<4itiqne , 
il  ne  cessa  pas  de  se  montrer  an  bon  ^vdquc.  Charge  par  le  roi  de  lui  pr^sen- 
ter  des  sujets  pour  les  b^n^fices  vacants,  et  persuade  qa'il  ne  poarrait  concilier 
avec  les  devoirs  de  cette  nouvelle  place ,  la  r^idence  habituelle  qa'il  devait  k 
son  diocese,  il  commen^a  par  donner  lad^ission  do  son  archevdch^. 

{Uttrei  d  un  Bvique ,  preface.) 

we. 

On  membre  a  dit  quo ,  dans  tous  les  d^partementa ,  commcn^ait  a  Plater  U 
coupable  coalition  qui  s'^tait  form^e  entre  les  Ev6ques  conserve,  et  ceux  dont 
les  si^es  ont  6i6  supprim^s;  coalition  dont  le  but  6tait  ^videmment  d'^arer 
I'esprit  dos  peuplcs  ct  de  les  exciter  k  la  r^volte ,  poar  se  soustraire  a  la  r^or- 
me  6tablie  par  la  constitntion  civile  du  clerg^ ,  accepts  par  le  roi ;  coali- 
lion  dans  laquelle  avait  tremp4  la  pliipart  des  ci-devant  chapitres  des  ^lises 
cath^drales  et  coli^giales,  frapp^s  de  la  mdme  suppression  ainsi  qa'il  r^ltait, 
et  des  plaintea  que  FAssembl^  recevait  tous  les  jours,  et  des  leltrea  m£mes  des 
r^fractaires; 

Que  les  una  accordaient  des  dispenses  de  ban  et  dc  parents,  qooique 
leurs  sieges  fussent  abolis  ;  (andis  que  d'autres ,  dont  les  sieges  soot  eonser- 
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fit,  lea  refusaient  soas  pr^texte  que  letir  joridletion  no  s'4tendait  pas  sur  Ics 
parties  <la  territoire  r^uoies  Sii  leur  (lioc^e  j 

Qae,  sous  le  masque  de  Vint^r^t  da  ciel  et  d'une  autorit^  spirituelle  k  la- 
' quelle  on  ne  toQchait  pas,  les  K'froctaires  cherchaient  k  voiler  I'int^rdt  (empo- 
rel  qui  lea  agitait  et  la  soif  dee  richesscs  dont  ils  (!*laient  d^vor^s ; 

Que  des  prdtres  franfais  a'^taient  degrades  au  point  d'intriguer  sourdcment 
poor  fairc  rerivro  des  roaximes  ultramontaines,  que  TEglise  gallicanc  avail 
constamment  repouss^es ;  que  ce  venin  dangereux  ^>tait  semd  avec  art  dans  la 
soci  jt^  et  s'^tendait  insciisiblenient  par  les  soins  que  l6s  enneoiis  de  la  revolu- 
tion prenaientde  lor^pandre; 

Que  des  personnes  qui  se  disaient  8ain(es,-n'avaieni  pas  roagi  d'employer  le 
inensonge  et  Parlifice  pour  snrprendre  un  d^lai  dangereux  k  I'Assembl^e  admi'^ 
nistrative  ]  que  dans  (c  temps  ou  elies  faisaient  esp^rer  une  enti^re  soumission 
aux  d^crets,  ellet  travaillaient  dans  les  teAebres  h  en  rctarder  rex^cution ;  que 
dans  le  temps  ou  elles  manife^aient  une  resignation  modcste,  le  fanalisme 
compilait  en  silence  une  brochure  incendiaire  dads  laquelle  I'abus  du  texte  sa^- 
er6  eiait  combing  avec  le  m^pris  des  lois  et  Poabli  criminel  de  tous  les  devoirs 
du  citoyen,  dans  laquelle  Vcsprit  d'insurrection  et  de  r^voUe  dtait  pr^sente,  sous 
tino  enveloppc  mystique,  comme  un  moyen  de  sanctification  et  de  beatitude, 
eommc  Voeutre  meritoiro  anxquelsles  vrais  pasteursdes  peuples,-Iescure8dc8 
paroisscs  devaient  principaloment  s'attacher,  dans  laquelle  enfin,  par  un  aveu- 
glemcnt  fatal,  I'apdtre  d'unc  religion  sainte,  faile  pour  le  bonhcur  des  hom- 
ines, le  ministre  d'un  Dteu  de  paix,  d'un  Dieu  qui  donna,  par  sa  raort,  I'exem- 
ple  de  I'obeissanco  anx  puissances  do  la  terrc,  M.  D'Aviau,  ci-devant  Archevd- 
que  de  Yienne,  pr^tendait  ne  tenir  que  du  Giel  et  du  Pape  le  territoire  sur  le- 
quel  a^etendait  autrefois  sa  jurisdiction  ^piscopale ; 

Que  cetle  pretention  inconsider^e,  soutenue  jadis  par  les  Pontlfes  remains 
arec  an  acharnement  ambitienx,  avail  convert  PAllemagne  et  Tltalie  de  ruines 
et  de  carnages,  et  d^soie  le  monde  ehr^tien  par  des  disputes  absnrdes,  intcrmi- 
nables  et  tonjours  suivios  de  guerres  sanglantes  et  cfaelles; 

Que  TEgliso  de  France  avail  eu  le  bonheur  do  purger  sa  doctrine  de  ce  poi- 
son nltramontain,  d'^chapper,  par  sa  sagesse  et  sa  prudence  incorruptibles,  a 
tous  les  pieges  que  la  politique  italienne  lui  avail  tcndus  pendant  le  conrs  de 
plasieun  siecles,  afin  de  conserver  sans  altiV^tion  une  discipline  et  des  lois 
particuli^res,  sous  le  nom  de  liberie  de  VEglite  gallicane  / 

Qn'un  article  essentiel  de  ces  liberies  consistait  dans  la  dislinctioii  precise' 
des  deux  pouvoirs,  que  M.  d'Aviau  et  ses  complices  scmblaienl  vouloit  roecon-^ 
naitre ;  que  la  puissance  temporclle  etait  d'inslitnlion  humaine  et  bomoe  aux 
choses  de  la  terre,  maisqnc  la  puissance  spirituelle  etait  d'institulion  divine  et 
avait  sa  racine  dans  le  ciel ; 

Que  M.  d' Avian  avail  re^  de  celle-ci  le  caraet^re  sacre  d'Cv^que  qo'on  u« 
le  lui  disputail  pas ,  mais  que  la  premiere  lui  avait  confii'  ie  territoire  sur  Ip- 
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ifoel  il  exer^ait  autrefois  les  fonctions  attach^es  k  ce  caractere  iade  l^ile  : 
Que  la  puissance  temporellej  en  lui  circonscriyant  les  limites  <Ie  son  dio- 
c^,  n'avait  sans  donte  pas  entendu  ni  Fali^ner,  ni  lui  en  c^er  la  propricte  : 
qu'elle  avait  done  pu  le  reprendre,  le  diviser  ou  le  r^unir  toutes  les  fois  que 
I'avait  demands  I'int^r^t  dfi  TEtatj  pour  lequel  les  Evdques  deyaientles  premiers 
donner  I'exemple  du  d^voucment , 

Que  cetie  puissance  temporelle  n'^lait  autre  cbose  que  le  sonverain^  c^est-&- 
dire  la  nation  elle-mdme  qui  a  reconvr^  ses  iniprescriptiblcs  droits ;  queprteher 
des  maximes  contraires  anx  ddcrets  qu'elle  a  re^us  de  ses  repr^sentants  et  que 
le  roi  a  sanctionnds,  c'^tait  briser  les  seuls  liens  qui  attachaient  les  bommes  k 
la  soci^t^,  c'^tait  appcler  Fanarchic  ct  la  guerre  ciyile,  e^tait  attenter  i  Fauto-  < 
rit£  souTerainO)  en  un  mot,  c'dtait  se  soniller  du  plus  grand  des  crimes,  do 
crime  de  Uze-natioo ; 

Que  M.  d' Avian  s'^tait  malhenreuscment  rendu  coupablc  de  ce  crime  atroce^ 
en  publianf,  au  mepris  des  d^rets  qui  snppriment  son  si6ge,  la  brocbure  inti- 
tule :  Avertittement  de  M.  rArchev^que  de  Vienne  au  clcrgi  rigulier  tt 
ticulier  et  aux  fidilet  de  ton  diocise;  brochure  dans  laquclle  il  ose  sontenir 
que  les  decrets  sur  la  constitution  civile  du  clcrRt* ,  «  seraient  le  rcnversement 
«  des  principes  constitutifs  de  FEglise,  et  ne  pourraient  s'ex^nter  sans  ren- 
fl  dre  la  France  schismatique  et  lui  faire  perdre  Piuestimabte  tr^r  de  la  foi;  • 
comme  si  c'^tait  a  renverser  les  principes  constitutifs  de  PEgtise  »  que  de  di* 
minuer  le  trop  grand  nombre  de  Pr^lats  ^galcment  a  charge  k  VEtat  et  k  la 
Religion,  et  do  contraindrc  tons  ceux  qui  menent  h  Paris  une  vie  voluptneusc 
et  mondaine,  h  raider  dans  leurs  dioc^es  et  k  reformer  leurs  moeurs  corrom- 
pues  :  comme  si  c'^tait  «  rondre  la  France  schismatique,  a  que  de  rappeler 
son  clerg^  k  son  institution  primitive  et  aux  saintes  fonctions  que  quelqnes-uns 
de  SOS  membres  ont  trop  long  temps  n^glig<^cs  ;  comme  si,  enfin,  cVtait «  faire 
perdre  k  ce  royaume  lo  Ir^or  inestimable  do  la  foi,  »  que  de  forcer  qnelqnes 
pr^lres  avides  k  restitner  d'immenses  richesses,  ravies  k  la  pieuse  crMulit^des 
fideles,  et  dont  ils  faisaient  un  abus  scandalenx ; 

Qu'k  I'attentat  contre  Ics  lois,  M.  d'Aviau  avait  ajout^  Vinsultc  et  Toutrage, 
en  adressantlui-mdme  cet^crit  incendiaire  an  president  de  I'Asscmbl^e  admi- 
nistratire,  pen  do  jours  apres  la  proclamation  do  la  deliberation  du  quinzedece 
mois,  qui  lui  defend  de  continuer  les  fonctions  d'Archovdque  ;  qu'il  avait  affi- 
ehe  la  rebellion  la  plus  ouverte  en  distribuant  le  mdmo  ^crit  k  tous  Icscur^s  des 
paroisses  qui  composaient  son  ci-devant  dioc6so; 

Que  le  premier  devoir  de  cette  assembl^e  etait  de  faire  esecuter  et  respecter 
les  decrets  et  de  poursuivre  le  chAtiment  des  rcbelles  qui  les  violent  avec  tant 
daudace; 

Quo  M.  d'Aviau  n'etait  pas  le  seul  centre  lequel  les  tribunaux  devaient  sevir. 
pnisqu'il  annon^it,  dans  son  pretendn  avertissement,  qu'il  avait  consnlte  son 
presbytcrc;  que,  sans  chercher  ici  quels  etaicnt  les  membres  qui  composaient 
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cc  pred»yt^e,  ilsse  trouveraieat  oaiarellementcompliqu^  daus  I'accusation,  en 
y  compreoani  tons  ses  coop^rateurs,  fanteors  et  adh^enU. 

%•  1. 

La  discussion  ayant  ^t^ouTertesur  I'envoi  fait  au  d^partendent  de  Rhdne-et- 
Loire  par  le  d^partemcnt  de  I'ls^re  ,  ^**  d'un  ^crit  imprim^  ayant  pour  titre : 
Averiistemeni  de  M.  I'Archevique  de  Vienne,  au  elel-gi  riguUer  el  sieulier 
de  tondiocise  ;  2°  d'uu  arrdt^  pris  par  le  conseil  g^n^ral  du  d^parlement  d« 
risere ,  k  I'occasion  dndit  imprim^. 

La  mali&re  mise  en  deliberation ,  M.  le  procnrenr-g^n^ral-syndic  a  dit : 
Messieurs , 

Nousne  cherclions  point  k  faire  passer  dans  tos  esprits  les  mouvements  di- 
vers  dont  nous  a  p^n^tr^  la  lecture  d^un  ^crit  imprim^  attribnd  k  M.  d' Avian, 
ci-devant  Archevdque  de  Vienoe. 

L'auteur  de  cette  production  n'a  pas  craint  de  se  servir  d'une  arme  saorte 
pour  porter  des  coups  plus  sArs  ,  d'int^resser  la  Religion  h  de  s^diticux  pro- 
jets  J  et  d'abuser  des  autoritds  les  plus  respectables  pour  squire  les  Ames  pu- 
sillanimes.  G'est  aiosi  j  messieurs  ^  que,  tandis  que  vous  r^unissex  tojis  vos  ef- 
forts pour  rappeler  le  penple  h  ses  devoirs  ,  pour  arrdter  les  progres  de  la 
licence  ,  podr  faire  respecter  les  lois  de  la  nation  ,  vous  tronvez  les  obstacles 
les  plus  r^it^^s  k  l-accomplissemont  de  vos  vues  ,  dans  le  fanatisme  ,  dans  le 
ddlire  et  dans  Pint^rdt  particulier  de  quclques  chefs  spiritoek  de  PEglise.  Ainsi, 
ceux  qui  par  ^tat  sont  appel^  h  prober  la  pais ,  excitent  enx-m^met  au  d^sor- 
dre  ;  ceux  qui  devraient  ^tre  les  premiers  proteeteurs  et  les  soutiens  des  lois  , 
en  r^ament  publiqnement  Vinfraction. 

Vous  le  voyez  done,  messieurs ,  se  d^velopper  de  toutes  parts  ,  ce  systenie 
de  coalition  dont  d6\h  le  d^partement  des  Bouobes-du-Rhdne  vous  avait  infor- 
m^s  !  Vous  voyez  une  ligue  ouverte  s'^tablir  et  se  fortifier  entre  un  grand 
Dombre  d^^vdques  du  royaume ,  et  des  funesies  principes  se  communiquer 
comme  une  contagion  aux  cbapitres  de  Icurs  cath^drales. 

Et  dans  quelles  circonstances  encore  ?  Lors^e  TAssembl^  nationale  8*oc- 
cupe  de  toutes  ses  forces  k  relever  P^dlfioe  des  mtBurs ;  lorsqn'elle  cherche  a 
ramener  les  principaux  ministres  de  la  Religion  k  la  puret^de  leur  institution 
primitive ;  lorsqu'elle  r^tablit  les  lois  salutaires  de  la  r^idence  ,  ^u'elle  rap- 
proche  les  pasteurs  de  leurs  troupeanx  ,  et  qu'elle  les  d^livre  de  la  tentation 
dc  se  corrompre ,  en  leur  assurant  cet  ^tat  de  m^diocrit^  dans  lequel  la  solide 
vertu  brille  d'un  ^clat  si  pur. 

D'apres  les  principes  qui  dirigent  M.  d' Avian  ,  vous  n'avez  pas  ^t^  sans 
doute  etonn68 ,  Messieurs  ,  de  le  voir,  tidele  k  son  systeraed' insubordination  , 
venir  cmpi^ter  audacieusement  sur  votre  territoire  ,  et  y  exercer  des  fonctions 
qui  appartiennent  pxclnsivcment  al'^v^qutdu  dioc^e  m^tropolitain  de  Lyou. 
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Ce  ii'fst  dune  poiat  asso2  ijue  se«  paroles,  ses  ^crito  I'accuseal  hautonfttnl ;  il 
▼eat  encore  que  ses  aetioiu  proavent  jusqu^b  I'^idence  aon  obatiiittioii  k  a«s 
priocipes  ct  son  insurrection  centre  les  lois  du  royanme.  II  importe,  mes- 
sieurs ,  d'arrdter  sans  d^ai  les  progr6s  d'une  telle  licence ;  il  importe  d'en  pr4- 
venir  les  suites  alarmantcs  par  les  precautions  les  plus  sages  et  let  plus  efS- 
caces. 

£n  consequence ,  nous  requ^rons  : 

4**  Que  M.  le  president  soitprie  d'ecriroii  Passembl6e  administrative  du 
d^partement  de  I'Isdro  ,  k  I'effet  de  lul  t^moigner  la  reconnaissance  de  tons 
les  bons  ci  toy  ens  j  sur  la  sagesse  des  mesures  qu'elle  a  prises  pour  arrdter  la 
distribution  de  VAverlistemenl  de  Mgr  VArchev^ue  d6  Yunne  au  dergk 
rigulier  et  tieulier  de  ton  dioche  ; 

2**  Que  cet  Arertissement  soit ,  dans  le  jour^  d^noiice  a  1'  Asscmblfe  natio- 
uale ,  comme  attentatoire  k  I'antorite  dea  d^crets  sanctionn^s  par  le  roi ,  et  ten- 
dant  h  soulever  les  esprits  centre  la  constitution  civile  du  clerg6  ;  qu'il  soit 
en  consequence  adress^  y  avec  I'arrdte  qui  sera  pris  ,  anx  deputes  da  departe- 
meut  de  Bb6ne-et- Loire  k  PAsscmbieo  nationale.  ; 

3"*  Qn'il  soit  fait  defenses  k  tons  ecciesias^iques ,  communautes,  tie. ,  et  k 
toutes  personnes  dependantes  cirdevant  dn  dioc^  de  Vienne,  de  recon- 
ualtre d'autre  juridiction  episcopale  que  celle de Vevequo  metropolitain  dude- 
partement ;  que  notamment  defenses  soientfaites  k  tons  cures  dn  ci-de^ant 
dioc^  de  Yicnne ,  de  faire  lecture  aux  pr6nes  de  la  messo  paroistiale  ,  dudil 
Avertissemcnt ,  on  de  tons  autrcs  ecrits  on  mandements  qui  ppurraient  leor 
dtre  adresses  par  tout  autre  l^vAque » que  celui  du  departement  de  BbAne^t^ 
Loire  on  ses  grands-\ioaires ,  h  peine  d'etre  poursuivis  extraordinairement  k  la 
diligence  du  procureur-generaUsyndic  ; 

■4»  Que  Tarrete  qui  sera  pris  soit  adresse  dans  le  jour  au  directoire  dn  dis- 
trict de  Lyon ,  qui  sera  requis  de  le  transmettre  k  sa  municipalite  j  k  I'effet  par 
elle  de  prendre  les  mesures  les  plus  actives  pour  s' assurer  de  tous  les  exem* 
plairesduditAvcrtissementqui  pourraientse  trouver  daqscetle  villo,  et  poor 
<tu  empecber  I'introduction  et  la  circulation  ; 

5**  Qu'il  soit  egalement  adresse  au  directoire  da  district  de  lacampagne  de 
Lyon  et  de  Saint-l^tienne  ,  k  Teffct  de  le  notifier  k  tous  les  cures  dependant 
ei-devant  do  diocese  de  Vienne. 

Le  directoire  de  I'Ardeobe  instruit  que  I'on  a  repandu  dans  le  departement 
de  Fls^re  et  dans  les  communautes  de  celui  de  PArdeche  qui  etaient  de  Tan- 
cien  diocese  de  Vienne,  un  ecrit  intitule  :  AwrtistemetU  de  Mgr  VAreheviqus 
de  Vienne  au  elergi  teculier  et  rigulier,  et  aux  fidUet  de  iO^  diocfse. 
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Consid^raot  que,  si  cei  ^crit  est  T^ntablemeat  I'ouyrage  du  ci-devant  Archc- 
vdque  de  Vienne,  la  moiadre  vice  qa'on  paisse  Ini  roprocher,  c'est  qn'il  est 
•nian4  d'an  bomaie  sans  titre  et  sans  oaraet^re  pablie,  pvisqne  le  si^ge  de  celte 
ville  se  trouve  snpprim^  par  la  nooTelle  diTision  des  dioceses,  r^sultante  de  la 
proclamation  da  roi,  du  24  aoAtderniefj  snr  les  d^ets  do  F Assemble  natio- 
aale,  ponr  la  constitution  civile  da  clerg£. 

Consid^rant  que  cet  oavrage  dangereux,  non  par  lesmoyen;,  et  let  raisoone- 
menta  qu'il  reoferme,  mais  par  les  terreors  que  son  aoteor  chercke  h  jeter 
dans  les  consciences  timor^  et  par  les  alarmes  quo  eette  ^poavanle  poarrait 
faire  naltre  sur  le  sort  de  la  Religion  dans  Tesprit  du  people  toujonrs  confiant 
et  cr^dule,  pr^ente  one  censure  oaverte  et  scandalease  des  priocipcs  do  Corps 
l^gislatif,  dans  aoe  des  parties  Its  plus  importantes  de  ses  p^nibles  travanx, 
lians  eelle  qui  doit  honorer  k  jamais  sa  f\M  et  sa  sagesso; 

Que  Tautear  de  ce  libelle  effren^  ne  craint  pas  d'y  parler  deS  d^crots  sur  la 
constitution  civile  du  elerg^,  comme  de  lois  «  qui  seraient  le  renversement 
«  Aes  principes  eonstitutifs  de  PEglise^  et  ne  pourl-aient  s'ex^cater  sans  rendre 
«  la  France  scfaismatique,  et  Ini  faire  perdre  Finestimable  tr^r  de  la  foi :  • 
eommo  de  lots  «  ^manfes  d'une  autorit^  porement  civile  qui  statoent  sur  des 
«  objets  r^serv^s  par  J^sus-Christ  h  I'antorit^  spirituelle  dont  Pexercice  est  in- 
«  dependant  de  tout  autre,  et  qui  eotroprennent  m^me  de  cbanger  ce  qn'il  a 
«  r^gl4  par  des  d^crets  immuables ;  »  comme  de  lois  enfia  qai  «  raviraient  au 
«  Souverain  Pontife,  chef  visible  de  VEglise  universelle,  les  plus  beaux  droits 
«  que  lui  ait  assur^  celni  dont  il  est  le]vicaire  ici»baf ,  qui  ne  laisseraient  rien 
«  d'enticr  dans  la  hierarchic,  et  au  gouvemement  Episcopal  divinement  ^tabli, 
«  substitueraient  un  gourernement  presbyt^rien,  qui,  encore  resterait  atsujetti 
«  k  la  multitude  des  lalqucs. 

Consid^rant  que  sons  ces  beaux  dehors  de  Vint^r^t  in  ciel,  le  ci-devant  Ar* 
chevdque  de  Vienne  se  d^cele  Iui-m6me  tout-^-coup,  en  laissant  percer  fint^rAt 
peraounel  et  mondain  qu'il  attache  h  rexistenoe  de  son  st^ge  et  des  titres  pom- 
peux  dont  Porgueil  de  ses  pr^decesseurs  Tavait  d^cor^. 

a  Vous  verriez,  dit-il,  N.  T.  C.  F.  comme  par  an  premier  essai  de  ces 
«  ^tranges  pouvoirs,  le  si^ge  de  Vienne  avec  soixante  autres,  c'est-kodire,  pres- 
«  que  la  moiti^  des  diocdses  de  France  soudaioemcnt  ddtrnits:  plusieurs  ^ri- 
a  g^s,  cr66s  et  de  mdme  par  la  simple  volont^  des  hommes....  Tant  d'autres 
«  destructions,  tant  d'autres  innovations  en  attendant  celles  qn'on  annonce,  et 
«  poor  les  paroisses  sp^cialement  tant  d'autres  eofreprises.  » 

Consid^rant  que  ces  derniires  expressions  tendent  ^videmment  k  soulever  los 
habitants  des  campagn^  contre  le  projet  portd  par  I'article  6  du  titre  premier 
desdits  d^crets,  «  d'une  nonvelle  formation  et  circonscription  de  toutes  les  pa- 
«  roisses  du  royaume,  n  projet  qui  ne  recevra  d'cxdcution  sni van t  Particle  17 
du  m^me  titre,  que  sur  les  d^ignations  faites  k  la  prochaine  legislature  par 
»  les  Assemblies  administratives,  de  concert  avec  TEveque   dioc^sain,  d'apres 
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«  ce  qua  ileuraoderout  les  bcsoins  des  pevples,  la  dignitc'  da  culte  et  let  diff^- 

•  rentes  local! tes  »  et  qui  ne  produira  par  cons^oeDt  dans  la  division 
des  parojsses  d'autres  changements  que  ceox  qui  seront  indiques  par  les 
T«BUx,  les  int^r^,  la  oonvenance  et  les  plus  grands  avantages  des  pa- 
roissieqs. 

Consid^rant  que  les  paroles  suivantes  du  libelle  pr^ntent  un  esprit  noa 
moins  ddcid^  d'insurreotion  et  de  r6volte. 

a,  Esp^rons  tout,  N.  T.  G.  F.,  des  singuUeres  mis^ricordes  do  Seigneur, 
«  sur  une  nation  k  laquelle  il  fut  si  souvent  propioe  ;  esp^rons  que  dans  un 
«  ^tat  renommd  jusqu'ici  par  son  d^vouement  k  la  foi  dirdtienne  et  caUioliqae, 
«  des  lois  qui  dcTiendraient  si  d^sastreuses,  ne  tarderont  pas  d'^o  r^vo- 
«  qu4c8.  Eb  !  puissions'ttous  par  nos  voeux  commnns,  par  des  voeux  ardents  et 

•  multiplies,  puissions-nous  par  nos  soupirs  lo  hAter  ce  moment  si  desirable  ! 
M  mais  quoi  qu'il  en  soit,  que  chacun  se  tienne  inviolablement  attadi^  a  des 
«  principes  donton  ne  pourrait  s^^carter  sans  sortir  de  la  voie  dusalut.  • 

Considdrant  que  les  protestations  qui  viennent  k  la  suite  de  ces  ^ans  d'un 
faux  zile,  les  craintes,  les  inquietudes  que  le  ci-devant  ArchevAque  de  Vienne, 
t'efforce  de  r^pandre  jusque  dans  les  consciences  des  magistrats  de  son  ancieg 
dioctee,  charges  de  veiller  k  rex6cution  des  lois,  et  Fordre,  terminant  son  aver^ 
tissement,  de  le  lire  et  publier  partout  ou  il  conviendra,  ne  permettent  pas  de 
douter  de  ses  intentions  perverses ; 

Consid^rant  que  le  directoire  ne  pourrait  se  -  taire  sur  un  d^Iii  aussi  r^pr^ 
liensible,  sans  violer  la  fidelity  qu'il  a  vou^e  k  la  constitution,  et  la  confiance 
des  pcuples  qui  Vont  ^tabli  pour  la  maintenir  et  la  d^fen^re  contr^  toute  en- 
treprise  propre  k  la  d^truire  ou  h  I'alterer,  et  qu'il  est  de  son  devoir,  en  frap- 
pant  ce  libelle  du  sceau  de  son  improbation,  de  fixer  Popinion  publique,  et  sur 
Pobjet  de  cet  ^crit  seditieux,  et  sur  les  vrais  prineipes  des  lois  saintes  et  plea- 
ses dont  il  fait  la  censure; 

Consid^rant  que  PAssembiee  nationale,  loin  de  porter  la  plus  l^g^re  atteiate 
a  la  religion  catboliquc ,  apostolique  et  romaine,  a  donn^  an  contraire  des 
preuvos  non  Equivoques  du  z&lo  et  du  respect  dont  elle  est  pendtr^e  pour  elle 
par  ses  premiers  d^crets  dans  lesquels,  en  lui  attribuant  exdusivement  les  hon- 
neurs  d'un  culte  public  et  solenncl ,  ello  a  mis  les  frais  dc  ce  culte  au 
rang  des  premieres  charges  deP^tat,  -et  accord^  aux  pasteursde  peine,  anx 
vrais  ministresdes  aatelsun  traitcment  analogue  k  I'etendneet  k  I'iroportance 
de  leurs  fonctions; 

Gonsid^rant  que  ses  derniers  d^crets,  publics  sous  le  titre  de  la  constitution 
civile  du  clorg^,  respircntles  ro^es  sentiments,  puisque  Ic  nouvcl  ordrc  qaiH 
etablissent  n'offre  que  le  retour  des'cboscs  au  veritable  esprit  de  la  religion  el 
a  la  discipline  primitive  de  I'EgMse; 

Que,  dans  ccs  premiers  temps  qui  fnrcnt  les  plus  beaUx  jours  du  christia- 
nisme.  I'institulion  des  Ev^qucs  rt  des  aulres  pasteurs  se  faisait  par  Teicction 
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da  peuple ;  que  c'est  par  cette  voix  da  peuple,  que  d^s  lors  on  Qomiiia  la  toix 
de  Dien,  que  furent  appelds  &  PEpiscopat  les  Cyprien,  les  Athaoase,  les 
Gr^oire ,  Ihs  Ambroise ,  les  Chrysostdme  ,  les  Augustin  et  iant  d*autres 
grands  personnages  qui  ^lairaicnt  I'Eglise  par  lenrs  lumi^res  e(  PMifiaient 
par  leurs  vcrlos; 

Que  la  defense  de  reconrir  k  Rome  pour  Pinstitution  canoniqae  et  les  foDo- 
tions  administratives  des  dioceses  et  des  paroisses,  n'offre  rien  qui  puisse  d6- 
truire  la  primaul^  du  Pape  dans  Pordre  M^rarchique,  ni  PunitA  de  foi  et  la 
communion  qui  doit  Atre  entretenne  avec  lui  comme  ctef  visible  de  PEglise 
universelle,  puisque  cette  unit^  de  foi  et  cette  communion  sont  au  contraira 
formellemcnt  r^serv^es  par  les  articles  4*'  et  46  du  titre  2  des  d£crets  d- 
dessus; 

Que  le  recours  au  m^tropolitain,  prescrit  par  Particle  46  de  ce  dernier  titre, 
etait  le  seul  en  usage  dans  U  primitive  Eglise,  comme  Pattestent  les  canons  de 
plusieurs  Conciles,  que  cette  disposition  par^lk  mdme  n'offre  que  le  r^ta- 
Uissement  de  Pordre  ancien ; 

Qn'une  foule  de  monuments  incontestables  prouvent  ^galement  que  la  pl£' 
nitude  des  functions  ^piscopales  appartenait  primitivement  k  tousles  Ev^ques, 
parce  qu'cn  effet  les  ap6tres,  dont  ils  sont  les  successenrs,  araient  tons  re^u  de 
J^sus-Christ  une  6%9\iU  de  puissance ;  que  c'est  dans  ce  sens  que  saint  Cyprien 
disait,  qu'il  n'y  avait  qu'un  Episcopal  poss^d^  solidairement  par  cbacun  des 
Ev^ques  en  particulier,  et  que  c'est  par  consequent  encore  un  retour  salutaire 
aux  regies  et  k  PEtat  primitif  de  PEglise,  que  de  rendre  h  chaque  Ev^ue  dans 
son  diocese  cette  supr^matic  de  pouvoirs  dman^e  du  divin  auteur  de  la  religion 
et  indestructible  comme  lui;  • 

Que  Pabolition  de  la  forme  actuelle  des  chapitres  nc  pr^nte  rien  de  con- 
traire  aux  principes  de  la  religion,  puisqn'elle  a  longtemps  oxist6  sans  eux ',  que 
ees  corps  parasites  ^galement  inutiles  k  P^tat  et  t  PEglise,  seront  avantageuse- 
ment  remplac^s  par  les  vicaires  institn^  dans  chaque  diocese  pour  former  le 
conseil  habituel  et  permanent  de  PEv^que  j 

Que  la  reduction  des  ^vdcb^,  P^rcction  de  certains,  la  suppression  des  au- 
trcs  prononc^es  par  la  nouvelle  constitution  civile  do  clerg^,  n'dffrent  pas  non 
plus  la  plus  ]6g^rc  id^e  de  schismc ; 

Que  ce  pr^texte  sur  lequel  les  enneniis  de  cette  nouvelle  constitntion  parais- 
sent  se  fonder  le  plus  pour  la  d^crier,  n'est  pas  m^me  sp^ieux ;  qu'il  est  de 
toutc  Evidence  que  ces  reductions,  ces  Erections,  ces  suppressions  ne  pr^sen- 
tent  qu'une  simple  demarcation  de  territoire,  qui  a  toujours  ete,  et  qui  doit 
etre  toujours  depondante  dc  la  puissance  lalque,  parce  qu'elle  porte  sur  un 
objet  tout  temporel  ;  qu'il  faut  distinguer  ici  deux  choses,  que  ces  detracteurs 
affectent  de  confondre ,  Pmterdt  temporel  de  PEglise  ,  et  Pinter^  spirituel  da 
la  religion ;  " 

Que  celui-ci  qui  se  rapporte  aux   nrystires,    aux  dogmas,  aux  preceptes  de 
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code  religion  stinto,  est  sans  doute  hors  de  I'alteiale  de  la  soDTcriiaeU  ci- 
vile, comme  I'aateor  ^(ernel  et  supreme  de  qui  elle  est  ^man^e ;  maia  qoa  I'ia- 
t^rdt  tamporcl  de  TEglise,  qui  a  trait  au  traitement  de  sea  ministres,  k  la  cir- 
conscription  des  Ueux  sur  lesquels  ils  peuTent  exercer  lears  fonctiont,  at  k 
tousaiitrcs  objels  cnti^rement  terrestres,  est  par-Ik  m^me  da  ressort  de  la  puis- 
sance humaine,  parce  que  ce  n'est  pas  I'^tat  qui  est  dansPEglise,  maiaPEgUsa 
qui  est  dans  I'dtat,  parce  que  tout  ce  qui  est  dans  I'^tat  doit  ob^ir  auz  bis 
de  r^tat  sur  ce  qui  concemc  le  temporel,  et  parce  que  ce  principe  est  d'aotant 
plus  sftr,  que  c'est  J&ns-Christ  lui-mAme  qui  en  a  laiss^  le  pr^pte  etPexea- 
pie  k  ses  ap6tres; 

Que  par  cette  m6me  raison  de  la  d^pendance  absolne  de  TEglise,  de  la  aoa- 
Terainet^  civile,  dans  ses  inUSr^ts  temporels,  les  biens  ecddsiastiquas  ont  pv 
4tre  valablement  d^lar^  appartenir  k  la  nation,  sans  contrevenir  k  la  religion 
ni  k  la  justice,  puisquo  la  religion  a  longtemps  exists  sans  biens ;  poisque  la 
d^nnement  des  biens  terrestres  est  mdme  une  de  ses  premikrea  yertns ;  pois- 
que ceux  qui  so  sent  accumul^  depuis  sur  la  t^le  de  ses  ministres  ont  toujours 
4U  r^gis  par  la  puissance  laique ,  puisque  les  plus  grands  Pkres  de  TEglisa 
s'^taient  eux-mdmes  expliqu^  sur  la  n^cesait^  dn  retrait  de  tons  oes  biens 
d'entre  les  mains  des  ecclteiastiques,  en  invitaut  les  peuples,  k  se  cbarger,  en 
leur  place,  de  la  nourriture  des  pauvres  et  du  clerg^ ;  et  puisqu'enfin  ce  n'est 
que  sous  cette  charge  qui  ^lait  la  premidre  et  la  seule  destination  des  biens  ec- 
cUsiastiques,  que  la  propri4l6  et  la  disposition  en  ont  6U  d£clar6cs  en  faveur 
dela  nation; 

Consid^rant,  en  cons^uence ,  que  tons  les  d^ets  de  1' Assemble  nationals, 
sanctionn^  par  le  roi,  rclatifsk  ces  grands  actesde  Ugislalion,  nc  sent  que  des 
lois  civiles  sur  des  objcts  purement  temporels  ct  tres-distincts  de  ,1'int^t  spi- 
I'ituel  de  la  religion,  que  ces  lois  n'offrent  qu'une  restauration  depuis  long  • 
temps  d^ir^e  de  Tadministration  temporelie  de  TEglise,  restauration  d'autant 
pluslieureuse  qu  en  nous  procurant  le  retour  de  Pancienne  discipline,  elle  doit 
nous  faire  esp^rer  celui  des  aociennes  mceurs ; 

Que  pour  se  tenir  en  garde  centre  les  calomnies  des  ditracteurs  de  cette  nou' 
velle  constitution,  on  n'a  qu'k  voir  qu'elles  sent  Pouvrage  des  personnes  ioU- 
ress4es  qui  n'ont  pas  eu  PAme  assez  g^n^reuse  poor  lui  sacrifier  et  pour  sacri- 
lier  au  bicn  public  qui  doit  en  r£sulter,  Pint^r^t  de  leur  .fortune  privte  on 
eelui  d'une  vaine  gloirc ;  mais  qu'il  ne  suffit  point  de  se  m^fier  de  leurs  dis- 
cours  et  de  leurs  d-marches,  qu'il  convient  encore  de  fixer  les  idtes  sur  l«i 
grands  int^rdts  qu'ils  agitent,  et  d'opposer  une  sage  fermet^  aux  efforts  multi- 
plies qu'ils  font  de  toutes  parts  pour  ^arer  le  peuple  et  peut-^tre  pour  rallu- 
mer  les  torches  du  fanatisme :  qu'il  devient  n^cessaire  de  provoquer  la  s^vdrit^ 
des  lois  centre  de  pareils  excks,  afin  de  contenir  par  dea  examples  rigoorens 
mais  salutaires,  les  citoyens  perfides  qui  osent  ainsi  souffler  le  vent  da  la  dis* 
aorde  et  soulaver  les  esprits  contre  Pautorit^  de  la  nation. 

On  requiert  les  mdmos  pcines  et  poursuilcs  que  plus  haut. 
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Napol6oD  J  h  PoccasioQ  de  son  couronaement  qui  eut  lieu  a  Milan ,  pass* 
ct  rcpasae  le  Mont-Genis  an  printemps  de  4805.  Dom  Gabet  a  Thonneur  de  !• 
recevoir  cheque  fois.  Au  premier  passage  ,  le  4  9  avril ,  Teinpercur ,  arrdt^ 
par  lea  neiges ,  avait  ^t^  oblig^  de  faire  h  pied  un  asscz  long  trajet  (  depuis 
la  Bamassc  ^Fhospice)  il  arrive  transi  de  froid.  Son  premier  mouvemcnt  est 
de  s'approcker  d*an  grand  feu.  Dom  Gabet  lui  repr^ente  qu'il  faut ,  en  pareil 
cas,  en  Writer  soigneusement  I'ardeur.  NapoUon  ,  le  commandement  peraon- 
nifid  ,  prottve,  en  cette  occasion ,  qu'il  sait  anssi  ob^ir.  On  essaie  de  lui  dler 
ses  bottes ,  ce  qui  n'est  pas  possible ,  k  cause  du  gonflement  des  pieds  y  il  faut 
lea  onTrir  arec  un  canif  :  Vempereur  sMmpatiente,  s'inquiete  sur  les  suites. 
Dom  Gabet  le  rassnre ,  et  fait  ex^cuter  une  friction  sur  les  pieds  et  les  jambes 
avec  une  flanello  imbib^e  d*esprit  de  vin.  NapoUonse  trouve  soulag^,  quittesa 
mauyaise  humour  et  se  montre  sensible  au  traitement  des  bons  moines. 

L'empereur  ,  d'apr6s  son  itin^raire  ,  ne  devait  s'arr^ter  que  quelques  ins- 
tants au  Mont-Cenis ;  mais  altendu  I'incidcnt  dont  nous  venons  de  parler^  il  y 
passe  la  nuitet  ne  part  que  le  lendemain  h  huit  hcures ,  apr^  avoir  d^je&n^. 
Le  bulletin  officiel  d'alors  a  tu  cet  incident  et  n'a  pas  laiss^  de  dire  que  le 
passage  du  MonUCenis  avait  6U  heurcux;  il  a  signal^  seulement  la  chute  da 
cheval  du  prdfet  Maissemy.  Uempcreur  avait  d^jh  laiss^  apercevoir  combien  il 
^tait  favorablement  dispose  pour  dom  Gabet  :  «  Voulcz-vous,  lui  dit-il  en  par- 
tant,  que  je  vous  envoic  une  croix  d'dvdquc  ?  Dom  Gabet  r^pond  modestement : 
Je  auis  r^vdtu  des  insignes  dpiscopanx  sans  en  avoir  les  charges,  je  remercie 
V.  M.  — Eh  bien  !  ajoute  rcmpereur  en  s'^loignant,  je  feraiquelque  chose 
pour  votre  convent.  »  En  e^et ,  il  fut  bient6l  ordound  de  meubler  convenable- 
ment  I'hospiee ,  d'achever  les  reparations  commencdes ,  do  traiter  avec  la  com- 
mune de  Lans-le-Bourg  pour  mettre  k  la  disposition  des  religieux  le  lac  qui 
est  si  proche  du  convent  y  et  qui  fournit  les  truites  saumondes  si  connues  ;  ce 
qui  s'est  exdcutd  comme  on  ex^utait  les  volontds  de  cet  homme  gdant.  II  est 
>rai  qu'il  avait  6l6  provoqud  a  tenir  sa  parole  par  dom  Gabet ,  et  sans  preme- 
ditation de  la  part  de  ce  dernier.  Apr^  que  I'empereur  lui  eut  fait  sa  promesse 
de  ne  pas  oublicr  le  convent  et  que  Fabbe  se  fdt  incline  en  signe  de  reconnaissance, 
celui-ci  ,  se  tournant  vers  Etiennc  ,  Fun  des  religieux ,  lui  dit  k  demi-voix :  11 
aura  bicn  d'autres  choses  k  faire  ,  qu^k  s'occuper  des  pauvres  moines  du  Mont- 
Cenis.  n  Napoleon  n'etait  pas  assez  loin  pour  ne  pas  s'apercevoir  que  I'abb^ 
parlait ,  il  tint  k  savoir  ce  qu'il  avait  dit.  Sur  le  rapport  exact  qui  lui  en  fut 
fait ,  il  so  mil  k  sourire  :  il  est  probable  qu'en  ce  moment  il  prit  la  resolution 
d'ajouter  encore  k  ce  qu'il  avait  dejk  le  projet  de  donner ,  pour  faire  une  sur- 
prise plus  agreable  k  ce  bon  abbe,  qu'il  affectionnait.  Un  temoin  oculaire  bien 
digne  dc  foi  nous  a  fourni  ces  details. 
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J.e  Pape  Pie  VII ,  se  rendant  k  Paris  (novembre  1804  )  et  au  retoar  At  ce 
mdme  royage  (ayril  4805  )  ,  s'arrdte  ^alcment  a  I'hospice.  Pour  domGabet, 
c' est  un  bicD  grand  bonheur  de  pouvoir  mettre  auxpieds  de  S.  S.  le  tribui  de 
ses  bommages  et  de  toute  sa  v^a^ration.  Nou  moins  qae  Pemperenr  ,  le  Soore- 
rain-Pontifie  donno  de  \ive  Yoix  h  ce  digae  religieax  des  marques  de  bienveil- 
lance  :  de  plus ,  arrivd  h  ftome,  il  adrcsse  k  l'abb6  no  bref  dans  lequel  il  ad- 
mire et  lone  I'^ndue  de  la  charity  qui  I'avait  port4  ,  ainsi  que  ses  religieax , 
h  se  diSvouer  au  serrrce  de  rhumanit^ ,  dans  une  region  aussi  ^lev^e  et  aussi 
froide.  Ce  bref  diait  accompagn^  d'un  calice  en  vermeil  pour  dom  Gabet. 

Mais  septans  plus  tard  (juin  4842) ,  ce  m^mc  Pape  arrive  k  Thospiee  du 
Mont-Cenis  pour  la  troisiime  fois.  Dans  les  prdc^ents  voyages,  dom  Gabet 
avait  vu  le  Saint-Pcre  entour4  d'une  grande  partie  du  sacr6-coU£ge  ^  plusirars 
Pr^lats  et  d'une  garde  d'honneur  aussi  nombreuse  que  brillante  ;  le  Pape  loi- 
m6me  ^lait  alors  plein  de  sant^  et  plein  d'esp^rance.  :  cette  fois  quel  specta- 
cle nouveau  !  Tout  est  change ,  il  ne  reste  que  les  vertus  ^miaenteft  du  Saini- 
Pontife;  aussi  le  d^vuuement  du  pieux  c^nobite  en  est-il  plus  actif  et  plus 
grand.  (Vicde  saint  Pierre  de  Tarentaise.  —  Notes.) 
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tela  avantages,  il  vieot  faire  aa  'philosophie  an  collie  do  Poitiers.  —  Ses 
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CHAPITRE  in.  ~-  Charles  fait  sa  philosophie  et  ses  math^jnathiqaes  aa  col- 
lie de  Poitiers.  —  Saccis  qa'il  obtient  dans  ces  deux  classes.  ->  II  son- 
tient,  k  la  fin  de  chacnne  d'elles,  one  thdse  brillante.  —  Honorables  ifmoi- 
gnages  qu'il  refoitde  son  professeur.  —  Quelles  pr^utions  il  prend  avant 
d'entrer  dans  le  monde.  —  Comme  il  y  debate  et  r^ussit.  —  Les  m^res 
chrdtiennes  le  recherchent  poar  lours  fils.  —  De  qnoi  il  s'occupe.  —  M.  la 
comte  d'Avian  soUicite,  k  son  insu,  un  brevet  de  capitaine  decaralcrie  poor 
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—  II  en  fait  part  dans  nne  lettre  k  son  ancien  directeur  de  Poitiers.— 
Quel  guide  spirituel  il  choiait  dana  cette  maison.  —  Ses  direrses  pratiques 
de  piete.  —  II  est  successiTement  appeie  k  la  tonsure,  aux  ordrea  mineurs, 
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diffdrenta  ordrea ,  il  ao  liTre  aveo  ardeur  k  I'^tude  dea  acienoea  aa- 
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le  jvge-t-on  au  dehors?  -^  M.  d' Avian  ne  s'est  fait  prdlre  que  pour  tra- 
Taillerk  la  gloire  de  Dieu.  —Lea  ecol^iastiqnes  da  PoiUers,  henreux  da 
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gionnaires.  —  Autre  danger  qa'il  e'dt  k  oourir  de  la  part  d'nn  gcntilbomme 
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CHAPITRE VIII.  —  M.  Tabbed' Avian  consacrotous  les jours  qoelquet benres 
h  I'^tade.  —  Ses  auteurs  faToris  en  fait  de  commentatenrs  ct  de  tb^lo- 
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dansce  but.  —  Bonhcnr  qu'il  a  de  sauver  un  beau  tableaa.  —  II  lui  arrive 
une singuli^re  aventure  du  c6t^  do  Chartres.  IN 

CHAPITRE  IX.  —  Apr6strois  ouquatre  ans  d'expectative,  il  n'y  avait  point 
encore  de  vacanccdans  lechapitredeSaint-Hilaire. — Dans  rinccrtitude  s'il  y 
en  anraitbient^t,  M.  Vahh6  d'Aviaudo  Relay,  lilulairc'de  cette  ^glisc,  donne  sa 
d^^roission  cnfaveur  de  son  neveu. — Mgr  I'Evdque  de  Poitiers  so  prdte  afec 
plaisir  k  cet  arrangenicnt.  —  Le  chapitre  de  Saint-Hilairc,  tout  en  d6p1orant 
I'^loignement  de  I'un  de  ses  v^t6rans,  so  f^licite  de  son  rempla^ant.  —  De 
son  c6te,  le  nouvcan  cbanoine  b^nit  la  Providence,  qui  Tassocic  u  un  corps 
si  ven^r^.  —  Son  installation  et  les  resolutions  qui  Paccompagnent.  —  Y 
a-t-il  quelqucs  changcmcnts  dans  sa  mani^rc  de  vivrc  ?  —  Jusqn'ou  va  son 
assiduity  ?  —  Que  faisait-il  lorsquo  par  hasard  il  n^avait  pn  se  trouver  ii 
I'officc  ?  —  Fallait-il  de  fortes  raisons  pour  qu'il  s'en  absentAt  ?  —  Trail 
admirable.  —  Uncligue  se  forme  pour  introduire  la  litiirgie  parisienne  dans 
la  coU^giale  dc  Saint-Hilaire.  —  II  resiste  dp  tontcs  ses  forces  et  il  r^ussit. 

—  On  le  sait  au  dehors  et  Ton  cxploite  vainement  ccttc  lutte  contre  lui.  — 
Le  chapitre  lui  donne,  par  suite,  une  marque  de  confiance.  —  II  n'cn 
devient  pas  plus  riche.  —  Son  p^ro  lui  obtient ,  pour  augmenter  ses 
revenus,  nn'prieur^  de  1,200  livres  de  rentes.  —  Refus  moliv6  de 
son  ills.  430 

CHAPITRE  X.  —  M.  d'Avian  est  invito,  en  qualitiS  de  chanoine  Ac  Saint-Hilaire, 
kprdcherlepan^gyrique  dece  grand  saint.  ^Textect  division  dc  son  discoor!^. 
— Apergu  g^n^ral  sur  les  trqis  parties  quile  composent.  — line  citation  a  Tap- 
pui  des  pr^dentes  observations.  —  Enfant  de  ce  saint  docteur,  M.  d'Aviaii 
n'aspire  qu'k  d6fendre,  comme  lui,  la  saine  doctrine.  —  II  combat,  Tocca- 
sion  se  pr<$sentant,  les  ennemis  de  la  devotion  an  Sacr^  Cceur  de  J^us.  ->  Ses 
principaux  moyens  de  conviction.  —  Jamais  peut-4tre  il  n^avait  parM  avec 
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Unt  d«  chaleur.  —  Ce  qo'il  fait  pour  ^(cndre  et  propager  eetia  d^Vdtion.-^ 
II  a  lebonhear  dc  faire  c^Ubrer  eette  Uie  dans  I'^liae  de  Saint-Hilaire.  — 
Qa«  ne  fait-il  pas  dgalement  poor  acerMiter  et  i^pandre  la  devotion  a  rim- 
macol^  Conception  de  la  Sainte  Vierge !  —  Lea  jana^oistes  r^criminent  for- 
tement  oontre  lai .  4  45 

CHAPITBE  XI.  ~  L4I  r^patation  deM.  d'Aviau  allait tonjours  croissant.— De  \h 
craiote  et  apprehension  de  le  perdre,  k  Poitiers.  —  Les  Ev^qoes  dn  rotsinage 
ne  negligent  aacone  occasion  de  cbercher  h  I'attirer  k  eux.  — Mgr  de  Cmsso 
d'Ocia,  ^rdqae  de  la  Rochelle^  loi  offre  te  d^anat  de  sa  cathMrale.  ^  II  le 
refuse.  —  Mgr  de  Rosset  dc  Fleury,  archev^e  de  Tours,  esp^  Ore  plus 
henreui  ;  il  lui  propose,  pen  de  temps  apris,  nn  grand  Ticariat  de  sa  m^tro- 
pole.  —  Second  refns  de  sa  part.  —  II  ^tait  r^serr^  k  Mgr  I'ET^ne  de  Poi  - 
tiers  de  vaincre  sa  resistance.  —  Dans  qoellcs  circonitaoeea  et  pour  qneb 
motifs  il  lui  donne  des  lettres  de  Tieaire-general.  —  Quelle  farorable  im- 
pression prodnisit  cette  nomination. ->  En  toute  autre  occasion,  ileAt  refuel 
ce  titre,  mais  il  ne  le  put  dans  celle-ci.  —  De  quelle  utility  il  fut  k  sonErtf- 
quc.  —  On  rcmarque  son  excellente  judiciaire  dans  les  conseils.  —  Mgrse 
d^charge  sur  lui  de  la  direction  des  s^niinaires.  —  Aptitude  qu'il  montre 
k  remplir  cet  emploi.  —  II  s'en  acquitte  k  menreille,  soit  sous  le  rapport 
des  etudes,  soit  sous  celui  de  la  piete.  —  D  preserve  les  etablissements 
ecciesiastiquos  qui  lui  etiient  confies  du  renin  du  jansenisme.  —  Toutefois 
ce  ne  fut  pas  sans  peine. —II  eut  egalementlo  bonbeur  de  meltre  ses  commu- 
nautesde    fiUes  k  I'abri  de  oes  pernicieuses  doctrines.  456 

CHAPITRE  XII.  —  Mgr  de  Saint- Aulaire  eat  de  pins  en  plus  satisfait  de  son  non- 
Teau  grand-vicaire.  —  H  I'emm^ne  ordinairement  avec  lui  dans  ses  tournees 
de  confirmation.  —  Celui -ci  lui  est  infiniment  utile.  —  Un  de  ses  col- 
lies se  plaint  de  cette  preference ;  reponse  de  P^vAque.  —  Visite  pas- 
torale dans  le  Niortais.  —  ZMe  du  grand  ficaire  pendant  sa  duree.  — 
Ses  principales  instructions.  —  n  inspecte  tout  ce  qui  tient  au  culte.  — 
Autre  fisite  episcopate  du  cdte  de  Chfltellerault;  il  ne  montre  pas  moins  de 
skle.  —  Snjet  de  ses  predications.  —  II  a  une  excellente  methode  pour  ai- 
der les  oonfirmandaires  k  bien  recevoir  le  Saint-Esprit.  —  C'est  au  rctour 
de  cette  demikre  course  dioeesaine  qu'il  apprend  la  mort  de  Loois  XY.  — 
II  est  charge  de  prononoer  son  oraison  fnn^re.  — Difliculte  de  cette  mis- 
sion. —  Comment  il  s'eo  tire.  —  Ses  appreciations  sur  dirers  erenements 
qui  ont  signaie  ce  r^ne.  —  On  est  generalemeut  si  content  de  son 
disconrs  qn'on  en  demande  Timpreasion.  —  II  n'y  a  que  les  jansenis- 
tes  et  leurs  amis  qui,  pour  des  raisons  k  eux  connues,  essaient  de 
faire  la  oontre  -  partie.  ^  C'est  un  motif  de  plus  pour  M.  d' Avian  de 
cottsentir  k  cette  publication.  —  Le  succes  surpasse  les  esperances  de 
I'auteur.  475 
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CHAPITRE  XIII.  —  La  philosophie  n'a  pas  aisouTi  m  rageconlre  la  religion.^ 
SenlementeUe  achaog^sonplan  d'atUqac— C'estaax  commimaut^  religieii- 
•66  qa'elle  eaveut — Quel  est  son  but?— De  grands  noms  seposentimoi^ia- 
temeut  leurs  d^fcnseura.  —  M.  d'Aviau  est,  en  province,  un  des  premiers  k 
monter  sar  la  brcche  poor  elles.  —  11  fait  solennellement  lear  apol<^c 
dans  nn  disconrs  Oil  hoe.  —  Ses  princi pales  divisions  ot  conEid^rations.  ~ 
Raisons  qui  souvent  determinant  unc  Ame  h  se  r^fogier  dans  la  solitude.  — 
Aprte  avoir  g»erroy6  avec  Ics  philosophes,  il  ak  Inttcr  avcc  les  h^r^tiqoes.— 
Th^  de  Tabbe  Briquet.  —  EUo  renferme  plusienrs  propositions h^t^odoxes. 
—  Ce  que  fait  M.  d'Avian  pour  empdcber  qu'elle  nc  soit  admise  par  la  fa- 
cnltd.  —  Inutility  de  ses  efforts.  —  Snr  son  avis,  on  cite  le  soutenant  k  la 
barre  de  I'^v^cb^,  et,  oomme  il  persistc  dans  ses  erreurs,  on  le  menace  des 
peines  canoniqnes.  —  Les  jans^nistes  du  Poitou  publient  un  ^rit  pour  sa 
defense.  —  lis  s'en  prennent  plus  sp^ialement  k  M.  d'Aviau.  —  Celui<ci  ne 
B^en  6meut  pas ;  il  a  accompli  un  devoir.  —  Trait  magnifique  de  sa  cha- 
rity. —  n  a  le  bonbeur  de  raraener  un  conpabic  b^n^cier  dans  la  bonne 
Toie.  492 

CHAPITRE  XIV.  —  On  annonoelesEUts-G^n^ranx.  —  Ce  qn'en  pense  M.  d'A- 
▼iao.— Assembles  provinciales.— Celle  du  Poitou  commence  parlamesse 
du  Saint-Esprit.  —  M.  d'Aviau  prdche  le  sermon  dosage.— Dc  qnoi  y  traite-t- 
il  ?  da  bonbeur  public.  —  II  indiqno,  dans  le  corps  du  discours,  les  pins 
sArs  moyens  de  le  procurer  ;  qnels  sont-ils  ?  —  Conclusion :  il  finit  par 
nne  invitation  k  I'amoor  de  la  patrie.  —  On  regrette  que  toute  la  France 
ne  Fait  pu  entendn.  —  Tons  ceox  qui  P^utirent  ont-ils  profits  de  ses 
lemons  ?  207 


DEUXIEME  PARTIE. 


Depois  la  BomlnaUloB  de  91^  d'Avlaa  au  si^ge  arehf- 
^ptscopai  de  Vienne,  Jusqo'i^  son  transfert  sar  eelal 
da  Bordeaax, 


CHAPITRE  PREMIER.  —  La  r^utalion  da  M.  d'Aviau  est  k  son  apog^. 
—  On  est  surpris  qu'il  ne  soit  pas  encore  ^vdquo.  —  C'est  sortout 
dans  les  salons  de  Mgr  ^de  Juign^S  qu'on  s'en  pr^ccape.  —  Ponr  lai, 
il   est  loin  d'y   songcr  ;  il   a   nne    si  basse  id^   de  lni-ra4me.  — >  Son 
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ErdquC)  qui  le  connail;  nc  cesse  (I4  Ic  rccomniander  an  ininlstrc  do 
la  fooille.  -~  Gclni-ci,  apr6s  diferscs  explication!!  dont  W  est  snlisfait. 
promet  d'appoyer  sa  demandc.  — Mais  il  n'cn  a  pas  le  temps^cVsl 
Mgr  de  Pompignan,  son  succcsseur  k  la  fcuille,  qui  est  char(T(3  d'acquit- 
tor  ce  legs.  —  D^licatoase  dc  ce  prelat ;  il  vcat  resljjner  son  si^gc  dc   Vienno. 

—  D'apres  les  notes  dc  Mgr  de  Marboeuf  et  dc  M.  Enicrr,  il  porto^  ii  cot 
cffct,  ses  mcs  surM.  d'Aviau.  —  II  lui  ^rit,  dans  cc  dessein,  sans  toutcfois 
rien  lai  dire,  de  renir  le  voir  a  Paris.  —  Comment  celui^ci  apprcnd,  <> 
Tours,  sa  Domination  au  si^o  archiSpiscopal  de  Vienne.  —  II  revicnt  h 
Poitiers  et  s'excnse  anpr^  du  ministre,  done  pouvoir  so  rcndre  k  scs  tobux. 

—  Alors,  ce  dernier  lui  mande  nettcment  co  dont  il  s'agit.  —  Refus  positiC 
de  sa  part.  —  Troisieme  lettre  do  Mgr  de  Pompignan.  —  Impression 
quVlle  prodaisit  sur  celni  qu'elle  concernait.  —  L'affairo  s'etant  ^brnitee, 
il  y  ent  a  Poitiers  explosion  de  joic  et  de  felicitations.  —  Comment  eelni-ci 
y  r^pondit.  —  II  part,  pen  dc  jours  apr^,  pour  Paris,  dans  l'c«!poir  do  fairo 
retirer  la  proposition  qni  lui  est  faitc.  —  Le ministre  n'ecoute  passes  obser- 
vations. —  A  la  fin,  comme  il  y  avait  une  nouvelle  insistence  de  la 
part  dn  chanoine  de  Poitiers,  on  fait  intervenir  le  roi,  et  M.  d^Aviau  se 
rend.  218 

CHAPITRE  n.  —Mgr  de  Pompignan  s'applaudit  d'aroir  trioropb^  de  la  resistan- 
ce dcM.  d'Aviau.— Comment  vit-on  danslc  public  son  acceptation  ?  — N'y 
ent-il  pas  quelques  murraurcshce  snjet?  Elaient-ils  fond^s?— Ses  informa- 
tions canoniqnes.— II  rev  lent  h  Poitiers.- Entrcvue  avcc  M.  de  Beauregard. 
— De  quelle  mani^ro  ilscpreparo  h  sa  consecration.— Le  cbapitrcde  Vienne 
laienvoie,  ensigne  de  politessc  et  deconfiance,  desletfresde  vicaire. gene- 
ral capitulaire.  —  Sa  Saintete  le  pr^conisc  avec  Mgrs  de  la  Rocbellc  et  de 
Boulogne.  —  Ces  trois  cboix,  les  demiers  de  Louis  XVI,  font  bonneur  » 
M.  de  Pompignan.  —  Un  courrier  extraordinaire  apporic  en  pen  de  (cmp<! 
k  Paris  les  actes  dn  consistoire.  —  On  est  d^soie  k  Poitiers.  —  Mgr  d'Aviau 
ne  I'est  pas  moins.  —  11  reprend  le  cbemin  de  la  capitale.  — Halte  k  Or- 
leans. — nfait  une  visite  h  Mgr  dc  Jarcnte. — Opinions  respcctives  des  deux 
preiats  sur  les  eveneroents  qui  se  preparent.  —  CYtait  un  beau  snjet  pour 
nn  tableau  de  genre.  —  Un  t^moin  digne  do  foi  nous  en  a  laiss^le  croquis 
dans  nn  estimable  journal.  —  A  peine  de  retour  a  Paris,  il  entre  en  re- 
traite.  —  Quels  sentiments  il  y  eprouvc.  —  II  cstronsacre  par  le  nonce  dn 
Pape.  —  Tontce  que  celteceremonie  eraprunte  aux  circonslances.  —  La  pre- 
miere benediction  du  nouvel  Arcbevdqiic.  —  Herneillement  et  reiolotions 
apris  le  sacre.  —  Souvenir  dccetlc  grandc  action.  239 

CHAPITRE  III.— Apr^  avoir  offert  ses  actions  degrfleesk  Dion,  le  prelat  veut 
acquitfcr  ce  qu'ildoit  de  gratitude  aux  honimes.— II  ecrit,  k  cesujet,  une  let- 
tro  de  profonde  venoratittn  etde  tendre  aftacbement  au  saint  Pirc.  —  Ce  pre- 
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mier  devoir  rempli,  il  va  avee  ses  ooll^nes  de  cons^ration  remerciar  te  nonce 
qui  lear  a  impost  lesroains.  —Son  Excellence  est  (onch^de  ce  t^moigmge  ie 
respect etde  gratitude.  —  De-Ik,  il  court k  la  feuille  dee  b^^cesremplirle 
mdme devoir  ris>^vis  du  ministre.  —  R^ponse  et  obligeanoe  deeelm-d.— II 
donne  k  son  successearles  plus  utiles  renseignements  sur  son  dioe^.  — C'esl 
alors  que  Mgr  d'Aviau  a  I' occasion  de  yo'it  tout  ce  qu'il  y  a  de  pieux  et  do 
noble  dans  I'Ame  de  son  prM^cesseur.  —  II  plaint  sincirement  les  hommes 
d'etat  dans  les  moments  de  crise  politique.  —  Son  serment  entre  les  mains  d^ 
Louis  XYI }  et  les  Motions  qui  Paocompagnent.  —  II  qnitte  peu  de  jours 
apr6s  la  capilale ,  pour  se  rendre  dans  son  dioc^.  —  A  son  arriv^  k  Lyon, 
il  est  le  sujet  d'une  stnguliere  m^rise.  ~-  Ut  il  refoit  une  deputation 
de  son  clerg4.  —  H  fait  le  lendemain  une  ordination  pour  PArchevdque  da 
lieu.  —  Deux  jo^rs  aprte  il  est  en  route  pour  Vienne.  —  Toutela  population 
se  porta  h  sa  rencontre.  —  II  est  harangu^  k  la  porte  de  la  rille  par  le 
maire.  —  Sa  r^popse.  —  La  procession  defile.  —  Sur  le  perron  de  Saint* 
Maurice ,  c'est  un  des  chanoines  qui  le  compUmente  an  nooi  de  ion  corps. 
—  G>mment  le  pr^lat  lui  r^pond.  —  Sa  prise  de  possession.  ~  II  est  conduit 
ensuite  au  palais.  261 

ClIAPrrRE  IV.— Mgr  d' Avian  rend  ses  visites.— NuUeaoceplion  de  personnes. 
—Quelle  simplicitd  dans  son^llure !— II  s'occupe  de  son  diooise.— Comme 
il  compose  son  administration.— De  paroils  choix  sont significatifs.  —Distri- 
bution desemplois;  cequ'il  garde  pour  lui-mdme.— Ilnefait  riend'impor- 
tant  sans  son  conseil.— Al'aide  de  ses  dignes  coop^ratenrs,  il  est  bientil  ao 
courantde  son  ^lise.— II  est  inaccessible  aux  sollicitationsdans  la  collation 
desb^n^ces  et  des  ordres.— Int^rienrdesa  maison.—Tenuedesa  table.— II 
sait  concilier  avec  la  pi^t^  et  la  mortification  tout  ce  qu'il  doit  aux  eonve- 
nances  sociales.  —  Temp^te  centre  les  communaut^  rellgieuses.  —  Gequ'il 
fait  pour  leur  defense.  —  II  ne  tient  pas  un  autre  langage ,  le  jour  de  la  re- 
novation de  lenrs  vqbux,  k  I'Annonciade  celeste  de  Vienne.  —  Station  qua- 
dragesimale  de  oette  ville  en  4790.  —  Le  prtiat  donne  I'exemple  de  Tassi- 
duiie  aux  pieux  excreices.  —  II  officio  pontificalement  la  semaine  saiota 
et  le  jour  de  PAquos.  —  Ses  doUances  sur  la  disparition  de  I'andan  rit 
viennois.  279 

CHAPITRC  v.— Aprte  les  fdtes  de  PAqacs^  Mgr  visite  quelques  paroisses  de 
Vienne  et  des  alentoars.— II  s^^ioignc  peu  de  la  ville  Episcopate,  etpour  cause. 
—Dans quel  #fat  il  trouve  le  diociBc.- En  prince  des  malbeurs  qui  le  me- 
nacenf,il  a  recours  k  Dien.— Son  premier  raandement ;  il  le  donne  k  Poccs* 
sion  des  Rogations  —  II  voudrait  que  celtepicusc  pratique,  d'origine^ieo- 
noisc,  eAt  le  m^me  r^ultat  que  du  temps  de  saint  Mamert.  —  Que  nc  fait- 
il  pas  dans  cedesacin.  —  Succfs  deses  prescriptions  a  eel  Egard.  •»  Ilasstsia 
aux  processions  qui  out  lieu  k  cette  fin.  —  H^las  !  r'est  tout  re  qu'il  pent 
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pour  son  troapeaa.  —  Toatefois,  il  ne  se  UisM  pu  d^noerter.  —  A  nt 
change  rienh  I'ordre  de  ses  occupations.  —  On  le  voit  mdmo  quelqnefois, 
les  simples  dimanches,  prdcher  &  ses  oaailles.  —  Vainement  les  malreillants 
cherclient  k  sarprendre,  dans  ses  discoars,  des  paroles  contraires  an  gonver- 
nemeat.  —  II  porle  daos  les  conversations  priT^s  la  mdme  discretion.  — 
Comme  il  la  recommande  aux  personnes  de  sa  maison.  —  Anecdote  de 
M.  do  Bonill6  avec  Fanrndnier  de  la  garde  nationale.  —  Mgr  bUme  son  thXt 
Irop  ardent.  —  Quelques  personnes  Ini  en  savent  mauTais  gre.  —  Ponr  Ini, 
il  ne  consiilte  que  le  bien  de  la  religion.  —  Le  mal  va  tonjours  croissant  dans 
sondioc^e.  —  II  donne  de  sages  ayis  aux  eccl^iastiques — II  r^pond  k  ses 
suffragants,  qni  sont  ^merveill^s  de  lai.  —  Ses  promenades  dans  les  lieux 
qqe  Tart  on  la  foi  lui  rendait  tbers.  294 

CHAPIl'RE  VI.  —  Tons  les  jours,  de  nouveaux  orages  viennentassorobrir  I'ho- 
rizon—L' Assemble  constituante  ne  se  propose  rien  moins  que  de  donner  une 
charte  on  constitution  civile  au  clerg^.  —  II  y  a  de  vives  r^amations  de  la 
part  de  la  minority.  — L'un  des  principanx  opposants,  Mgr  de  Boisgelin,  expo- 
sCj  dans  un  ^rif^  la  doctrine  de  I'Eglise  snr  ce  point. — Mgr  d' Avian  est  un 
des  premiers  k  lui  envoyer  sa  signature  et  son  adb^ion.  -^  Cetto  demons  - 
tration  de  I'^piscopat  n'arr^te  pas  les  d^olissenrs  de  la  Constituante.  — 
Le  saint  Archev^ue  de  Vienne  public  alors  un  Mandement  k  rencon(rc  de 
ce  projet.  —  Quelle  impression  il  prodoit  dans  Tesprit  des  fiddles.  — 
Est-il  accueilli  de  mdme  par  les  r^volntionnajres  ?  ^^,  Or^'an  fond  il  en 
faut  penser.  —  On  porte  cette  affaire  &  Paris,  et  m^ma  a  PAssembl^  natio- 
nale; celle-ci  exprime  son  m^ontentement.^xMgr  d'Aviau  ne  se  laisse  pas  in- 
timider.  —  II  assiste  k  la  distribntion  des  prix  dn  college  de  Vienne.— Cqm- 
bienil  faitplaisir  etcombien  ilest  heurenx.— II  garde  un  ddliqeux  souvenir 
de  cette  fete.  —  Belexemple  de  sacbarit^  envers  sesenncmis.  -rr.  U  ^ssisle, 
an  lit  de  la  mort,  un  de  cenx  dont  il  a  le  plus  k  se  plaindre.  —  Comme  il 
c^Ubre  la  solennit^  de  saint  Maurice !  —  Ilest  sous  Tempire  de  tristes 
pressentiments.  ~-  Le  soir,  il  monte  en  cbaire  et  prdcbc  sur  TEglise.  — 
Fond  de  son  exorde.  315 

CUAPITBE  VII.  —  D6cid<ment  les  anges  protecteurs  de  la  I'rance  se  reli- 
rent.  —  Les  ennemis  de  la  religion  obliennent,  k  force  d'intrigues,  la 
sanction  du  d^cret  du  -1 2  juillet.  —  C'est  un  grand  malhenr  pour  le  pays. 

—  Mgr  d' Avian  public,  k   cetle  occasion,   une  seconde  lettre    pasloralc. 

—  Aper^  g6n£ral  de  cette  piece.  —  Le  pr^lat  y  rappello  en  peu  do 
mots  les  principes  sur  la  constitution  de  TEglise.  —  Sa  consequence 
est  une  reclamation  energique  centre  I'organisation  qn'on  vent  donner 
k  celle  de  France.  —  Comment  aecueille-t-on  cette  protestation  dans  le  dio- 
ckse  de  Vienne?— (Jn  des  premiers  opposants  qu'elle  rencontre,  est  le  sicur 
Reymond ,   cure  de  St-Georges.  —  Mais  Pirritation  est  encore  plus  ardenle 
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(lansles  hommes  politiques  do  la  locality.  —  Sur  Icur  d^nonciatioD ,  rassem- 
bl^e  d^partemcntale ,  stent  ^  Vienne ,  fait  signifier,  en  verta  dcs  nouvetox 
d^rets;  k  Mgr  FArcheydquc  qu'il  ait  h  cesser  toate  fonction  Episcopate  dan* 
la  contrde.  ~-  Qaelle  fat  la  rdponse  de  ce  dernier.  —  Le  president  dc  Vasaem- 
bldo  s'en  formalise  et  promet  des'en  venger.— II  commence^  en  attendant,  a 
faire  cx6cntcr1e  ddcrot  en  ce  qui  conceme  les  chapitrcs.  —  Le  prdlat  est,  en 
qnelque  sorte,  tdmoin  de  cette  premiere  fermetnrc  de  Saint-Maarice. — Com- 
bien  il  en  est  affectd.  —  Ses  chanoines  donnent  un  bcl  eiemple.  —  Depais 
ce  moment,  Mgr  ne  sort  plus  de  son  palais?— 11  n'y  a  rlcn  que  la  faction 
ennemie  n'invonte  pour  le  forcer  k  s'dloigncr.  —  line  dmeule  se  forme  et  se 
dirige  sur  I'Archcvdchd.  —  Sa  grandeur  montro  one  hdroique  contenance. 
—  On  fouille  au8si(6t  sa  maison.  —  Ce  qu'on  y  trouve.  — II  n*cn  faut  pat 
plus  pour  proToquer  de  violentesmcsures  contre  lui.  —  On  fait  le  lea- 
domain  un  ten*iblc  rdquisitoire  k  Passcmblde  ddpartementale  sur  sa  lettre 
pastorale.  —  Ddplorables  conclusions  du  president.  —  L'dglise  dc  Saint- 
Mouricc  est  cnti^rement  fermde.  —  Dans  les  ddpartcments^  circouToisiot 
on  arrdte  les  mdmcs  mcsurcs  contre  I'ircbcTdque  de  Yienne.  —  M.  Bois- 
sy  d'Anglas  ddnonco  pour  la  secondc  fois  le  prdlat  k  I'assemblde  na- 
tionale.  537 

CHAPITRE  Yin.  —  La  position  n'cst  plus  tenable  k  Yienne.  — Cependantle  Fri- 
Ut  no  voudraitpas  se  retircr.  —  On  lui  fait  direrses  representations  k  cet 
^gard.— II  consent,  k  la  fin,  k  s' Eloigner  momentandment.  — Mais  ou  aller  ? 
On  lui  parledeSaint-Chamond  comme  d'une retraito  sAro.— II  s'y  rend  afcc 
Tun  dc  ses  grands-vicaires.— Tout  cequ'il  dprouvo  en  sortant  de  Yienne.— 
11  est  extrdraement  bien  accucilli  par  la  famille  de  M.  Bertholct.— Com- 
bien  sont  ddsolds  les  fiddles  desa  ville  m^tropolitaine.  —  Dien  ne  voulut  pas 
qu'il  joult  longtemps  de  cetlc  douce  hospitality.  —  II  vient  se  rdfugier  k 
Lyon.  —  Dans  quel  dtat  il  trouve  cetle  ville.  —  11  prdche  anx  Dames  do  la 
Yisilation.  —  Fragment  de  circonstance  dans  son  discours.  —  Ce  que 
rhisloiro  en  dira  un  jour  .  —  Mort  de  Mgr  dc  Pompignan.  —  Son  snc- 
cesseur  en  est  profonddment  a^ectd. — II  adresso,  du  lieu  de  sa  rctraite,  one 
oirculaire  k  son  dioc6so  sur  ce  douloureux  dvdnement.  —  Tout  le  monde  , 
t>ans  doute,  n'applaudit  pas  k  Fi^logo  qu'il  fait  de  son  prdddeessear ;  maia  il 
vaut  mieux  s'en  rapporter  k  lui.  —  II  est ,  du  rcste,  appuyd  sur  dc  gran- 
des  aulorit^s.  367 

CHAPITRE.  IX  —  Los  ^vdneraents  continueul  k  so  ddveloppcr  dans  la  voie  du 
mal. — Sama]cst6sanctionnela  loi  sur  le  sermenl  k  la  constitution  civile  da 
ulergd.— Quolparii  on  vont  tircr  lesonnemisdo  la  Religion. — Belle  attitude 
du  clcrgd  rran^4iis.  — La  persecution  prend  on  caractero  officiel  et  Idgal . — Tou- 
tcs  les  routes  sont  convertes  d'eccldsiasliques  Emigrants. — Mgrd'Aviau  quitta 
aussi  la  France.  —  II  arrive  a   Chambdry.  —  Ses  entretieiis  avec  qaelques 
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Prtiats.  -^  It  ne  partage  pas  leun  opinions  sar  la  fin  proehaine  4e  lar^vo- 
lotion.  —  II  se  dirige  de  Ik  sar  Annecy,  on  il  pense  fixer  sa  residence.  — 
Gomme  il  ^happeanx  honneors  de  la  r^ption  qii*on  lui  prepare—  Mgr 
Paget ,  ne  poovant  le  loger  clans  son  palais,  Ini  fait  disposer  des  apparte> 
mentt  an  s^mioaire.  —  Le  saint  Arcbev^ue  se  loue  de  cette  combinaison. 
—II  est  compliments,  k  son  arrivSe  dans  cette  maison,  par  le  jeane  Uiiie 
Ray.  —  Qaelle  Amotion  il  Sproove  en  I'entendant.  —  Celni-ci ,  deTenn  i\6' 
ijne  d'Anoccy,  noas  a  ^rit  sos  impressions  de  cede  Spoque.  —  UarriT^e  do 
Mgr  d' Avian  dans  ces  contrSes  fut  on  SvSnement.  —  Quel  est  son  genre  dc 
vie  dans  PStablissement  quilui  donne  I'bospitalitS.  — II  publie  pea  aprte,  a 
Toccasion  du  car6me ,  un  mandement  asses  significatif .  —  Principanx  traits 
de  cette  leltre  pastorale.  —  Les  fidMes  de  Vienna  en  tressaillent  de  joie.  — 
n  n'en  fut  pas  dc  ni^me  chez  lesrSvolotionnaires.— Sar  leur  demande,  Rey- 
mond,  cur6  de  Saint-Georges ,  essaie  de  lui  rSpondre.  —  De  quelle  mani^o 
il  entre  en  matiere.  —  Ge  qa'il  faut  penser  de  ce  factwn.  —  II  plait  aux 
amis  de  la  constitution.  585 

GHAPITRE  X  —  Pcrsonne  ne    veut   consacrer  les  Sv^ues  conslitutionnels. 

—  II  £(ait  r6seTv6  h  M.  de  Talleyrand  de  s^eu  cbarger.  —  Tout  se 
passe  contre  les  r^les.  —  Les  premiers  consacr^  n'agisscnt  pas  dif- 
fSremment  pour  les  autres.  —  Port  beureuseroent  qn'aucun  d^eux  n'est 
destinS  pour  Vlenne ;  ce  diocese  sera  malbeureosement  partagS  entre 
de  vils  mercenaires.  —  La  municipality  de  Vienne  s'emparc  do  Far- 
cbcv^^  et  des  archives.  —  Statistiqoe  des  defections  dioc^ines.  — 
Le  PrSlut  en  est  vivement  affligS.  —  II  ne  manque  pas  one  occa- 
sion d'^rire  k  ses  grands-vicaires,  et  ses  rSponses  soot   infioiment  sages. 

—  Gomment  il  s'y  prend  pour  faire  parvenir  ses  lettres.  —  La  police  ne 
neglige  rien  pour  intercepter  toute  communication  entre  lui  et  son  troupcaa. 
—II  fait  les  saintcs  huiles  k  Annecy.— Bref  du  43  avril.  —  II  cause  one 
grandealarme  dans  le  camp  ennemi.  —  SaGrandourle  fait  passer  k  ses  dio- 
c^ins.  —  EUe  publie  k  ce  sujel  un  mandement  explicatif  de  ses  principales 
dispositions.  —  De  quelle  mani^re  elle  le  re^it  clle-mdmc,  malgrS  quelque 
dSfauts  de  formalitSs  impossibles.  — Le  sieur  Pouchot^  Sv^queSlude  I'l- 
s^e,  ne  I'acccpte  pas  de  mdme.  —  Mgr  d'Aviau  fait  an  appel  ksa  conscience 
de  prdtre.  —  II  ne  paralt  pas  que  cette  leltre  ait  fail  beaucoup  d'impression 
sur  son  esprit.  —  Le  pieox  mStropolitain  exp^dio  les  autres  exemplaires  k 
ses  suffragants.  —  II  y  en  a  un  parmi  ceux-ci  qui  lui  cause  beaucoap  do 
chagrins  ;  portrait  de  ce  Pr^at.  —  Mgr  d' Avian  lui  6crit,  en  lui  emoyant  le 
bref  du  Pape,  une  leltre  touchante.  —  Tout  fut  inutile  surl'esprit  de  H.  tie 
Savines.  —  La  r<¥ponse  de  celui-ci.  —  One  telle  opiniAtrclS  ne  Jeconcerio 
pas  rArchev6que  de  Vienne.  -ilT 

r.HAPlTREXI.  —  Mgr  est  toujours  de  grand  matin  a  rSglisc.  —  Avec   quelle 
fer\eor  f  t  quelle  assiduity  il  cSlcbrela  saintc  messe.  —II  ne  veut  pas  que  per- 
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sooDc,  outre  son  domesdqae,  la  lai  serve. —Dans  ton  action  degrices^  il  re- 
cite des  priires  particulitees^  lesqoelles?— Apris  qa«i,  il  so  rend  a  la  biblio- 
thiqne  qui  est  tr^-bien  compos^.— Qa'y  ^tudie-t-il  ?~Ilprend  poormo. 
t\kie  et  pour  guide  saint  Athanase.  —  Sa  profonde  Erudition  sor  les  matie- 
rea  canoniqnes.  — U  n'est  pas  moins  remarqaable  par  sa  joste  appr^a- 
lion  des  faits.  —  Sa  correspondanee  spirituelle;— quel  est  son  genre  en  oe 
point.  -^  N'f  a4-il  pas  d'exeeption  ?  ~-  Cne  dame  de  son  diooise,  proiondtf- 
mcnt  troubUe  et  scandalise,  loi  expose  I'^tat  de  son  Ame.  —  II  en  a  piti^, 
•»  n  tradait  poor  ello  qnelques  lettres  de  saint  Jean  ChrysostAme.  —  De 
quelle  mani^re  il  lai  annonce  son  travail.  —  Avant  d^entrer  en  matiire,  il 
lui  fait  le  tableau  de  la  persecution  qui  frappa  le  saint  Patriarche  de  Cons- 
tantinople. —  Son  narr^  est  plein  d'int^r^tetde  signification.  —  Lcsrap> 
procbements  que  I'on  fait  en  I'entendant  ou  en  le  lisant.  —  Mgr  ackere  de 
raconter  les  d^stres  qui  saJTirent  le  depart  du  saint  confeaseur.  ~  Encore 
\k  tout  est  allusion.  —  Mais  rien  n'est  plus  instructif  que  la  premie  lettre 
qu'il  lui  traduit.  —  Quelbon  effotelle  produit.  —  Le  pienxtradactenroon« 
(innela  tAche  qn'ils'est  impost.  —  Nouveau  succesdc  sa  sainte  entreprise. 
— II  cl6t  son  travail  par  la  justification  d'un  passage  du  saint  docteur  que 
les  scbismatiqnes  avaient  attaqu^.  —  Aprte  tant  de  peines  et  de  labours,  i^ 
est  un  pen  fatigu^ ;  mais  il  est  bient5t  remis.  445 

GHAPITRE  XII.  ~  La  L^islativc  attache  derigourcuses  penality  k  I'oBUvre  de 
la  Constituante.— Funeste  usage  que  I'on  en  fait  dans  les  divers  d^parteroents 
qui  seisont  partag^l'andendioc^e  de  Vienne. — Mgr^pancbesa  donleurdans 
nn  nouveau  mandement.  —  La  municipality  de  Vienne  s'en  indigne. — Rap- 
port du  maire  k  ce  sujet.  —Observations  du  Prdlat.  —Le  Souverain  Pontife  pn- 
blie  un  bref  confirmatif  de  celui  de  Pann^  pr^^ente.  —  Sa  Grandeur 
Pexp^e  auxEv6qnes  et  aux  chapitrcsde  sa  province  avecune  lettre  de  sa  part. 

—  Lettre  qu'elle  adresse  k  M.  dc  Savines.  —  Peu  de  sncctequ'elle  obtient. 

—  Fflcheuse  situation  du  diocise  de  Viviers.  ~  Dans  cette  extr^mit^,  les 
bons  ecdteiastiques  de  ce  pays  s'adressent  k  Mgr  d' Avian.  —  Celui-cl  en  in- 
fbrroe  la  cour  de  Rome ,  qui  lui  confk'e  d'amples  pouvoirs  sur  ce   dioc^. 

—  Cue  telle  favour,  si  grande  soit-elle ,  ne  suffit  pas.  —  On  assimile  ses 
facnlt^s  k  celles  qu'ont  les  Archev^ues  de  Lyon  et  de  Paris  sur  les  terri- 
toires  abandonn^s  de  Sens  et  d'Orldans.— Le  cardinal  de  Zdlada  lui  transmet 
ces  instructions.  — Mgr  d'Avian  assiste,  avec  plosieurs  l!!v6ques,  k  la  be- 
nediction de  la  chapelle  de  la  BAtie  d'Albanais.  —II  fait,  de  Ik,  nne  course 
au  Mont-Blanc.  >—  Ses  impressions  et  ses  remarques.  —  II  visite,  en  reve- 
uant,  Pabbaye  de  Tamie.  —  Le  plaisir  qu'il  y  trouve.  —  Ce  qui  le  frappc  le 
plus.  —  Le  jogement  quMl  porte  sur  rabb6  dom  Gabet.— De  retour  k  An- 
nocy  ,   il  trouve  une  grave  affaire  d^officialite.  —  Interet  qii'il  lui  porte. 

—  Sentiment  du  P.  Rcggio.  —  Mgr  ^  mis  ses  droits  en  sOrete;  il  s'cn 
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tieot  U.  —  U  86  livre,  quand  Poecasion  se  pHtente ,  aui  (ravaiii  da  MiDt 
minist^re.  —  11  prtehe  ,  m  s^minaire,  le  pan^gyriqae  de  saint  Vineani  de 
Paul.  —  Les  paroisses  at  lat  conmranaut^  ont  k  se  loner  de  ses  bon» 
ofBcea.  ^70 

CHAPITRE  XIU.— La  Savoie commence kn'dtre  plnssiire  pour  les  ^migr& fran- 
fais.— Les  troupes  r^pnblicaines  y  entrent ,  sous  la  condnite  du  g^n^alMon- 
tesqnion.— On  fait  de  toutes  parts.  —  Quelques  d^tailssnr  cette  d^bAcle.  -^ 
Mgr  d'A  viau  se  dirige  dn  c6t6  do  I'lUlie,— Bel  acta  de  sa  charity  pendant  le 
trajet.— En  moins  de  quatre jours,  il  arriTok  Turin.— Comma  il  y  eat  re^u. 

—  II  profite  de  Paccueil  qu'on  lui  fait  pour  rendre  un  serrice  important  k 
ses  compsgnons  de  fuile.  —  Tout  ce  que  fait  Pie  VI  pour  les  eccl^ias- 
tiques  fran9ais  dans  les  l^ations  —  II  appartcnait  k  Mgr  PArcheTdque  de 
Vienne  de  Ini  ^crire ,  an  nom  de  ses  coU^ues  r^nnis  k  Turin ,  nne  lettre 
de  remerclment.  —  Le  Prflat  ne  fait  pas  on  long  s«jour  dans  cette  ville, 
dont  la  situation  est  si  pr^caire.  —  II  pense  que  Nofare  lui  convient  mieux; 
pourquoi  ?  —  C'est  en  vain  que  le  Cardinal-ET«que  de  Verceil  veut  le  rete- 
nir.  —  Mgr  de  Novare  n'est  pas  plus  heureux  avec  lui.  —  II  se  retire 
purement  et  simplement  chez  les  bsmabitcs  de  cette  ville  ou  il  passe  son 
quartierd'hiver.— II  ale  bonheur  d'y  recueillir  nne  foule  de  nouveanx  pres- 
ents que  la  Convention  vicnt  de  faire.  —  Ou  prenait-il  pour  ses  aumftnes? 

—  Quand  il  no  pent  plus  donner ,  il  recommande.  —  On  apprend  k 
Novarrela  mort  dn  roi;  Pimpression  qu'elle  y  produit.  —  Personna 
n'en  est  plus  affect*  que  Mgr  d'Aviau  ;  d'o6  vient  cela  ?  —  II  officio  an 
service  fnn^re  qu'on  lui  fait.  —  Tontce  que  cette  cir^monie  out  d'entrai- 
nant  etde  tonchant—  Sa  Grandeur,  pour  se  distraire,  fait  nne  course  k 
Milan,  dont  elle  visite  le  ddme,  lachapelle  de  Saint-Charles  et  P^glise  da 
Saint  Ambroise.— -Elle  voit  aussi  beaucoup  Pancien  nonce  de  France  qui  est 
retir*  dans  cette  ville.  —  Quelles  id^  ils  ^hangent  entre  eux  relativement 
aux  ^v^ementa.  —  On  mot  evee  Parchevdqne  de  Milan.  ^^^ 

CHAPITRE  XIV.  —  Apr^ le  crime  dn  24  Janvier,  uneligne  europtennese  forme 
centre  la  France.— Mgr  d' Avian  songe  alors  k  repasser  les  Alpes  pour  venir 
se  r^fugier  en  Suisse ;  celle-ci  garde  la  nentralit*.— II  prendla  route  du  Sim- 
plon  ;  pour  quel?  motifs.  —  II  s'arrdte  quelques  jours  k  Pr*mosello ;  on  en 
conserve  pr^cieusement  le  souvenir.  —  Curiense  rencontre  avec  M  le  due 
de  Laroche(bucauld«  —  D<}  quoi  ils  sont  frapp^  et  de  quoi  ils  s'entretien- 
nent.  —  Aprfes  avoir  pass4  la  nuit  k  PUospice ,  qui  est  sur  la  cime  de  la 
raontagne,  ils  arrivent  k  Sion,  dans  le  Valais.  -  Sa  Grandeur  trouve  k 
Pentr6e  de  la  ville.  son  ancien  eie^rone  d'Annecy ;  c'est  M.  VdhU  Bes- 
son  ,  depuis  ^vdqne  de  Metx.  -  Elle  se  dirige  de  U  sur  SaintManrice ,  ou 
elle  trouve,  avec  Phospitalite ,  toutes  les  douceurs  desirables.  —  Empres- 
ycmenls   qu'clle  re^oit  de  tousles  eccl^iastiqnes  6migr^  dans  la  conlrfe. 
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—  Tout  ce  qn'elle  ftit  poor  eax.  —  Elle  •'informe  arec  an  ?if  int^t  de 
toat  oe  qui  l«s  coocerae.  —  Elle  va  aoaTent  laa  visiter  k  domicile.  —  Mais 
nolle  part  le  Pr^lat  ne  vient  plos  fi^qaemment  qoe  dans  la  famille  dt 
Qnartery.  —  Lk  se  tenait  le  salon  des  caoseriea  semi-politiqves.  —  Quelle 
party  prcnait-il?  —  II  portait  pins  d'int^r^t  aox  conferences  spiritnelles. 

—  On  y  discate  en  sa  pr^ence  nne  question  imporlaote  ,  celle  des  assi- 
gnats.  —  Quelle  fat  son  opinion.  —  Ses  promenades  favorites.  —  II  Te- 
nait avec  ane  sortedc  predilection  m^diler  et  s'inspirerdansles  champs  on 
p^rit  la  Ugtoo  Thebaine.  —  Excursion  k  Fribourg.  —  Quels  sent  les  per. 
sonnagcs  qu'il  y  rencontre.  —  Illui  arrive  une  singuliire  aventure  k  la  porta 
de  cette  ville.  —  U  b^nit ,  k  son  retonr,  le  mariage  de  M.  Vemonx  et  de 
Mile  de  Quartery.— Dans  sa  rctraite  il  met  en  versfran(ais  quelques  psaomes 
analogues  aux  circonstances.  522 

CHAPITRE  XV.  —  Mgrse  rendk  Notre-Dame-des-Ermites.—Nous  avons  troo- 
ve  son  itineraire.—Quel est-il  ?  trac^  general.— Enfiail  arrive k  Einsidlen.— 
Jamais  plus  Apropos;  pourqnoi  ?  —  Le  lendemain  est  lagrande  fete  du  pieux 
sanctuaire ;  on  I'invitc  k  offider.  —  Combien  il  est  frapp^  de  tout  ce  qui 
s'est  passe  dans  ce  saint  lieu.  —  II  ne  Pest  pas  moins  dn  nombre  et  de  la 
piete  des  peierins.  ~-  Le  prince-abbe  nous  a  envoye  une  note  k  ce  sujet. 

—  Quelle  sc^ne  toochante  ?  Mgr  d' Avian  est  avec  trois  cents  pretres  fran^ais 
aux  pieds  de  la  Vierge  miraculeuse.  —  Tout  ce  qu'il  y  a  de  saisissant  dans 
le  chant  de  certains  passages  du  Sahe  Regina.  —  N'est-ce  pas  encore  bien 
edifiant  lorsque  le  Preiat  sert,  le  lendemain,  la  messe  d'un  simple  pretre  ? 

—  II  eAt  bien  desire ,  aprds  avoir  satisfait  sa  devotioi^ ,  ponsser  sa  coarse 
plos  loin.  —  Mais  il  avait  accompli  son  vcbu  ;  il  revient  dans  le  Valais  par 
one  autre  route.— Ce  qu'il  a  occasion  d'y  remarquer.  —  On  lui  demande,  k 
son  retour ,  ses  impressions  et  observations  de  voyage ;  il  les  donne.  — 
Est-il  egalement  satisfait  de  la  Suisse  ,  sons  le  point  de  vue  religieux  ?  — 
11  n'est  pas  toutefois  sans  esperance  de  ce  c6te;  sur  quoi  se  fonde-t-il  ?  — 
Dans  cette  peregrination  helvetiqne ,  il  n'a  pas  manque  de  visiter  et  de  con- 
soler les  pretres  de  son  diocese  qui  se  sent  trouves  sur  son  passage.  — 
C'est  alors ,  qu'aprks  avoir  recueilli  ses  souvenirs ,  il  leur  adresse  nne  ma- 
gnifique  lettre  pastorale.  —  Quelles  sages  lemons  elle  renferme?  —  Avec 
quel  respect  et  quelle  veneration  elle  estre^ue?  —  On  la  fait  imprimer.— 
Elle  se  repand  partout.  —  G'est  k  Ferrare  surtout  qu'elle  prodnit  nne  vive 
impression.  —  De  toutes  parts  on  remercie  1'anteur.  S45 

CHAPITRE  XVI.  —  Unrayon  d'esperance  bit  aux  ycui  des  emigres.— La  ville 
de  Lyon  essaie  de  secouer  le  joug  de  la  Convention. —GlorieusC)  mais  inutile 
tentative.— Trois  jeunes  gens,  echappes  au  sac  de  leur  patrie,  apportent cette 
triste  nouvelle  k  Saint- Mauriec.—Mgr  interrugc  avec  detail  les  noovcanx  ar- 
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riv^  et  prend  un«  vive  partkUors  malhears.— 11  s'cn  affligo  d'aulant  plus 
qnelcor  Tille^  juslement  surnomm^e  lacitd  des  aamftnes,  ne  pourra  plus  ten- 
dre  la  main  aox  r^fugi^  do  Valais.  —Dans  ectto  delation  ,  il  r^ige,  eon- 
jointemcnt avec  Mgr  I'Evdqnc do  Pay)  un  m^moire  d^taill^  k  I'adresse 
des  cardinaux  charge  des  affaires  eccl^siastiqnes  de  France,  —  Apr^  avoir 
expose  la  situation  des  malheurenx  exiles  dn  Valais  ,  les  deux  Pr^lats  signa- 
taires  auraicnt  voula  qne  le  Saint-Pire  ^crivit  k  quelques  princes  en  leur 
favenr.  —  Le  Souverain  Pontife ,  entrant  sur-Ie-chanjp  dans  leurs  vues ,  sol- 
licite  aussitdt  la  grflce  qn^ils  d^irent.  —  Mais  qu^est-ce  qne  c^est  qu'un 
asiloj  si  Ton  n'a  pas  de  pain  ?  —  Sa  Grandeur  en  demando  pour  ses  compa- 
gnons  d'exil,  anx  divers  Pr^Iats  de  Vltalie.  —  Le  cardinal  Mattel ,  arche- 
%'6que  doFerrare  ,  lui  r^pondd'onemaniire  extrdmement  gracieuse.  —  En- 
fin  ,  dans  son  ing6nieuse  soUicitude  ,  Mgr  s'adresse  encoi*e  k  M.  Pabb6  Ga- 
bet,  qai  est  connu  et  cstim^k  Milan  ,  pourqn'il  plaide  la  canse  des  mal- 
heureux  eccl^iastiques  du  Valais.  373 

CHAPITRE  XVn.  —  Epoque  de  laTerreur.  —  Le  Pr^at,  ne  pouvant  rentrer  en 
France,  se  rend  en  Italie.— Quel  compagnon  et  quel  chemin  il prend.  —  II  lai 
arrive,  unjour  des  Rogations,  une  singuli&re  aventare.— Sons^jonr  et  sesvt- 
sites  h  Milan.— Decetle  ville,  ilse  dirige  sorFerrare;  ses  impressions  et  habi- 
tudes pieuses. — Tous  ses  prdtresrdfngi^s  dans  ces  parages  Tont  ksa  rencontre. 
— Magnifique  seine.— Le  cardinal  Mallei  lui  envoieson  carrosse  d'honneor. 

—  On  force  Thumble  Toyageur  d*y  monter.  —  Gombien  les  deax  Pr^lats 
s'cstiment  r^iproquement  —  Le  premier  fait  an  second  les  honneurs  de  sa 
maison  et  de  sa  villo  m^tropolitaine.  —  De  tous  ces  souvenirs ,  aucun  ne 
fut  plus  doux  k  Mgr  d' Avian  que  celui  de  Mgr  de  Ferrflro.  —  Corome  il 
est  bien  rc^u  k  Bulogne.  —  II  va  de  \h  ,  en  c6loyant  I'Adriatique ,  k  An- 
c6ne.  —  Quelques  haltes  dans  Pintenralle.  —  Dn  plus  loin  qu'il  aper^oit 
Lorette  ,  il  se  prostcrne  et  la  salue.  —  Ce  qu'il  pense  de  la  Sanla-Ca$a. 
— Lesprieresqu'il  y  fait.  —  Apr^quoi ,  il  continue  sa  route  ^  Quelles  poli- 
shes, durant  le  trajet,  occupent  son  esprit.  —  Enfin,  il  aperfoit  Borne.  — 
Ses  Amotions.  587 

CHAPITRE  XVin  —  Tous  les  vojux  du  saint  Archev^esontaccompUt :  ileat  k 
Rome.— II  court  aussit6tk Saint-Pierre ;  quelles  pri6res  ily  fait.— Son  unique 
d^sir  est  d'obtenir  unc  audience  du  Pape  ;  on  la  lui  accorde  sur-Ie-champ. — 
Quel  beau  jour  c*est  pour  lui  I  ses  impressions.  —  Comment  le  jnge  Pie  VI.— 
Du  Vatican,  il  va  faire  d'autresvisitesaux  principaux  personnages de  Rome. 

—  II  a  garde  d'oublier  les  Dames  de  France  qui  se  sent  r^fugi^es  dans  cette 
ville.  —  Ces  iliustres  princesses  I'invitent  h  venir  souvent  les  visiter.  — 
11  so  rend  babituellement  une  ou  deux  fob  la  semaine  k  leurs  reunions  da 
soir.  —  Quel  avantago  il  en  lire  ponr  ses  panvres ;  les  prfitres  du  Valais  en 
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taventqudqte  chose.  —  Uo  jour  oo  lui  donne  une  b«Ue'  takttiere  en  or  ;  a 
qnelle  oocasioo.  —  Reii(r6  chez  lui ,  le  Pr^t  MhevaitsM  prii9*et  et  se  don- 
Dait  la  discipline.  —  Le  matin  ,  il  disait  ordinairement  la  mease  k  Saint- 
Louis-des-Fran^ais.  —  Ce  qu'en  raoonte  Ic  derc  qui  la  lui  seirail.  —  Nous 
en  avoDs  Hi  personnellement  Mifi^.  —  De  U ,  il  se  rendait  dans  les 
grandes  biblioth^nes  de  la  rille  de  Rome  y  il  y  passait  une  parlie  de  la 
mating.  —  Mais  il  ne  se  bornait  pas  U ;  il  consnltait  les  savants.  — 
Un  deceuxdont  il  cut  le  plus  h  se  louer  fut  le  cardinal  Gerdil.  —  Quand 
/eeux-lii  nelui  donoaient  pas  une  r^ponse  satisfaisante,  il  s'adressaitan  Pape. 
— Ce  fut  k  la  suite  de  Pun  de  ces  entretiens  que  le  Saint-P^re  Pappela  db 
saint.  —On  r^pite  de  tont  c6t^  cette  parole  de  vivaate  canonisation.  — 
Comment  s'en  d^fenJit  Mgr  d'Aviau.  —  En  attendant ,  il  jnstifiait  de  plus 
en  plus  lav^ritd  de  ce  propos;  ses  pratiques  de  pi^t^  k  Rome.  —  U  ne 
manqua  pas  k  celle  qu'on  appeUe  des  sept  ^lises  stationnales.  — 11  fut 
aussi  fiddle  aui  exercices  pieux  qui  se  font  tons  les  vendredis  an  Colys^ , 
et  mdme  k  des  observances  de  moindre  importance.  —  De  retour  en 
France ,  il  retint  quelqnes-unes  de  ces  pratiques.  —  II  eontinna  ^alement 
h  r^iter,  mdme  en  plcine  paix ,  an  certain  nombre  de  prices  qui  avaient 
6i6  compost  pourle  temps  de  la  revolution.  —  On  lui  demande  pourquoi; 
quelle  est  sa  r^ponse  ?  607 

CHAPITRE  XIX.  —  Synode  de  Pistoie.— Le  Saint-P^re  ,  aprte  avoir  fait  exami- 
nersesactes,  lescondamne.  —  Mgr  d'Aviau  ne  fait  pas  attendre  son  adh^ion. 
— :  11  la  donne,sans  crainte  des  susceptibility  gallicanes,  pleine  et  enti^.— 
Tout  ce  quMl  fait  pour  sondioctee.  —  Son  suffragant  de  Viviers  continue  k  se 
Jeter  dans  les  plus  d^plorables  hearts.— On  songe,  k  la  6n,  ^  lui  6tcr  Padmini- 
stration  de  son  dioc^e.— A  qui  la  donne-t-on?  n'est-ce  pas  k  Mgr  PArchevd- 
que  de  Yienne  ?  —  Le  v^n^r^  m^tropolitain  se  defend  inutilement  j  c'est  lui 
que  Pon  charge  de  oette  mission.  —  II  compte ,  et  c*est  ce  qui  le  rassure  , 
snr  le  concours  des  bons  eccl^iastiques  du  Vivarais.  —  Quel  r6le  joue 
M.  Vernot  snr  ces  montagnes.  —  Mgr  d' Avian  le  choisit  pour  son  grand- 
vicairo  dans  cette  partie  de  son  administration  apostolique.  —  11  accepte  et 
repart  de  suite  en  mission.  —  A  son  retour ,  il  rend  compte  deses  succes. 
—  Une  de  ses  eonqudtes ,  est  M.  de  Besses ,  ancien  ricaire-gto&til  de  Mgr  de 
Savines.  —  Le  vieil  £vdque  de  Die  meurt  k  Rome ;  que  va  devcnir  son  dio- 
cese !  —  Le  Pape  en  coufie  encore  le  gouvemement  h  Mgr  d*  Avian.  —  Celui- 
ci  s'associe ,  en  quality  de  vicaire-gdn^dl  pour  cette  ^lise,  M.  Lagier  d« 
Vaugelas.  —  II  obtient,  pour  les  grands- vicaires  do  ses  trois  dioceses  j  des 
grfloes  extraordinaires  du  Saint -Si^e.  —  Muis  Ik  ne  se  borne  pas  sa  soUici- 
tude ;  il  les  dirige  par  lettres.  —  Comme  il  connait  bien  le  personnel  de  sou 
elerg^.  —  De  quelle  mani^  ils'y  prend  pour  le  poss^er  k  fond.  —  Le  saint 
Pr^lat  prie  pour  ses  trois  diocises.  —  Toutes  ces  occupations  ne  Pemp^- 
fhent  pas  de  rendre  serri<^  a  beauronp  de  personnes.  —  II  obtienl  dent  dA- 


Digitized  by  VjOOQIC 


♦• 


—  701  — 


risious  imporlanlef  >  I'uno  poor  Vabsolalion  de  cerlaines  fautes  donl  Its  cen- 
sures ^taienl  r6sorv^8  to  cbef  de  r£g1ise ,  et  Pautre  poar  lea  prdta  de  com- 
merce.  —U  n'est  paa  stranger  h  la  formation  de  quelcpes  adminisiratioos  ca- 
pitulairet  on  apostoliqnea  dans  les  autres  dioceses  de  France.  628 

CHAPITRE  XX.— Apr^la  mortde  Robespierre,  ily  eat  on  moment  der^pit  ei^ 
France.— n  y  eat  alon  an  premier  moayement  de  ruction  religiease.  —  Ce 
qae  fat  eette  iropalsion  dans  le  dioc^  de  Viviers.  —  Fat-elle  aossi  mar- 
qaie  dans  oeax  de  Vienne  et  de  Die  ?  —  M gr  d'Ariaa  ,  antant  poor  secon- 
der  qae  poor  r^alariser  ce  mouvement ,  adreaae  one  drcnlaire  aax  fidties 
de  ces  trois  dioceses.  —  De  quoi  traite-t-il  dans  cette  lettre  pastorale?  —  U 
y  mentionne  la  conrersion  da  sicar  Panisset ,  ^Aqae  constitationnel  da 
Mont*Blanc.  — 11  y  trace  ensoite  des  r^es  poar  la  rteondliation  de  ces 
sortcs  de  p^bears.  —  Faut-il  one  ^preave,  et  qaelle  ^preave  avant  de  les 
r^int^grer?  —  N'y  eaa-t>ilpasqa'ilne  faat  jamais  r^tablir  dans  Pexercice 
da  saint  minist^  ?  —  Est-ce  qa'il  les  ddsespire  par  ane  teUe  rigaenr  ?  — 
Ces  instructions  s'appliqaent,  dans  ane  proportion  voalae ,  aax  lalques  et8^< 
culiers.  —  On  los  re9ut  arec  empresseroent  dans  les  trois  dioc^s  qui  lui 
^(aient  confii^.  —  Une  nouvelle  difficaltd  sanrient.  —  Le  Directoiro  offre 
aax  prdtres  inserment^  les  ^glises  non  ali^^es  sons  la  senle  clanse  d'an 
aete  de  soamission.  —  11  y  eat ,  k  octte  proposition,  divergence  d'opinions, 
dans  le  camp  des  catboliqnes.  —  Qaelle  fot  celle  de  Mgr  d'Aviaa.  — 
Ce  qui  vint  compliqoer  la  position  fat  le  pr^tendn  brefda  5juillet  '1 796. 

—  Qa^en  pense  le  Pr^lat?  —  II  s'en  d6fie   d^abord;  poar  qaelle  raison. 

—  Puis ,  en  rexarainant  de  pr^,  il  d^arre  des  (races  de  contrefafon.  — 
Enfince  qui  acb^re  de  lo  lui  rendre  suspect,  ce  soot  les  contradictions  dont 
il  ab«Bde.  —  Si,  dans  le  temps,  Mgr  de  Boulogae,  et  plus  tard,  VUniveri 
religUuXy  eussent  conna  ses  obserTations,  ils  ne  se  seraient  pas  faits  proba- 
blement  les  patrons  de  cette  pi^e.  648 


FIN  DV    PREMIER  VOLUME. 
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